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Action  des  pyrethrines  sur  l’intestin  isole  de  lapin  (’). 

Dans  une  note  presentee  A  l’Academie  de  M6decine  par  M.  le  profes- 
seur  Em.  Perrot  (*)1  nous  avons  monlre,  avec  M.  B.  Carron,  que  les 
emulsions  de  pyrethriue  determinent  une  paralysie  rapide  des  segments 
d’ascaris  ou  de  t6nias. 

Nous  avions  ajoute  qu’en  employant  la  m6thode  graphique  de 
Toscano  Rico  (*)  on  peul  constater  que  Taction  paralysante  des  pyre¬ 
thrines  est  nettement  proportionnelle  k  la  dose  mise  en  jeu.  On  peut  se 
servir  de  cette  m^thode  pour  apprecier  l’activite  des  extraits  de  pyr&thre, 
Torgane  reprenant  son  p6ristaltisme  normal  apres  lavage  et  pouvant 
servir  de  la  sorte  h  une  serie  d’expdriences  comparatives. 

Le  Dr  J.  Chevalier  (“)  a  critique  cet  essai  k  la  Socidte  de  Th6rapeu- 
tique,  en  disant  qu’un  muscle  intoxiquG  par  les  pyr6thrines  subit  des 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Communication  prdsentee  a  la  Socifitd  de  Therapeutique,  le  9  novembre  1932. 

3.  0.  Gaudin  et  B.  Carbon.  Action  des  pyrethrines  sur  la  musculature  des  Hel- 
minthes.  Ball.  Acad.  Med.,  20  octobre  1931  (3«  sdrie),  106,  p.  226-229  et  Ball.  Se. 
pharm.,  1931,  38,  p.  627-631 . 

4.  Silvio  Rebello  et  1.  Toscano  Rico.  La  rdaetivitfi  des  Helminthes  etudide  par  la 
methode  graphique.  C.  B.  Soc.  Biol.,  1926,  94,  p.  915-918. 

5.  J.  Chevalier.  Reeherches  pharmacologiques  et  thgrapeutiques  sur  les  pyrd- 
thrines.  Bull.  Soc.  Thera;!.,  1932  (nouv.  s^rie),  37,  p.  6-26. 
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modifications  histologiques  qui  se  traduisent  par  un  gonflement,  un 
aspect  particulier  nacre  et  qu’apres  une  telle  intoxication  le  rtl&che- 
ment  du  muscle  h  l’etat  normal  ne  peut  plus  etre  obtenu. 

Les  experiences  que  nous  allons  exposer  aujourd’hui  ne  confirment 
pas  la  manure  de  voir  du  Dr  Chevalier  et  nous  ne  pensons  pas  d’ailleurs 
qu’il  puisse  actuellement  maintenir  cette  critique,  puisque  l’un  de  ses 
collaborateurs,  M.  J.  Ripert  (*),  a  declare  recemmeni  que  les  experiences 
qu’il  avait  publiees  avec  le  Dr  Chevalier  4  l’Academie  des  Sciences  (’) 
etaient  inexactes  et  que  les  changements  de  chronaxie,  de  m£me  que 
les  alterations  histologiques  des  muscles  etudies,  devaient  etre  attri- 
bues,  non  pas  k  l’action  des  pyrethrines,  mais  a  Taction  des  corps  qui 
avaient  ete  employes  pour  les  emulsionner. 

Nous  avons  etudie  l’action  des  pyrethrines  sur  3  intestin  isole  de 
lapin,  en  employantle  dispositif  donnepar  Magnus  et  en  faisant  baigner 
l’organe  e  etudier  dans  du  liquide  de  Tyrode  oxygene  et  maintenu  k 
une  temperature  de  38°. 

Nous  avons  constate  qu’une  emulsion  de  pyrethrines  dedenche  une 
paralysie  des  mouvements  peristaltiques  et  une  chute  du  tonus.  Ces 
phenomenes  sont  tres  nettement  proportionnels  aux  doses  employees. 
Le  trace  n#  1  represente  faction  d’une  emulsion  au  millionieme  de 
pyrethrines,  on  constate  une  legfcre  diminution  d’amplitude  des  mou¬ 
vements  peristaltiques  et  une  baisse  sensible  du  tonus. 

Dans  le  trace  n°  2,  les  pyrethrines  ont  ete  employees  &  la  dose  de 
1/400.000,  la  baisse  du  tonus  a  ete  plus  rapide  et  plus  importante;  la 
paralysie  du  peristaltisme  beaucoup  plus  intense. 

Dans  le  trace  n°  3,  la  dose  rnise  en  jeu  etant  de  1/200.000,  non  seule- 
ment  la  chute  du  tonus  a  augmente,  mais  la  paralysie  du  peristaltisme 
est  complete  au  bout  d’un  certain  temps. 

Ces  trois  traces  ont  ete  obtenus  avecle  meme  fragment  d’intestin  et  en 
faisant  agir  d’abord  les  fortes  doses,  c’est-4-dire  que,  dansfordre  chro- 
nologique,  le  trace  n°  3  est  le  premier;  ce  qui  montre  bien  que  les 
pyrethrines  ne  dedenchent  pas  une  modification  histologique  de  l’or- 
gane  et  qu’il  peut  reprendre,  aprds  lavage,  son  tonus  et  son  peristal¬ 
tisme  habituel.  Nous  avons  pu  d’ailleurs  operer  sur  le  meme  fragment 
d’intestin  une  vingtaine  d’essais  successifs,  sans  modifier  notablement 
son  rythme  de  contractions  et  son  tonus. 

Nous  avons  deji  montre  anterieurement  (*-*)  que  l’on  peut  se  servir 

1.  J.  Ripert.  Revue  de  la  question  du  pyrMhre.  Ann.  Falsifications  et  Fraudes, 
1932,  25,  p.  404'. 

2.  J.  Chevalier  et  J.  Ripert.  Action  pharmacodynamique  et  titrage  physiologique 
des  preparations  de  fleurs  de  pyrSthre.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1927, 184,  p.  776-778. 

3.  Jeanne  Levy  et  O.  Gaudin.  Paris  medical,  1929,  19,  p.  383. 

4.  0.  Gaudin.  Etude  de  Taction  des  alcaloides  de  Topium  sur  1’intestin  isole  de 
cobaye.  Th.  Doct.  en  Pharwacie,  Sagne  et  Cardinaux,  Paris,  1930,  53  p. 


ACTIOS  DES  PYRETHRINES 


LINTESTIN 


LAPIN 


Trace  n°  1. 

au  liquide  baignant  kl’orgace  de  1/ 1. 000. 000  de  pyrOthrines  (0  milligr.  10). 


Trace  r°  3. 

Additions  successive!  de  :  1.  Pyrdthrines  1/200.000  (0  milligr.  50);  2.  Nitrate  de 
pilocarpine  1/100.000  (1  milligr.);  3.  Nitrate  de  pilocarpine  1/100.000  (1  milligr.). 
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des  intestins  isoles  pour  doser  des  alcaloides  de  l’opium.  Nous  avons 
dit  egalement  que  ce  precede  peut  devenir  une  m6thode  depreciation 
tr6s  gendrale  et  qu’en  employanl  un  mode  op6ratoire  pr6cis  on  peut 
doser  physiologiquemeut  de  cette  fa?on  quantity  de  corps  chimiques, 
Pour  doser  les  pyrethrines  de  cette  fason  on  peut  mesurer  l’abai'sement 
du  tonus  et  la  diminution  du  p§ristaltisme  comme  le  fait  actuellement 
le  professeur  B.  von  Issekutz  (')  pour  certains  alcaloides  de  l’opium. 


I  DOSES  BAISSE  DnUNUTION 

do  pyrethrine  de  tonus  d'amplitude 


N°  i .  0  miiligr.  10  0  mm.  1/2  33  «/. 

N°  2 .  0  miiligr.  25  15  mm.  56  •/• 

N°  3 . 0  miiligr.  50  32  mm.  »  100  •/. 


On  peut  encore,  pour  evaluer  les  pyrethrines,  employer  la  ntethode 
que  nous  avons  pr6conisee  pour  le  dosage  de  la  narcotine,  c’est-A-dire 
comparer  par  tatonnement  une  pyrethrine  etalon  a  la  pyrethrine  que 
l’on  doit  titrer,  de  fafon  h  obtenir  sur  le  mgme  organe  des  actions  equi- 
valentes  ;  on  etablit  ensuite  le  rapport  des  doses  mises  en  jeu. 

En  effectuant  la  moyenne  d’une  serie  de  dix  experiences  par  exemple 
on  peut  obtenir  une  approximation  d’activite  interessante. 

Nous  avons  egalement  essaye  d’eiucider  le  mode  d’action  pharmaco- 
dynamique  des  pyrethrines  sur  l’inteslin  isoie  de  lapin. 

La  pilocarpine  &  dose  forte  determine  une  elevation  notable  du  tonus 
(trace  n°  4).  Kunika  (*)  a  signaie  que,  dans  ces conditions,  la  pilocarpine, 
qui  est  un  excitant  du  parasympathique  rooteur  intestinal,  peut  deter¬ 
miner  une  hausse  de  tonus  et  une  diminution  d’amplitude  des  con 
tractions. 

Si,  dans  ces  conditions,  on  fait  agir  la  pyrethrine,  on  obtient  pour  des 
doses  suffisantes  une  baisse  progressive  du  tonus  et  une  paralvsie 
croissante  du  peristaltisme  II  est  a  remarquer  toutefois  que  cette  baisse 
ne  se  produit  pas  brusquement,  ce  qui  semble  iadiquer  que  les  pyre¬ 
thrines  ne  sont  pas  uniquement  antagonistes  de  la  pilocarpine  et 
n’agissent  pas  seulement  sur  le  parasympathique. 

Si  on  fait  agir  la  pilocarpine,  apr6s  avoir  obtenu  une  paralysie  de 
l’intestin  avec  les  pyrethrines,  on  constate  que  Taction  de  la  pilocar¬ 
pine  est  notablement  diminude  et  que  des  doses  r£p6l4es  de  ce  corps  ne 
produisent  pas  une  sommntion  et  ne  parviennent  pas  a  ranimer  le 
peristaltisme,  ni  &  relever  le  tonus  au  taux  normal  (trace  n“  3).  Ceci 
semble  6galement  montrer  que  les  pyrethrines  ont  un  autre  point 
d’attaque  que  le  parasympathique. 


t.  B.  von  Issekutz.  Action  des  d£riv£s  synthdtiques  de  la  papaverine.  Archiv  f. 
exp.  Path,  and  Pharm.,  1932,164,  nM/3,  p.  165. 

2.  J.  Kunika.  Nagasaki,  Ig.  Kw.  Z,  1927,  5,  p.  763. 


de  :  1.  Chlorure  de  baryum  1/100.000  (1  milligr.) ;  2.  Pyrd- 


Additions 


thrines  1/200. 


i ..... ..  .i . i.. 

Ljy  .//. 

1 

II  l  - 

;-fj 

‘  ^ ■  ■ 

* 

*  * 

1. 

&  s 

LES  PYRfiTHRINES  CONTRE  L’HELMINTHIASE  ET  LA  SYNGAMOSB 


En  faisant  agir  (trac6  n°  5)  des  doses  r6pet6es  d’atropine,  jusqu’&  ce 
que  la  paralysie  du  peristaltisme  soit  &  peu  pres  complete,  on  constate 
que  la  pyrgthrine  produit  une  baisse  du  tonus  suppldmentaire  trfcs 
notable  ;  ceci  confirme  les  constatations  prec6dentes. 

Si  l’on  emploie  un  excitant  du  muscle,  comme  le  chlorure  de  baryum 
(irac6  n°  6),  on  obtient  une  augmentation  considerable  du  tonus  et  des 
contractions  petites  et  fusionn6es  du  type  tetanique,  quoiqu'il  s’agisse 
en  r6alite  d’un  muscle  lisse.  L’addition  de  pyrethrines  d6clenche  alors 
une  baisse  tres  rapide  du  tonus  et  une  paralysie  definitive  de  l’organe. 
Cette  baisse  est  beaucoup  plus  immediate  que  la  baisse  obtenue  apres 
pilocarpine ;  ce  qui  semble  indiquer  que  la  pyrethrine  est  directement 
antagoniste  du  chlorure  de  baryum  et  qu’elle  agit  surtout  comme  para- 
lysant  musculaire. 

D’ailleurs  en  faisant  agir  du  chlorure  de  baryum  &  doses  fortes  et 
r6p£tees  (trace  n°  4)  quand  l’intestin  est  compietement  paralyse  par  les 
pyrethrines  1’on  n’obtient  qu’une  elevation  de  tonus  insignifiante,  ce 
qui  prouve  une  paralysie  intense  de  la  musculature. 

En  resume,  I’action  paralysante  des  pyrethrines  sur  l’intestin  isoie  de 
lapin  paratt  etre  surtout  une  action  musculaire.  II  ressort  egalement  de 
ces  experiences  qu’on  peut  utiliser  ces  proprietes  paralysantes  pour 
evaluer  la  valeur  pharmacodynamique  des  pyrethrines  avec  une 
approximation  interessante 

Em.  Perrot.  0.  Gaudin. 


Les  pyrethrines  dans  la  lutte  contre  l’helminthiase  des  Ovins 
et  la  syngamose  (Ver  rouge)  des  GallinacGs  (‘). 

De  nombreux  produits  chimiques  ont  ete  recommandes  contre  1’liel- 
minthiase  des  moutons,  en  particulier  le  sulfate  de  cuivre  (*,  *,  ‘),  le 

1.  Note  presentee  A  I'AcadAmie  d’Agriculture  de  France,  le  7  dtcembre  1932. 

2.  D.  Hutcheon.  The  treatment  of  wire  worms  in  sheep.  Agr.  Jouri).  Cape  Good 
Hope,  1891,  4.  p.  8-9 

3.  D.  Hutcheon.  Wire  worms  in  sheep  and  goats,  and  their  treatment  with  sul¬ 
phate  of  copper.  Agr.  -fount.  Cape  Good  Hope,  1891,  3,  p.  179-181. 

4.  D.  Hutcheon.  Bluestone  for  wire  worms.  Agr.  Joura.  Cape  Good  Hope,  1892,  4, 
p.  240.  . 

fi.  D.  Hutcheon.  Wire  worms.  Agr.  Jouro.  Cape  GoodHope,  1893,  8,  p.  18-19. 

6.  C.  J.  Poison.  Chronic  copper  poisoning.  Brit.  Joura.  Expt.  Path.,  1929,  4, 
p.  241-243. 
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tetrachlorure  de  carbone  (*,  *, 1 2  3 4 5 6 * 8 9 10,  *,  *),  le  t6trachlor6thylene  (*,  ’). 

Dans  une  6tude  rdcente,  MM.  H.  Wright  et  J.  Bozicevich  (*)  ont  opere 
sur  des  moutons  isolSs  du  troupeau  et  soustraits  ainsi  aux  causes  de 
reinfestation.  Ces  moutons  ontrecu  un  traitement  hebdomadaire  pendant 
un  an,  avec  numeration  frequente  des  oeufs  de  parasites  dans  les  selles 
et  numeration  des  parasites  apr&s  autopsie  des  sujets  abattus  ou  morts. 

Le  tetrachlorure  de  carbone,  dans  ces  conditions,  a  caus6  la  mort 
rapide  de  deux  animaux;  le  sulfate  de  cuivre  et  le  telrachlor6thyl3ne 
ont  ete  relativement  mieux  supports;  ces  medicaments  ont  abaiss6  de 
fa^on  notable  le  nombre  des  parasites,  sans  toutefois  les  faire  disparaitre. 
Quelques  incidents,  au  cours  de  cette  experience,  ont  dependant  montrd 
que  les  moutons,  lorsqu’ils  sont  remis  en  libertfe  dans  le  p&turage,  se 
reinfestent  Ires  rapidement,  jusqu'it  mourir  de  cachexie  vermineuse, 
malgre  la  continuation  du  traitement. 

11  ne  semble  done  pas  que  ces  medications  aient  donne  des  resultats 
parfaits;  de  plus,  elles  sont  loin  d’etre  depourvues  de  loxicild. 

C’est  pourquoi  il  etait  intdressant  de  rechercher,  le  eas  dchdant,  une 
thdrapeulique  donnant  toute  satisfaction. 

Un  progrds  certain  a  dt6  rdalisd,  dans  le  domaine  des  anthelmin- 
thiques*  par  la  mise  ea  valeur  des  pvrgthrines,  principes  actifs  du 
chrysanthdme  insecticide. 

Les  pyrdthrines  ont  die  ddj&,  prdconisees  en  mddecine  vetdrinaire,  sous 
forme  de  solutions  alcooliques  et  desolutions  huileuses  par  le  Dr  J.  Cue  va- 
ijer,  MM.Ricaud  et  Camus  ("),  contre  la  bronchite  vermineuse  des  borides, 
et  par  MM.  Urbain  et  Guillot  (**),  contre  le  parasilisme  des  ehevaux. 

1.  D.  S.  Bell  and  B.  L.  Warwick.  Control  of  stomach  worms  iu sheep.  Ohio  Ayr. 
lixpt.  Sta.  Bimo.  Bull.,  1928,  13,  p.  92-98  avec  figures. 

2.  M.  C.  Hall  and  W.  D.  Foster.  Efficacy  of  some  anthelmintics.  Journ.  Ayr. 
Research,  1918,  12,  p.  391-441. 

3.  M.  C.  Hall  and  J.  E.  Shillinger.  The  treatment  of  a  flock  of  sheep  for  one  year 
with  carbon  tetrachloride.  North  Amer.  Vet.,  1925,6,  (5),  p.  31-36. 

4.  M.  C.  Hall  and  J.  E.  Shillinger.  Critical  tests  of  miscellaneous  anthelmintics. 
Journ.  Agr.  Research,  1925,  29,  p.  313-332. 

5.  W.  H.  Wright.  Tests  of  carbon  tetrachloride  in  the  treatment  of  lung  worms 
in  sheep.  North  Amer.  Vet.,  1029,  10,  p.  .22-27. 

6.  P.  D.  Lamson,  B.  H.  Robbins  and  C.  B.  Ward.  The  pharmacology  and  toxico¬ 
logy  of  tetrachlorethylene.  Amer.  Journ.  Hyg.,  1929,  9,  p.  430-444. 

1.  A.  S.  Sciilinoman  and  0.  M.  Gruhzit.  Studies  on  the  toxicity  of  tetrachlor¬ 
ethylene,  a  new  anthelmintic.  Journ.  Amer.  Vet.  Med.  Assoc..  1927  ,  71,. n*  24, 
p. 189-209. 

8.  W.  H:  Wrioht  and  J.  Bozicevich.  Control  of  gastrointestinal  parasites  of  sheep 
by  weekly  treatments  with  various  anthelmintics.  Journ.  Agr.  Research,  1931,42, 
p.  1053-1069. 

9.  Ricacd,  Camus  et  J.  Chevalier.  Sur  l’emploi  des  pyr^thrines  dans  le  traitement 
des  bronchites  vermineuses  des  bovidds.  C.R.AcaJ.  Agric.,  T931, 17,  n“20,p.  682-686. 

10.  Ach.  Urbain  et  G.  Guillot.  Sur  les  pyrdthrines,  leur  emploi  en  mOdecine  vdtO- 
rinaire.  Rev.  path.  comp,  et  Hyg.  gen.,  1931,  p.  416, 


LES  PVRfilHRlNES  CONIRE  L’HELMINTHIASE  ET  LA  &VNGAMOSE 


L’un  de  nous  a  montr6  2t  plusieurs  reprises  la  superiority  certain  e, 
dans  la  medecine  humaine,  des  pr6parations  galdniques  kyratinisees 
permettant  de  proteger  les  pyrethrines  contre  l’action  destructive  trop 
rapide  de  la  digestion  (’,  \  ’).  Nous  avons  pu,  dans  des  expyrienoes 
poursuivies  pendant  deux  ans,  sur  un  troupeau  de  moutons,  nous  rendre 
compte  que  cette  idee  etait  ygalement  valable  pour  la  mydecine  vete- 
rinaire. 

Le  troupeau  qui  a  servi  4  nos  ytudes  a  yte  cree,  en  1926,  par  M.  Je 
commandant  Chanoine,  k  Lubiy,  en  Indre-et-Loire,  par  l’achat  de  brebis 
Southdown  et  de  brebis  de  la  Manche.  Cet  yievage  est  pratique  en  plein 
air,  sur  un  terrain  d’aliuvions  trbs  pauvre  en  calcaire,  avec  sous-sol 
glaiseux.  Le  premier  agnelage  a  lieu  dans  le  courant  du  mois  d’avril  et 
1’agnelage  d’hiver  au  dybut  de  janvier. 

De  1927  &,  1930,  la  perte  annuelle  du  troupeau  a  yte  de  60  k  70  %, 
malgre  de  nombreux  traitements  anthelminlhiques  et  plusieurs 
desinfections  du  terrain.  La  mortality  ytait  plus  intense  l’hiver  pour 
les  meres  et  survenait  dansles  deux  premiers  mois  pour  les  agneaux. 

L’aspect  exterieur  des  animaux  malades  dynotait  une  cachexie  avancye, 
la  laine  se  dytachantpar  plaques,  la  maigreur  ytant  considyrable,  le  cou 
cedematiy  (signe  de  la  bouteille),  la  toux  fryquente,  la  diarrhye  conti- 
nuelle  et  intense. 

Le6  vyterinaires  consultes  pensaient  4  la  distomatose;  or,  quelques 
autopsies  pryalables  faites  en  1929  par  l’un  de  nous,  M.  Perhot,  ne 
monlrerentqu’une  quantity  trfcs  minime  de  douves,  ce  qui  lui  fit  penser 
que  ces  parasites  n’ytaient  pas  la  cause  principale  de  l’ytat  da  troupeau ; 
c’est  pourquoi,  dys  1930,  fut  entreprise  cette  s4rie  de  recherches. 
L’autopsie  de  deux  moutons  pratiquye  en  automne  1930  montre  des 
muscles  pfiles  et  anemies;  la  caillelte  avec  une  muqueuse  alterye 
contient  plusieurs  centaines  de  strongles;  quant  k  l’intestin  grele,  il  est 
rempli  d'une  quantile  enorme  de  tynias  ( Moniezia )  [un  seul  mouton 
heberge 22  scolex  et  830  grammes  d’anneauxj ;  dans  le  ciecum  ygalement, 
on  rencontre  d'^ssex  nombreux  Trichocephalus  uJlinis  et  d’innombrables 
Chabertia;  lefoie  est  gris&tre  et  friable  avec  de  rares  douves ;  la  vysicule 
biliaire  est  atrophiye,  mais  sans  parasites  ;  la  cavite  peritonyale  est 
remplie  de  serosites;  les  reins  sont  dygenyrys  (nyphrite  toxiquej ; 
Fexamen  des  poumons  dycele  detrys  nombreuses  taches  de  bronchite 


1.  M.  Asolam:,  0.  <jAUni\  et  Mlle  R.  A*coirr.  Sur  quelques  resultats  cliniques  de 
^utilisation  dee  .pyrethrines  dans  le  parasitisme  intestinal  et  ses  troubles  secondaire?. 
Bull.  Acad.  Med.,  1931,  <3'  a.),  106,  p.  654-657  et  Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39,  p.  23. 

2.  M.  Asglade  et  0.  Gaudin.  Au  sujet  de  trois  cas  de  parasitisme  intestinal  primiti- 
vement  mdconnu  et  gudri  par  les  pyrethrines.  Bull.  Acad.  Med.,  1932, 108,  p.  917-921 
et  Bull.  Sc.  pharm..  1932,  39,  p.  480-483. 

3.  D*  J.  Chevalier.  Recherches  pharmaeologiques  et  thdrapeutiques  sur  les  pyre¬ 
tbrines.  Bull.  Soc.  Tberapeulique,  1932  (nouv.  serie),  37,  p.  23-26. 
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vermineuse  (strongles  a  l’examen  microscopique).  II  s’agif  en  un  mot 
d'une  verminose  gastro-intestinale  et  pulmonaire,  contre  laquelle  nous 
pensons  devoir  organiser  une  lutte  systematique. 

Un  essai  preliminaire  fut  pratique,  pour  determiner  le  trajet  suivi 
dans  I’appareil  digestif  du  mouton  par  les  aliments  liquides;  pour  cela, 
on  ingurgita  de  force  &  un  animal  sain  une  solution  concentree  de  bleu 
de  methylene  (1/200)  et  l’aulopsie  fut  faite  une  demi-heure  apres. 
Aucune  trace  de  bleu  de  methylene  ne  fut  retrouv£e  dans  la  caillette,  ni 
dans  le  bonnet,  une  quantity  notable  cependant  (un  tiers  environ)  etait 
rest6e  dans  la  pause  et  une  forte  proportion  dans  le  feuillet. 

Dans  ces  conditions,  les  aliments  liquides  etant  appeies  a  sejourner 
dans  l’estomac,  il  etait  Si  redouter  que  les  pyrethrines,  medicament  tr6s 
fragile,  alleges  pendant  cette  p£riode  de  la  digestion,  ne  puissent  plus 
agir  sufBsamment  sur  les  parasites  intestinaux. 

A  priori,  la  preference  devait  etre  donn6e,  pour  le  traitement  anthel- 
minthique,  aux  preparations  de  pyrethrines  k6ratinisees  et  cette  id6e 
fut  amplement  confirmee  par  l’exp^rience. 

Apres  plusieurs  t&tonnements,  nous  avons  fait  subir  aux  animaux  les 
traitements  suivauts  : 

Diete  complete  pendant  trois  jours  pour  dSbarrasser  le  tube  digestif  de 
t’enorme  quantite  de  roatieres  alimentaires  qui  l’encombrent  et  qui  risquent 
de  trop  diluerles  principes  actifs. 

Le  quatriSsme  jour,  le  matin  a  jeun,  on  fait  absorber  a  I’animal  25  gr.  de 
granules  k^ratinis^sabase  de  pyrethrines  (Vermosine)  [soit  environ  3  centigr. 
de  pyrethrines  pures]  et  le  soir  25  autres  grammes. 

Le  iendemain,  alimentation  normale. 

Chaque  animal  re$oit  en  plus  une  piqure  intratracheale  de  10  cm*  d’huile 
pyrethrin6e  spSciale  (Vermurol)  contenant  1  gr.  25  de  pyrethrines  pures. 

Des  les  premiers  essais  les  resullats  furenl  tr£s  encourageants.  Dans 
un  lot  de  brebis  trait6es  une  seule  fois  pendant  1931,  la  mortality  s’est 
abaissee  jusqu’a  12  %  et  des  (autopsies  pratiquees  sur  ce  lot,  trois  mois 
apres  le  traitement,  montrent  un  parasilisme  diminu6  et  un  etat  general 
meilleur. 

Un  seul  traitement  annuel  semblant  insuffisant,  trois  traitements,  par 
an,  sont  inslitues  aux  dates  suivantes  : 

Un  premier  au  mois  de  fevrier,  c’est-h-dire  deux  mois  avant  l’agne- 
lage,  pour  empecher  l’anemie  parasitaire  pendant  la  grossesse ;  u 
second  courant  juillet,  epoque  oh  les  agneaux,  n6s  en  avril,  commencent 
a  donner  des  signes  de  cachexie  ;  un  troisieme  courant  novembre,  cette 
epoque  6tant  marquee  par  une  recrudescence  du  parasilisme  et  pr6ce- 
dant  l’agnelage  d’hiver. 

La  dos^  de  granules  employes  est  de  50  gr.  chez  les  brebis  et  de 
25  gr.  chez  les  agneaux,  pour  chacun  des  trois  traitements;  10  cm’ 
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d'huile  pyrethrinee  intratraeh6ale  pour  les  adultes  et  5  cm3  pourles 
agneaux,  deux  fois  par  an  seulement. 

Ces  essais  ont  kte  poursuivis,  nous  l’avons  dit,  pendant  deux  ans  sur 
un  total  de  320  animaux;  des  experiences  comparalives  ont  616  faites 
par  voie  buccale  en  employant  diverses  pr6parations  de  pyr6thrines 
(huile  pyrkthrinee,  sucre  pyrethrink,  granules  pyr6thrin6s  k6ratinis6s). 
Dans  tous  les  cas,  les  granules  k6ratinis6s  ont  donnk  des  r6sultats  trks 
sup6rieurs  A  l’huile  et  au  sucre,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les 
pyr6thrines  doivent,  en  raison  de  leur  fragility,  6tre  prot6g6es  de  fagon 
rationnelle  conlre  l’action  destructive  trop  rapide  de  la  digestion,  k  plus 
forte  raison  chez  les  Ruminants. 

II  estknoter  immediatement  que  dans  les  lots  d’animaux  temoins,  la 
mortalite  a  continue  dans  les  m6mes  proportions.  Dans  les  lots  traites 
une  fois  l’an,  la  mortalite  est  tomb6e  k  12  dans  les  lots  traites 

deux  fois,  elle  est  abaisske  k  5  %  et,  dans  les  lots  traites  trois  fois,  la 
mortalite  totale  (un  animal  ayant  succombe  k  une  pneumonie)  est 
r6duite  k  1,5  %  depuis  un  an. 

Nous  avons  examine  ce  dernier  lot  pour  la  dernikre  fois  il  y  a  quinze 
jours ;  l  etat  des  bktes  est  entikrement  satisfaisant,  elles  ont  belle  appa- 
rence,  ne  pr6sentent  pas  de  diarrhke  et  ne  montrent  plus  aucun  signe 
d’ankmie,  ni  de  d6perissement. 

L’examen  d’une  skrie  de  selles,  aprks  enrichissement  par  la  mkthode 
de  Telleman-Langeron,  a  donnk  les  rksultats  suivants  : 

6  brebis  traitkes  depuis  quatre  jours. 

Pas  d’ceufs  de  parasites  dans  les  selles. 

5  brebis  traitkes  depuis  trois  mois. 

Pour  quatre  (Tentre  elles,  aucun  oeuf  de  parasite;  pour  la  cinquieme  :  rares 
ceufs  de  Strongylides. 

5  agneaux  traites  depuis  un  mois. 

N°  1.  —  Rien. 

N°  2.  —  Quelques  ceufs  de  Strongylides. 

N°*  3  et  4.  —  Quelques  ceufs  de  Strongylides  et  de  Tricliocephales. 

N®  5.  —  2  ceufs  de  «  Dicroccelium  lanceolatum  ».  i 

L’action  anti-vermineuse  des  preparations  pyr6tbrin6es  que  nous 
avons  constatde  sur  l’etat  g6n6ral  du  troupeau  est  done  confirmee  par 
1 ’analyse  et  l’autopsie  de  plusieurs  animaux. 


D’autre  part,  nous  avons  etudie  l’activitk  de  ces  preparations  pyrk- 
thrinkes  contre  le  Ver  rouge  des  Q&llin&ces,  en  divers  centres  d’kle- 
vage  de  faisans,  de  pintades  el  de  poulets. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1933).  2 


EH.  PERROT,  O.  GAUD1N  et  H.  ROMREAU  D(J  MOVER 


Dans  leur  communication,  MM.  Chevalier,  Ricaud  et  Camus  (*)  avaient 
signals  que  l’on  peut  tuer  le  ver  rouge  des  jeunes  faisans  en  instillant 
dans  le  gosier,  avec  un  compte-gouttes,  une  petite  quantity  d’huile 
pyrGthrinGe. 

Non  seulement  nous  avons  obtenu  des  guGrisons  nombreuses  et 
arrGtG  des  Gpidemies  de  syngamose  avec  l'huile  pyrGthrinGe,  mais  il  a 
GtG  possible  d’empficher  l’apparition  du  ver  rouge  par  un  traitement 
preventif,  en  mGlangeant  de  l'huile  pyrGthrinGe  ou  du  granulG  pyrG- 
thrine  kGratinisG  4  la  nourriture  des  animaux.  On  sait,  en  effet,  que  le 
Syngamus  traehealis,  avant  de  se  fixer  dans  la  trachee  des  GallinacGs, 
prGsente  un  stade  devolution  dans  l’intestin  de  l’hdte ;  il  semblait  done 
possible  d’atleindre  et  de  tuer  le  parasite  &  ce  moment,  ce  qui  a  GtG 
rGalisG. 

Pour  cela,  dans  de  t,rGs  nombreux  elevages,  nous  avons  fait  mGlanger 
de  l’huile  pyrGthrinGe  la  p4tGe  journaliere  (10  cm’  d’huile  pour  40  ani¬ 
maux,  soit  0  milligr.  3  de  pyrGthrines  pures  par  animal  et  par  jour). 

Ce  traitement  est  entrepris  des  la  naissance  et  dure  pendant  un  mois 
et  demi;  e’est  en  effet  pendant  cette  pGriode  que  le  ver  rouge  est  le  plus 
dangereux. 

Aucune  epidemie  n'est  apparue  dans  les  lots  traites,  tandis  que  les 
lots  temoins  etaient  largement  in/estes  et  prGsentaient  une  mortalitG 
moyenne  de  23  °/„. 

Ce  traitement  a  done  donne  des  rGsultats  de  nature  tout  G  fait  satis- 
faisante,  les  rapports  des  Gleveurs  et  des  gardes  en  font  foi. 


On  peut  done  conchlre  de  ces  experiences  que  les  pyrGthrines  donnent 
en  mGdecine  vGterinaire  des  rGsultats  remarquables,  k  condition  d’Gtre 
employGes  sous  une  forme  convenable  et  adaptGe  41a  biologie  des  para¬ 
sites. 

Nous  avons  rGussi  dans  un  important  Glevage  de  moutons,  decimG 
par  Yhelminthiase,  4  abaisser  la  mortalitG  de  70  °/0  4  1,5%,  avec  trois 
traitements  annuels  4  l’aide  d’une  prGparation  kGratinisGe  de  pyrGthrines. 

De  meme,  nous  avons  mis  au  point  un  traitement  prGventif  du  ver 
rouge  des  GallinacGs,  trGs  efficace  et  beaucoup  plus  commode  que  le 
traitement  curatif  individuel,  dont  la  rGussite  est  cependant  certaine, 
mais  qui  est  impossible  4  ’pratiquer  sur  les  jeunes  faisans  dGj4  mis  en 
liber  te. 

A  la  suite  de  cette  communication,  de  nombreuses  demandes  de  ren- 
seignements  complementaires  nous  Gtant  parvenues,  concernant  le  meil- 

1.  Ricaud,  Camus  et  J.  Chevalier.  Loc.  ciL,  p.  635. 


LES  mfiTHRlNBS  CONTRB  L’HRLMINIHIASE  ET  LA  SYHGAMOSE 


leur  mode  op6ratoire  a  employer,  nous  avons  interrogS  le  commandant 
M.  Chanoine  et  r6dig6  la  note  ci-dessous. 

De  m6me,  au  sujet  du  prix,  nous  pouvons  dire  que  la  quantity  de 
granules  et  d’huile  spSciale  nGcessaires  pour  les  traitements  annuels  ne 
depassera  pas  15  francs  par  mouton  et  0  fr.  60  a  0  fr.  75  par  faisan  ou 
poulet. 

Pratique  utilisee  par  le  commandant  M.  Chanoine 
a  Luble  (Indre-et-Loire)  pour  le  traitement  des  moutons. 

L'operateur  prepare  aupres  de  lui ,  dans  les  meilleures  conditions 
(T installation,  Thuile  pyretbrinee  ( Vermurol )  dans  un  petit  vase  et  la 
seringue  avec  des  aiguilles  de  rechange  et  trois  ou  quatre  bouteilles  a 
goulot  lisse ,  en  1'espece  des  demi-bouteilles  Vittel ,  destinees  a  recevoir 
avec  de  1'eau  la  dose  de  granules  ( Vermosine )  qui  doit  etre  ingurgitee 
par  chaque  animal. 

Trois  hommes  sont  necessaires  pour  operer  vivement  et  sans 
a-coups.  On  couche  T animal  sur  le  dos :  un  aide  maintenant  les  pattes  de 
devant,  un  autre  les  pattes  d'arriere,  puis  le  troisieme  donne  sous  la 
gorge  un  coup  de  tondeuse  pour  degager  la  region  tracheale. 

L'operateur ,  avec  son  doigt ,  repere  un  intervalle  aunulaire,  et,  (Tun 
seul  coup ,  enfonce  T  aiguille  en  guidant  avec  son  ongle. 

L' aiguille  est  placee  dansune  solution  de  borax  ou  flanibee,  mais  en 
pratique  cela  est  inutile-,  plus  de  mille  injections  ont  ete  faites  sans  ste¬ 
rilisation  et  sans  qu'il  v  ait  jamais  eu  a  enregistrer  iT ennuis  locaux 
graves. 

V  injection  de  Vermurol  terminee,  la  bete  est  remise  sur. pied  et 
maintemie par  deux  hommes  ;  on  lui  introduit  [dans  la  bouche  le  goulot 
dela  bouteille  rentermant  le  granule  avec  100  a  150  gr.  d'eau  environ; 
le  tout  glisse  assez  bien  en  donnant  de  petites  secousses ;  T absorption 
est  aisee  et  ce  petit  coup  de  main  est  facile  a  attraper. 

Dans  ces  conditions,  M.  Chanoine  assure  qu’il  arrive  a  trailer  une 
trentaine  de  betes  a  i’heure. 

Le  traitement  annuel  comprend  Tabsorption  de  trois  doses  de  gra¬ 
nules  aux  epoques  indiquees  et  seulement  deux  piqures  intratracheales. 

Comme  le  jeune  pourrait  etre  prejudiciable  aux  meres  pleines, 
M.  Chanoine  conseille  de  supprimer  cliez  elles  toute  nourriture  telle 
que  paille,  foin,  etc.  et  de  donner  seulement  pendant  les  trois  jours  un 
pen  deson,  de  tourtean  ou  d'avoine. 

Professeur  Em.  Perrot,  G.  Gaudin,  M-  Rondeau  du  Noyer, 

Membre  de  l’Academie  Docteur  en  pharmacie.  Docteur  en  pharmacie, 
de  Mddeciae  et  de  Assistant 

l’AcadSmie  d’Agriculture.  a  la  Faculty  de  Pharmacie. 
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L’acide  lactique  dans  les  milieux  de  culture 
des  microorganismes. 

L’acide  lactique  nait  frequemment  dans  les  cultures  sucrEes  des 
microorganismes.  Le  glucose,  le  galactose  semblent  le  fournir  directe- 
ment  par  un  simple  dEdoublement  de  leur  molecule. 

La  caractErisation  de  cet  acide  necessite,  le  plus  souvent,  son  isole- 
ment,  et  cet  isolement  estrEalisE  par  la  pluparl  des  auleurs  :  1°  en  con- 
centrant  le  milieu  de  culture,  parfois  jusqu’E  consistance  sirupeuse; 
2°  en  agitant  ensuite,  plusieurs  fois,  le  liquide  concentrE,  avec  un  grand 
volume  d’Ether  saturE  d’eau.  La  solution  EthErEe  est  ensuite  EvaporEe  et 
1'acide  lactique  se  trouve  dans  le  rEsidu.  C’est  sur  ce  rEsidu  qu’on  pra¬ 
tique  les  reactions  permettant  de  caractEriser  1’acide  lactique  :  lactate 
de  zinc;  reaction  d’U ffelm a nn ,  transformation  en  aldehyde,  reaction 
d’HoPKINS. 

Dans  l’Etude  dela  composition  chimique  d’un  milieu  de  culture  acide, 
nous  avons  constate  que  1’Evaporation  E  chaud  du  milieu  filtre,  et  aussi 
l’Evaporation  de  la  solution  EtherEe,  entrainent  des  pertes  qui,  dans 
certaines  conditions,  peuvent  devenir  importantes. 

Concentration  de  la  culture  filtrEe.  —  L’acide  lactique  est  lEgEre- 
ment  entratnable  par  la  vapeur  d’eau  (*).  De  plus,  siladurEede  la  concen¬ 
tration  de  sa  solution  au  bain-marie,  en  vase  largement  ouvert,  est  assez 
longue  et  est  poussee  jusqu’E  Elimination  complete  de  l’eau,  la  perte 
peut  atteindre  un  pourcentage  ElevE.  Ainsi,  10  cm3  de  solution  normale 
d’acide  lactique  perdent  au  bain-marie  bouillant,  en  vase  largement 
ouvert  et  E  bords  bas  :  en  une  heure,  le  cinquieme  environ  de  leur 
aciditE;  en  quinze  heures,  plus  de  la  moitiE  de  cette  mEme  acidite  (les 
dosages  d’acide  lactique  ont  etE  effectuEs  aprEs  Ebullition  en  prEsence 
d’un  excEs  d’alcali  titre). 

De  mEme,  la  distillation  simple  d’une  solutipn  aqueuse  d’acide  lac¬ 
tique  permet  de  constater  un  entrainement  appreciable  et  de  le  mesurer. 

Evaporation  de  la  solution  £theree  d’acide  lactique.  —  Nous  avons 
vu  aussi,  au  cours  de  nos  essais,  que  l’Evaporalion  de  l’Ether  entraine 
Egalement  des  pertes. 

Pour  doDner  plus  de  sEcuritE  et  de  nettetE  E  l’identification  de  1'acide 
lactique,  et  aussi  pour  permettre  un  dosage  approche,  nous  conseillons 
la  mEthode  suivante,  qui  s’applique  aux  milieux  dans  lesquels  l’acide 
lactique  est  le  seul  acide  de  fermentation  :  mEthode  qui  peut  subir  des 
modifications  en  rapport  avec  la  prEsence  Evenluelle  d’autres  acides 
organiques. 

i.  FbSsenius  (R.).  Trailc  d analyse  chimique  qualitative,  Paris,  1905,  p.  425. 
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ISOLEMENT  ET  IDENTIFICATION  DE  L’ACIDE  LACTIQUE.  —  NOUS  COnSeillOnS 

d’op6rer  la  s6paration  de  l’acide  lactique  sur  le  liquide  de  culture  filtre 
non  concentre,  par  des  agitations  r6p6tees  (10  oul2),  effecluees  chacune 
avec  10  volumes  d’ether  satur6  d’eau.  Lfether  s’empare  ainsi  de  la 
presque  totality  de  l’acide  lactique. 

Nous  proposons,  de  plus,  de  supprimer  Evaporation  de  l’ether.  La 
totality  de  lather  provenant  de  Ifepuisement  du  liquide  de  culture  est 
introduite  dans  une  ampoule  it  decantation  de  capacity  suffisante.  On 
ajoute  un  volume  connu  de  solution  aqueuse  de  soude  titr6e,  suffisant 
pour  saturer  et  au  debt  l’acide  lactique  dissous  dans  l’ether.  On  agite 
ynergiquement,  Si  plusieurs  reprises ;  la  soude 
fixe  la  totality  de  1’acide  lactique.  Apres  repos 
et  separation  des  deux  liquides,  on  decante 
et  on  lave  1’dther  k  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  disti!16e.  On  r6unit  les  liqueurs 
aqueuses  alcalines  et  on  les  concentre  au 
bain-marie. 

Pour  isoler  l’acide  lactique  des  corps  non 
volatils  qui  peuvent  l’accompagner,  nous 
mettons  k  profit  son  entrainement  par  la 
vapeur  d’eau.  Pour  cela,  nous  faisons  usage 
de  l’appareil  dont  voici  la  description  (voir 
figure  ci-contre) :  un  petit  ballon  tr&s  ventru, 
et  k  col  assez  court,  recoit  le  liquide  alcalin 
provenant  du  lavage  de  l’dlher  prAalablement 
additionn6,  apres  concentration,  d’un  volume 
d’acide  chlorhydrique  Hire,  .  Ires  legerement 
inferieur  k  celui  de  la  soude,  d’un  titre  cor- 
respondant,  utilise  pour  l’ypuisement  de  lather.  On  introduit  dans  le 
ballon  un  tube  k  base  plate  (E)  reposant  sur  le  fond.  Le  ballon  est  ensuite 
fernfe  k  l’aide  d’un  bouchon  perce  de  deux  ouvertures  in6gales.  L’une,  la 
plus  petite,  estmunie  d’un  tube  fonctionnant  comme  event  (C);  l’autre, 
beaucoup  plus  grande,  livre  passage  k  un  tube  k  essais  de  petit  calibre  (D) 
dont  l’extr6mite  aveugle  doit  p6n6trer  (1  cm.  environ)  dans  le  tube  repo¬ 
sant  sur  le  fond  du  ballon.  Ce  tube  (D)  est  ferme  par  un  bouchon  perc^de 
deux  trous  ofi  s’engagent  deux  petits  tubes  dont  l’un  plonge  jusqu’au 
fond  (A),  l’autre  d6passant  k  peine  la  face  interne  du  bouchon  (B).  Ces 
deux  petits  tubes  assurent  une  circulation  d’eau;  l’ensemble  servant  de 
paroi  froide. 

Tout  ytant  ainsi  dispose,  on  plonge  le  ballon  dans  un  bain-marie 
jusqu’a  la  naissance  du  col  et  on  porte  i  l’6bullition.  Au  bout  de  quelques 
heures,  on  trouve  dans  le  tube  collecteur  inferieur  une  certaine  quan¬ 
tity  de  liquide  provenant  de  la  condensation  des  vapeurs  6mises  dans  le 
ballon.  C’est  dans  ce  liquide  qu’on  trouvera  l’acide  lactique,  si  le  milieu 
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de  culture  en  contenait;  et  on  effectuera  sur  lui  les  reactions  propres 
aux  acides-alcools  et  celles  qui  sont  parliculieres  a  l’acide  lactique. 

Cette  methode  a  l’avantage  de  conduire  4  de  l’acide  lactique  libre, 
debarrasse  des  acides,  alcalis,  sels  et  autres  corps  fixes  qui  troublent 
fortement  certaines  reactions  de  l’acide  lactique,  notamment  la  reaction 
d’UFFKLMANN. 

Dosage  approche  de  l’acide  lactique.  —  Si  le  liquide  de  culture  filtre 
ne  contient  que  de  1’acide  lactique,  comme  acide  organique  resultant  de 
la  fermentation  (cas  sp6cialement  envisage  ici),  on  peut  ^valuer,  de 
fa?on  assez  exacte,  la  quantile  d’ acide  lactique  con  ten  ue  dans  ce 
milieu  de  culture. 

II  suffit  de  faire  une  prise  d’essai  sur  les  eaux  alcalines  provenant  de 
l’6puisement  et  du  lavage  complet  de  l’ether  (voir  plus  haut  :  isolement, 
et  identification),  et  de  determiner  la  quantite  de  sonde  reside  libre.  Par 
difference,  on  acelle  qui  s’est  combin6e  &  l’acide  lactique  :  lcm'desoude 
N/10  correspondant  4  0  gr.  009  d’acide  lactique  (*). 

P.  Lavialle.  P.  R.  Bohn. 


Un  nouvel  ur6om6tre. 

Le  dosage  de  l’urde,  longtemps  pratique  seulement  dans  l'analyse 
des  urines,  a  pris  une  plus  grande  importance  depuis  qu’on  l’effectue 
couramment  dans  l’analyse  du  sang. 

Sans  doute  ce  dosage  peut  4tre  fait  tres  exactement  par  la  methode 
gravim6trique  au  xanthydrol,  raais  assez  g6n6ralement  les  praticiens 
pr6f6rent  employer  la  methode  volumetrique  4  l’hypobromite,  beau- 
coup  plus  rapide  et  suffisamment  exacte  pour  les  besoins  de  la  clinique, 
et  oil,  a  l’aide  d’appareils  divers,  on  mesure  l’azote  degage  par  la 
decomposition  de  l’ur6e. 

Les  appareils  ainsi  utilises  pour  le  dosage  de  I’uree  sont  si  nombreux, 
qu’il  n’y  a  plus  lieu,  semblerait-il,  de  chercher  4  en  imaginer  d’autres. 
C’est  cependant  un  nouvel  ur§om6tre  que  je  pr6sente  aujourd’hui  aux 
pharmaciens  et  aux  chimistes  s’occupant  d’analyses  biologiques. 

Dans  la  recherche  de  la  forme  4  lui  donner,  j’envisageai  la  possibility 
de  l’amener  4  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

1°  Pouvoir  servir  au  dosage  de  l’uree  aussi  bien  dans  rurine  que 
dans  le  sang ; 

2°  Ne  necessiter  l’emploi  d’aucune  cuve,  pas  plus  a  eau  qu'a  mercure ; 

1.  On  doit  prevoir  une  erreur  par  defaut  :  l’ether  n’enlevant  pas  a  la  culture  la 
totality  absolue  de  F  acide  lactique  .qu  elle  contient. 


DM  NOEVRL  UR£OMf;TRE 


3°  fitre  d’un  nettoyage  facile,  tout  au  moins  dans  la  partie  graduee; 

4°  N’imposer  A  1’opArateur  qu’un  mamiel  operatoire  simple ; 

5“  Enfin  apporter  une  grande  exactitude  dans  la  mesure  du  volume 
d'azote ,  dAgagA  dans  la  decomposition  de  l’uree  par  l’hypobromite  de 
soude. 

C’est  guide  par  ces  desiderata  que  j'ai  donne  A  mon  urAomAtre  (*)  le 
•dispositif  represente  par  la  figure  ci-contre. 

II  se  compose  de  deux  pieces  principales  (B)  et  (A),  semboltant  1’une 
dans  l’antre  par  une  partie  tronconique  rodee  A 
1’Ameri,  et  d’un  petit  tube  C  qui  s’emboite  Agale- 
ment  dans  la  piece  (A). 

La  pieee  (A)  est  une  ampoule  d’environ'30  cm’, 
fermAe  A  la  partie  inferieure  par  un  robinet  R  et 
surmontee  de  deux  cuvettes  A  robinet  D  et  E;  la 
cuvette  E,  cylindrique,  a  une  contenance  d’environ 
15  cm*,  la  cuvette  D  presente  deux  parties  tron- 
■coniques  dans  lesquelles  doivent  s’embolter  les 
pieces  C  et  (B). 

La  piece  C  est  un  petit  tube  capillaire  terminA, 

A  l’une  de  ses  extrAmites,  par  un  renflement  tron¬ 
conique  s’adaptant  au  fond  de  la  cuvette  D. 

La  piece  (B)  est  formA  de  deux  tubes,  d’un  dia- 
metre  intArieur  de  6  mm.  5,  communiquant  entre 
eux  par  un  autre  petit  tube  H,  portant  un  robinet 
de  vidange  r. 

L’un  des  tubes  F  est  ouvert  A  son  extremitA 
superieure,  formant  entonnoir.  L’autre  G  est  fermA 
et  graduA  en  20es  de  centimetre  cube  :  il  se  termine 
A  son  extrAmitA  infArieure,  ouverte  par  u»e  partie 
plus  large,  tronconique,  qui  peut  s’emboiter  exacte- 
ment  dans  le  haul  de  la  cuvette  D. 

Les  traits  de  la  graduation  sont  suffisamment 
espaces  pour  que  la  lecture  du  volume  gazeux 
puisse  se  faire  au  40e  de  centimAtre  cube  prAs. 

Cette  lecture  se  fait  fort  exactement,  Atant  donne  que,  les  deux  tubes 
F  et  G  ayant  mAme  diamAtre,  l’eau  y  forme  des  menisques  identiques, 
qu’il  ait  aisA  d’amener  au  mAme  niveau  en  manceuvrant  r.  —  Si,  par 
inadvertance,  on  amenait  1’eau  A  un  niveau  plus  bas  dans  le  tube  F  que 
dans  le  tube  G,  on  remettrait  de  l’eau  dans  le  tube  F,  par  l’entonnoir  e, 
et  on  recommencerait  la  manoeuvre  du  robinet  r. 

Enfin,  la  forme  du  tube  graduA  rend  facile  son  nettoyage,  s’il  Atait 
oAcessaire  d’y  procAder,  ce  qui  n’arrivera  pas  le  plus  souvent,  puisque 

1.  Leunb,  constructeur,  28  bis,  rue  du  Cardinal-Lemoine,  Paris. 
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th6oriquement  il  ne  doit  jamais  contenir  que  de  l’eau,  ainsi  que  va  le 
montrer  l’exposS  du  manuel  op^ratoire  St  suivre  pour  se  servir  de  cet 
ur6ometre. 

I.  Dosage  de  i.’uree  dans  le  sang.  —  Mettre  d’abord  500  k  600  gr. 
(soit  Si  peu  prSs  45  cm*)  de  mercure  dans  un  verre  Si  experience 
d’environ  200  cm*. 

Prendre  l’urSomfctre  en  mains,  enlever  les  pieces  (B)  et  C,  fermer  le 
robinet  R,  ouvrir  les  robinets  R*  et  R*  et  remplir  l’ampoule  A  de  mer¬ 
cure,  en  le  versant  peu  Si  peu  dans  la  cuvette  E.  Quand  le  mercure  arrive 
dans  la  cuvette  D,  fermer  R*  et  R*,  et  vider  le  contenu  des  deux  cuvettes 
dans  le  verre  k  experience. 

Fixer  l’ampoule  Si  un  support,  au-dessus  du  verre  Si  experience,  et 
ouvrir  le  robinet  R. 

A  l’aide  d’une  burette  graduee  introduire,  dans  la  cuvette  E,  10  cm’ 
de  serum  defequS  (par  V.  E.  d’acide  trichloracetique  au  1/5).  Faire 
passer  ce  liquide  dans  l'ampoule  en  ouvrant  avec  precaution  le  robinet 
R*,  que  l’on  prend  soin  de  reformer,  alors  qu’il  reste  encore  quelques 
gouttes  de  liquide  au-dessus  du  robinet,  de  maniSre  Si  eviter  loute  ren- 
tree  d' air, 

Rincer  la  cuvette  E  avec  2  cm3  de  lessive  de  soude,  puis  Si  deux 
reprises  avec  2  cm*  d’eau  distiliee,  en  introduisant  chaque  fois  ces 
liquides  dans  l’ampoule  A,  avec  les  memes  precautions  que  pour  le 
serum.  Finalement,  y  faire  entrer  de  la  m6me  manure  4  Si  5  cm3  d’hypo- 
bromile. 

Quand  il  ne  sort  plus  de  mercure  par  la  tubulure  du  robinet  R,  fermer 
ce  robinet;  obturer  la  cuvette  E  par  un  bouchon  de  liege  ou  de  caout¬ 
chouc  et  detacher  l’ampoule  de  son  support. 

La  tenant  alors  Si  peu  prSs  horizontalement,  la  cuvette  E  en  bas, 
Vagiter  pour  determiner  la  decomposition  complete  de  l’uree;  puis, 
lorsque,  apres  l’avoir  inclin6e  plusieurs  fois  de  droite  et  de  gauche,  on 
n’apergoit  plus  de  bulles  gazeuses  dans  le  liquide,  redresser  l’ampoule 
au-dessus  du  verre  Si  experience,  rouvrir  le  robinet  R  et,  lorsqu’il  ne 
s’6coule  plus  de  mercure,  le  refermer. 

Coucher  ensuite  l’ampoule  dans  une  grande  terrine  ou,  mieux,  dans 
une  cuvette  ad  hoc('),  pleine  d’eau  claire,  et,  sous  1'eau,  apres  avoir 
16gerement  graisse  St  la  vaseline,  puis  bien  essuye  les  parties  rod6es  des 
pieces  C  et  (B),  emboiter  dans  la  cuvette  D  le  petit  tube  C  et  ensuite  la 
piece  (B)  dont,  pour  la  remplir  d’eau,  on  avait  ouvert  le  robinet  r. 
Refermer  ce  robinet. 

Sortir  de  l’eau  l’appareil  ainsi  complete  et  le  fixer  Si  son  support, 

1.  It  serait  intdressant  de  trouver  dans  le  commerce  del  cuvettes,  aux  dimensions 
voulues,  en  carton  durci  laqud,  comme  celles  qu'on  utilise  en  photographie.  En 
attendant,  pour  mon  usage  personnel,  j'ai  fait  faire,  en  zinc,  une  cuvette  d’une 
hauteur  de  8  cm.  et  dont  le  fond  mesure  20  sur  50  cm. 
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apres  s’Atre  assure  que  le  lube  gradae  ne  renterme  pas  de  bulle  cT air. 

Enlever  le  bouchon  de  la  cuvette  E;  puis,  sans  s’inquiAter  de  la  petite 
quantity  d’hypobromite  qui  se  trouve  dans  cette  cuvette,  y  verser  le 
mercure  du  verre  A  experience.  Ouvrir  le  robinet  R*  et  entr’ouvrir  R’; 
le  mercure,  en  s’ecoulant  lentement  dans  l’ampoule  A,  en  chaise  l’azote 
qui,  sortant  bulle  &  bulle  du  tube  C,  se  rassemble  (sur  t’eau)  dans  le 
tube  graduA. 

En  manceuvrant  le  robinet  de  vidange  r,  on  abaisse  A  volontA  le 
niveau  de  l’eau  dans  le  tube  F;  on  l’y  maintient  un  peu  plus  haut  que 
dans  le  tube  gradue. 

Quand  tout  le  gaz  est  sorti  de  l’ampoule  et  du  tube  C,  fermer  R‘  et  R" ; 
puis  cinq  &  dix  minutes  plus  tard,  l’azote  Atantrevenu  &  la  temperature 
ambiante,  egaliser  exactement  les  niveaux  de  1’eau  dans  les  deux  tubes 
et  faire  la  lecture  du  volume  gazeux  v. 

Pour  pouvoir  determiner,  en  suivant  la  meme  technique,  le  volume  tf 
d’azote  que  dAgagent  10  cm’  de  solution  d’urAe  pure  &  0  gr.  50  pour 
1.000  cm1  (contenant  par  litre  5  gr.  de  phAnol,  qui  en  assure  la  conser¬ 
vation)  et  appliquer,  au  calcul  de  1’urAe  sanguine,  la  formule 

l free  par  litre  =  ^  X  2  X  0  gr.  SO  =  -  ■p  -  X  1  gr. , 

il  faut  commencer  par  nettoyer  l’appareil. 

Pour  ce  faire,  ouvrir  d’abord  le  robinet  r,  en  recevant  l'eau  dans  un 
recipient  quelconque.  Le  verre  A  mercure  ayant  AtA  remis  sous  l’appareil, 
ouvrir  les  trois  robinets  de  l’ampoule  et  enlever  les  pieces  R  et  C  qui, 
gAnAralement,  nedemandent  qu’un  simple  lavage  A  l’eau  (lavage  prAcAde 
au  besoin  d’un  traitement  par  un  peu  d’acide  chlorhydrique  dilue); 
puis,  lorsque  les  dernieres  portions  de  mercure  sont  pres  de  soitir  de  la 
tubulure  du  robinet  R,  fermer  ce  robinet. 

Enlever  le  verre  A  mercure  et  le  remplacer  par  un  autre  recipient, 
destinA  Arecevoir  le  mAlange  aqueux  contenant  1’excAs  d’hypobromite. 
Vider  l’ampoule  A  et  y  faire  passer  un  peu  d’eau,  si  i’on  veut  Aviter 
ultArieurement  toute  odeur  de  brome. 

Pour  nettoyer  alors  l’ampoule,  y  introduire  par  une  des  cuvettes  un 
peu  d’acide  chlorhydrique  diluA  ;  laver  ensuite  largement,  en  emplissant 
d’eau  A  plusieurs  reprises  les  cuvettes  D  et  E,  tous  robinets  ouverts. 

AprAs  ce  lavage  et  sans  qu’il  soit  besoin  de  le  sAcher,  l’appareil  est 
prAt  A  servir  de  nouveau. 

II.  Dosage  de  l’uree  dans  l’urine.  —  En  suivant  la  mAme  technique 
que  pour  le  dosage  de  1’urAe  dans  le  sang,  apres  avoir  rempli  l’ampoule  A 
de  mercure,  y  introduire  10  cm’  d’urine  diluAe  au  1/20;  puis,  pour 
rincer  la  cuvette  E,  deux  fois  2  cm3  d’eau  distillee.  Y  faire  arriver  enfin 
l’hypobromite  et  continuer  comme  pour  le  sang. 

10  cm*  d’urine  diluAe  au  1  / 20  dAgagent  ainsi  un  volume  v  d’azote. 
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Apres  avoir  neltoye  l’ampoule,  operer  de  meme  sur  10  cm5  de  la  solution 
d’ur6e  pure  k  0  gr.  50  pour  1.000  cm"  qui  donnent  un  volume  v'  d’azote. 

On  en  d6duit : 

[free  par  litre  =  -p  X  20  X  0  gr.  50  =  X  10  .gr. 

Remarque.  —  Pour  6viter  la  production  de  mousse,  qui  peut  etre 
g^nante,  il  convient  d’op6rer  sur  l’urine  defequde. 

a)  La  defecation  au  nitrate  de  mercure  (technique  de  Patein)  donne 
un  liquide  repr£sentant  l’urine  dilute  aux  2/5;  pourl’avoir  au  1/20,  il 
suffit  de  melanger  25  cm3  de  ce  liquide  avec  Q.  S.  d’eau  pour  faire 
200  cm’. 

b)  Si  l’on  veut,  ce  qui  est  plus  simple,  defSquer  au  ferrocyanure  de 
zinc,  introduire  dans  une  fiole  de  200  cm3  en  suivant  l’ordre  indique  et 
en  agitant  apr£s  l’addition  de  chaque  liquide  : 


Urine .  10  cm3 

Cyanure  jaune  a  15  »/0 .  1  cm3 

Acetate  de  zinc  a  30  «/. .  1  cm* 

Eau  distillde,  Q.  S.  pour  .  .  .  .  i .  200  cm3 


Filtrer.  —  Le  filtrat  repr6sentera  Purine  dilute  au  1/20. 

Ureoscope.  —  Comme  element  de  comparaison  pour  le  dosage  de 
1’urGe  dans  l’urine  aussi  bien  que  dans  le  sang,  on  a  pu  remarquer  que 
j’utilise  une  solution  titree  d’ur6e  &  0  gr.  50  pour  1.000  cm3.  Le  choix 
du  titre  de  cette  solution  a  6te  dict6  par  le  d6sir  de  simplifier  les  calculs, 
qui  sont  ainsi  r^duitsau  minimum. 

Une  simplification  autrement  int^ressante  serait  d'arriver  ft  supprimer 
l’obligation  de  determiner  le  volume  d’azote  que  degage  la  solution 
titree,  k  l'heure  Ob  l’on  a  k  faire  un  dosage  d’ur6e  dans  le  sang  ou  dans 
Purine.  Chacun  sait  combien  il  est  fastidieux,  outre  quecela  prend  du 
temps,  de  faire,  en  r6alitd  et  pour  ainsi  dire  chaque  fois,  deux  dosages 
au  lieu  d’un,  en  raison  des  variations  des  conditions  atmospheriques, 
qui  font  changer  le  volume  d’un  mfimepoids  d’azote. 

Un  appareil  fort  simple,  auquel  j’ai  donn6  le  nom  A' ureoscope ,  permet 
de  rdaliser  cette  simplification.  Son  utilite  sera  appr^ciee  par  tous  ceux 
qui  s’adonnent  aux  analyses  biologiques. 

En  principe,  l’ur6oscope  est  un  tube  en  U,  dont  une  des  branches, 
ferm6e  et  graduee,  sert  de  cloche  pour  contenir,  surl’eau,  un  poids  connu 
d’azote,  ou,  pour  mieux  dire,  la  quantite  d’azote  provenant  de  la  decom¬ 
position,  par  l’hypobromite,  d’un  poids  determine  d’uree.  Dans  Pautre 
branche,  qui  est  ouverte,  l’eau  est  en  contact  avec  l’atmosphere  et  il  est 
possible  d’egaliser  le  niveau  de  l’eau  dans  les  deux  branches,  de  maniere 
k  mesurer  le  volume  d’azote  sous  la  pression  atmospherique  du  moment, 
et  cela  toutes  les  fois  qu’on  voudra  le  faire. 

L’ureoscope,  une  fois  garni  d’azote,  peut  servir  pendant  un  temps 
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ind6fini.  Ou  n’a  qu’4  ygaliser  le  niveau  de  l’eau  et  A  faire  la  lecture  du 
volume  gazeux  pour  avoir  v'  sans  autre  operation. 

Legalisation  de  niveau  dans  les  deux  branches  du  tube  en  U  est  facile 
ci  r^aliser,  en  retirant  ou  en  ajoutant  de  1’eau  dans  la  branche  ouverte,  & 
l’aide  d’une  pipette  par  example. 

Mais  comment  introduire,  dans  la  branche  ferm6e,  une  quantity 
d£  terminee  d’azote  ?  LA  dtait  la  difficulty  4  rAsoudre.  G’est  le  dispositif  de 
l’appareil  mesureur  de  mon  urAometre  .qui  m’a  mis  sur  la  voie  de  la 
solution  A  adopter. 

L’ur6oscope  est  form^,  comme  I’appareil  mesureur  de  1’ureomAtre,  de 
tubes  de  6  mm.  5  de  diametre  interieur.  Le 
tube  graduA  se  prolonge  un  peu  au  deli  de  la 
courbure  de  l’U,  pour  se  terminer  de  ce  cdtA 
par  une  parlie  plus  large,  ouverte,  qu’on  peut 
fermer  par  un  bouchon  Jen  caoutchouc,  tra¬ 
verse  par  un  tube  a  robinet. 

Pour  y  introduire  l’azote  provenant  de  la 
decomposition  de  l’uree  contenue  dans  10  cm3 
de  la  solution  titrAe  A  0  gr.  50  pour  1.000  cm3, 
reparation  est  assez  facile. 

La  decomposition  de  l’uree  ayant  AtA  effec- 
tuAe  dans  l’ampoule  A,  comme  il  a  AtA  dit  A 
propos  du  dosage  de  l’uree  dans  le  sang,  rincer 
&  l’eau  la  cuvette  E,  pour  enlever  ce  qui  y  est 
resIA  d’hypobromite,  et  plonger  ensuite  l’am- 
poule  dans  un  seau  rempli  d’eau.  Embolter 
alors  le  petit  tube  G  et,  au-dessus,  adapter 
1’urAoscope,  qui  vient  reposer  a  I'interieur 
du  haut  de  la  cuvette  D.  Tout  en  maintenant  de  la  main  gauche  les 
deux  pieces  dans  l’eau,  plonger  dans  la  cuvette  E  la  longue  douille  d’un 
petit  entonnoir,  par  lequel  on  y  fait  arriver  10  A  15  cm3  de  mercure. 
Enlever  l’entonnoir.  Ouvrir  le  robinet  R’  et  entr’ouvrir  R’  de  maniAre  A 
chasser  de  1‘aunpoule,  bulle  A  bulle,  par  le  tube  G,  l’azote  qui  se  rassemble 
dans  le  tube  graduA.  Quand  il  ne  sort  plus  de  gaz  du  tube  C,  fermer 
R1  et  R*,  sAparer  l’ampoule  A  laquelle  le  tube  C  reste  attache,  et,  mainte¬ 
nant  l’ureoscope  toujours  dans  Teau,  y  adapter  le  bouchon  de  caoutchouc, 
robinet  ouvert.  Fermer  ce  robinet.  L’urAoscope  est  terminA. 

On  le  retire  de  l’eau  et  on  l’attache,  dans  une  position  verticale,  sur 
une  planche  fixAe  au  mur  du  laboratoire,  aprAs  s’etre  assurA  que  le 
bouchon  est  bien  assujetti. 

Au  moment  oil  l’on  mesure  le  volume  v  de  l’azote  produit  dans  un 
dosage  sur  le  sang  ou  sur  l'urine,  on  aura  v'  en  Agalisant  le  niveau  de 
l’eau  dans  les  deux  tubes  de  1’  urAoscope,  par  manoeuvre  du  robinet,  aprAs 
addition  d’eau  au  besoin  dans  le  tube  ouvert. 
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II  est  Evident  que  si,  par  une  manoeuvre  maladroite  ou  par  inadver- 
tance,  on  vidait  l’eau  de  l’appareil,  l’accident  serait  facile  k  r6parer  : 
il  n’y  aurait  qu’&  recommencer  a  garnir  l’ur6oscope  comme  il  vient 
d’etre  dit. 

C.  Carrez, 

Professeur  a  la  Faculty  libre  de  Mgdecine 
et  de  Pharmacie  de  Lille. 


De  l'emploi  de  l'acide  silicotungstique 
pour  la  caracterisation  et  le  dosage  de  la  novocaine. 

La  m6thode  pr6conis6e  par  G.  Bertrand,  en  1899  (1)  pour  le  dosage 
des  alcaloides,  bas6e  sur  la  pr6cipitation  de  ces  corps  &  l’6tat  de  silico- 
tungstales,  est  aujourd’hui  devenue  classique  et  a  616  utilis6e  pour  la 
titration  de  la  plupart  des  bases  alcaloi'diques  naturelles.  Nous  avons 
pens6  que  cette  m6thode  s’appliquerait  6galement  aux  produits  synthe- 
tiques  de  constitution  analogue  et,  en  particulier,  k  la  novocaine. 

L’addition  d’une  solution  aqueuse  k  10  °/„  d’acide  silicotungstique  6. 
une  solution  de  novocaine  produiten  effet  un  pr6cipit6  blanc,  amorphe, 
qui  au  bout  de  quelques  heures  devient  cristallis6  en  fines  aiguilles.  Si 
la  pr6cipitation  est  faite  i  la  temp6ralure  du  bain-marie  bouillant  dans 
une  solution  pr6alablement  chauffee,  la  cristallisalion  se  produit  au  bout 
de  deux  6.  trois  minutes.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  produit  obtenu 
dans  ce  cas  n’a  pas  lam6me  composition  que  celui  qui  se  forme  &  froid. 
Si  la  solution  additionn6e  de  r6actif  contient  un  exc6s  de  novocaine,  le 
precipit6  est  alors  colore  en  rose  et  cette  coloration  disparait  par  addi¬ 
tion  d’acide. 

Examin6s  au  microscope,  k  un  grossissement  de  400  diam6tres,  les 
produits  obtenus  se  pr6sentent  sous  des  aspects  diff6rents  :  alors  que  le 
silicotungstale  pr6par6  6  froid  est  constitu6  par  de  fines  aiguilles  assem¬ 
bles  parfois  en  pinceaux  ou  en  oursins,  le  sel  obtenu  &  chaud  est  forme 
de  cristaux  cinq  &  six  fois  plus  gros  et  pr6sentant  une  forme  en  fer  de 
lance  caract6rislique  (fig.  1).  Cet  aspect  peut  6tre  retenu  pour  l’identifi- 
cation  microchimique  de  l’anesth6sique  local. 

La  sensibility  de  la  reaction  est  telle  qu’une  solution  de  novocaine  k 
1  p.  50.000  donne,  en  presence  d’acide  chlorhydrique,  une  opalescence 
nette  par  addition  d’acide  silicotungstique.  Pour  des  concentrations 
sup6rieures  1  p.  10.000),  on  obtient  un  pr6cipit6  se  d6posant  faci- 
lement  et  devenant  cristallin. 

Le  silicotungstate  de  novocaine  est  obtenu  tr6s  simplement  de  la 
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facon  suivante  :  une  solution  de  novocaine  dans Tackle  chlorhydrique  it 
4  °/„  est  additionn6e  d’un  lAger  excAs  d’une  solution  d’acide  silicotungs- 
tique  A  10  °l<,  (6  cm’  25  sont  nAcessaires  A  la  precipitation  de  0  gr.  10  de 
novocaine).  Le  pr6cipit6  abandon nA  au  repos  pendant  vi ngt-quatre  heures 
est  lav6  par  decantations  successives  au  moyen  d’acide  chlorhydrique  A 
4  %  et  verse  sur  un  filtre  sans  plis.  Apres  lavage  sur  le  (litre,  le  silico- 
tungstate  est  dessechA  A  l’etude  A  103°. 

On  obtient  ainsi  un  produit  cristallise  en  aiguilles  blanches  se  decom- 
posant  par  contact  prolonge  avec  l’eau  dislillee  en  se  colorant  en  rose. 


Fig.  1.  —  Silicotungstate  de  novocaine. 

A  gauche,  forme  hydratfie  obtenue  a  froid.  A  droite,  forme  anhydre  ohtenue  a 
chaud  (X  *00), 

Chauffe  en  tube  capillaire,  le  produit  commence  A  se  decomposer  a  280® 
et  fond  A  323°  en  noircissanl. 

La  pluparl  des  silicotungstates  d’alcaloides  repondent  A  la  formule 
gAnerale  donnAe  par  G.  Bertrand  : 

12  W O’SiO*, 211*0,4  Ale.  +  nH®0. 

n  etant  un  nombre  restant  A  determiner  pour  chaque  alcaloide  envi¬ 
sage.  Nous  avons  d’abord  cherche  A  determiner  la  composition  du  silico¬ 
tungstate  de  novocaine  d’apres  le  poids  du  rAsidu  de  calcination,  en 
partant  pour  cela  du  sel  hydrate,  le  produit  anhydre  etant  hygrosco- 
pique.  La  calcination  est  faite  au  rouge  sombre  dans  un  creuset  de  pla- 
tine  et  le  rAsidu  d’anhydride  silicotungstique  est  pes6  aprAs  refroidisse- 
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ment.  Les  trois  exemples  suivants  montrent  que  le  produit  repond  it  la 
formule  : 

12  WO’SiO',2  H’0,2  C^H^O'N*  +  3H*0, 

&  partir  de  laquelle  les  chiffres  de  la  troisieme  colon ne  du  tableau  sui- 
vant  ont  ete  calcules  (*). 

SILICOTUNGSTATE  ANHYDRIDE  SILICOTUNGSTIOUK  (KN  GR.) 

6  (en  gr*)”6  '  Trouv6~  ‘  Calculi 

0,1247  0,1043  0,1041 

0,1432  0,1197  0,1196; 

0,1765  0,1477  0,1473 

Nous  avons  d’autre  part  determine  directement  le  nombre  de  mole¬ 
cules  d’eau  de  cristallisation  du  silicotungstate  de  novocaine  d’aprAs  la 
diminution  de  poids  k  l’dtuve  k  105®  du  produit  dess6ch6  dans  le  vide 
sulfurique  pendant  vingt-quatre  heures  : 

Substance  :  1  gr.  1708.  Apres  dessiccation  :  1  gr.  1525.  Difference  r 
0  gr.  0183.  Calcul6  pour  3H*0  :  0  gr.  0185. 

Le  resultat  precedent  se  trouve  done  confirme.  A  l’oppose  du  sel  pre¬ 
pare  a  froid,  le  silicotungstate  de  novocaine  obtenu  par  precipitation  A 
chaud  ne  renferme  pas  d’eau  de  cristallisation. 

Comme  nous  l’avons  fait  pr6c6demment  pour  la  cocaine  (4)  nous  avons 
etudie  1’influence  de  l’acidite  du  milieu  de  precipitation  sur  le  resultat 
du  dosage  :  0  gr.  040  de  novocaine  sont  dissous  dans  50  cm’  de  solutions 
d’acide  chlorhydrique  de  concentration  croissante.  Apres  precipitation 
par  l’acide  silicolungstique  et  lavage  du  pr6cipite  avec  une  solution 
acide  de  titre  correspondent  au  milieu  de  precipitation,  le  produit  est 
desseche  et  calcine  au  rouge  sombre.  Chaque  concentration  d’acide  a 
donne  lieu  A  deux  essais  : 

POIDS  D’ANHYDRIDE 
silicotungstique 

0,2085 
0,2073 
0,2082 
0,2080 
0,2088 
0,2090 
0,2080 
0,2077 

L’acidite  optimum  correspond  done  a  une  solution  d’HCl  N/2.  Ce 
resultat  est  tre?  voisin  de  celui  auquel  nous  sommes  arrives  pour  le  cas 
de  la  cocaine.  On  constate  en  outre  que  pour  cette  concentration  en 

1.  Remarquons  que  la  formula  brute  de  la  mvocaiae  donnSe  par  le  Codex  n'est 
pas  exacte  (Suppl.  1920,  p.  9).  On  doit  lire  C»H,0N*O,,HCl  et  non  C'*H‘»N*0,HC1. 


ACIDIT* 
des  solutions 

I1C1  N/10 
HC1  N/5  . 
HC1  N/2 . 
HC1  N .  . 
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acide,  le  pr6cipit£  de  silicotungstate  se  d6pose  plus  rapidement  et  en 
cristaux  mieux  formes. 

L’optimum  d’acidite  correspond  k  un  minimum  de  solubility  du  silico- 
tungslate  de  novocaine.  Deux  essais  faits  en  vue  de  determiner  cette 
solubilite  nous  ont  donn6  les  rGsultats  suivants  : 


0,0038 

0,0039 


La  temperature  du  liquide  au  moment  de  la  precipitation  exerce  ega- 
lement  une  influence  sur  le  resultat  obtenu.  Nous  avons  fait  remarquer 
prec6demment  que  le  silicotungstate  de  novocaine  obtenu  &  la  tempera¬ 
ture  du  bain-marie  bouillant  se  depose  rapidement  k  l’6tat  cristallise. 
En  effectuant  comparativement  la  precipitation  &  chaud  et  &  froid  d’une 
solution  de  0  gr.  0642  de  novocaine  dans  50  cm3  d’HCl  N/2,  nous  avons 
obtenu  les  resultats  suivants  : 


TBMPiRATl'HE  poids  d’acim 

de  precipitation  silicotungstique 


15” .  0,3267 

15” .  0,3287 

90” . : .  0,3196 

90*  .  0,3195 


II  semble  done  que  la  novocaine  est  en  partie  detruite  par  la  chaleur 
en  milieu  acide.  La  precipitation  doit  done  etre  faite  3t  froid.  Des  conclu¬ 
sions  analogues  ont  ete  enoncees  par  Mascre  (3)  pour  les  alcaloides  de 
la  lobelie,  Janot  et  Faudemay  (2)  en  ce  qui  concerne  l’hordenine  et  nous- 
m6me  (4)  pour  le  dosage  de  la  cocaine. 

Ayant  ainsi  precise  les  conditions  optima  de  formation  du  silicd- 
tungstate,  il  nous  a  et6  possible  d’6tablir  liquation  permettant  de  cal- 
culer  le  poids  de  novocaine  correspondant  &  un  poids  donne  d’anhydride 
silicotungstique  en  nous  basant  sur  la  formule  du  silicotungstate  de 
novocaine  indiquee  plus  haul.  Deux  molecules  (545  gr.)  de  novocaine 
correspondent  k  une  molecule  (2.844  gr.)  d’anhydride  silicotungstique.  Le 
poids  X  de  novocaine  correspondant  &  un  poids  p  d’anhydride  silicotungs¬ 
tique  est  done : 


II  est  toutefois  n^cessaire  d’introduire,  comme  l’ont  fait  Janot  et 
Faudemay  (2)  pour  l’hordenine,  une  correction  proportionnelle  k  la  solu¬ 
bility  du  silicotungstate  de  novocaine  dans  l’HCl  N/2.  Cette  correction 
doit  porter  sur  le  volume  de  liquide  V  representant  l’ensemble  du 
milieu  de  precipitation  et  des  eaux  de  lavage.  La  solubilite  du  silico¬ 
tungstate  de  novocaine  dans  l’acide  employe  etant  en  chiffres  ronds  de 
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0  gr.  004  %  correspond  &  —  =  0gr.0033°/„d’anhydride 

silicotungstique.  L’equation  pr6c6dente  deviant  done  : 

X  =  0,1916  {p  +  0,000033V) 
ou  V  est  exprim6  en  cm*. 

La  verification  de  cette  equation  pour  des  solutions  de  novocaine  de 
differentes  concentrations  nous  a  donne  les  resultats  suivants  : 


NOVOCAINE  ANHYDRIDE  NOVOCAINE 

introduite  silicotungatique  trouvee 

0,0256  0,1287  0,0253 

0,0385  0,196  0,038 

0,0513  0.262  0,0507 

0,0513  0,2635  0,051 

0,0642  0,3295  0,0637 

0,0642  0,3305  0,0638 


Nous  voyons  done  que  cette  methode  de  dosage  donne,  meme  pour 
des  solutions  de  novocaine  assez  diluees  (1  p.  1.000),  une  approximation 
de  l’ordre  de  1  %. 


CONCLUSION 

1*  L’acide  silicotungstique  precipite  ft  froid  les  solutions  de  novo¬ 
caine  en  donnant  un  sel  cristallise  de  formule  : 

12  WO*SiO*,2H*O,2C‘*H*0O*N*  +  3 11*0. 

Le  silicotungstate  de  novocaine  obtenu  ft  chaud  ne  renferme  pas 
d’eau  de  cristallisation.  L’aspect  microscopique  des  cristaux  obtenus 
dans  l’un  et  l’autre  cas  permet  une  identification  facile  de  l’anesthe- 
sique  local. 

2°  La  precipitation  maximum  du  silicotungstate  de  novocaine  se 
produit  dans  des  solutions  dont  1’acidite  correspond  a  HG1  N/2  et  ft  la 
temperature  ordinaire. 

3°  On  peut  des  lors  determiner  avec  une  approximation  voisine  de 
1  °/0  la  quantite  de  novocaine  xcontenue  dans  une  solution  ft  partir  du 
rftsidu  de  calcination  p  du  silicotungstate  de  novocaine  forme,  d’apres 
l’equation  x  =  0,1916  ( p  +  0,000033V)  oil  V  reprftsente  le  volume  total 
du  liquide  de  precipitation  et  des  eaux  de  lavage  du  silicotungstate. 
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L’ analyse  6lectrocapillaire  et  ses  applications. 

1.  —  INTRODUCTION. 

Depuis  fort  longtemps  les  teinturiers  utilisaienl  un  procede  simple 
permettant  de  constater  le  pouvoir  colorant  des  diverges  matures  colo- 
rantes  envers  les  tissus;  ce  procede  consistait  simplement  en  ceci  :  on 
faisait  toinber  une  goutte  de  la  matiere  colorante  6tudi6e  sur  les  tissus 
en  question  et,  selon  le  diamStre  de  la  tache  form6e,  on  concluait  si  le 
pouvoir  colorant  est  faible  (tache  ayant  le  m6me  diametre  que  celui  de 
la  goutte  d’eau),  ou  bien  accentue  (tache  d’un  diametre  nettement  inf6- 
rieur  <t  celui  de  la  goutte  d’eau). 

Schoenbein  a  fait  des  /recherches  sur  ce  proc6de;  en  1874,  Decharme 
en  a  repris  l’6tude  et  a  fix6  certains  details  pratiques.  Les  faits  signales 
par  ces  deux  exp6rimentateurs  ont  ete  continues  par  Lloyd  en  1884;  . 
cet  auteur  a  realist  les  premieres  applications  k  l’analyse  de  quelques 
matures  m6dicamenteuses,telles  que  la  quinine,  laberbe.rine,  en  souli- 
gnant,  en  m6me  temps,  que  le  procede  en  question  permet,  dans  cer¬ 
tains  cas,  la  separation  des  diverses  matieres  d’un  melange. 

D’autres  etudes  sur  cette  technique  analytique  ont  6te  efTectu^es  par 
Knecut,  mais  c’est  surtout  aux  recherches  systematiques  de  Gop- 
pelsroeder  que  nous  devons  une  serie  de  constatations  interessantes 
concernant  les  possibility  pratiques  de  cette  technique. 

Pelet-Jolivet,  puis  Sahlbom,  ont  repris  cette  etude  en  ce  qui  concerne 
le  role  de  la  charge  61ectrique  dans  la  penetration  des  colloi'des  dans 
les  tissus.  Le  premier  de  ces  auteurs  arriva  k  la  conclusion  que  la 
charge  electrique  est  sans  aucune  influence  sur-  ce  ph6nomene,  tandis 
que  le  second,  bien  au  contraire,  considera  qu’elle  regie  entierement 
cette  penetration.  Le  point  de  vue  de  Pelet-Jolivet  a  ete  confirme  par 
Jess,  Pfeffer,  Thomas  et  Garard. 

C’est  dans  cet  6tat  que  se  trouvait  la  question,  lorsqu’en  1920  nous 
avons,  a  notre  tour,  aborde  l’6tude  de  ce  proc6de,  pour  6tre  fix6 
si  v6ritablement  cette  technique  permettait  de  determiner  le  signe  elec¬ 
trique  des  colloi'des. 

Boll.  Sc.  Pbarm.  ( Janvier  1933).  3 
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Apres  une  suite  de  recherches,  ininterrompues  depuis  cetle  dpoque, 
nous  sommes  arrives,  avec  plusieurs  collaborateurs,  A  des  rdsultats  tels, 
qu'il  est  intdressant  de  lesfaire  connattre. 

.  II.  —  FAITS  EXPERIMENTAL^. 

Nous  avons,  tout  d’abord,  dlucidd  le  point  controversy,  A  savoir  le  role 
de  la  charge,  en  ddmontrant  que  les  divergences  entre  les  auteurs 
cites  ci-dessus  dtaient  causdes  entidrement  par  les  differences  dans  les 
concentrations  des  dispersions  colloidales  employees. 

En  effet,  lorsqu’on  utilise  des  concentrations  ne  ddpassant  pas 
1  %0,  les  rdsultats  sont  nets  :  les  eolloides  positifs  n’accusent  aucune 
ou  une  tres  faible  ascension,  tandis  que  les  eolloides  amphotdres  ou 
ndgatifscheminent  A  la  m6me  hauteur  que  l’eau. 

Une  autre  constatation  inldressante  a  ete  faile  au  cours  de  nos  recher¬ 
ches  :  les  eolloides  amphotdres,  en  penetrant  dans  le  papier-filtre, 
pr6sen tent  des  zones  de  virage,  comme  si,  au  cours  de  cette  penetration, 
ils  rencontraient  des  ions  libres  H+  ou  OH— ,  lesquels  opdreraient  ce 
changement  de  coloration. 

Cette  fois-ci  dgalement,  le  phdnomene  ne  s’observe  qu’avec  des  con¬ 
centrations  ddterminees,  caractdristiques  pour  chaque  colloide.  Nous 
avons  pu  conclure  que  : 

1°  Le^  eolloides  mis  au  contact  d’espaces  capillaires  de  nature  diverse 
(tubes  de  verre,  papier-filtre,  coton  hydrophile,  etc.)  se  comportent 
d'une  manidre  diffdrente  selon  leur  charge  dlectrique  :  les  eolloides 
dlectrondgatifs  accusent  la  mdme  ascension  que  l’eau,  en  se  concentrant 
A  la  surface  ;  les  eolloides  dlectropositifs  ne  pdndtrent  que  peu,  ou  pas 
du  tout;  les  eolloides  amphotdres,  selon  leur  zone  de  virage,  accusent 
des  changements  dans  leur  coloration  (voir  schdma  n°  1). 

2°  Ces  faits  s’observent,  avec  toute  nettetd,  dans  les  conditions  sui- 
vanles  : 

a)  Avec  les  eolloides  dialysds ; 

b)  En  concentrations  ne  ddpassant  pas  1/1000; 

c)  Lorsque  les  propridtds  physiques  des  hydrosols  ne  s’dcartent  pas 
sensiblement  de  celles  du  solvant  employe. 

3°  La  rapidity,  par  rapport  A  l’eau,  de  l’ascension  capillaire  des  colo¬ 
rants  dlectrondgatifs  et  amphotdres  est  plus  grande  que  celle  des 
matidres  positives; 

4°  Le  degrd  de  dispersion  possdde  une  influence  nette  sur  la  rapidite 
de  cette  ascension  :  plus  il  est  grand,  plus  l’ascension  dans  les  espaces 
capil  aires  est  accentude. 

GrAce  A  toutes  ces  constatations  nous  avons  pensd  utiliser  cette  ana¬ 
lyse  capillaire  pour  dtudier,  indirectement,  le  rOle  des  divers  facteurs 
physiques  ou  chimiaues  sur  la  p6ndtration  des  diverses  substances  dans 
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les  capillaires  de  divers  tissus.  L' analyse  capillaire  esl,  de  celte  fagon , 
devenue  une  analyse  electrocapillaire. 

Pour  obtenir  des  r6sultats  corrects,  il  faut  61iminer  plusieurs  causes 


d’erreurs  qui  peuvent  entacher  cette  m6thode.  Nous  avons  etudi6  le 
rdle  de  divers  facteurs  physiques  et  chimiques. 

A.  Influence  des  facteurs  physiques.  —  Le  role  de  la  temperature  a 
616  signale  par  Skraup,  puis  par  Platz;  ces  m6mes  auteurs  ont  examine 
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finfluenee  de  (’Evaporation  et  du  degrE  d’hygromEtrie.  Void  ice  sujet 
quelques  chiffres  de  Platz  : 

ASCENSION  UEGRE 

de  I'eau  hygromdtrique 


,14°  C .  203  mm.  54 

18*  G .  220  mm.  70 

24”  C .  250  mm.  85 


L’influence  de  ces  facteurs  n’est  done  pas  tres  appreciable. 

Parmi  les  autres  agents  physiques,  nous  avons  dEjh  signals  le  rEle 
de  la  concentration. 

L’importance  de  la  viscosite  et  de  la  tension  superficielle  a  EtE  exa¬ 
minee  par  Decharme,  Bell  et  Cameron,  Wo.  Ostwald,  Lucas,  Schmidt  et 
par  nos  collaborateurs  :  Arciszewski,  Czarnecki  et  Szukiewicz.  De  plus, 
nous  avons  etudie  I’influence  de  la  tension  superficielle  et  de  la  dialyse. 
Voici,  rapidement  rEsumEs,  tous  ces  rEsultats  : 

1°  Le  r61e  dela  concentration  apparail.  primordial  :  Elant  donnEes  les 
charges  ElectronEgatives,  nettes  mais  comparativement  faibles,  des 
parois  capillaires,  le  contact  de  solutions  acides,  ou  de  dispersions  Electro- 
positives  concentrEes,  peut  renverser  la  charge  negative  de  ces  parois 
capillaires  et  peut  leur  confErer  une  charge  positive ;  alors,  les  forces 
d’adsorplion  ne  s’opposent  plus  E  la  pEnEtration  d’une  substance  posi¬ 
tive  :  le  phEnomEne  electrocapillaire  devient  capillaire  simple. 

2°  Le  degrE  de  viscosite  d’une  solution  ou  d’une  dispersion  dEveloppe 
une  action  importante  :  en  augmentent  la  viscositE,  on  peut  empEcher, 
pour  ainsi  dire  totalement,  la  pEnEtration  d’une  substance  dans  les  inters¬ 
tices  capillaires.  II  convient,  toutefois,  de  tenir  compte,  dans  ce  cas,  de  la 
charge  electrique  de  la  substance  employEe  pour  Eviter  les  phenomEnes 
de  floculation. 

3°  La  tension  superficielle  basse  constitue  un  facteur  favorable  E  la 
pEnEtration  capillaire  des  diverses  substances ;  mais,  en  diminuant  la 
tension  superficielle  du  milieu,  il  faut,  cette  fois-ci  egalement,  tenir 
compte  de  la  charge  Electrique  des  corps  employEs. 

4°  En  Etudiant  faction  de  tous  ces  facteurs,  &  l’aide  des  substances 
micellairement  dispersees,  il  faut  envisager  l’existence  de  variations 
periodiques  des  propriEtEs  colloidales.  Ce  fait  est  un  des  traits  earacte- 
ristiquesdel’Etat  colloidal  de  la  matiere;  l’analyse  Electrocapillaire  rend 
compte  avec  finesse  de  ces  variations  periodiques. 

5°  La purete  des  substances  utilisEes  joue  un  rEle  capital :  leur  action, 
aprEs  une  dialyse  prEalable,  peut  Etre  opposEe  it  celle  que  l’on  observe, 
avec  les  memes  substances,  avant  la  dialyse;  cette  constatation  a  fait 
diriger  nos  efforts  vers  f  etude  de  faction  des  divers  ions  sur  la  pEnEtra¬ 
tion  des  colloides  dans  les  interstices  capillaires. 


B.  REle  des  facteurs  chimiques.  —  Nous  avons  examinE  le  rEle  des 
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divers  anions  et  cations;  ees  recherches  peuvent  etre  resumees  die  la 
fagen  suivanfce  : 

i°  Les  diffErents  ions  (anions  on  cations)  permetlent  de  renverser  totale- 
ment  le  sens  de  la  penetration  Electrocapillaire  des  colloi'des  eolorants,  on 
tout  au  moins  de  la  modifier  sensiblement,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

2°  L’action  de  certains  ions,  du  Fe  +++  en  particular,  est  tellenaent 
intense  que  l’introduction  de  cet  ion  en  concentrations  M/i.ooo.ooo  se 
manifeste  dEjE  d’une  fa$on  nette,  enarretant  la  penetration  des  colloi'des 
n6gatifs  dans  les  interstices  de  la  cellulose,  tandis  que  les  colloi'des 
positifs  accusent  une  ascension  Egale  k  celle  des  colloi'des  nEgatifs  dans 
un  milieu  aqueux. 

3°  Les  cations  agissent  surtout  en  favorisant  la  penetration  des 
colloi'des  positifs  et  empechent  celle  des  colloi'des  negatifs. 

4°  Les  anions  possEdent  une  action  inverse. 

5°  Les  actions  regulieres  des  anions  et  des  cations  sont  troubles  par 
l’existence  de  proprietes  particulieres  de  certains  d’enlre  eux.  Ces 
actions  irrEgulieres,  groupees  sous  le  terme  de  rangEes  de  Hofmeister, 
peuvent  etre  aplanies,  en  partie,  lorsqu’on  experimente  sur  des  concen¬ 
trations  Equiioniques  et  non  EquimolEculaires.  Mais,  malgrE  cela, 
certains  ions  occupent  une  position  speciale  que  l’on  semble  pouvoir 
expliquer  par  leur  mobility  propre. 

6°  Ainsi  parmi  les  cations,  ceux  d’hydrogEne  se  distinguent  par  leur 
action  beaucoup  plus  Energique  que  celle  des  autres  cations  mono- 
valents  ;  il  se  peut  que  cette  action  s’explique  par  la  mobilite  propre  de 
cet  ion,  le  plus  rapide  parmi  les  ions  connus.  II  ne  faut  pas,  toutefois, 
attribuer  exclusivement  k  cet  ion  l’action  des  acides  sur  le  processus 
Electrocapillaire  et  sur  de  nombreux  phenomenes  colloidaux,  et  en 
particular  sur  les  processus]  diastasiques  (').  Parfois,  l’importance 
d’anion  d’un  acide  est  plus  grande  que  celle  des  ions  H  +  et  I’annule 
complEtement. 

7°  L’action  des  ions  OH  -  est  analogue  &  celle  des  ions  nEgatifs;  mais, 
cette  fois-ci  encore,  elle  est  plus  Energique  que  celle  des  anions  mono- 
valents;  les  ions  OH  —  sont  aussi  les  plus  mobiles  parmi  les  anions. 

Tous  ces  resultats  ont  EtE  obtenus  en  Etudiant  la  pEnEtration  des 
matiEres  colorantes  colloi'dales  dans  les  interstices  de  papier-filtre  (*). 
Tous  ces  rEsultats  ont  EtE  intEgralement  retrouvEs  tout  rEcemment  par 
Rosnowski  et  Marczewski. 

Des  constatations  identiques  peuvent  Etre  faites  en  variant  la  mEtboda 
expErimentale. 

1.  Voir  a  ce  sujet  W.  Kopaczewski.  Point  isoelcctrique  ou  zones  de  labiltte 
colloidale?  Protoplasms,  1931,  13,  p.  405.  Etat  actuel  de  nos  coonaissances  sur  les 
ferments.  Protoplasma,  1932,  16,  p.  132. 

2.  Voir  pour  les  details  de  technique  expArimentale  :  W.  Kopaczewski.  Traite  de 
Bioeolloidologie,  1,  p.  490  et  suiv.  Paris,  1930,  Gauthier-Villars,  editeurs. 


W.  KOPACZEWSKI 


Ainsi,  certains  expArimentateurs  onteffectuA  leurs  travaux  eo  etudiant 
la  pAnAtration  soit  dans  des  tubes  de  verre  capillaires  (Sahlbom),  soit 
dans  des  blocs  de  gelatine,  ou  dans  des  tubes  remplis  d’une  substance 
quelconque  en  poudre,  telle  que  l’amidon  (Zwikker). 

II  nous  reste  A  dire  quelques  mots  sur  le  mAcanisme  de  cette  analyse 
Alectrocapillaire  et  surses  applications. 

in.  —  HYPOTHESES. 

Sahlbom,  en  Atudiant  1’ascension  des  divers  colloi'des  dans  les  tubes 
capillaires  de  verre,  a  observA  tout  d’abord  que  cette  penetration  est 
r6gie  par  le  diametre  de  ces  tubes  :  ainsi,  les  colloi'des  positifs  ne 
p6n6trent  pas  dans  les  tubes  dont  le  diametre  est  au-dessousjde  0  mm.  16 : 
il  s’ensuit  immediatement  une  coagulation  ou  une  Qoculation  de 
ces  colloi'des.  II  a  emis  done  l’hypothese  que  l’eau,  en  pAnAtrantdans  ces 
capillaires,  engendre  une  double  couche  Alectrique  A  revAtement  externe 
nAgatif,  de  sorte  que  les  colloi'des  positifs  sontalorscoagulAs.CephAno- 
niAne  s’observe  non  seulement  dans  les  tubes  capillaires,  mais  aussi 
dans  les  capillaires  du  papier-ftltre  sec;  toutefois,  il  sufflt  de  mouiller 
auparavant  des  bandelettes  de  ce  papier-filtre  pour  que  les  colloi'des  posi¬ 
tifs  ne  soientplus  coagulAs  :  la  production  de  la  couche  double,  la  pola¬ 
risation  des  parois  des  capillaires,  n'ont  plus  lieu.  Mais,  dans  ces  condi¬ 
tions,  les  colloi'des  positifs,  aussi  bien  que  les  colloi'des  nAgatifs,  n’accusent 
aucune  ascension. 

L’analyse  du  phAnomAne  de  la  pAnAtration  des  colorants  dans  les 
capillaires  a  AtA  poussAe  plus  en  avant,  tout  d’abord  par  Cameron  et  Bell, 
par  Wo  Ostwald,  par  Lucas,  puis,  en  1925,  par  Schultze. 

Ce  dernier  a  AtudiA  1’ influence  de  plusieurs  facleurs  sur  1’ascension 
capillaire  des  diverses  substances  dans  le  papier  filtre,  et  il,  a  ensuite 
essayA  d’analyser  mathAmatiquement  ce  phAnomAne. 

En  supposant  qu’un  tube  capillaire  soit  parfaitement  mouillable,  on 
devrait  assister  A  un  Aquilibre,  lorsque  le  poids  de  la  colonne  liquide 
contre-balancera  la  tension  superficielle,  c’est-A-dire  au  moment  ou  : 

2  71  rs  =  ni-'hgd, 

d  Atant  la  densitA  du  liquide,  et 
g —  1’accAlAration  de  la  pesanteur. 

Mais,  il  est  Avident  que  cette  formule  n’est  pas  applicable  dans  le 
cas  d’un  rAseau  des  capillaires  de  calibres  divers  et  occupant  des 
positions  variables. 

Cameron  et  Bell  appliquent  la  formule  de  Poiseuille  : 

»-/Vh.  t 

8  7’ 
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ou  v  est  le  volume,  correspondant,  en  unite  de  temps,  &  une  hauteur  h 
du  liquide  monte  dans  un  capillaire, 
r,  le  rayon  de  ce  capillaire ; 

1,  sa  longueur ; 
d,  la  density,  et 
7),  la  viscosity  de  ce  liquide. 

En  variant  la  position  des  capillaires,  de  la  verlicale  a  l’horizontale, 
on  obtient  au  lieu  de  v  la  valeur  ^  '<  alors  la  formule  pr6c6dente  devient : 

—  —A-  1 


et  par  integration, 
et  d’une  fa$on  generale, 


l2  =  k.t., 
la  —  k.t., 


En  prenant  h  la  place  de  la  =  h,  la  hauteur,  on  obtient  : 

h  =  R.r. 


IV.  —  APPLICATIONS 

Les  applications  de  l’analyse  eiectrocapillaire  sont  deja  fort  nombreuses. 

En  chimie,  la  finesse  de  cette  methode  permet  d’etablir  la  presence 
de  certaines  matieres  colorantes  i  des  grandes  dilutions;  par  exemple, 
la  presence  du  bleu  de  methylene  se  trahit  en  concentration  de 
1/40.000  (Goppelsroeder) ;  gr&ce  h  ce  phenomene  eiectrocapillaire,  on 
peut  s6rier  la  penetration  des  diverses  matieres  colorantes  de  charges 
opposees,  ainsi  que  cela  a  ete  effectue  pour  les  alcaloi'des  par  Platz, 
pour  les  pigments  par  Tswett,  pour  les  pigments  bacteriens  par 
Lasseur  et  Girardet. 

Le  fait  que  la  penetration  d’une  matiere  colorante  dans  les  interstices 
capillaires  d’un  tissu  peut  6tre  radicalement  chang6e  en  presence  de 
certains  ions  nous  permet  de  decouvrir,  indirectement,la  presence  des 
divers  ions  dans  certains  liquides.  En  effet,  nous  avons  demontre 
que  la  presence  d’ion  fer  se  trahit  en  concentration  de  M/1.000.000, 
par  la  suppression  de  toute  penetration  des  colloi'des  color6s  negatifs 
dans  les  papiers-filtres. 

Ereundlich  et  Rona  ont  vu  un  fait  analogue  avec  les  sels  des  metaux 
lourds. 

La  chimie  alimentaire  peut  s’en  servir  pour  1’ identification  de  certains 
aliments  et  de  quelques  boissons,  tels  que  le  lait,  le  vin,  etc.  (Goppels¬ 
roeder)  et  pour  d6pister  les  falsifications. 

En  chimie  pharmaeeutique ,  l’analyse  eiectrocapillaire  permet  le  con _ 
trole  des  divers  extraits  v6getaux;  les  recherches  efTectuees  h  ce  sujet 
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par  Platz,  sont  trfea  intdressantes  et  m^ritent  d’etre  reprises  par  les 
pharmaciens  sur  une  plus  grande  echelle. 

En  chimie  medicale,  on  a  appliqud  l’analyse  electrocapillaire  aa 
dosage  de  l'acidite  gastrique  (Holmgren,  Baumstark,  Sochanski),  a 
Yanalye  des  urines  (Goppelsroeder,  Kiesel)  et'  d’autres  liquides  biolo- 
giques,  tels  que  la  bile  (Goppelsroeder). 

En  biohgie,  cette  technique  permet  l’4tude  in  vitro  de  la  permeability 
cellulaire  et  de  l’action  des  divers  facteurs  physiques  et  chimiques  sur 
cette  permeability.  Nous  avons  consacry  a  cette  ytude  plusieurs 
mymoires  et  nous  avons  d6montry  l’existence  d’un  certain  parallylisme 
entre  ce  modSIe  in  vitro  et  la  coloration  des  di verses  cellules  vegetales 
et  animales  in  vivo  (‘). 

En  medecine ,  un  certain  nombre  d’auteurs  (Friedberger  et  Putter, 
Hoffmann,  Suetterlin  et  Demme,  Ilchun  Yu,  Klinger,  Gipriano  et 
Francio)  ont  essayy  de  tirer  parti  de  cette  analyse  pour  l’identification 
des  divers  microbes ;  nous  avons  demontry,  en  collaboration  avec 
Arnaudi  et  Rosnowski,  que  l’antagonisme  microbien  peut  6tre  mis  en 
evidence  avec  une  grande  nettete  par  ce  procydy  analytique. 

L’application  de  cette  mythode  analytique  4  l’ytude  des  eaux  minerales 
nous  a  permis  de  faire,  en  collaboration  avec  Fr.  Henrijban,  de  Moraes 
Sarmento  et  autres,  des  conslatations  interessantes  concernant  la  cause 
de  la  labilite  des  eaux  minyrales  et  la  possibility  de  leur  stabilisation. 

Le  liquide  le  moins  etudie  jusqu’A  present  fut  le  sang;  mais  nos- 
recherches  sur  le  pouvoir- tampon  normal  du  sang  montrent  que  l’ana- 
lyse  yiectrocapillaire  est,  dans  ce  cas,  d’une  sensibility  insuffisante. 

Nyanmoins,  certains  auteurs,  en  ytudiant  le  serum  dilue  (Sluiter),  ont 
signaly  des  rysuttats  interessants,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
possibility  de  diagnostiquer  la  grossesse  (Brossa)  ou  le  cancer  (Brossa, 
Kolisko,  Schilling  et  autres). 

Dans  toutes  ces  applications,  il  convient  de  distinguer  deux  aspects 
du  probleme  :  dans  certains  cas,  il  s’agit  de  fixer,  soit  le  signe  yiectrique 
des  colloldes,  soit  le  pouvoir  colorant  d’une  substance,  soit  la  possibility 
de  separation  des  diverses  substances  d’un  melange,  soit  le  dosage 
des  traces  d’une  matiyre  colorante  ou  de  toute  autre  produit,  soit  une 
identification  quelconque. Ce  procydy ryatise  doncun  but;  ilconstitueun 
moyen  prycieux  entre  les  mains  d’un  expyrimentateur. 

Dans  d’autres  cas,  il  s’agit  d’ytablir  Faction  des  divers  facteurs  phy¬ 
siques  ou  chimiques  sur  la  p6netration  des  substances  variyes  dans  un 
systeme  capillaire ;  le  procyde  est  done  un  moyen  et  non  un  but.  Dans  le 
premier  cas,  il  suffit  de  mettre  au  contact  un  systyme  capillaire  quel¬ 
conque  (tubes  en  verre,  papier-filtre,  un  gel,  un  tissu,  etc.)  avec  les 

1.  Voir  a  ce  sujet:  W.  Kopaczewski.  Permeabilite  cellulaire  et  probleme  de  cancer. 
Paris,  1'933.  Le  Francois,  fiditeur. 
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liquides  4  etudier ;  dans  le  second,  il  faut  choisir  des  substances,  colorees 
de  preference,  dont  le  degrd  de  penetration  est  bien  connu,  et  faire 
agir  divers  facteurs  externes^  dans  des  conditions  strictement  fix6es, 
sur  cette  penetration. 

Dans  ces  derniers  cas  se  trouvent  l’etude  de  la  permeability  et  celle  des 
modifications,  survenant  dans  les  liquides  biologiques  divers  (serum, 
liquide  cephalo-rachidien,  etc.),  ou  dans  les  milieux  de  cultures  micro- 
biennes  au  cours  de  divers  6tats  physiologiques  ou  pathologiques. 

V.  —  TECHNIQUE  EXPERI  MEN TALE 

La  technique  experimentale  de  l’analyse  electrocapillaire  est  simple, 
mais  n6cessite  des  precautions  nombreuses. 

Deux  manieres  de  proc6der  peuvent  etre  utilis6es  : 

1°  L’observation  de  la  penetration  d’une  goutte  plac6e  sur  une  surface 
capillaire  d’une  matiere  ayant  une  structure  telle  que  le  papier-filtre ; 

2°  La  penetration  du  liquide  dans  un  systeme  capillaire  tel  que  les  ban- 
delettes  de  papier-filtre,  les  tubes  en  verre,  les  masses  poreuses  variees. 

Dans  les  deux  cas,  il  faut  operer  dans  des  conditions  determinees  de 
temperature,  d'hygroscopicite,  de  lumifere;  utiliser  la  meme  qualite  de 
papier-filtre,  des  tubes  capillaires  rigoureusement  propres,  ayant  le 
meme  diametre,  etc. 

Lorsqu’il  s’agit  d’une  analyse  electrocapillaire  destines  &  reveler  les 
modifications  des  caracteres  physico-chimiques  des  divers  liquides  bio¬ 
logiques,  ou  de  l’etude  de  la  perm6abilite,  les  matieres  des  trois  signes 
electriques,  negatif,  neutre  et  posjtif,  doivent  avoir  des  caracteres 
capillaires  identiques  (tension  superficielle  et  viscosite),  le  meme  degre 
d’ionisation  (conductibilite  61ectrique),  la  meme  concentration  en  ions  H+ 
(pH+),  la  meme  concentration  moieculaire  (abaissement  du  point  de 
congelation,  pression  osmotique). 

Le  signe  eiectrique  de  ces  colloides  doit  6tre,  en  outre,  etabli  par  la 
methode  directe  d’eiectrophorese  et  etre  conforme  aux  resultats  de 
l’analyse  electrocapillaire. 

Nous  recommandons  l’usage  des  trois  colloides  suivants  en  concen¬ 
tration  1  °/00  ou  5  °/000  :  noir  direct  W,  congorubine  FF  ou  rouge  direct 
de  Congo  et  gris  direct  4B,  ainsi  que  les  61ectroides  suivants  :  rouge 
trypan,  alizarine,  sulfonate  de  Na  et  violet  de  Paris. 

On  trouvera  les  details  de  ces  techniques  dans  nos  m6moires  ori- 
ginaux  antemurs. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


WASICKY  (R.).  Lehrbuch  der  Pliy.siopharmakognosie.  2  vol., 
ensemble  91b  pages,  123  fig.  et  2  pi.  hors  texte.  Carl  Fromhe,  6dit.,  WieD,  1929 
et  1932.  —  Destine  aux  pharmaciens  et  non  pas  aux  ytudiants,  le  Traite  de 
Physiopharmacognosie  que  vient  de  faire  paraitre  le  professeur  Wasicky 
n’est  pas  un  ouvrage  de  mature  m6dicale,  tel  que  1’on  a  coutume  de  le  conce- 
voir;  ne  d^coulant  pas  plus  de  la  classification  botanique,  avec  ses  descrip¬ 
tions,  ses  schemas  et  son  histologie,  que  de  la  classification  chimique  tout 
hdrissee  de  forraules,  ce  traits  ne  comporte  pas  non  plus  cette  multiplicity  de 
renseignements  economiques  ou  g£ographiques  qui  font  de  la  Matiere  mydi- 
cale,  telle  qu’on  I'euseigne  d’ordinaire,  la  discipline  pharntaceutique  la  plus 
complexe,  peut-^tre,  a  cause  de  la  multiplicity  de  ses  sujets,  et  la  plus  ardue, 
certainement,  en  raison  de  l’effort  de  mymoire  qu’elle  exige. 

De  mfime  que  la  toxicologie,  ytude  des  poisons,  se  subdivise  en  toxico- 
dynamique  et  en  toxicognosie,  l’auteur  divise  la  pharmacologie,  ytude  des 
medicaments,  en  pharmacodynamie,  ytude  de  faction  des  medicaments,  et 
en  pharmacognosie,  etude  des  propridtes  physiques  et  chimiques  des  mydi- 
caments  qui  se  subdivise  k  son  tour  en  physiopharmacognosie,  ytude  des 
mydicaments  en  tant  que  matures  premiferes,  et  en  chimie  pharmaceutique, 
ytude  des  mydicaments  eu  tant  qu’individus  chimiques.  C’est  cette  division  de 
la  pharmacologie  qui  pryside  au  Traite  de  Physiopharmacognosie  du  savant 
professseur  viennois.  S’inspirant  de  J.  Pereira  (1842),  il  rypartit  toute  la 
Matiyre  medicals,  qu’elle  soit  d’origine  aniinale  ou  vegytale,  en  28  groupes 
diffyrents,  rypondaut  chacun  a  une  activity  physiotogique  determinye  :  car- 
diaque,  diuretique,  purgative,  anthelmintique,  cholagogue,  etc.,  et,  pour 
chacun  de  ces  groupes,  Ies  fonclions  chimiques  spycifigues  sout  dycrites  et 
etudiyes,  en  tenant  compte  des  derniferes  acquisitions  de  la  science,  maissans 
excyder  pour  autant  le  lecteur  par  la  surabondance  des  dytails.  Si  elle  pry- 
sente  des  inconvyuients,  cetle  classification  de  la  matiyre  mydicale  permet 
d’y  introduire  certains  yiements  considerys  jusqu’ici  comme  du  domaine  de 
la  pharmacie  gaiynique  :  les  mydicaments  opotbyrapiques,  par  exemple,  les 
ferments,  les  vaccins  ou  d’autres,  telles  les  vitamines,  qu’on  ne  savait  au  juste 
k  quel  enseignement  rattacher. 

Malgry  les  dificultys  d’impression  que  suseite  l’abondance  des  gravures  ou 
les  formules  chimiques  dyveloppyes,  cet  ouvrage,  sous  sa  forme  claire,  facile 
k  consulter,  ne  ressemble  guyre  au  Traite  de  Phai  macognosie  de  Mitlacher 
que  trop  modestement  son  auteur  s’ytait  proposy  de  remplacer  :  il  sera  le 
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oamarade  prdcieux  du  pharmacien  ddsireux  de  se  tenir  au  courant  de  la 
Matidre  mddicale  actuelle,  en  raison  de  l’dnorme  quantity  de  documents 
rdcents  qu’il  contient;  malgrd  toutes  ces  qualites,  je  me  permettrai  cependant 
de  regretter  que,  pour  ne  pas  augmenter  la  taille  des  volumes,  l’aut-eur  se 
soil  volontairement  abstenu  de  citer  les  sources  bibliographiques  auxquelles 
il  a  du  recourir  pour  dlaborer  cette  oeuvre  considerable :  le  travailleur  de 
laboratoire  devra  remonter  aux  sources  originelles  sans  aucune  orientation! 

Dr  P.  Bourcet. 

CHEVALIER  (Aug.).  Ressources  vegetales  du  Sahara  et  de  ses 
conflns  nord  et  sud.  1  vol.  in-8°,  2S6  pages.  Paris,  1932.  —  Depuis  bien 
longtemps,  le  savant  botaniste  explorateur  de  I’Afrique  tropicale  et  equal  o- 
riale,  M.  le  professeur  Aug.  Chevalier,  rdvait  de  poursuivre  les  recherches 
botaniques  commeocees  au  sud  du  Sahara  en  1900.  Laconquete  du  desert  par 
l’automobile,  dont  je  fus  l’un  des  premiers  h  beneiicier  des  1927,  rendait 
maintenant  possibles  les  investigations  scientifiques.  DejA,  le  professeur 
R.  Maire  compietait  ses  connaissances  de  la  flore  africaine  du  Nord,  par  une 
herborisation  au  Hoggar,  et  Chevalier  vient  de  parcourir  un  itindraire  qui, 
quelques  anodes  auparavant,  passait  pour  une  chimerique  entreprise. 

Parti  par  Biskra,  El  Arfiane,  Touggourt,  El  Golda,  il  gigna  Reggane  d’ou 
part  le  service  regulier,  que  j’ai  inaugurd,  des  voitures  de  la  Compagnie 
transsaharienne.  A  Reggane,  il  s’occupa  de  la  flore  de  la  dernidre  oasis,  la  plus 
mdridionale  du  Sahara  algdrien,  et  ceci  avec  M.  J.  Rogeon,  du  Service  agrono- 
mique  du  Soudan,  qui  devait  l’accompagner  tout  au  long  du  voyage  et  qui 
rdcemment  est  mort  a  la  peine,  «  en  colonial  ». 

De  la  rdgion  de  l’Adrar,  il  gagna  Gao  sur  le  Niger,  par  le  Tanesrouft,  puis 
Zinder  et  la  fronlidre  de  la  Nigeria  anglaise  pour  revenir  au  Niger  &  Ansongo 
et,  naviguant  sur  le  lleuve,  s’arreter  dans  la  zone  saharienne  de  Tombouctou, 
visiter  en  remontant  les  cultures  de  Dird  et  les  stations  expdrimentales 
d’El  Oualadji.  De  Id,  il  s’enfonca  vers  Test  dans  les  terres  de  Mopti,  vers 
Djennd,  San,  ces  jolies  cites  qui  ont  inspire  le  village  noir  de  l’Exposition 
coloniale,  puis  Segou,  Bamako,  qui  lui  ont  permis  de  se  rendre  compte  des 
gigantesques  travaux  ayant  pour  but,  par  irrigation,  de  mettre  en  valeur 
d’immenses  territoires  arides  et  dont  j’ai  aussi  longuement  parld  dans  mon 
rapport  de  mission  (t).  Le  retour  s’est  effectud  par  le  Sdndgal. 

Dans  son  livre,  M.  Aug.  Chevalier  fait  part  de  ses  observations  sur.  la  vege¬ 
tation  saharienne  qui,  sauf  dans  lbs  vastes  regions  a  sables  mouvants,  n’est 
pas  totalement  disparue  et  reserve  des  surprises.  Il  consacre  un  chapitre  k 
l’dtude  de  l’agriculture  saharienne  dans  le  passe  et  des  conditions  actuelles. 

La  deuxidme  partie  est  rdservde  aux  principals  cultures  et  produits  vdgd- 
taux  du  Sahara  :  le  dattier,  le  palmier  doum,  les  cereales  (ble,  avoine,  mais, 
sorghos,  riz,  mils),  les  arbres  fruitiers,  les  plantes  fourrageres,  les  legumes 
et  condiments,  les  plantes  a  fibres,  etc. 

Enfin,  une  longue  liste  des  plantes  cultivdes  ou  4  cultiver,  ou  spontandes  et 
utilisdes  par  les  indigenes,  qui  comprend  quatre-vingts  pages,  forme  la  troi- 
sieme  partie.  Le  volume  se  termine  par  les  conclusions  de  I’auteur  concernant 
l’avenir  agricolq  du  Sahara.  Em.  P. 

GAUTRELET  (Jean).  Elements  de  technique  pbysiologique.  1  volume 
grand  in-8°,  VII-420  pages,  avec  287  figures  ou  traces.  Prix  brochd  :  60  francs. 

1.  Em.  Permit.  Les  ressources  vegetales  de  l’A.  O.  F.  Paris,  1928,1  vol.,  468  pages, 
24  planches  et  2  cartes  (Notice  n°  21  de  YOffice  national  des  Mali'ercs  premiires 
vegetales). 
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Masson  et  C'*,  dditeurs,  Paris,  1932.  —  C’est  avec  un  trfes  grand  intdrfit  que 
nous  avons  parcouru  le  livre,  tout  recent,  de  M.  Jean  Gautrelet.  Depuis  de 
nombreuses  annkes,  cet  auteur  fait  profiler  de  sa  grande  experience  les 
eifeves  medecins  et  pharmaciens  qui  suivent,  a  la  Faculty  de  Mfidecine,  ses 
lemons  pratiques  dephysiologie ;  il  a  m4me  eu  l’occasion  d’exposer  4  l’6tranger 
le  fruit  de  ses  connaissances.  11  etait  done  difficile  de  rencontrer  physiolo- 
giste  plus  qualifte  pour  presenter  la  science  physiologique  technique.  JNous 
pouvons  dire,  d’emblee,  que  M.  Jean  Gautrelet  y  a  pleiaement  reussi.  II  a 
4crit  un  beau  livre,  essentieltement  utile. 

II  suffit  d’avoir  fait  si  peu  que  ce  soit  de  physiologie  ou  de  pharmaco¬ 
dynamic  pour  avoir  une  idee  des  difficultes,  parfois  fort  grandes,  que  Ton 
rencontre  dans  l’application  de  la  moindre  technique.  La  pratique  physiolo¬ 
gique  reclame  une  habilete,  une  experience,  qui  me  s’acquikrent  qu’au  bout 
d’un  temps  fort  long.  Les  manipulations  les  plus  simples,  telles  que  la  prise 
d’une  pression  arterielle,  comportent  un  certain  nombrede  details  techniques 
qui  laissent  les  debutants  fort  embarrasses;  et  si  Ton  passe  a  des  techniques 
plus  compliquees  on  se  heurte  souvent  4  l'impossibilite  de  trouver  dans  la 
literature  franqaise  des  descriptions  suffisanles,  les  livres  qui  existent  etant, 
ou  trop  anciens,  ou  trop  specialises.  Pour  tout  dire,  depuis  lougtemps  se 
faisait  sentir  le  besoin  de  la  mise  au  point  d’un  ouvrage  tel  que  celui  qui 
vient  de  paraltre. 

L’auteur  s’est  place  d’embiee  sur  le  terrain  de  la  recherche.  II  est  impos¬ 
sible  de  le  suivre  pas  4  pas  parmi  toutes  les  methodes  qu’il  expose.  Pour 
donner  un  apergu  de  l’etendue  de  son  travail,  disons  simplementque  l’auteur, 
aprks  avoir  presente  une  introduction  generale  4  la  technique  physiologique 
(choix  de  l’anesthesique,  choix  de  l’animal,  etc.),  a  etudie  successivement  sur 
le  chien,  sur  le  lapin  et  sur  la  grenouille  les  methodes  qui  ont  trait  4  1’etude 
de  la  circulation  sanguine,  des  mecanismes  cardiaques,  de  la  respiration  et  des 
echanges,  de  la  digestion,  du  systkme  nerveux,  etc.,  etc.  Le  travailleur  sera 
done  assure  de  trouver  dans  ce  livre  tout  ce  dont  il  aura  besoin.  Non  seule- 
ment  les  techniques  physiologiques  y  sont  bien  expliqukes,  etudtees  point 
par  point,  illustrdes  par  des  figures  simples  et  comprehensibles,  mais  les 
techniques  physiques  ou  mSme  chimiques  (eiectro-cardiographie,  mesure 
du  pH,  de  la  chronaxie,  des  echanges,  etc.),  qui  sont  de  pratique  courante 
au  laboratoire,  y  sont  dgalement  decrites  en  detail.  L’expose  de  ces  tech¬ 
niques  est  toujours  suivi  d’indications  bibliographiques  d’ordre  experimental, 
et  le  travail  se  termine  par  un  expose  de  renseignemenls  physiologiques 
gdneraux  (formules  courantes,  constantes  physiques,  doses  medicamenteuses 
physiologiques,  etc.)  qui  seront  du  plus  grand  secours  aux  chercheurs. 

Par  toutes  les  qualitds  de  science,  de  conscience,  de  precision  et  de  clarte 
dont  a  fait  preuve  son  auteur,  par  le  soin  avec  lequel  il  est  presente,  cet 
ouvrage  constitue  un  tr4s  beau  livre  dont  le  succks  nous  parait  absolument 
assure.  Get  ouvrage  se  trouvera,  sans  aucun  doute,  dans  tous  les  laboratoires 
de  physiologie  et  de  pharmacologie.  Il  est  bien  evident  que  les  etudiantsr  qui 
s’interessent  4  ces  disciplines  biologiques  auront  tout  interSt  4  possdder  ce 
livre.  Nous  pensons  mSme  qu’il  serait  utile  4  nos  confreres,  pour  leur  culture 
generate,  de  parcourir  ce  bel  ouvrage.  Au  reste,  4  ce  propos,  il  nous  est 
agrkable  de  rappeler  que  le  Dr  Jean  Gaotrelet,  agrkge  de  physiologie  des 
Facultes  de  Medecine,  directeur  d’un  laboratoire  aux  Hautes  Etudes,  est  le 
fils  de  notre  coltegue  qui,  l'un  des  premiers,  s’est  adonne  4  1’analyse  biolo- 
gique  et  qui  a  mSme  publie,  4  ce  point  de  vue,  des  ouvrages  particulikrement 
estintes.  Jean  Regnier. 
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VI'  Congpfes  international  d'Agriculture  tropieale  el  sub- 
tropicale  (Paris,  15  au  19  juillet  1931).  3  vol.,  637  piges,  448  pages  et 
313  pages,  Par  s,  1932.  —  Parmi  les  nombreusss  reunions  tenues  4  l’occasion 
de  I'Exposition  coloniale  internationale,  une  des  plus  importantes,  au  double 
point  de  vue  des  hautes  personnalites  qui  voulurent  bien  y  prendre  part  et 
de  1’abondance  de  la  documentation,  fut  le  VIe  Congrfes  international  d’Agri- 
culture  tropieale  et  subtropicale. 

L’exposd  des  travaux  forme  trois  volumes  comptant  au  total  1.400  pages. 
II  est  impossible  de  donner  une  analyse  d6taill6e  de  toutes  les  questions 
traitees;  citons  seulement  les  titres  des  cliapitres  les  plus  frappants  :  organi¬ 
sation  et  documentation;  ol6agineux;  caoutchouc;  coton,  textiles;  plantes 
mddicinales,  plantes  a  essence  et  4  parfums;  production  forestifere;  atbres  4 
tanin ;  plantes  alimentaires  et  condimentaires;  fruits;  production  animate; 
maladies  dubetail;  bio«4ographie. 

Dans  le  domains  des  plantes  coloniales,  il  convient  de  signaler  tout  spd- 
cialement  le  volume  II,  qui  consacre  de  nombreuses  pages  aux  v£g6iaux  4 
matures  grasses  :  autofecondation  artificielle  du  palmier  4  huile  en  Afrique, 
Pays  producteurs  d'huile  de  palme;  le  coprah;  la  culture  de  l'arachide  en 
Espaxne,  production  et  commerce  des  arachides ;  caract4res  des  arachides 
de  la  Guinfie  portugaise;  le  ricin,  le  pulgh4re  aux  lies  du  Cap  Vert,  sur  un 
nouvel  oleagineux  cultivable  en  zones  subd4sertiques.  Les  plantes  mddici- 
nales  4  essence  et  4  parfums  ont  aussi  6le  largement  etudiees :  La  culture  du 
quinquina  dans  les  villages  indigenes  du  Congo  beige;  production  et  situation 
4conomique  des  plantes  mSdicinales  et  des  plantes  4  parfums  au  Maroc;  les 
plantes  mSdicinales  et  les  plantes  4  essences  en  Tunisie;  la  production  et  les 
possibility  d’introduction  des  plantes  mddicinales  et  des  plantes  4  parfums 
dans  l’Afrique  tropieale  frangaise;  la  production  des  plantes  mddicinales  a 
Madagascar;  la  production  des  plantes  m6dicinales,  des  plantes  4  essences  et 
4  parlums  en  Indochine. 

Se  plagant  tous  sur  le  terrain  economique,  interessant  au  premier  chef 
etaut  donnSe  la  crise  mondiale,  les  auteurs  ont  examine  en  detail,  non  seu¬ 
lement  les  mafiferes  premieres  de  culture  et  les  meilleures  conditions  de  leur 
production,  mais  encore  les  ressources  provenaut  d’esp4ces  spontan4es  et 
non  exploildes  jusqu’4  present. 

L’auxiliaire  indispensable  de  toute  exploitation  agricole  est  le  betail ;  les 
organisateurs  duCongrfes  international  d’Agriculture  tropieale  et  subtropicale 
lui  ont  reserve  une  tres  large  place.  Les  questions  d’eievage  et  d’epidemio- 
logie  ne  sont  pas  seules  4  interesser  les  colons,  aussi  trouve-t-on  de  nom- 
breux  articles  relatifs  aux  produits  animaux  dont  l’importance  est  bien  loin 
d'etre  n4gligeable. 

Ces  quelques  lignes  ne  donnent  qu’une  faible  idee  du  grand  nombre  de  ren- 
seignements  qui  existent  dans  ces  volumes,  et  dont  l’ensemble  constitue  vrai- 
ment  un  tout.  M.-Th.  Francois. 

LOEPER  (M.)  et  MICHEL  (Ch.).  Formulaire  pratique  de  thgrapeu- 
tique  et  pharmacologie.  1  vol.  in-16  relie  toile,  33'  edition,  970  pages. 
Prix  :  28  fr.,  Doin,  editeur,  Paris,  1933.  —  C’est  l’un  des  plus  anciens  for- 
mulaires,  et  son  succ4s  ne  s’est  pas  dementi,  grftce  au  soin  avec  lequel, 
depuis  Dujardin-Beauhetz,  les  Yvon,  Gilbert,  Michel  et  Loeper  Font  constam- 
ment  tenu  au  courant  des  acquisitions  th£rapeutiques,  en  conservant  sa 
structure  et  son  format. 

La  32'  edition,  parue  en  1930,  a  ete  rapidement  epuisee  et  neanmoins  les 
auteurs  ont  trouve  de  la  matiere  nouvelle  4  incorporer  dans  cette  33'  edition, 
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et  dans  toutes  les  branches  :  pbytotberapie  avec  «  quelques  vieilles  drogues 
ressuscitdes  »,  comine  la  ballotte  fetide,  la  ficaire,  le  saule  blanc,  etc.;  la 
chimiotlierapie  avec  le  chlorhydrate  de  choline,  la  pectine,  l'hyposulfite  de 
magnesium,  le  vitargyl,  le  yatrfene,  etc.;  1’opotherapie  avec  quelques  hor¬ 
mones,  folliculine,  luteine,  etc.;  la  vaccinotherapie  :  vaccins  mSningo-  et 
pneumococcique,  etc. 

Les  divers  aide-memoire  de  therapeutique  ont  6te  revus  par  leurs  auteurs 
respectifs. 

Comme  ses  aines,  ce  Formulaire  rencontrera  un  accueil  sympathique  et 
le  succfes.  Eu.  Perrot. 

BOUQUET  (DrH.).  Les  ennemis  de  noire  sant6.  t  vol.  in-8°,  220  pages. 
Prix  :  12  fr.,  Paris,  1932.  —  Point  n’est  besoin  de  presenter  U auteur  4  nos 
lecteurs;  il  fait  partie  de  ce  groupe  des  6crivains  scientiflques  qui  honorent 
la  medecine  et  nous  avons  eu  l’occasion  de  dire  tout  le  bien  que  nous  pen¬ 
sions  de  son  experience  et  de  son  talent  primesaulier  dans  des  ouvrag-s  qui 
ont  connu  le  succfes  :  La  Medecine  du  temps  present,  l'Ecole  de  la  Saule  et 
Pour  bien  se  porter. 

Le  Dr  H.  Bouquet  sait  presenter  les  idees  m£dicales  abslraites  au  grand 
public  instruit. 

Le  titre  de  ce  volume  indique  son  orientation  et  la  premiere  partie  traite 
des  «  maladies  dont  on  parle  »  :  appendicite,  otite,  rhumatisme  chronique, 
hypotension,  zona,  calculs  vdsicaux,  etc.,  et  de  la  ddcoule  naturellement  la 
deuxieme  partie,  reservde  4  Phygifene,  alimentaire  surtout.  C’esi  14  princi- 
palement  que  ce  volume  se  recommande,  car  il  est  exempt  de  Taridite  des 
ouvrages  techniques  et  de  l’absolutisme  des  regimes.  Les  chapitres  intitules  : 
Le  Vin  et  la  Saute,  Dormir,  Vegetarisme,  l'CEuf  dilTame,  Le  ohapitre  des 
Parfums,  Le  probleme  de  la  tuberculose.  Convalescences  sont4  recommander. 

En  somme,  un  bon  livre  4  placer  danj  toutes  les  biblioth4ques  et  dont  le 
succes  est  certain.  Em.  Perrot. 

NICOLLE  (Ch.).  Introduction  4  la  carrifere  de  la  medecine 
exp^rimentale.  102  pages,  Alcan,  editeur,  Paris,  1932.  —  Le  4  mai  1932, 
Charles  Nicolle,  dont  l’ceuvre  en  Tunisie,  4  cet  Institut  Pasteur  dont  il  fut 
l’4me,  est  bien  connue,  faisait  au  College  de  France  des  lemons  d’ouverture, 
dans  cette  chaire  qu’ont  illustrfie  tour  4  tour  Halle,  Laennec,  Magenuie, 
Claude  Bernard,  Brown-Sequard,  d’Arsonval. 

II  a  eu  l’hcureuse  idde  de  faire  imprimer  une  premiere  le?on  si  empreinte  de 
science  et  de  haute  probite  et  de  la  faire  suivre  de  trois  autres  dans  lesquelles 
il  ddveloppe  sa  pensile  en  s’adressant  aux  jeunes,  c’est-4-dire  a  l’avenir.  «  La 
medecine  expGrimentale  a  besoin  de  jeunes  mSdecins  »,  dit-il  en  ouvrant  sa 
deuxi&me  Iecon;  n’en  est-il  pas  de  m6me  partout  ailleurs  ou  les  jeunes 
doivent  remplacer  la  generation  qui  s’eteint  apres  le  catarlysme  de  1914-1918? 

Puisse  son  exemple  6tie  suivi,  car  toute  sa  carriere  e^t  faite  de  travail  et 
d’abn£gation. 

Son  analyse  est  puissante,  ses  conseils  comme  aussi  ses  critiques,  qu’il  ne 
manage  point  ni  aux  savants,  ni  aux  grands  homines,  ni  aux  chercheurs,  ni 
4  la  Presse,  sont  4  retenir. 

C’est  un  regal  de  lire  et  relire  ces  lecons  que  1’on  a  plaisir  a  m4diter  et  qu’il 
est  impossible  de  r6sumer.  Em.  Perrot. 

MAUNIER  (Elie).  Les  plantes  it  parfum  des  colonies  fran^aises, 

2*  edition,  1  vol.  iu-8°,  122  pages,  Institut  colonial,  Marseille,  1932.  —  Voici 
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la  2*  Edition  de  cet  ouvrage  de  vulgarisation  du  President  du  Syndicat  des 
Parfuraeurs  de  Grasse.  II  renferme,  comme  nous  l’avons  signals  a  l’apparition 
de  la  lre  edition,  un  grand  nombre  de  renseignements  sur  un  nombre  elevd 
de  matieres  premieres  ou  d’esp^ces  odorantes,  plus  ou  moins  utilises  de 
nos  colonies. 

Depuis  trente  ans,  j’ai  personnellement  signal^  la  plupart  d’entre  elles  et 
m&me  encore  d’autres  non  cities,  mais  sans  grand  succfes;  le  mareh6  des 
substances  odorantes  est  soumis  4  de  trop  grandes  variations  et,  en  dehors 
des  espices  courantes  pour  lesquelles  ceriaines  situations  de  production  sont 
presque  inexpugnables,  il  ne  m’est  pas  apparu  qu’on  ait  pu  inlroduire  vrai- 
ment  des  quantity  importantes  de  produits  nouveaux  sur  le  march6. 

L’incertitude  des  prix  et  mfime  des  quantity  absorbables.  par  l’industrie 
rend  les  colons  trfes  circonspects. 

M.  Bienaiu2  comme  M.  E.  Maunieh  le  savent  mieux  que  moi,  et  le  remfede 
n’est  pas  facile  a  trouver;  ndanmoins  r6p6tons  encore  une  fois,  avec  ce  der¬ 
nier,  que  «  la  mise  en  valeur  de  notre  empire  colonial  sera  le  rdsultat  d'une 
collaboration  entre  le  monde  de  la  production  coloniale  et  celui  du  commerce 
et  de  l’industrie  de  la  mStropole  ». 

G’est  cette  «  conjonction  d’efforts  »  que  s’efforce  depuis  douze  ans  de 
rlaliser  1  'Office  national  des  Matieres  premieres  vegetales  dont  le  Directenr 
est  le  signataire  de  ces  lignes.  Em.  Perrot. 


2*  JOliRN  AUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 


Deux  facteurs  inlluen^ant  le  calcium  s6rique  el  le  phosphate 
inorganique  du  lapin.  1.  Influence  de  la  ration.  II.  Variation 
diurne.  Two  factors  influencing  the  serum  calcium  and  inorganic  phosphate 
of  the  rabbit.  I.  The  influence  of  diet.  II.  Diurnal  variation.  Dupr£  (E.  F.)  et 
Sembonoff  (E.).  i lourn.  of  biol.  Chem.,  1931,  94,  n°  2,  p.  341.  —  Le  ehou  pro- 
voque  chez  le  lapin  une  augmentation  nette  du  calcium  sSrique  et  une  chute 
de  phosphate  inorganique;  inversement,  une  nourriture  de  son  et  d’avoine 
entraine  une  chute  de  la  calcemie  et  une  augmentation  de  la  phosphal6mie. 
On  note  6galement  une  variation  diurne  sensible.  Le  taux  de  la  calcemie 
determine  le  soir  est  plus  elev6  de  1  a  1  milligr.  5  (pour  100  cm*  de  serum) 
par  rapport  au  taux  du  matin;  la  phosphatSmie  subit  des  modifications 
inverses  de  meme  amplitude.  R.  L. 

Le  mltabolisme  mineral  au  cours  de  revolution  du  goitre 
simple.  Mineral  metabolism  during  involution  of  simple  goiter.  Baumann  (E.  J.), 
Kurland  (S.)  et  Metzger  (N.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  94,  n°  2,  p.  383.  — 
La  production  d’un  goitre  simple  chez  le  lapin  entraine  une  retention  de 
calcium  de  magnesium  et  de  phosphore  dans  l’organisme,  que  l’administra- 
tion  d’iode  suffit  ensuite  a  eliminer.  Par  contre  le  metabolisme  du  sodium, 
du  potassium,  du  chlore  el  du  soufre,  ne  parait  pas  influence  par  la  deficience 
thyroidienne.  R.  L. 

La  determination  de  l'indice  d’iode  des  lipides.  The  determina- 
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tion  of  the  iodine  number  of  lipids.  Yasuda  (M.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1931, 
94,  n°  2,  p.  401.  —  L’auleur  pr^conise  la  methode  de  Rosemund  et  Kuhnhenn 
de  preference  a  la  methode  de  Hanus  et,  pour  l’etude  des  phospholipides,  la 
methode  de  Bloor.  R.  L. 

La  preparation  de  concentres  de  vitamine  C  &  partir  du  jus 
de  citron.  The  preparation  of  vitamin  C  concentrates  from  lemon  juice. 
Svirbely  (J.  L.)  et  King  (C.  G.).  Journ.  of  biol.  Client.,  1932,  94,  n°  2,  p.  483.  — 
La  vitamine  C  peut  etre  extraite  du  jus  de  citron  a  l’aide  des  melanges  de 
solvants  organiques  ci-apres  : 


Ether  de  petrole-acetone . (1  p.  1). 

Ether  de  petrole-alcool  butylique . (2  p.  1  et  4  p.  1). 

Ether  de  petrole-alcool  propylique. . (1  p.  1  et  3  p.  1). 


ainsi  que  par  l’acetate  d’ethyle,  l’alcool  bufylique  et  l’alcool  propylique.  La 
vitamine  C  est  insoluble  dans  Tether  ethylique.  Cette  vitamine  parait  6tre  un 
principal  acide  et  le  gaz  ammoniac  detruit  ses  proprietes.  En  combinant 
1’extraction  de  la  vitamine  C  par  plusieurs  epuisements  seiectifs  (utilisant 
successivement  les  proprietes  des  solvants  cites  precedemment),  il  est  pos¬ 
sible  d’obtenir  des  produits  actifs  tres  concentres.  R.  L. 

La  preparation  et  la  conservation  des  concentres  de  vita- 
mine  C  it  partir  du  jus  de  citron.  The  preparation  and  storage  of 
vitamin  C  concentrates  from  lemon  juice.  Smith  (F.  L.)  et  King  (C.  G.).  Journ. 
of  biol.  Client.,  1931,  94,  n°  2,  p.  491.  —  Le  jus  de  citron  decitrate  est  epuise 
par  l’acetone  absolue  et  la  solution  obtenue  est  evaporee  ensuite  k  siccite  et 
“reprise  par  l’alcool  n-butylique.  Cette  nouvelle  solution  est  concentree, 
refroidie  k  0°  et  centrifugee  pour  la  debarrasser  de  ses  impuretes.  La  frac¬ 
tion  active  de  la  liqueur  ainsi  preparee  correspond  4  0  milligr.  09  de  sub¬ 
stances  solides  pour  1  cm*  de  jus  initial.  A  l’abri  de  Fair,  la  conservation  d’un 
t§l  concentre  est  assurde  pendant  deux  a  trois  semaines.  R.  L. 

La  distribution  de  la  phosphatase  dans  les  tissus  des  T6I6- 
ostdens  et  des  Elasmobranches.  The  distribution  of  phosphatase  in 
the  tissues  of  Teleosls  and  Elasmobranchs.  Bodansky  (0.),  Bakwin  (R.  M.)  et 
Baiwin  (II.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  94,  n°  2,  p.  551.  —  La  phosphatase 
se  trouve,  en  rfegle  generate,  en  quantity  plus  abondante  chez  les  poissons 
osseux  (Teieostdens)  que  chez  les  poissons  cartilagineux  (Elasmobranches), 
spgcialement  dans  le  traclus  gastro-intestinal,  dans  les  reins  et  dans  le  sque- 
lette.  On  retrouve  toutefois  la  phosphatase  aussi  bien  dans  Tun  et  Tautre 
squelette  (cartilagineux  et  osseux).  R.  L. 

Une  methode  pour  le  dosage  de  l'hexosemonopbosphate  dans 
le  muscle.  A  method  for  the  determination  of  hexosemonophosphate  in 
muscle.  Cori  (G.  T.)  et  Cori  (C.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  94,  n*  2, 
p.  S61.  —  Methode  permettant  de  doser  dans  le  muscle  1’hexosemonophos- 
phate  (ou  lactacidogfene)  A  la  fois  comme  hexose  et  comme  source  de  phos- 
phore  sur  une  prise  d’4chantillon  de  1  gr.  5  k  2  gr.  R.  L. 

Etudes  sur  l’albumine  d’oeuf  cristallis£e.  Studies  on  crystallized 
egg  albumin.  Calvery  (H.  0.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  613.  — 
Correction  faite  quant  k  la  teneur  en  eau,  Taibumine  d’ceuf  ciristallis^e  a 
Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Janvier  1933).  4 
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montr6  a  l’analyse  la  presence  des  amino-acides  ci-aprfes  dans  les  propor¬ 
tions  inscrites  : 

Tryptophane . 1,17  «/, 

Tyrosine .  3,79  — 

Cystine .  1,22  — 

Arginine .  4,51  — 

Lysine .  5,63  — 

Histidine .  2,15  — 

Aeide  glutamique . 12,25  — 

Ae.ide  aspartique .  5,25  — 

Proline .  3,49  — 

Acide  hydroxyglutarique .  1,21  — 

La  vitelline  dn  jaune  de  I’oeuf.  Vitellin  of  hen’s  egg.  Calvery  (H.  0.) 
et  White  (A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  635.  —  La  vitelline, 
principale  protdine  du  jaune  de  l’ceuf,  prdparfie  selon  la  mdthode  d’OsBORNE 
et  Jones,  a  dtd  analysee  par  les  auteurs  qui  onttrouvd  : 

IlumiditA .  3,86  °/0 

Cendres .  0,32  — 

Azote .  1 5,03  — 

Phosphors .  0,92  — 

Soufre .  0,95  — 

Tyrosine .  b ,  01  — 

Tryptophane .  . .  1,24  — 

Cystine .  1,19  — 

Arginine .  7, 77- 

Histidine .  1,22  — 

Lysine .  5,38  — 


Les  chiffres  precedents  different  plus  ou  moins  de  ceux  qui  ont  did  antd- 
rieurement  publids  par  Osborne  et  Jones,  Hugodnenq  et  Levene  et  Alsberg. 

It.  L. 

La  cbimie  deslipoides  des  bacilles  tuberculenx.  XXVI.  Sepa¬ 
ration  des  fractions  lipoidiques  dn  baeille  de  la  l&pre.  The  che¬ 
mistry  of  the  lipoids  of  tubercle  bacilli.  XXVI.  Separation  of  the  lipoid  frac¬ 
tions  from  the  leprosy  bacillus.  Uyei  (N.)  et  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  653.  —  Les  lipo'ides  du  baeille'  de  la  ldpre  se  dis- 
tiDguent  des  lipo'ides  du  baeille  tuberculenx  humain  par  une  proportion  plus 
faible  de  phosphatides  (2,25  au  lieu  de  6,54  °/0)  et  de  cire  (9,98  au  lieu  de 
11,03).  R.  L. 

Mdtaholisme  da  tryptophane.  II.  Le  pouvoir  de  stimuler  la 

croissance  du  dl-  tryptophane.  Tryptophane  metabolism.  II.  The 
growth-promoting  ability  of  dZ-tryptophaue.  Rerg  (C.  P.)  et  Potgieter  (M.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  661.  —  Le  iryptophane  ldvogyre, 
ajoute  a  une  ration  abselument  ddpourvue  de  tryptophane,  assure  le  maintien 
du  poids  des  rats  a  la  dose  de  0,05  0/„.tJn  supplement  de  0,025  °/0  n’empSche 
pas  la  chute  de  poids  des  animaux;  1’addition  de  0,1  k  0,2  0/o  de  7-tryplophane 
ptrmet  par  contre  une  croissance  sensible,  plus  accentuAe  dans  le  dernier  cas 
que  dans  le  premier.  Vis-k-vis  de  la  croissance  des  rats,  le  tryptophane  rac£- 
mique  (d/-tryptophane)  se  comporte  sensiblement  comme  le  tryptophaae 
evogyre.  R.  L. 
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Une  mature  colorante  v6g6lale  :  la  robinine.  The  plant  coloring 
matter,  robinin.  Sando  (C.  E .).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  673. 
—  La  robinine,  matifere  colorante  janne  extraite  des  fleurs  de  Robinia  pseudo¬ 
acacia,  repond  4  la  formule  C^H^O*’  et  cristallise  avec  huit  molecules  d’eau. 

R.  L. 

Eludes  du  sang  et  de  1’urine  aprCs  injection  de  bromure.  Blood 
and  urine  studies  following  bromide  injection.  Hastings  (A.  B  ),  Harkins 
(H.  N.)  et  Liu  (S.  K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  681.  —  Les 
globules  rouges  exercent  une  plus  forte  attraction  sur  le  brome  que  sur  le 
chlore  et  le  fixent  plus  energiquement  aux  d4pens  du  serum.  Les  reins 
semblent  avoir  egalement  une  plus  grande  aptitude  4  excrfiter  le  chlore  que 
le  brome.  R.  L. 

(Jne  imHlioile  colorimetrique  pour  le  dosage  de  l’allantoine. 

A  colorimetric  method  for  the  determination  of  allantoin.  Larson  (H.  W.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  94,  n°  3,  p.  727.  —  L’auteur  oppose  a  la  methode 
de  Wibchowski-Handovsky,  qui  necessite  dix  a  douze  heures,  une  methode  colo¬ 
rimetrique  permettaut  d’effeetuer  le  dosage  de  Tallantoine  dans  l’urine  en 
deux  heures  environ.  R.  L. 

Lait  irradie  :  les  besoins  en  £nergie  pour  l'activation  anti' 
rachitique.  Irradiated  milk  :  the  energy  requirements  for  antirachitic  acti¬ 
vation.  Supplee  (G.  C.),  Dorcas  (M.  J.)  et  Hess  (A.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  94,  n°  3,  p.  749.  —  Des  essais  d’irradiation  industrielle  de  lait  ont  ete 
effectu^s  qui  se  montrent  en  faveur  de  l’emploi  d’une  irradiation  m6nag6e, 
de  preference  a  l’aide  de  lampes  4  arc  de  carbone.  Le  lait  est  traite  liquide, 
sous  une  dpaisseur  de  0  mm.  4,  pendant  seize  secondes  par  exemple,  entre 
2.000  et  3.400  unites  Angstrom,  puis  dessdchd  ensuite  par  le  procedd  des 
cylindres  (Just).  Les  essais  exp4rimentaux  etcliniquesd’un  tel  lait  se  montrent 
trfes  satisfaisauts.  R.  L. 

La  vitamine  antindvritique.  I.  La  methode  d’essai,  la  concen¬ 
tration  de  la  vitamine  par  le  proc6d6  argentique  sur  diverses 
conditions  et  sa  solubility  dans  quelques  solvants  organiques. 

The  antineuritic  vitamin.  I.  The  method  of  assay,  concentration  of  the  vitamin 
with  silver  under  various  conditions,  and  its  solubility  in  certain  organic 
solvents.  Block  (R.  J.),  Cowgill  (G.  R.)  et  Klotz  (B.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  94,  n«  3,  p.  765.  —  L’essai  de  la  vitamine  antin6vritique  s’eflectue,  dans 
les  experiences  decrites,  sur  des  pigeons  recevant  du  riz  ad  libitum  et,  par 
gavage,  une  petite  capsule  contenant  de  la  viande  epuisSe,  du  melange  salin 
d’OsBORNE  et  Mendel  et  de  l’huile  de  foie  de  morue.  Les  resultats  sont  bas6s  4 
la  fois  sur  Faction  antinfivritique  et  sur  le  maintien  du  poids.  La  meilleure 
technique  de  precipitation  de  la  vitamine  par  Its  sels  d’argent,  avec  le 
minimum  de  perte  d'activite,  parait  4lre  obtenue  en  associant  le  nitrate 
d’argent,  l’acide  lactique  et  la  baryte.  Le  procede  d’extraction  par  les  solvants 
le  plus  satisfaisant  consiste  4  traiter  4  chaud  une  solution  aqueuse  de  vitamine 
impure  par  un  melange  d’alcool  ethylique  et  de  tetracblorure  de  carbone. 
L’alcool  ethylique  ne  peut  6tre  remplace  utilement  dans  ce  traitement  que 
par  les  alcools  n-butylique  et  allylique.  R.  L. 

L’absorption  des  savons  de  calcium  et  la  relation  entre  la 
graisse  alimentaire  et  I’utilisation  du  calcium  chez  le  rat 
blanc.  The  absorption  of  calcium  soaps  and  the  relation  of  dietary  fat  to 
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calcium  utilization  in  the  white  rat.  Boyd  (0.  F.),  Crum  (C.  L.)  et  Lyman  (J.  F.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  29.  —  Les  jeunes  rats  recevant  des 
savons  de  calcium  comme  source  unique  de  matures  grasses  et  de  calcium, 
fixent  assez  bien  le  calcium  ainsi  fourni;  toutefois  le  pourcentage  est  meilleur 
dans  le  cas  de  Foliate,  moins  bon  dans  le  cas  du  stearate.  L’addition  de  sain- 
doux  A  une  ration  ou  les  sels  de  calcium  sont  fournis  sous  forme  de  chlorure 
ou  de  lactate  de  calcium  favorise  leur  utilisation  et  la  fixation  du  pliosphore; 
toutefois  les  rbsultats  sont  supgrieurs  dans  le  cas  du  chlorure  de  calcium. 

R.  L. 

Le  mdtabolisme  de  la  tricaprine.  The  metabolism  of  tricaprin. 
Powell  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  43.  —  Quand  la  trica¬ 
prine  est  la  seule  source  de  matibre  grasse  ingeree  par  des  rats  blancs,  la 
graisse  de  depot  constitute  par  leur  organisme  s’elbve  cl  lb  °/o  de  la  propor¬ 
tion  des  acides  gras.  R.  L. 

Une  chambre  pour  la  determination  de  la  consommation 
d’oxygdne  des  animanx.  A  chamber  for  measuring  the  oxygen  consump¬ 
tion  of  animals.  Koehler  (A.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  67. 

—  Appareil  mesurant  3  pieds  sur  16,  realise  pour  l’ttude  de  la  consommation 

d’oxygbne  du  chien.  R.  L. 

La  determination  de  la  consommation  d’oxygdne  des  petits- 
animaux.  The  measurement  of  the  oxygen  consumption  of  small  animals. 
Davis  (J.  E.)  et  Van  Dyke  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  73. 

—  Adaptation  de  l’appareil  precedent  A  fbtude  de  la  consommation  d'oxygene 

des  petits  animaux  :  Souris,  rats  et  cobayes.  R.  L. 

Les  lipides  du  plasma  chez  les  animaux  allaitant  et  n’allai- 
tant  pas.  Plasma  lipids  in  lactating  and  non-lactating  animals.  Schaible 
(P.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  79.  —  Si  les  lipides  du  plasma 
augmentent  chez  la  vache  pendant  la  lactation,  il  semble  que  les  acides  gras 
de  ces  lipides  presentent  des  caracteres  identiques  a  ceux  qui  peuvent  6tre 
mis  en  evidence  pendant  la  ptriode  de  non-lactation.  II  apparait  done  que  la 
lactation  ne  nbcessite  ni  une  distribution  diffbrente  des  acides,  ni  aucun 
d’entre  eux  en  particulier,  mais  simplement  une  plus  large  proportion  de 
ceux-ci.  R.  L. 

Le  dosage  de  l’acide  urique  dans  Purine  humaine.  The  determi¬ 
nation  of  uric  acid  in  human  urine.  Christman  (A.  A.)  et  Ravwitch  (S.l.  Journ . 
of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  lib.  —  La  mbthode  colorimetrique  de  Bene¬ 
dict  et  Franke  pour  le  dosage  de  l’acide  urique  dans  l’urine  peut  Stre 
entachbe  d’erreur  par  Ja  presence  d’acides  amines.  II  est  A  conseiller  de  com- 
mencer  par  prbeipiter  1’acide  urique  de  l'urine  humaine,  ainsi  que  le  pro- 
posent  les  auteurs  dans  leur  nouvelle  technique.  R.  L. 

illdthode  de  dosage  de  la  thyroxine  dans  la  tbyro'ide.  A  method 
for  the  determination  of  thyroxine  in  the  thyroid.  Leland  (J.  P.)  et  Foster 
(G.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  165.  —  Procbdb  base  sur  la 
separation  initiale  de  la  thyroxine  et  des  autres  derives  iodes  de  la  thyroide 
par  hydrolyse  alcaline  de  la  glande  et  epuisement  par  l’alcool  butylique. 

•  R.  L. 


Les  d&Sciences  en  acides  amines  du  boeuf,  du  bid,  du  mais, 
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de  l’avoine  et  du  soja  pour  la  croissance  du  rat  blanc.  The  amino 
acid  deficiencies  of  beef,  wheat,  corn,  oats,  and  soy  beans  for  growth  in  the 
white  rat.  Mitchell  (H.  H.)  et  Smuts  (D.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95, 
n°  1,  p.  263.  —  Des  essais  effectufes  sur  le  rat,  il  rfesulte  que  les  protfeines  du 
muscle  de  bceuf  et  du  soja  sont  dfeficientes  en  cystine;  celles  du  blfe  le  sont 
en  lysine.  Les  protfeines  de  l’avoine  et  du  ma'is  sont  fegalement  dfeficientes  en 
lysine;  mais  elles  manquent,  en  outre,  de  tryptophane.  L’adjonction  A  la 
ration  des  acides  amines  deficients  est  indispensable  pour  permettre  une 
croissance  satisfaisante  des  animaux  en  experience.  R.  L. 

La  relation  entre  la  cystine  alimentaire  et  la  croissance  et 
la  teneur  en  cystine  des  poils  chez  le  rat.  The  relation  between 
dietary  cystine  and  the  growth  and  cystine  content  of  hair  in  the  rat.  Smuts 
(D.  B.),  Mitchell  (H.  H.)  et  Hamilton  (T.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95, 
n°  1 ,  p.  283.  —  Une  ration  pauvre  en  lysine,  de  mfeme  qu’une  ration  pauvre 
en  cystine,  entraine  un  arrfet  de  la  croissance  chez  le  rat  et  une  diminution 
de  la  production  des  poils  par  unite  de  surface;  toutefois,  c’est  seulement  en 
l’absence  de  cystine  qu’on  observe  une  diminution  de  la  partie  kferatinisfee 
des  poils,  et  une  chute  de  la  proportion  des  felfements  sulfurfes  dans  ceux-ci. 

R.  L. 


Le  spinasterol  et  quelques-uus  de  ses  esters.  Spinasterol  and 
some  of  its  esters.  Hart  (M.  G.)  et  Heyl  (F.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932, 
95,  n°  1,  p.  311.  —  Moins  de  5  °/°  de  la  fraction  insaponifiable  des  graines  de 
ffepinard  sont  constitufes,  comme  font  montrfe  Clenshaw  et  Shedley-Mac  Lean 
par  un  sterol,  prfecipilable  par  la  digitonine  (digitonoside).  Ce  spinasterol,  de 
formule  C,1H“0,  fut  experiments  par  les  auteurs  qui,  pour  le  caractferiser 
plus  exactement.  ont  prepare  la  sferie  de  ses  esters  plus  communs  :  acetate, 
benzoate,  trichloroacetate,  propionate,  butyrate,  etc.  Dans  certaines  condi¬ 
tions,  festerification  par  le  chloroacetate  entraine  la  formation  d’un  isomfere, 
fisospinasterol.  R.  L. 

Concentration  des  vitamines  B,  et  B,.  Concentration  of  vitamin  B, 
and  B,.  Levene  (P.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n»  1,  p.  317.— 
L’extrait  alcoolique  de  levure  de  bifere  repris  par  l’eau  est  essentiellement 
divise  en  deux  fractions  :  B,  adsorbe  par  un  gel  de  silice  et  B,  present  dans 
la  liqueur  ainsi  traitee.  La  dose  des  produits  purifies  ainsi  obtenue  est,  pour 
le  rat,  environ  0  inilligr.  2  de  B,  par  jour  et  2  a  5  milligr.  de  B,.  R.  L. 

La  necessity  du  cuivre  comme  supplement  du  fer  dans  la 
formation  de  l’h&noglobine  chez  le  pore.  The  necessity  of  copper 
as  a  supplement  to  iron  for  hemoglobin  formation  in  the  pig.  Elvehjrm  (G.  A,) 
et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  363.  —  L’anemie  de 
nutrition  provoqu6e  chez  le  pore  par  une  difete  lactfee  ne  peut  fetre  amfeliorfee 
que  temporairement  par  une  addition  de  sel  de  fer  pur  4  la  ration ;  l’adjonc¬ 
tion  d’un  sel  de  cuivre  comme  supplfement  est  indispensable  pour  que  les 
rfesultats  obtenus  soient  durables.  R.  L. 

ElTet  de  la  chaleur  4  des  concentrations  variges  d’ion  hydro- 
gfene  sur  la  vitamine  G  (B.)  du  petit-lait  d6salbumin6.  Effect  of 
heat  at  varying  concentrations  of  hydrogen  ion  on  vitamin  G  (B.)  in  protein- 
free  milk.  Halliday  (N.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  1,  p.  371.  —  La 
vitamine  G  passe  en  totalitfe  dans  le  petit-lait  dfesalbuminfe  au  pH  4,3.  Sa  des¬ 
truction  par  la  chaleur  est  d’autant  plus  importante  que  faction  de  celle-ci 
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est  plus  proIongAe  et  que  le  pH  auquel  elle  s’exerce  est  lui-m£me  plus  elevd, 
A  un  pH  de  10  a  7,  un  chauffage  de  quatre  heures  au  bain-marie,  A  98°  ±  1°, 
entraine  une  perte  de  75  °/.  environ  de  cette  vilamine  G.  R.  L. 


Pharmacodynamic.  — -  Therapeutique. 

Decomposition  et  conservation  de  l’extrait  flnide  d’ergot  de 
seigle  D.  A.  B.  VI.  Obttel  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  aotit  1931, 
161,  nos  4  el  5,  p.  359-367.  —  Les  extraits  lluides  d’ergot  prAsentent  au  bout 
d’un  an  une  perte  alcaloidique  d’au  moins  50  %.  Preparation  d'un  extrait 
fluide,  d’aprAs  le  procAdA  de  Krause,  par  dessiccation  rapide  et  avec  precau¬ 
tion,  contenant  les  alcaloides  totaux  non  altArAs  de  1’extrait  fluide  frais 
D.  A.  B.  VI.  et  gardant  une  teneur  constante  en  alcaloides.  P.  B, 

Resorption  rectale  des  alcaloides  de  l’ergot.  Werz  (C.  R.)  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  aofit  1931,  161,  nos  4  et  5,  p.  368-378.  —  Absorption 
rectale  nette  de  l’ergotamine  etde  1’extrait  d’ergot  (Dispart),  mise  en  Evidence 
par  le  renversement  de  la  courbe  adrenaliqne.  P.  B. 

Calcium  et  sympathique.  Rechercbes  sur  la  possibilite  d’un 
antagonisme  sur  le  calcium  et  l’yohimbine.  Hazard  |R.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1931,  107,  p.  195-198.  —  La  paralysie  du  sympathique,  provoquAe  par 
l’yohimbine,  est  independante  du  taux  de  la  calcAmie,  elle  doit  done  s’ell'ectuer 
par  un  autre  mAcanisme  que  celui  de  l’immobilisation  du  calcium. 

P.  B. 

Influence  de  l’yohimbine  sur  les  elFets  de  I’excitation  61ec- 
trique  du  grand  splanchnique.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931, 
108,  p.  711-712.  —  Inversion  par  la  yohimbine  des  effets  hypertenseurs  de 
l’excitation  Alectrique  du  grand  splanchnique.  P.  B. 

Action  de  l’yohimbine  sur  le  rein.  Mercier  (F.)  et  Raymond-Hamet. 
C.  B.  Soc.  Biol.,  1931,  107,  p.  1117-1119.  —  L’yohimbine  diminue  presque 
toujours  le  volume  du  rein.  P.  B. 

Action  des  isomferes  de  l’yohimbine  sur  le  systfeme  nerveux 
sympathique.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  108,  p.  1046-1048. 
—  Les  substances  alcalo'idiques  (yohimbine,  allo-yohimbine,  iso-yohimbine), 
considArAes  comme  des  isomAres  de  l’yohimbine,  exercent  sur  le  systAme 
nerveux  sympathique  une  action  identique  (transformation  en  hypotension  de 
Faction  hypertensive  des  doses  moyennes  d’adrAnaline).  P.  B. 

Yohimbine  et  temperature.  Weger.  Arch.  lot.  Pharm.  et  Ther.,  1931, 
40,  p.  444-448.  —  L’yohimbine,  injectAe  sous  la  peau  des  cobayes  aux  doses 
deO  milligr.  5-2  milligr.  par  kilogramme,  determine  une  AlAvation  thermique 
de  0,5-1°  qui  persiste  quelques  heures.  Aux  doses  de  3  A  18  milligr.  par  kilo¬ 
gramme,  sous  la  peau,  l'yohimbine  determine  au  contraire  un  abaisse- 
ment  thermique  propoitionnel  A  la  dose  administrAe  qui  peut  atteindre  au 
maximum  34°  et  qui  peut  durer  six  heures,  et  qui  est  suivi  d’une  deuxiAme 
phase  d’AIAvation  thermique  au-dessus  de  la  normale.  P.  B. 


Sinus  carotidien  et  reflexes  respiratoires.  III.  Sensibility  des 
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sinus  cardtidiens  aux  substances  chimiques.  Action  stimulante 
respiratoire  r6flexe  du  sulfure  de  sodium,  du  cyanurq  de  potas¬ 
sium,  de  la  nicotine  et  de  la  lob61ine.  Heymans  (G.),  Bouckaert  (J.  J.) 
et  Dautrebande  (L.).  Arch.  Int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  40,  n°  1,  p.  54-91.  — 
Le  sulfure  de  sodium,  le  CyK,  la  nicotine  et  la  lobdline  excitent  le  centre  res- 
piratoire  (augmentation  de  l’amplitude  et  de  la  frequence  respiratoire)  par 
l’intermddiaire  des  zones  vasosensibles  et  rdflexogdnes,  particulidrement  par 
l’intermddiaire  des  sinus  carotidiens.  P.  B. 

Effet  de  l’6vaporation  et  de  l'irradiation  sur  les  solutions  de 
nicotine.  Higgins  (J.)vEwing  (P.  L.),  Me  Guigam  (H.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1931,  42,  p.  213-216.  —  La  teneur  en  nicotine  d’une  solution  peut  dtre  ddter- 
minee  par  un  effet  sur  la  pression  sanguine.  Le  chauffage  de  la  nicotine  4  100° 
en  vase  clos  n’altdre  pas  son  action  physiologique.  Les  sels  .de  nicotine  non 
volalils  sont  inactivds  par  l’irradiation  ultra- violette  avec  une  lampe  k  arc  de 
mercure.  L’irradiation  des  solutions  de  nicotine  avec  un  arc  de  carbone  ne  les 
altdre  que  peu  ou  pas  du  tout.  P.  B. 

L’etFet  de  l’irradiation  ultra-violette  sur  la  toxieitO  de  la  nico¬ 
tine  pure.  Wakeham  (G.)  et  Tracy  (G.  P.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  41, 
p.  295-298.  —  Diminution  maxima  de  la  toxicitd  de  la  nicotine  pour  le  rat 
blanc  par  l’irradiation  ultra-violette  pendant  une  heure  quinze  minutes  (dimi¬ 
nution  de  toxicitd  d’environ  70  a  75  °/0) ;  si  l’irradiation  est  poursuivie  davan- 
tage,  la  toxicitd  rdaugmente  pour  revenir  a  son  taux  initial.  P.  B. 

Action  stimulante  de  la  nicotine  sur  la  i  ate.  Me  Crea  (F.  D.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  44,  p.  457-464.  —  ia  spldno-contraction  nicoti- 
nique  peutdtre  due  k  1’effet  stimulant  direct  de  la  nicotine  sur  les  ganglions 
cceliaques  sans  qu’il  soit  necessaire  d’invoquer  une  adrenalino-sdcrdtion  pour 
I’expliquer;  cependant  il  doit  dtre  renfored  par  une  liberation  trausitoire 
d'adrdnaline.  P.  B. 

Action  de  la  nicotine,  de  la  pilocarpine  et  de  la  veratrine  sur 
les  glandes  salivaires  sous-maxillaires  du  chien.  Nikolajev  (0.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  154,  p.  203-210.  —  Mdmes  resultats  sur 
les  sous-maxillaires  isolees  que  sur  l’animal  entier.  P.  B. 

Action  de  la  nicotine  sur  la  gljc6mie.  Toppner  (R.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1931,  159,  p.  223-232.  —  Action  biphasique  de  la  nicotine 
sur  la  glycemie,  dilation  au  ddbut  atteignant  jusquA  25  milligr.  °/o,  puis,  au 
bout  d’une  heure,  abaissement  jusquA  15  milligr.  »/„,  au-dessous  de  la  valeur 
initiale  qui  est  atteinte  de  nouveau  au  bout  de  trois  heures.  P.  B. 

Action  de  I’histamine  sur  la  motility  de  difFVentes  parties 
de  l'intestin.  Mac  Kay  (M.  E.).  Amer.  J.  Physiol.,  1930,  95,  p.  527-536.  — 
L’histamine  injeetde  dans  les  veines  de  l’animal  aux  doses  de  1/4  a  1/2  milligr. 
determine  une  reponse  motrice  caracteristique  des  differentes  parties  de 
l’intestin.  Son  effet  est  le  plus  marqud  au  niveau  de  l’ildon  et  ddcroit  vers  le 
duodenum.  L’application  locale  d’une  solution  d’histamine  sur  laparoi  externe 
de  l’intestin  ddtermine  aussi  les  mSmes  rdactions  motrices  que  l’injection 
intraveineuse.  Apres  paralysie  du  systdme  nerveux  parasympathique  par  l’atro- 
pine,  l’aclion  caractdrislique  de  I’hislamine  sur  les  diffdrentes  parties  de 
l’intestin  est  diminude  en  partie  mais  non  supprimee.  Cet  effet  inhibiteur  est 
surtout  marque  au  niveau  du  duoddnum  et  4  la  fin  de  l’ildon.  L’injection 
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sous-cutan6e  de  1  milligr.  d’histamine  ne  modifie  pas  le  rythme  normal  de 
l’intestin.  L’injection  d’histamine  4  des  doses  allant  jusqu’4  50  milligr.,  dans 
la  lumifere  des  difl^rentes  parties  de  l’intestin,  ne  ddclenche  pas  de  rdponse 
motrice.  L’histamine,  aux  concentrations  de  1/100.000,  aune  action  stimulante 
plus  marquee  sur  l’iiyon  isole  que  sur  le  jejunum  ou  le  duodenum  isoI6s, 
l’atropine  ne  supprime  pas  cet  effet.  P.  B. 

Rapports  de  l’histamine  et  de  la  pilocarpine,  et  de  la  s6er6- 
tion  gastrique.  Vineberg  (A.  M.)  et  Babkin  (B.  P.).  Amer.  J.  Physiol.,  1931, 
98,  p.  69-73.  —  L’histamine  active  selectivement  les  yiyments  cytologiques 
des  glandes  gastriques  qui  secrfetent  l’eau,  HC1  et  les  autres  coostituants  inor- 
ganiques  sans  agir  sur  la  s^crdtion  des  enzymes.  La  pilbcarpine  active  princi- 
palement  la  production  des  substances  organiques  et  des  enzymes  du  sue 
gastrique.  L’association  d’histamine  et  de  pilocarpine  determine  la  secretion 
d'un  sue  gastrique  synthfetique  qui  s’approche  du  sue  normal.  P.  B. 

Effet  de  l’histamine  sur  la  secretion  de  la  pepsine  gastrique. 

Gilman  (A.)  et  Cowgill  (G.  R.).  Amer.  J.  Physiol.,  1931,  97,  p.  124-130.  — 
L’histamine  augmente  le  volume  de  la  secretion  gastrique  (petit  estomac  de 
Pawlov  et  de  Heidenhain)  chez  le  chien,  mais  determine  une  diminution  rela¬ 
tive  de  la  concentration  de  la  pepsine,  indiquant  que  cette  substance  n’excite 
pas  la  secretion  pepsique.  Parallelisme  entre  le  taux  de  la  pepsine  et  la  con¬ 
centration  des  chlorures  neutres  dans  le  sue  gastrique.  P.  B. 

R£tablissement  de  la  s6cr6tion  pancr<$atique  par  la  peptone 
et  1’histamlne.  Mac  Kay  (M.  E.)  et  Baxter  (S.  G.).  Amer.  J.  Physiol.,  1931, 
97,  p.  42-46.  —  Quand  la  rSponse  pancreatique  aux  injections  r6p6t6es  d'HCl 
4  0,2  %>  a  etd  6puis4e,  elle  peut  Otre  rdtablie  par  l’injection  intraduoddnale 
d’HCl  4  0,2  %  additions  de  19  4  30  milligr.  de  peptone.  L’histamine  est 
absorbde  par  l’intestin  grille  quand  elle  est  injectee  dans  HC1  4  0,2  °/„  ou  en 
solution  aqueuse  si  l’inteslin  a  6te  soumis  auparavant  aux  injections  d’HCl.. 

P.  B. 

Etudes  sur  l  insufllsanco  surrenale.  IX.  Reponses  vasculaires 
&  l’histamine  chez  les  rats  normaux  et  surr6nalectomis6s. 

Wyman  (L.  C.)  et  Suden  (C.  T.).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  99,  p.  285-297.— 
L’augmentation  de  la  sensibility  a  1’histamine  chez  les  rats  surrynalectomis4s 
suit  immSdiatement  la  suppression  de  l’influence  de  la  mddullaire  surrenale 
sur  la  circulation.  L’observation  microscopique  directe  des  vaisseaux  sanguins 
de  l’intestin  ou  de  l’oreille  montre  seulement  une  rSponse  histaminique  vaso- 
dilatatrice.  Les  pressions  sanguines  des  rats  surrenalectomises  aprfes  trans¬ 
plantation  ou  possddant  une  quantity  importante  de  tissu  cortical  accessoire.’ 
mais  pas  de  tissu  medullaire,  sont  semblables  4  celles  des  rats  normaux. 
Celles  des  rats  ne  possydant  pas  de  tissu  cortical  sont  nettement  plus  basses, 
Phypotension  de  l’insuffisance  surrynale  depend  done  plutOt  de  l’insufflsance 
corticate  que  de  I’insuffisance  mAdullaire.  Les  injections sous-cutandes  d’adry* 
naline,  deux  fois  par  jour  pendant  les  sept  jours  qui  suivent  la  surrynalec- 
tomie,  ne  moditient  pas  sensiblement  la  rdponse  4 1’histamine.  P.  B. 

Action  de  l’histamine  sur  la  circulation  pulmonaire  du  chat 

Osawa  [Y.).  Arch.  f.  exp.  Path.  a.  Pharm.,  1930, 156,  p.  309-322. 

Signification  de  1’action  vasoconstrictrice  pulmonaire  de 
l’histamine  pour  la  pression  sanguine  et  la  pression  veineuse 
du  chat.  Osawa  (Y.).Arch.f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930, 150, p.323-332.  P.  B. 
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Influence  de  la  narcose  sur  faction  vasculaire  de  l’hista- 
tnine  chez  les  lapins.  Hosoya  (K.).  Arch.  /.  exp.  Path.  n.  Pharm.,  1931, 
459,  p.  41-46.  —  Tandis  que  l’adrdnaline  introduite  au  niveau  des  vaisseaux 
de  l’oreille  par  cataphorese  chez  le  lapin  determine  une  vasoconstriction, 
1’histamine,  dans  les  mOmes  conditions,  sur  l’animal  non  anesthesid  determine 
une  dilatation  des  petits  vaisseaux  avec  constriction  des  artdres  centrales.  Au 
cours  de  l’anesthesie  profonde  &  l’dther,  1’efTet  vasodilatateur  de  l’histamine 
disparait  et  les  petits  vaisseaux  sont  toujours  contracts.  Cette  influence  de 
la  narcose  sur  Taction  vasculaire  de  l’histamine  est  une  des  causes  pour 
lesquelles  1’histamine  abaisse  ou  dleve  la  pression  sanguine  du  lapin  suivant 
le  mode  et  la  profondeur  de  la  narcose.  P.  B. 

Action  de  I’histamine  chez  le  lapin.  Eichler  (0.)  et  Killian  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  159,  nos  5-6,  p,  606-612.  —  On  peut 
determiner  chez  le  lapin  non  endormi  une  accoutumance  trfes  marquee  vis-a-vis 
de  l’histamine.  Cet  animal  peut  arriver  a  supporter  des  doses  de  160  milligr., 
alors  que  les  doses  initiales  de  2  &  3  milligr.  sont  ddja  mortelles.  Avec  Taccou- 
tumance  apparait  de  Tacidose.  P.  B. 

M6canisme  de  faction  de  f histamine  chez  le  lapin.  Eichler  (0.) 
et  Mugge  (H  ).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  159  n°s  5  et  6,  p.  633-656. 
—  Les  effets  de  Thistamiue  sur  les  bronches  dimiouent  d’intensite  avec  la 
repetition  des  doses,  par  suite  de  l’augmentation  du  CH  du  sang,  chezle  lapin  : 
«n  effet,  existence  dune  cerlaine  reversibility  d’action  apres  administration 
d’alcali,  au  cours  de  la  contraction  histaminique;  reldchement  passager  des 
muscles  bronchiques  par  administration  d’acide;  accoutumance  plus  rapide 
des  bronches  que  des  vaisseaux  pulmonaires  et  que  des  artdres  de  )a  grande 
circulation,  vis-ct-vis  de  Thistamine.  Quand  les  muscles  bronchiques  ne  rdagis- 
sentpTus  4  Thistamine,  ils  sont  encore  sensibles  a  la  pilocarpine  et  a  Tdsdrine. 
La  mort  du  lapin  ne  se  produit  pas  par  constriction  pulmonaire,  mais  par 
depression  primaire  du  cceur,  la  constriction  pulmonaire  se  produit  bien,  mais 
elle  est  insuffisante  pour  determiner  la  mort,  celle-ci  peut  aussi  survenir  par 
paralysie  du  centre  respiratoire.  P.  B. 

Circulation  de  retour  veineuse  et  pression  art«5rielle  sous 
f influence  de  l’histamine.  Gollwitzer-Meier  (Kl.)  et  Gelhaar  (E.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  161,  p.  325-336.  —  La  pression  veineuse  de 
retour  au  cceur,  mesurde  par  les  modifications  de  la  pression  dans  les  veines 
caves  supdrieures  etinfdrieures,  augmente  aprfes  les  faible's  doses  d’histamine 
(0  milligr.  05-0  milligr.  2)  et  diminue  aprds  les  doses  moyennes  et  fortes 
(0  milligr.  2-2  milligr.  6).  La  chute  de  la  pression  artdrielle  aprds  injection 
intrajugulaire  se  manifeste  avant  la  diminution  de  la  circulation  veineuse. 
L’abaissement  de  la  pression  dans  les  veines  caves  superieure  et  infdrieure 
peut  ne  se  manifester  que  quarante  secondes  apres  la  chute  de  la  pression 
artdrielle.  La  pression  artdrielle  peut  baisser  pendant  que  la  pression  veineuse 
augraente.  La  chute  de  la  pression  artdrielle  dans  le  choc  histaminique  est 
inddpendante  des  processus  quiconditionnent  les  modifications  de  la  pression 
veineuse  de  retour  au  coeur,  mais  est  en  relation  avec  une  diminution  de  la 
resistance  dans  le  systfeme  arteriel.  P.  B. 

Action  de  la  vomicine  sur  la  glyc6mie.  Ruickoldt  (E.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1931,  161,  p.  59-63.  —  Les  injections  intraveineuses  de 
vomicine  determinent  regulierement  une  hyperglycdmie  notable  chez  le  lapin, 
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m6me  aux  doses  qui  ne  provoquent  pas  encore  de  convulsions.  L’action  hyper- 
glyc6mianle  de  la  vomicine  est  doiic  due  4  une  excitation  centrale  indfipen- 
dante  de  Taction  convulsivante.  Apr&s  extirpation  des  surrenales,  Taction 
hyperglycdmiante  de  la  vomicine  persiste,  cetle  action  n’est  done  pasen  rap¬ 
port  avec  une  d6charge  adrSnalinique.  L'administration  d’ergotamine  avant 
celle  de  vomicine  supprime  Thyperglyc§mie,  la  transmission  de  Texcitation 
d’origine  centrale  determinde  par  la  vomicine  au  point  de  vue  de  ses  effets 
sur  la  glycdmie  se  fait  done  par  les  voies  sympathiques.  P.  B. 

Action  curarisante  vraie  des  sels  de  magn&sium.  Hazard  (Ren6) 
et  Wurmser  (Lise).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  107,  p.  453-435.  —  Les  sels  de  Mg 
coupent  la  conduction  en  amenant  Th6t6rochronisme  entre  sciatique  et  gas- 
troendmien,  ils  exercent  une  action  curarisante  vraie  telle  que  Ta  dSflnie 
Lapicque  :  elevation  de  la  chronaxie  vasculaire,  maintien  de  la  chronaxie 
nerveuse.  P.  B. 

Effets  des  sels  de  la  methylguanidine  sur  quelques  nerfs 
autonomies  du  chien.  Potter  (W.  F.)  et  Stoland  (0.  0.).  Amer.  J.  Physiol., 
1932,  99,  p.  598-607.  —  Les  faibles  doses  de  sels  de  methylguanidine  (0  gr.  025 
par  kilogramme  ou  moins)  augmentent  souvent  Tefflcacite  de  Taction  inhibi- 
trice  cardiaque  du  vague  chez  le  chien;  les  fortes  doses,  inject6es  lentement 
ou  par  vole  sous-cutande,  ont  souvent  le  meime  effet.  Les  doses  moyennes 
(0  gr.  05-0  gr.  06  par  kilogramme)  diminuent  habituelleme nt  Tefflcacite  vagale. 
Les  fortes  doses  provoquent  frequemment  lamortde  Tanimal  par  arrStrespi- 
ratoire.  Les  effets  surle  vague  dependent  de  plusieurs  facteurs:  la  valeur  de 
la  dose,  la  rapidite  de  Tinjection  et  1’etat  anterieur  du  vague.  Les  doses 
moyennes  ou  fortes  de  methylguanidine  determinent  la  secretion  de  la  salive 
sous-maxillaire  par  effet  stimulant  exerce  sur  les  fibres  secretoires  des  fibres 
parasympathiques  de  la  corde  du  tympan.  Les  ties  fortes  doses  determinent 
un  blocage  complet  de  ces  fibres.  La  secretion  du  pancreas  est  ralentie  ou 
arrfitee  par  les  injections  de  methylguanidine.  Une  bronchodilatation  par 
excitation  sympathique  se  produit  aprfes  les  injections  de  methylguanidine. 

P.  B. 

Sur  la  toxicity  de  la  digoxine  par  vole  veineuse  et  par  vole 
oesophagienne.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,109,  p.  279-280.  — 
Alors  que  la  dose  lethale  de  digitaline  crislallisee  de  Nativelle  est  la  m6me  par 
voie  veineuse  et  par  voie  oesophagienne,  la  dose  mortelle  de  digoxine  (gluco- 
side  retire  du  Digitalis  Janata)  est  plus  fail  le  quand  on  Tinjecte  dans  les 
veines  que  quand  on  Tintroduit  dans  Toesophage  (0  milligr.  3  par  voie  ceso- 
phagienne  et  0  milligr.  2  par  kilogramme  par  voie  veineuse).  P.  B. 

Etudes  experiment  ales  sur  les  tonicardiaques.  IV.  Les  fac¬ 
teurs  principaux  de  la  standardisation  de  la  digitate  par  une 
nouvelle  mdihode.  Nyiri  (W.)  et  Dubois  (L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1930, 
40,  p.  373-401 .  —  Description  d’une  technique  de  dosage  des  preparations  digi- 
taliques  sur  le  lapin.  P.  B 

Importance  de  la  preparation  exacte  de  la  teinture  de  digi¬ 
tate  et  le  nombre  des  pigeons,  A  Utiliser  dans  la  mAthode  du 
vomissement  du  pigeon.  Hanzlik  (P.  J.),  Stockton  (A.  B.)  et  Davis  (S.S.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  41,  n»  1,  p.  5-10.  —  La  dose  minima  vomitive  chez 
le  pigeon  d’fichantillons  de  teinture  de  digitate  provenant  du  m6me  lot  de 
feuilles  varie  suivant  le  temps  de  percolation  (methode  U.  S.  P.  de  pr^pa- 
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ration),  d’oil  necessity  d’apporter  un  grand  soin  4  la  preparation  de  la  teinture 
pour  obtenir  une  uniformity  d’action.  P.  B. 

Dosage  biologique  de  la  digitate.  Gold  (H.),Gelf and  (B.)  et  Hitzig  (W.). 
J.  Pharm.  exp.  flier.,  1931,  41,  p.  89-102.  P.  B. 

Action  de  nouveaux  glucosides  isoles  du  «  Digitalis  lanata  » 
sup  le  cceur  de  grenouille.  Merz  (K.  W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  n.  Pharm., 
1930,  156,  p.  277-289.  —  Les  glucosides  du  Digitalis  lanata  I  et  III  ( digita - 
linum  verunil )  sont  trfcs  facilement  enleves  par  lavage  du  cceur  de  grenouille, 
les  glucosides  II  et  IV  du  D.  lanata  se  co.mportent  comme  ceux  du  groupe  de  la 
gitaline  et  ne  sont  laves  que  dans  ceitaines  conditions.  Tous  les  glucosides  du 
D.  lanata  determinent,  meme  aux  concentrations  limiDaires,  en  quelques 
minutes,  l’arret  du  ventricule,  malgre  l’intensite  de  leur  action  qui  est  egale  & 
celle  de  la  digitoxine  (glucoside  II)  ou  qui  s’en  rapproche  (glucoside  I).  Les 
genines  des  glucosides  du  D.  lanata  sont  nettemenl  differentes  de  cel  les  du 
D.  purpurea.  Tandis  que  ces  derniferes  se  differencient  seulement  quantita- 
tiveraent  des  glucosides  au  point  de  vue  de  leur  action,  pour  les  premieres 
Taction  inotrope  negative  pr6domine  fgenine  I)  ou  se  manifeste  seule 
(genines  III  et  IV).  P.  B. 

Recherches  sup  la  digitale.  L’aclion  cumulative  des  «  Digi¬ 
talis  purpurea  »  et  «  lanata  ».  Van  Esveld(L.  W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  6  juin  1931,  160,  n03  3-4,  p.  375-392.  —  Methode  du  cbat  de  Hatcher. 
Storm  van  Leeuwen.  Action  cumulative  du  D.  lanata  moins  intense  que  celle 
du  D.  purpurea.  P.  B. 

Comparaison  de  la  toxicitd  de  differentes  substances  pures 
cardio- actives  et  fractions  du  «  Digitalis  purpurea  »  snr  la 
grenouille  et  le  chat  suivant  les  differentes  conditions  d’appli- 
cation.  Fromherz  (K.)  et  Welsch(A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931, 
161,  p.  266-305.  —  Etude  comparee  de  douze  substances  dont  cinq  consti¬ 
tuent  des  glucosides,  quatre  glucosides  purs  et  trois  genines  du  Digitalis  pur¬ 
purea,  sur  la  grenouille  et  le  chat  par  la  methode  de  Hatcber,  par  la  deter¬ 
mination  de  la  dose  minima  mortelle  en  injection  intraveineuse  et  par 
administration  per  os  chez  le  chat  decapite.  Les  valeurs  donnees  par  la 
methode  de  la  grenouille  et  par  la  methode  de  Hatcher  sont  paralieies  et 
egalemrnt  utilisables  pour  les  preparations  qui  contiennent  la  digitoxine 
comme  constituant  essentiel.  Les  preparations  qui  correspondent  4  la  gitaline 
de  Kraft  sont  comparativement  plus  actives  d’apres  la  methode  de  la  gre¬ 
nouille  que  d’apres  la  methode  du  chat.  Non  seulement  les  glucosides  purs, 
gitaline  Cloetta  et  gitoxine,  mais  aussi  les  genines,  presentent  une  activite 
plus  forte  chez  le  chat  que  chez  la  grenouille.  Bonne  action  des  fractions  glu- 
cosidiques  par  voie  buccale,  faible  action  des  genines.  P.  B. 

Action  circuiatoire  d’un  glucoside  du  «  Digitalis  lanata  ». 

Schwiegk  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  162,  p.  56-69.  —  La  lana- 
digine  (glucoside  isoie  du  Digitalis  lanata)  ameiiore  le  travail  du  cceur  isoie 
de  grenouille  rendu  hypodyname  par  une  solution  de  Tyrode  pauvre  en  Ca.  La 
concentration  optimale  est  de  1  pour  2  4  4  millions.  M6me  effet  favorable  sur 
la  preparation  cardiopulmonaire  du  chien  et  du  chat  et  sur  la  circulation 
g6nerale  du  chat.  La  perfusion  des  extremites  posterieures  de  grenouille  ne 
permet  pas  de  mettre  en  evidence  une  influence  de  la  lanadigine  sur  les 
vaisseaux.  Sur  l’oreille  isolde  de  lapiD,  faible  action  dilatatrice  suivie  d’une 
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vasoconstriction,  cette  dernifere  apparaissant  en  particulier  apies  les  fortes 
doses  de  lanadigine.  Ge  glucoside  contracte  egalement  les  vaisseaux  du  rein 
de  chien  isoie.  La  dose  minima  mortelle  de  lanadigine  chez  le  chat  est  de 
0  milligr.  3  par  kilogramme.  La  determination'  de  l’action  cumulative  chez  le 
chat  montre  qu’au  bout  de  six  jours  il  n’existe  plus  aucune  quantity  de  glu¬ 
coside  caracterisable  dans  l’organisme.  P.  B. 

I.  Comportement  des  glucosides  digitaliques  dans  le  sang  et 
les  liquides  tissulaires.  Hoekstra  (R.  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1931,  162,  p.  649-662.  —  La  digitoxine,  principe  cumulatif  de  la  feuille  du 
Digitalis  purpurea,  se  fixe  sur  les  colloides  du  serum  et  du  liquide  peri¬ 
toneal  du  lapin.  Cette  fixation  est  de  nature  physique,  elle  est  demolie  pour 
un  pH  de  8,3  et  est  empechee  par  les  substances  qui  abaissent  la  tension 
superficielle.  Le  compose  albumine  de  mammifere-digitoxine  n’est  pas  toxique 
pour  le  cceur  de  grenouille  et  de  lapin  (albumine  de  chat  pour  ce  dernier,  car 
le  s6rum  d’un  animal  de  m6me  espece  ne  detoxique  pas  le  glucoside).  L’albu- 
mine  coagulde  perd  son  pouvoir  de  fixation.  Le  lanogene  (lanadigine)  se  fixe 
de  la  meme  maniere  que  la  digitoxine.  Les  anciens  glucosides  digitaliques  ne 
possedent  pas  ce  pouvoir  de  fixation  de  l’albumine.  Sont  fixes  sur  la  fraction 
albumine  la  digitoxine  et  le  lanogene,  sur  la  fraction  cholesterine-iecithine  la 
digitonine,  l’helleboreine  etle  glucoside  IV  du  Digitalis  lanata,  restent  fibres 
la  gitaline,  la  bigitaline,  la  lanatoxine  et  la  lanataline  (glucoside  ill  de  Man- 
nich,  Mohs  et  Mauss,  identique  au  digitalinum  verum  de  Kiliani).  P.  B. 

II.  La  penetration  des  glucosides  digitaliques  dans  les 

organes.  Hoekstra  (R.  A.).  Arch.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  162,  p.  663- 
684.  —  Le  rouge  Congo  brillant  et  la  digitoxine,  en  solution  aqueuse  sur  de 
la  gelatine,  ne  p£netrent  pas  dans  la  gelatine.  Si  ces  deux  substances  sont 
dissoutes  dans  du  serum  ou  du  liquide  peritoneal,  elles  peufetrent  la  gelatine. 
Les  anciens  glucosides  digitaliques  ne  pdnetrent  la  gelatine  dans  aucun  cas. 
La  detoxication  de  la  digitoxine  par  une  albumine  etrang4re  est  supprirnde 
sur  le  cceur  de  grenouille  sensibilisee  4  cette  albumine.  P.  B. 

III.  La  composition  des  preparations  gaieniques  de  poudre 

de  feuilles  de  «  Digitalis  purpurea  »  et «  lanata  ».  Hoekstra  (R.  A.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  163,  p.  1-34.  —  L’auteur  a  pu  isoler  de 
toutes  les  preparations  gaieniques  des  Digitalis  purpurea  et  lanata  quatre  frac¬ 
tions  qu’il  a  pu  identifier  &  celles  isolees  par  Mannich.  P.  B. 

IV.  Cumulation  des  preparations  gaieniques  de  feuilles  de 

«  Digitalis  purpurea  »  et « lanata  »  etses  rapportsavecleur  teneur 
en  glucosides  purs.  Hoekstra  (R.  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931, 
163,  p.  35-45.  —  Determination  au  bout  de  deux  jours  de  l’accumulation  des 
fractions  glucogidiques  pures  des  Digitalis  purpurea  et  lanata,  on  obtient  4  ce 
point  de  vue  la  sArie  suivante  :  1°  lanatoxine ;  2°  digitoxine;  3°  lanadigine; 
4°  digitaline;  5°  gitaline;  6°  lanataline,  et  7°  glucoside  IV.  Quand  on  connait 
la  teneur  des  preparations  gaieniques  en  ces  glucosides,  on  peut  calculer  la 
quantite  de  glucosides  de  cbaque  preparation  encore  presente  au  bout  de 
deux  jours.  P.  B. 

V.  Fonction  de  la  saponine  dans  les  preparations  gaieniques 
du  «  Digitalis  purpurea  >>.  Hoekstra  (R.  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1931,  163,  p.  46-65.  —  La  saponine,  4  doses  fortes,  mais  non  toxiques,  eifeve 
la  toxicite  des  solutions  de  glucosides  digitaliques.  Dans  les  preparations 
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gal^niques  dfi  digitale,  la  concentration  de  saponine  n’est  pas  suffisante  pour 
Clever  la  toxicite,  mais  renforce  l’accumulation.  P.  B. 

Action  dela  digitale  (strophanthine)  surle  volume  par  minute 
et  par  pulsation  des  cardiaques.  Grassmann  (W.)  et  Herzog  (F.;.  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  163,  p.  97-121.  —  Action  favorable  de  la  stro¬ 
phanthine  sur  le  volume  par  minute  et  par  pulsation  diminue  chez  les  car¬ 
diaques.  P.  B. 

Tolerance  du  crapaud  vis-a-vis  de  la  strophanthine.  Epstein  (D.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  43,  p.  697-708.  Le  crapaud,  Bufo  regularis,  est 
1.000  fois  plus  tolerant  environ  ala  strophanthine  que  la  grenouille  Xenopus 
loevis.  Meme  degr6  de  tolerance  du  cceur  isoie  de  cet  animal,  la  tolerance  de 
l’animal  entierest  done  due  A  celle  de  son  cceur.  La  strophanthine  peut  pro- 
duire  I’arrdt  systolique  du  cceur  de  Bufo  regularis  comme  celui  du  cceur  de 
Xenopus  leevis.  Elle  exerce  un  effet  stimulant  direct  sur  la  moelle  du  crapaud, 
determinant  des  convulsions  strychniques  suivies  plus  tard  d’une  paralysie 
complete  du  syst^me  nerveux.  P.  B. 

Comportement  du  coeur  de  serpent  vis-a-vis  de  certains  poi¬ 
sons  cardiaques.  Gessner  (0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  153, 
p.  347-358.  —  Le  coeur  isold  du  serpent  a  sonnette  ( Tropidonotus  natrix )  est 
amene  en  arr&t  systolique  parune  dose  de  strophanthine  1.000  fois  superieure 
a  celle  qui  determine  une  contracture  tonique  du  cceur  de  grenouille.  II  en 
est  de  mSme  pour  le  cceur  de  Vipera  berus.  Le  cceur  des  serpents  pr6sente  de 
m@me  une  resistance  nettement  beaucoup  plus  eiev£e  que  celle  du  cceur  de 
grenouille  aux  aulres  digitaliques  :  bufotaline,  scillarene,  verodigen,  conval- 
lamarine,  uzarine  et  uzarSne.  Mfimes  manifestations  cependant,  en  particulier 
contracture  tonique  typique.  MSmes  rapports  que  pour  le  cceur  de  grenouille 
entre  Taction  de  la  digitale  et  certains  cations  (avant  tout  le  Ca).  P.  B. 

Sur  l’action  des  medicaments  cardiaques  sur  les  lambeaux 
de  cceur  de  grenouille  inloxiqug  par  l’arsenic.  Vogt  (N.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930, 156,  p.  176-182.  —  En  general  les  doses  toxiques 
d’arsenic  ne  suppriment  pas  Taction  favorable  cardiaque  (lambeaux  de  cceur 
de  grenouille)  des  medicaments  cardiaques,  si  les  doses  normalement  actives 
de  ces  medicaments  sont  sans  effet  sur  le  coeur  intoxiqu6  par  Tarsenic, 
cependant  les  concentrations  plus  eievees  des  medicaments  cardiaques 
exercent  toujours  dans  ces  conditions  un  effet  favorable.  A  ce  point  de  vue, 
action  nettement  favorable  de  I’adr^naline,  de  la  cafeine,  ducamphre  et  de  la 
strophanthine,  action  nulle  du  cardiazol.  P.  B. 

Dosage)pharmacologique  des  solutions  de  strophanthine.  Fas- 
ching  (H.).  Arch.  t.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  156,  p.  211-225.  —  Descrip¬ 
tion  d’un  proc4d6  de  dosage  des  solutions  de  strophanthine  sur  le  cceur  isoie 
de  Rana  temporaria  et  comparaison  des  r^sultats  obtenus  avec  ceux  donnas 
par  la  m^thode  de  la  grenouille  entire.  Les  coeurs  de  R.  temporaria  sont  plus 
sensibles  h  la  strophanthine  que  ceux  de  R.  esculents  et  leur  emploi  est  pre¬ 
ferable  pour  les  dosages  pharmacologiques.  Comparaison  de  la  k-strophanthine 
amorphe  et  de  la  g-strophanthine  cristallis6e,  ces  deux  strophanthines,  4 
I’inverse  des  r^sultats  des  auteurs  anterieurs,  ne  presentent  pas  de  grandes 
differences  d’action  sur  le  cceur  isold  de  R.  temporaria.  P.  B. 

Action  cardiaque  de  la  convallatoxine,  glucoside  cristallis£ 


BlliLlOGRAPHIB  ANALITIQUE 


du  «  Convallaria  maialis  ».  Fromherz  (K.)  et  Welsch  (A.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1931,  161,  p.  306-309.  —  La  convallatoxine,  nouveau  gluco- 
side  cristallisfe  du  Con  vallaria  maialis,  prfesente  une  action  cardiaque  strophan- 
thinique.  A  la  dose  de  1/500.000  4  1/1.000.000  elle  determine  un  arrfet  systolique 
du  cceur  de  grenouille  reversible  par  lavage  et  tue  le  chat  par  voie  veineuse  a 
ladosedeO  milligr.  077  par  kilogramme.  Comme  la  strophanthine  elle  dispa- 
rait  du  cceur  en  quelques  heures.  P.  B. 

Action  du  scillaryne  B  sur  le  coeur  et  les  vaisseaux  sanguins. 

Stmile  (R.  L.),  Ross  (J.  B.)  et  Dreyer  (N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931, 
42,  p.  45-58.  —  Le  scillarfene  B  felfeve  la  pression  sanguine  par  vaso-constriction, 
il  augmente  l’amplitude  des  contractions  ventriculaires,  mais  non  celle  des 
oreillettes,  les  injections  rfepfetfees  peuvent  mfeme  abolir  Pactivite  auriculaire. 
Aprfes  une  dose  suffisante  de  scillarfene  B,  le  ventricule  peut  entrer  en  fibrilla¬ 
tion.  Le  debit  cardiaque  est  frfequemment  augmente.  P.  B. 

Etudes  sur  les  arteres  coronaires  du  coeur  humain.  Kountz 
(W.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  65-76.  —  Les  artferes  coronaires 
du  cceur  humain  sont  habituellement  en  rel4chement  lors  de  la  mort  et  se 
contractent  quand  on  les  chauffe  a  37°.  L’adrfenaline  diminue  la  circulation 
coronaire  du  cceur  humain  battant  et  pnrfusfe  et  augmente  la  circulation  du 
cceur  arrfetfe.  Elle  contracte  quelques  anneaux  coronaires  et  en  rel&che  d’autres 
aux  meroes  dilutions.  L’ergotoxine  n'a  que  peu  ou  pas  d’efTet  sur  les  coro¬ 
naires  du  cceur  humain,  mais  ajoutfee  aux  dilutions  de  1/50.000  4  des  anneaux 
coronaires  contractus  par  Padrenaline,  elle  les  rel4che.  Le  systfeme  coronaire 
est  done  innervfe  par  des  nerfs  sympathiques  vaso-constricteurs  et  vasodila- 
tateurs.  La  pituitrine  ralentif  le  rythme  cardiaque  et  diminue  le  debit  coro¬ 
naire  avec  augmentation  de  I’amplitude  des  contractions  pendant  la  premiere 
heure  de  perfusion.  Plus  tard  et  quand  le  cceur  est  dilate,  elle  peut  augmenter 
la  circulation  coronaire  et  augmente  la  frequence  et  l’amplitude  des  batte- 
ments  cardiaques.  Ce  dernier  efTet  est  dO  4  une  augmentation  du  tonus  du 
muscle  cardiaque.  La  pituitrine  contracte  les  anneaux  artferiels  coronaires 
humains.  La  caffeine,  le  nitrite  de  soude,  la  papavferine  et  l'histamine  aug¬ 
mented  la  circulation  artferielle  coronaire.  La  caffeine  augmente  la  frfequence 
et  l’amplitude  des  contractions  cardiaques,  le  nitrite  de  soude  n’a  que  peu  ou 
pas  dVffet.  La  morphine  et  la  papavferine  diminuent  la  frequeuce  et  l’ampli¬ 
tude  des  contractions  cardiaques.  Le  camphre,  aux  fortes  doses,  augmente  la 
circulation  coronaire,  sans  effet  sur  la  frequence,  l’amplitude  des  contrac¬ 
tions  et  le  systfeme  conducteur  du  coeur.  La  nicotine  diminue  la  circulation 
coronaire  et  augmente  la  frfequence  et  1’amplitude  des  contractions  car¬ 
diaques.  L’atropine  augmente  la  frfequence  cardiaque  et  diminue  la  circu¬ 
lation  coronaire.  La  pilocarpine  diminue  la  frfequence  cardiaque  et  augmente 
la  circulation  coronaire.  P.  B. 

Action  des  alterations  des  ^changes  sur  la  sensibility  aux 
toxiques  du  cceur  en  sur  vie.  Stoye  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1930,156,  p.  183-202.  —  Dfependance  fetroite  de  faction  des  mfedicaments  car¬ 
diaques  et  des  modifications  des  fechanges.  P.  B. 

Sinus  carotidiens  et  action  stimulante  respiratoire  de  la 
spart6ine.  Zunz  (E.)  et  Tremonti  (P.),  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  106,  p.  1239- 
1241.  —  La  spartfeine,  comme  la  nicotine  et  la  lobeline,  excite  le  centre  res¬ 
piratoire  d’une  manifere  rfeflexe  par  l’intermediaire  de  la  sensibilitfe  des  zones 
rfetlexogfenes  sinocaroti  liennes.  P.  B. 
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Action  expgrimentale  de  la  sparteine  sup  la  moelle  :  rachi- 
anesth&sie  spart6inique.  Mercieh  (F.).  C.  R.  Soe.  Biol.,  1931,107,  p.  678- 
681.  —  Les  sels  de  sparteine,  introduiis  dans  le  canal  racliidien  du  chien, 
exercent  sur  la  moelle  une  action  anesthesique  qmlitativement  comparable  & 
celle  produite  dans  les  m6mes  conditions  experimentales  par  les  anesthesiques 
locaux,  cocaine  et  succedanes.  P.  B. 

Influence  de  la  spartgine  sur  l'action  de  Pac<Mylclioline.  Mer- 

cier  (F.)  et  Raymond-Uamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  107,  p.  1119-1122.  —  Apr6s 
injec+ion  d’une  dose  forte  de  sparteine  chez  le  cbien,  1’actiort  cardio-inhibi- 
trire  de  l’acetylcholine  est  trfes  forlement  diminuee  tandis  que  Faction  hypo¬ 
tensive  de  cette  substance  persiste.  P.  B. 

Sup  l’action  diur£tique  exp^rimentale  du  camphosulfonate 
de  sparteine  cliear.  le  chien.  Mercier  (F.),  Krijanowsky  (A.)  et  Sigat  (G.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  108,  p.  90-92.  —  Action  diuretique  nette  chez  le  chien 
chloralose.  Action  indirecte  :  les  proprietes  des  deux  com posants  interferant, 
Faction  cardiovasculaire  du  camphre soluble  tendi  neutraliser  dans  une  cer- 
taine  mesure  la  bradycardie  et  Fhypotension  sparteinique,  en  m6me  temps 
l’action  tonique  sur  le  myocarde  est  accrue.  Pour  toutes  ces  raisons,  la  pres- 
sion  du  liquide  flltrable  au  niveau  du  rein  se  trouve  gSnSralement  augments, 
la  diurbse  qui  s’ensuit  se  produit  d’autant  mieux  que  la  vasodilatation  rdnale 
sparteinique  la  facilite.  P.  B. 

Action  spasmolytique  exp£rimentale  de  la  sparteine  :  in¬ 
fluence  du  valerianate  de  sparteine  sup  les  convulsions  cafdi- 
niques.  Mercier  (F.)  et  Krijanowsky  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  108,  p.  92-93. 
—  Chez  le  chien  chloralose,  le  valerianate  de  sparteine,  4  doses  fortes,  exerce 
sur  les  convulsions  cafeiniques  une  action  spasmolytique  k  la  fois  preventive 
et  curative,  aussi  bien  lorsqu’on  l’introduit  dans  le  canal  rachidien  que  lors- 
qu’on  l’injecte  dans  la  circulation  generate.  Ces  effets  spasmolytiques  sont  le 
resultat  de  l’action  paralysante,  a  la  fois  locale  et  generate,  du  valerianate  de 
sparteine  sur  les  fonctions  motrices  de  la  moelle.  P.  B. 

Recherches  sup  l’action  de  la  sparteine  sur  la  pespii-alion. 

Zunz  (E.)  et  Tremomti  (P.).  Arch,  internal.  Pharm.  et  Tlier.,  1931,  40,  p.  449- 
470.  —  L’injectiou  intraveineuse  de  faibles  doses  d-3  sulfate  de  sparteine 
augmente  la  frequence  etl’amplitude  des  mouvements  respiratoires  des  chiens 
dont  la  respiration  est  deprimee  par  le  chloralose,  el  le  augmente  de  fagon 
transitoire  l’amplitude  et  parfois  la  frequence  des  mouvements  respiratoires 
des  lapins  a  respiration  normale  ou  deprimee  par  l’urethane.  Elle  a  de  tres 
bons  elfetssurl’amplitudeetlafrequence  respiratoires  redniies  sous  l’influence 
de  la  morphine  chez  le  lapin.  Elle  n’a  pas  d’effet  reel  sur  la  depression  respi- 
ratoire  provoquee  par  le  somnifene  chez  le  lapin.  Ces  effets  favoiables  de  la 
sparteine  chez  le  chien  chloralose  et  chez  le  lapin  morphinise  ne  se  mani- 
festent  plus  apres  enervation  des  sinus  carotidiens.  La  stimulation  respi- 
ratoire  provoquee  par  la  sparteine  es>.  essentiellemeut  d’origuie  reflexe  et 
pirticulierement  d’origine  sinocarotidienne.  P.  B. 

Sinus  carotidiens  et  action  stimulante  respiratoire  de  la  cora- 
inine  et  du  penta-metbyI£ne-t6trazol.  Zunz  (E.)  et  Tremonti  (P.).  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1931,  107,  p.  1582-1581.  —  L’exeitatiou  des  zones  reilexogenes 
sinocarotidiennes  intervient  en  partie  dansl’origine  de  la  stimulation  respira- 
toire  due  a  la  coramine.  Celle-ci  excite,  eu  outre,  a  doses  suffisantes,  sensi- 
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blement  le  centre  respiratoire .  Le  cardiazol  parait  dtre  uniquement  un  exci¬ 
tant  direct  du  centre  respiratoire.  P.  B. 

Recherches  sur  Faction  de  la  coramine  et  du  penta-mctliy- 
16ne-t6trazol  sur  la  respiration.  Zunz  (E.)  et  Tremoxti  (P.).  Arch.  Ini. 
Pharm.  et  Chir.,  1931,  41,  n°  1,  p.  1-22.  —  Aprfes  enervation  des  sinus  caro- 
tidiens,  chez  le  lapin  morphinist  et  le  chien  chloralost,  les  doses  modtrtes  de 
coramine  n’ont  que  peu  ou  pas  d’elTet  stimulant  sur  la  respiration,  les  doses 
fortes  agissent,  au  contraire,  comme  chez  les  animaux  normaux.  L’excitation 
des  zones  rtflexogtnes  sinocarotidiennes  intervient  done  en  partie  dans  l’ori- 
gine  de  la  stimulation  respiratoire  due  k  la  coramine.  Cette  dernifere  excite, 
en  outre,  4  doses  suffisantes,  directement  le  centre  respiratoire.  L’tnervation 
des  sinus  carotidiens  ne  modilie  pas  Paction  du  cardiazol  qui  parait  Stre 
uniquement  un  excitant  direct  du  centre  respiratoire.  P.  B. 

Syst6matique  du  cardiazol.  Buding  (E.  S.).  Arch.  1.  exp.  Path,  et 
Pharm.,  1930,  107,  p.  143-148.  —  Dans  certaines  conditions,  le  cardiazol  et  la 
picrotoxine  peuvent  emptcher  lamort  des  rats  par  la  caftine  ou  la  retarder 
pendant  longtemps.  Par  son  action  sur  le  systtme  nerveux  central,  le  car¬ 
diazol  appartient  au  groupe  de  la  picrotoxine  et  non  k  celui  du  camphre. 

P.  B. 


Action  de  quelques  medicaments  excitant  les  centres  sur  la 
respiration  et  la  circulation.  Gremels  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1931,  162,  p.  29-45.  —  Le  cardiazol,  la  coramine,  l’hexetone  et  la 
lobtline  suppriment  rapidemenl  et  shrement  l’insuffisance  cardiaque  secon- 
daire  grave  consecutive  a  la  parhlysie  de  la  respiration  dtterminte  par  la 
morphine.  P.  B. 

Action  combinee  de  l’hexetone  et  du  salicylate  de  soude. 

Chiodo  (A.).  Arch.  Ini.  Pharm  et  Chir.,  1930,  39,  n°  3,  p.  245-262.  —  Aux 
concentrations  minima  actives  sur  le  cceur  isolt  de  grenouille,  Paction  de 
Phexttone  n’est  pas  modifiee  par  le  salicylate  de  soude.  Aux  concentrations 
minima  d’hexttone  qui  dtterminent  l’arrtt  rapide  du  cceur  isolt,  le  salicylate 
exerce  une  action  excitante  antagoniste,  par  contre  sur  la  dose  minima  mor- 
telle  d’hexttone,  action  de  potentialisation  du  salicylate  de  soude. 

P.  B. 

Pharmacologie  de  quelques  d£riv6s  du  camphre.  Chiskomanos 
(A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm. ,  juin  1930,  151,  n°*  1-2,  p.  37-40.  —  Etude 
de  la  camphenilylamine  et  du  camphene.  P.  B. 
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Etude  des  ferments  solubles 
de  la  poudre  de  foie  et  de  rein  de  pore. 

Dans  un  travail  ayant  pour  objet  la  composition  chimique  des  poudres 
de  foie  et  de  rein  du  pore,  nous  avons  consacrA  un  chapitre  important 
a  l’Atude  des  ferments  solubles  (diastases,  enzymes)  se  trouvant  dans 
ces  organes. 

Nous  pensons  6tre  utiles  aux  lecteurs  de  cette  revue  en  exposant  nos 
recherches  et  les  rAsultats  obtenus,  car  ceux-ci  sont  de  nature  A  inte- 
resser  le  biologiste  et  le  botaniste. 

Alin  d’apporter  plus  de  clarte  dans  cet  expose,  nous  ferons  cette 
Atude  d’aprAs  la  nature  des  composes  chimiques  sur  lesquels  ils  sont 
susceptiblps  d’agir;  nous  nous  conformons  en  cela  aux  grandes  lignes 
des  classifications  proposes  tant  par  6.  Bertrand  que  par  Euler  (24). 

Nous  aurons  done  A  considArer  et  dans  cet  ordre  : 

i°  Les  ferments  des  glucides; 

2°  Les  ferments  des  lipides; 

3°  Les  ferments  des  protides  et  de  leurs  dArivAs ; 

4°  Les  ferments  oxydants; 

5°  Les  ferments  reducteurs. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  {Fevrier  1933). 
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I.  —  LES  FERMENTS  DES  GLUCIDES 

Amylase. 

Sous  le  nom  d’ amylase,  on  dSsigne  un  ensemble  de  ferments  qui 
agissent  sur  l’empois  d'amidon  et  le  d6doublent  par  hydratation  en 
dextrine  et  en  maltose  ou  en  glucose. 

L’6tude  et  l’hydrolyse  fermentative  par  la  reaction  d’adsorption  de 
l’iode  et  par  la  reduction  de  la  liqueur  de  Fehling  a  permis  de  ranger 
de  la  manure  suivante  les  phases  successives  de  la  dissociation  amy- 
lolylique. 


REACTION  A  L’lODE 

REDUCTION 
^de  la 

PHASES 

FEHLING 

+  coloration  bleue  .  .  . 
+  coloration  violette  .  . 
+  coloration  rouge-brun. 

0 

0 

0 

+ 

Amidon. 

Amidon  -f  amylodextrines. 
Amidon+drythrodextrines. 
Achrodextrines  +  maltose. 

Ainsi,  on  admettait  {’apparition  des  produits  intermediates  :  les 
dextrines,  puis  finalement  la  formation  de  maltose,  capable  d’etre 
transform^  dans  certains  cas  en  glucose  par  un  nouveau  ferment :  mal- 
tase. 

C’est  un  ferment  universellement  repandu,  non  seulement  dans  l’appa- 
reil  digestif  oh  elle  est  particulierement  abondante,  mais  aussi  dans  tous 
les  organes  et  m£me  dans  toutes  les  cellules  :  rate,  rein,  foie,  cerveau, 
nerfs,  ovaire,  vagin,  glande  mammaire,  lymphe,  etc. 

On  l’avait  m£me  signatee  dans  la  peau  des  grenouilles,  du  pore,  du 
poulet,  du  chat,  du  cobaye  et  de  l’homme.  Chez  l’homme  et  le  singe  la 
salive  est  tres  riche  en  amylase  (plyaline). 

Chez  les  omnivores,  seule  la  salive  du  pore  renferme  ce  ferment. 

Les  carnivores  et  les  herbivores  en  sont  depourvus;  de  m4me  les  ron¬ 
geurs  (lapins).  Cependant,  on  admet  sa  presence  dans  la  salive  du  rat 
et  de  la  souris. 

C’est  done  seulement  chez  l’homme,  le  singe  et  le  pore  qu’il  y  a 
digestion  buccale  de  l’amidon.  Chez  les  herbivores,  la  digestion  des 
amylac6s  s’opAre,  grdee  A  la  hhute  teneur  des  aliments  v6g6taux  en 
amylase.  Celle-ci  est  done  exclusivement  exogene.  L’amylase  se  trouve 
6galement  dans  certaines  levures,  moisissures,  bactSries,  protozoaires, 
mollusques,  vers  parasites  et  beaucoup  de  v6g6taux.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  le  lait  de  femme,  d’ftnesse  et  dans  l’urine. 

Nous  avons  constate  l’existence  de  l’amylase  dans  la  poudre  de  rein 
et  du  foie  provenant  du  pore. 


FERMENTS  SOLUBLES  DE  Li  POUDRB  DE  FOIE  KT  DE  REIN  DE  PORC 


Comme  pour  l’extraction  avec  la  solution  physiologique  de  chlorure 
de  sodium,  beaucoup  de  matures  qui  donnent  la  reaction  du  biuret 
passent  dans  1’eau,  nous  avons  essay6  de  sSparer  les  diastases  de  ces 
elements  par  une  precipitation  avec  une  solution  colloidale  d’oxyde  de 
fer  (Fe’O3)  k  5  °/„  [ferrum  dialysatum  A.  G.  Siegfried]  ('). 

Nous  avons  suivi  la  methode  de  W.  Loeb  et  S.  Guttmann  (17).  Ces 
auteurs  demontrent  que  le  pouvoir  amylasique  du  flltrat  augmente  avec 
des  quantity  croissantes  de  solution  de  fer.  Mais  si  le  flltrat  ne  montre 
plus  la  reaction  du  biuret,  chaque  addition  de  cette  solution  colloidale 
fait  decroitre  le  pouvoir  amylasique  des  filtrats. 

Nous  avons  op6r6  de  la  f&tjon  suivante,  et  directement  sur  la  poudre 
de  rein  de  foie.  Lob  et  Gutmann,  pour  leurs  recherches,  ont  isole  les  fer¬ 
ments.  Nous  n’avons  pas  trouv6  leurs  methodes  opportunes,  car  il  faut 
supposer  que  la  concentration  des  diff6rents  ferments  dans  l’organe  est 
grande.  En  presence  des  quantity  relativement  petites  des  ferments,  un 
essai  peut  6chouer  sans  que  l’on  puisse  affirmer  que  le  ferment  en  ques¬ 
tion  manque  totalement  dans  le  rein  ou  le  foie. 

Nous  ajoutions  done  2  cm’  de  la  solution  colloidale  d’oxyde  de  fer  a 
10  cm3  de  flltrat  provenant  de  la  solution  obtenue  par  une  maceration 
de  douze  heures  avec  la  solution  physiologique  et  centrifug6e,  puis  une 
solution  de  sulfate  de  magnfeie  k  0  gr.  5  0/o  et  7  cm3  d’eau  distill4e.  Le 
flltrat  6tait  legbrement  jaune  et  compldtement  limpide.  10  cm3  de  ce 
flltrat  ont  etk  m6lang6s  avec  40  cm*  d’une  solution  d’empois  d’amidon 
i  0,5  %  et  1  °/0  de  toluene.  Nous  avons  soumis  ce  melange  &  l’6tuve 
k  37°  pendant  vingt-quatre  heures.  En  mfime  temps,  nous  avons  pra- 
tiqu6  des  essais  de  contr6le  une  fois  en  rempla^ant  l’empois  d'amidon 
par  l’eau  distill6e,  et  une  autre  fois  sans  l’extrait  de  rein  et  de  foie,  dans 
les  monies  conditions.  Nous  avons  pu  constater  la  formation  des  sucres 
r^ducteurs,  tant  par  la  liqueur  cupro-alcaline,  que  par  la  formation 
d’osazones.  Pour  le  dosage,  nous  avons  filtrS  5  cm3  et  avons  appliqu6  la 
m6thode  de  reduction  bien  connue  de  G.  Bertrand  (4)  au  dosage  de 
petites  quantiles  de  sucre. 


I.  Preparation  du  fer  dialyse. 

Pour  la  preparation  de  l’oxyde  de  fer,  pour  la  desalbumination  des  liquides  bio- 
logiques,  nous  recommandons  le  mode  Opdratoire  indiqud  par  Fabre  et  P£nau 
[R.  Fabrb  et  H.  Penau.  Sur  un  procede  de  dialyse  rapid e  et  son  application  &  la 
preparation  de  I’oxyde  de  fer  dialyse.  Journ.  Pharm.  et  Chim.  (8),  1926,  3,  p.  100]. 

Ils  se  sont  servis  d’un  dialyseur  rotatif,  decrit  par  MM.  Astruc  et  Canals  (A.  Astruc 
etE.  Canals.  Sur  un  dialyseur  rotatif.  J our n.  Pharm.  et  Chim.  (8),  2,  juillet  1925), 
assurant  (’agitation  duliquide  a  purifier;  100  cm3  de  perchlorure  de  fer  officinal  sont 
additionnes  petit  a  petit  de  40  grammes  de  bicarbonate  de  potasse,  pulverise  suivant 
la  methode  prescrite.  On  dialyse  contre  de  l’eau  bidistillee  pendant  trois  jours,  en 
remplacant  l’eau  toutes  les  trois  ou  quatre  heures.  On  obtient  ainsi  en  quelques 
jours  une  solution  dilude  de  fer  colloidal  contenant  environ  1  gr.  25  %  d’oxyde  de 
fer  (Fe*03J. 
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Nous  nous  sommes  servis,  du  reste,  de  la  solution  pour  la  recherche 
des  osazones.  Pour  10  cm*  de  flltrat  de  la  solution  venant  de  l’6tuve  h 
37°,  nous  ajoutions  0  gr.  25  de  chlorhydrate  de  phSnylhydrazine  et 
0  gr.  5  d’acetate  de  sodium.  Nous  chauffions  une  heure  au  bain-marie 
bouillant.  La  formation  d’osazone  nous  donnait  apr&s  refroidissement 
une  image  nette  du  pouvoir  amylasique. 

Tous  les-  essais  ont  6t6  ex6cut6s  en  s6rie.  Nous  donnons  le  resultat 
pour  chaque  essai  sans  faire  le  calcul  de  la  quantity  de  poudre  de  rein 
et  de  foie  mise  en  oeuvre. 


Composition  des  melanges  : 

Flacons  A  :  Solution  d’empois  d’amidon  k  5  %  40  cm’,  extrait  de  rein 
ou  de  foie  k  1/20, 10  cm’;  toluene,  0  cm’  5. 

Flacons  B  :  Eau  distil!6e,  40  cm’,  extrait  de  rein  ou  de  foie  it  1/20, 
10  cm’;  toluene,  0  cm’  5. 

Flacons  C  :  Solution  d’empois  d'amidon  it  5  °/0  40  cm3,  eau  distill6e, 
10  cm’;  toluene,  0  cm’  5. 


RtiSULTATS 


OXYDE  CUIVREUX  I 


FORMATION 

d'osazone 


Flacon  A .  0,0311  0,016  Abondante. 

Flacon  B .  0,0003  0,0031  RieD. 

Flacon  C .  0,0015  0,0015  Rien. 


Maltase. 


Le  maltose,  form6  par  l'amylase,  s’est  done  d6double  en  donnant 
du  glucose,  et  cela,  grftce  k  un  autre  ferment,  la  maltase. 

Pour  confirmer  sa  presence,  nous  avons  utilisd  la  mgthode  bio- 
chimique. 

Le  flltrat  d’une  maceration  aqueuse  de  poudre  de  rein  el  de  foie  a  £te 
additional  de  maltose  et  l’ensemble  a  6t6  porte  h  l’etuve  h  37°  durant 
vingt-quatre  heures.  . 

Ge  temps  6coul6,  l’osazone  a  ete  pr6par£.  Son  point  de  fusion  6tait  227*; 
de  plus  traitee  par  le  procede  de  Grimbf.rt  (9),  elle  paraissait  etre  seule- 
ment  formGe  de  glucosazone  non  souill£e  de  maltosazone.  Concluons 
done  a  la  presence  de  maltase  k  cdt6  de  l’amylase,  hydrolysant  le 
maltose  en  deux  molecules  de  glucose. 


Glycogenase. 

Museums  et  von  Meuring  (19)  ont  trouvd  que  l’amylase  agit  de  la 
m£me  fa?on  sur  l’amidon  et  sur  le  glycogfcne.  On  pouvait  done  s’attendre 


ferments  solubles  de  la  poudre  oe  foie  et  de  rein  oe  porg 


d  un  rdsultat  positif  dans  la  recherche  de  la  glycogenase.  Nous  avons 
mend  les  essais  de  la  mdme  fapon  que  pour  l’amylase  en  remplagant 
l’amidon  par  le  glycogdne.  Nous  nous  sommes  rendu  compte  que  la 
poudre  de  rein  et  de  foie  contient  de  la  glycogenase,  c’est-d-dire  peut 
hydrolyser  le  glycogdne. 

Void  nos  rdsultats  : 


Composition  des  melanges  : 

Flacons  A  :  Extrait  de  rein  ou  du  foie  &  1/20, 10  cm’ ;  glycogdne,  0  gr.  2 ; 
eau  distillde,  40  cm*;  toludne,  0  cm*  5. 

Flacons  B  :  Extrait  de  rein  ou  du  foie  &  1/20,  10  cm*;  eau  distillde, 
40  cm’;  toludne,  0  cm* 5. 

Flacons  C  :  Eau  distillde,  SO  cm*;  glycogdne,  0  gr.  2;  toludne,  0  cm*  5. 


rGsultats 


OXYDK  CUIVREUX  BN  GRAEMES 


Rein  Foie 


FORMATION 

d’osazone 


Flacon  A .  0,0215  0,0265  Abondante. 

Flacon  Bj; .  0,0005  0,00052  Rieo. 

Flacon  C .  0,014  0,0115  Rien. 


On  peut  don#  conclure  &  la  prdsence  de  la  glycogenase  dans  notre 
poudre  de  rein  et  du  foie. 


Recherche  de  l’inulinase. 

Ce  ferment  a  le  pouvoir  de  transformer  l’inuline  en  fructose. 

L’inuline  'appartient  aux  hydrates  de  carbone  difficilement  attaqua- 
bles  comme  1’ont  ddmontrd  les  recherches  de  Komanos(14),  Richaud(23), 
Portier  et  Bierry  (22). 

Nous  avons  utilisd  la  mdme  technique  que  pour  l’amylase,  mais 
l’inuline  etant  trds  peu  soluble,  nous  avons  done  prolongd  le  sdjour  k 
l’dtuve  de  trois  d  cinq  jours. 

Nous  n’avons  pas  rdussi  k  obtenir  d’osazone.j 

Voici  nos  rdsultats  : 


Composition  des  melanges  : 

ST  Flacons  A  :  Extrait  de  rein  ou  de  foie  k  1/20, 10  cm*;  inuline,  Ogr.  5; 
eau  distillde,  40  cm’;  toludne,  0  cm3  S. 

Flacons  B  :  Extrait  de  rein  ou  de  foie  d  1/20,  10  cm’;  eau  distillde, 
40  cm’ ;  toludne,  0  cm*  5. 

Flacons  C  :  Inuline,  0  gr.  5;  eau  distillde,  50  cm’;  toludne,  0  cm  . 
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Resultats  : 


OXTDE  COIVHEL'X  EM  GRAMMES 


Flacon  A 
Flacon  B 
Flacon  C 


0,0185 

0,0005 

0,0155 


2,025 

0,005 


0,015 


0,0192 

0,00055 

0,0160 


0,028 

0,0055 

0,0160 


Ces  resultats  tendraient  a  faire  douter  de  1’existence  de  l’inulase  dans 
les  poudres  de  rein  et  de  foie;  dans  tous  les  cas  si  ce  ferment  existe 
dans  ces  organes,  il  ne  s’y  trouve  qu’en  tr6s  petite  quantity. 


Sucrase. 

{Inver tine,  iavertase,  saccharose,  citrocymase). 

La  sucrase  dedouble  le  saccharose  en  tf-glycose  qui  ddvie  la  lumifere 
polaris6e  &  droite  et  en  o?-fructose  avec  une  deviation  polarim6trique  k 
gauche.  Comme  cette  derniere  deviation  est  plus  forte,  le  melange  est 
16vogyre.  G’est  le  sucre  interverti. 

La  sucrase  est  assez  r6pandue;  elle  est  s6cr6t6e  par  la  levure  de 
bifere,  par  de  nombreux  organismes  interieurs,  par  exemple  les  Asper¬ 
gillus,  les  Penicillium,  les  Mucor,  etc.,  et  certaines  bacteries. 

Elle  intervient  n6cessairement  dans  l’utilisation  du  sucre  par  la 
planle,  ainsi  s’explique-t-on  qu’elle  soit  extraordinairement  repandue 
dans  tous  les  organes  des  v6getaux. 

Elle  se  trouve  6galement  dans  la  salive,  dans  le  sue  de  la  muqueuse 
intestinale,  dans  le  placenta  de  la  femme  (15). 

Nous  pouvons  confirmer  sa  presence  dans  notre  poudre  de  rein  et  de 
foie. 

Composition  des  melanges  : 

Flacons  A  :  Extrait  de  rein  ou  de  foie  &  1/20,  10  cm*;  saccharose, 
0  gr.  25;  eau  distill6e,  40  cm1;  toluene,  0  cm’  5. 

Flacons  B  :  Saccharose,  0  gr.  25;  eau  distill6e,  50  cm';  toluene, 
0  cm*  5. 

Flacons  C  :  Extrait  de  rein  ou  de  foie  &  1/20,  10  cm*;  eau  distillee, 
40  cm*;  toluene,  0  cm’  5. 
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APKfeS 

HOOK 

APais  3  jours 

APBiiS  5  JOURS  | 

Rein 

Foie 

Rein 

Foie 

Rein 

is 

Flacon  A . 

0,0055 

0,019 

0,018 

0,0305 

0,0205 

mm 

Flacon  B . 

0,004 

0,004 

0,0041 

0,0040 

0,00415 

Flacon  C . 

0,0003 

0,0048 

0,0003 

0,0050 

0,0005 

■ 

Recherche  de  la  lactase. 

C’est  un  ferment  qui  agit  sur  le  lactose  en  le  dissociant  en  une  mole¬ 
cule  de  glucose  et  une  de  galactose. 

Nous  avons  recherche  la  lactose  en  faisant  digSrer  la  poudre  de  rein 
et  de  foie  dans  une  solution  de  sucre  de  lait  4.1  °/D  a  la  temperature 
de  37°.  Nous  n’avons  pu  constater  d’action  (par  l’examen  au  polari- 
metre)  meme  en  prolongeant  nos  experiences  pendant  quatre  jours. 

D’un  autre  cote,  nous  avons  fait  sur  le  filtrat  desalbumin£  des  essais 
avec  la  levure,  pour  savoir  s’il  y  a  du  sucre  fermentescible.  Ces  essais 
egalement  ont  6te  n6gatifs.  Nous  n’avons  done  pas  de  lactase  dans  notre 
poudre  de  rein  et  de  foie. 


Glycolase. 

Cet  enzyme  peut  decomposer  les  dextroses  et  les  levuloses.  II  nous  a 
paru  interessant  de  le  rechercher  dans  les  poudres  de  rein  et  de  foie. 
Nous  avons  eu  des  resultats  positifs,  en  utilisant  I’action  d’oxydants; 
car  d’apres  Loeb  (16)  e’est  une  condition  necessaire  4  la  glycolyse  nor- 
male.  Nos  essais  ont  ete  men6s  avec  de  1’eau  oxygen6e.  Nous  en  avons 
ajoute  en  quantite  suffisante  pour  qu’il  en  reste  encore  en  exces  malgr6 
sa  decomposition  partielle  par  le  catalase  qui  existe  dans  notre  poudre 
de  rein  et  de  foie.  Pour  6viter  l’acidification  du  milieu  par  suite  de  la 
formation  de  produits  d’oxydation  de  glucose,  nous  avons  ajoute  au 
commencement  du  carbonate  de  calcium  pr6cipit6. 

Yoici  les  resultats  obtenus  : 

Composition  des  melanges  : 

(S4jour  &  l’4tuve  pendant  quarante-huit  heures  &  37°). 

Flacons  A  :  Poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr. ;  eau  oxyg^n^e  4  3  */o, 
25  cm’;  solution  de  glucose  42  ‘/0,  25  cm3;  carbonate  de  calcium,  Ogr.  5; 
toluene  1  cm’. 
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Flacons  B  :  Poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr. ;  solution  de  glucose  k 
2  °/0,  25  cm’ ;  carbonate  de  calcium,  0  gr.  5;  tolufene,  1  cm*. 

Flacons  C  :  Eau  oxyg6n6e  4  3  °/0,  25  cm3 ;  solution  de  glucose  k  2  % 
25  cm*;  carbonate  de  calcium,  1  gr. 


h4sultats 


VOLUME  PRELEVE  OXYDE  CCIVRECX  BN  GRAMMES 
le  dosage  Rein 


Flacon  A .  10  cm’  0,07  0,011 

Flacon  B .  5  cm*  0,078  0,018 

Flacon  C .  10  cm*  0,192  0,192 


Ces  r6sultats  permettent  de  conclure  St  l’existence  de  la  glycolase  dans 
noire  poudre  de  rein  et  de  foie. 


AmYGDALASE  OU  fcMULSINE. 

C’est  un  ferment  des  h6t6roglucosides  qui  dAdouhle  l’amygdaline  en 
acide  cyanhydrique,  glucose  et  benzald6hyde. 

On  le  rencontre  dans  les  levures,  dans  certaines  bacteries  et  certains 
v6g6taux,  chez  les  animaux  interieurs  et  dans  quelques  organes  d’ani- 
maux  supSrieurs. 

Pour  le  rechercher  dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie,  un  macdr6 
de  celle-ci  a  6te  additionnS  d’amygdaline  et  de  toluene  et  ports  A  37°  k 
l’etuve. 

Un  papier  picro-sode  de  Guignard,  placS  dans  1’atmosphSre  du  ballon, 
hermStiquement  fermS,  permettait  de  reconnaitre  la  presence  d’acide 
cyanhydrique  prenant  naissance  par  hydrolyse  de  l’amygdaline  par 
l’emulsine.  Le  papier  a  rougi,  par  suite  de  formation  d’acide  iso-pur- 
purique. 

En  l’absence  d’amygdaline,  la  poudre  a  donne  des  rSsultats 
nepratifs. 

Certains  auteurs  prStendent  que  la  formation  d’acide  cyanhydrique 
est  due  k  d’autres  agents,  surtout  des  micro-organismes. 

D’aprSs  nos  rSsullats,  il  est  permis  de  conclure  k  la  presence  de 
I’Smulsine  dans  notre  poddre  de  foie  et  de  rein. 

Salicase. 

Ce  ferment  hydrolyse  la  salicine  et  la  transforme  en  glucose  et  en 
saligSnine.  Nous  avons  pu  confirmer  sa  presence  dans  notre  poudre  de 
rein  et  de  foie  de  pore.  Dans  les  flacons  A,  nous  avons  mSlangS  :  1  gr. 
de  poudre  avec  50  cm3  d’eau  distillSe,  puis  1  gr.  de  salicine  et  quelques 
gouttes  de  toluSne. 
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Dans  les  flacons  B,  nous  avons  introduit  le  m6me  melange,  mais  sans 
ajouter  de  salicine. 

Dans  les  flacons  C,  nous  avons  mis  seulement  1  gr.  de  salicine  dans 
50  cm'  d'eau  distil!6e,  le  tout  a  ete  port6  4  l’etuve  k  37°  pendant  quarante- 
huit  heures.  Les  trois  filtrats  ont  6t6  bouillis  avec  de  la  liqueur  de  Feh- 
ling,  seul  le  filtrat  du  flacon  A  donne  un  abondant  pr6cipit6  d’oxydule 
cuivre,  les  deux  autres  filtrats  nous  donnaient  des  resultats  negatifs. 
Nous  pouvons  done  conclure  a  la  presence  de  la  salicase. 


Helicase. 

Ge  ferment  hydrolyse  l’h61icine  et  la  transforme  en  glucose  et  alde¬ 
hyde  salicylique.  On  le  rencontre  chez  difF6rents  animaux  interieurs  et 
chez  les  insectes,  dans  certains  organes  de  l’homme  et  d’animaux,  par 
exemple  dans  le  rein  du  chien  (10)  et  dans  le  placenta  chez  l’homme  (12). 

Nous  avons  pu  confirmer  sa  presence  dans  notre  poudre  de  rein  et  de 
foie  de  pore,  nos  essais  ont  6te  men6s  de  la  meme  facon  que  pour  la 
salicase,  en  remplacant  la  salicine  par  l’h61icine. 

Seuls,  les  flacons  qui  contenaient  la  poudre  et  l’h61icine  donnent  une 
reaction  positive  par  le  r6actif  de  Fehling.  La  poudre  sans  l’helicine  et 
l’h61icine  seule  ont  conduit  it  des  resultats  n6gatifs.  Gela  permet  de  con¬ 
clure  k  la  presence  de  l’h61icase  dans  la  poudre  du  rein  et  de  foie. 


Arbutase. 

Ce  ferment  d^double  l’arbutine  en  glucose  et  en  hydroquinone.  On  le 
rencontre  chez  certains  v6g6taux  et  insectes,  dans  le  foie  et  le  rein  du 
lapin,  du  chat  et  du  chien,  dans  le  poumon  et  dans  la  rate  du  chat  (10) 
et  dans  le  placenta  de  la  femme  (12). 

Nous  avons  pu  confirmer  sa  presence  dans  notre  poudre  de  rein  et  de 
foie  de  pore.  Nos  essais  ont  6t6  menes  de  la  m6me  fa?on  que  pour  la 
salicase  en  remplaeant  la  salicine  par  l’arbutine. 

Seul,  le  flacon  qui  contenait  la  poudre  et  l’arbutine  a  donn6  un  pre- 
cipite  d’oxydule  de  cuivre  par  la  liqueur  de  Fehling,  tandis  que  la 
poudre  sans  arbutine  et  l’arbutine  seule  donnaient  des  resultats  nega¬ 
tifs.  Nous  concluons  done  a  la  presence  de  l’arbutase. 

II.  —  LES  FERMENTS  DES  LIPIDES 

Par  suite  des  notions  recemment  acquises  sur  les  lipides,  le  cadre  des 
lipases  proprement  dites  s’est  considerablementelargi(24).  Ilcomprend 
actuellement,  en  outre  des  lipases,  les  ferments  des  glycerides,  les  fer- 
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meats  qui  dissocient  les  ethers  gras  suphrieurs  ainsi  que  les  ethers  de 
la  cholesterine. 

Enfin,  il  convient  d’y  ajouter  les  ferments  mal  connus  qui  dissocient 
les  16cithines  et  les  autres  phosphatides ;  la  phosphatase,  la  ehloro- 
phyllase,  la  tannase  et  la  sulfatase. 

Nous  nous  sommes  limits  h  la  recherche  de  la  lipase,  de  la  lecithase 
et  de  la  phosphatase. 


Lipase. 

C’est  un  ferment  soluble  qui  hydrolyse  les  ethers  de  la  glycerine  et  les 
dedouble  en  glycerine  et  acides  gras. 

Pagenstecher  (21)  a  fait  des  analyses  detaillees  des  diff6rents  tissus  et 
a  donne  les  chitfres  suivants  :  augmentation  de  l’acidite  apres  la  diges¬ 
tion  d’huile  d’olive;  calcul6e  en  soude  decinormale  pour  10  gr.  de 
mati&re  seche,  cette  acidity  est  de  : 

Viande.  ...  3,6  Poumon.  .  .  10,9  Foie  ....  21,6 

Cerveau  ...  8,4  Rein  ....  20,3  Rate  ....  29,7 

Nos  essais  nous  permettent  de  confirmer  la  presence  d’une  lipase  dans 
la  poudre  du  rein  et  du  foie. 

Nous  nous  sommes  servis  d’une  solution  aqueuse  de  monobutyrine 

hi*/.- 

Nous avons  dose  l’acide  butyrique  mis  en  liberty  selon  la  mhthode  de 
HANRioTet  Camus  (11). 

Comme  pour  les  recherches  precedents,  nous  avons  prepare  un 
extrait  de  poudre  de  rein  et  de  foie,  et  faisant  mac6rer  notre  produit 
avec  de  l’eau  distillee  et  de  preference  avec  la  solution  physiologique  de 
chlorure  de  sodium.  Apres  une  centrifugation  d’une  demi-heure,  nous 
avons  laiss6  digerer  pendant  vingt-quatre  heures  it  37°.  Voici  les  r6sul- 
tats  en  centimetres  cubes  de  soude  decinormale  en  prenant  la  ph6nol- 
phtaleine  comme  indicateur  : 

Composition  des  melanges. 

Flacons  A  .  Extrait  de  rein  ou  de  foie  k  1/20, 10  cm3;  monobutyrine 
h  1  °/„,  10  cm3;  toluene,  0  cm3  25. 

Flacons  B  ;  Extrait  de  rein  ou  de  foie  k  1/20, 10  cm3;  eau  distillee, 
10  cm3;  toluene,  0  cm3  25. 

Flacons  C  :  Monobutyrine  k  1  0/0,  10  cm*;  eau  distillee,  10  cm3, 
toluene,  0  cm3  25  (titre  de  suite  apr6s  le  melange). 

Flacons  D  :  Monobutyrine,  10  cm3;  eau  distillee,  10  cm*  3;  toluene, 
0  cm*  25. 
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Resultats : 

SOUDE  D&CINORMALE  SN  CM5 
Foie  Rein 


Flacon  A . : .  2,5  1,80 

Flacon  B .  0,8  0,9 

Flacon  C .  0,27  0,28 

Flacon  D .  0,31  0,31 


La  lipase  existe  done  en  quantity  notable  dans  le  foie  et  dans  le  rein. 


Lecithase. 

La  presence  de  ce  ferment  qui  dedouble  les  lecithines  a  6te  constat^e 
dans  l’ovaire  de  pore  (17). 

II  nous  a  paru  interessant  de  savoir  si  nos  poudres  de  rein  et  de  foie 
de  pore  contiennent  ce  ferment. 

Pour  sa  recherche,  nous  avons  pr6par6,  par  trituration  lente  de  2  gr. 
de  lgcithine  pure  avec  200  gr.  d’eau  chaude,  une  Emulsion  homog&ne  et 
stable.  Ensuite,  nous  1’avons  divis6e  en  quantity  6gales  dans  differents 
petits  flacons,  suivant  les  indications  ci-dessous;  nous  avons  laiss6 
egalement  digerer  l’emulsion  avec  et  sans  eau  distill6e. 

Nous  avons  titr£  l’acide  form6  avec  la  soude  d^cinormale  en  presence 
de  phenolphtal^ine  comme  indicateur,  apr&s  une  digestion  A  l’6tuve  4 
37°  pendant  vingt-quatre  heures.  Les  resultats  qui  sont  positifs  sont 
consigns  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

COMPOSITION  DES  MELANGES 

Extrait  de  rein  ou  de  foie  a  1/20  .  .  . 

Emulsion  de  Idcithine . 

Toluene  . 

Extrait  de  rein  ou  de  foie  a  i/.'l)  .  .  . 

Eau  distillde . 

Toluene . 

Emulsion  de  ldcithine  (titrie  de  suite]. 

Emulsion  de  lAcithine  (aprfes  digestion 

vingt-quatre  heures) . 

Emulsion  de  lAcithine . 

Eau  distillAe . 

Toluene . 

A  n’en  pas  douter  les  poudres  de  foie  et  de  rein  renferment  de  la 
lecithase. 
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Phosphatase. 

Ce  ferment  libere  les  alcools  et  l’acide  phosphorique  des  phosphatides. 
Husler  (13)  a  trouv6  chez  le  chat  une  phosphatase  dont  l’activite  etait 
tres  forte  dans  le  rein,  moins  dans  les  poumons,  tr&s  faible  dans  le  foie 
et  la  rate;  il  manque  dans  le  pancreas  et  les  muscles.  II  a  observe  le 
m6me  phenomene  chez  1’homme,  le  taureau,  le  veau,  etc. 

Umeno  (26)  constate  que  l’activite  la  plus  forte  et  la  plus  rapide  appar- 
tient  h  la  phosphatase  renale  chez  les  oiseaux.  Elle  est  la  plus  faible 
chez  les  carnivores  et  chez  les  herbivores,  dans  les  animaux  k  sang 
froid  l’activi  16  est  £gale  &  celle  du  lapin.  L’activite  de  la  phosphatase 
renale  et  hepatique  est  done  tres  difT6rente  chez  les  divers  animaux,  et 
Umono  la  classe  dans  l’ordre  suivant : 

Pour  le  rein  :  poule,  >  chat,  >  taureau,  >  grenouille  >,  lapin,  etc. 

Pour  le  foie  :  poule,  >  lapin,  >  chien,  etc. 

Ce  m6me  auteur  constate  qu’au  cours  de  nephrite  experimental, 
l’activite  de  la  phosphatase  renale  diminue  de  moilie  aux  deux  tiers  par 
comparaison  h  l’activite  normale.  La  phosphatase  du  foie,  par  contre, 
n’est  pas  influence  sensiblement.  II  nous  a  paru  interessant  de  recher- 
cher  ce  ferment  dans  la  poudre  du  rein  et  du  foie. 

Pour  la  recherche  de  ce  ferment,  un  extrait  a  6te  prepare  de  la  fa«;on 
suivante  :  2  gr.  de  poudre  de  rein  ou  de  foie  ont  ete  agit6s  avec  50  cm’ 
d’une  solution  de  chlorure  de  sodium  h  0,9  %  pendant  une  heure  dans 
une  machine  k  agiter.  Apr&s  avoir  centrifuge  le  melange,  nous  l’avons 
flltre ;  10  cm’  de  cet  extrait  ont  6t6  melanges  avec  10  cm’  d’une  solution 
h  2  °/„  de  glycerophosphate  de  sodium  et  0  cm’  25  de  toluene.  D'autre 
part,  nous  avons  melange  10  em’de  l’ex trait  d’organes  prealablement 
port6  h  l’ebullition  pour  detruire  les  ferments  soupconn6s  avec  la  meme 
quantite  de  glycerophosphate  de  sodium.  Nous  avons  porte  les  deux 
essais  h  l’etuve  k  37°  pendant  quarante-huit  heures.  Apres  la  digestion 
les  melanges  ont  ete  bouillis,  acidul6s  avec  de  l’acide  ac6tique  et  addi- 
tionnes  de  chlorure  de  sodium.  On  a  ainsi  desalbumine  les  extraits.  On 
fillre,  on  lave  soigneusement  les  predpites  et  on  pr6cipite  l’acide  phos¬ 
phorique  dans  les  deux  filtrats  k  l’etat  de  phosphate  ammoniaco-magne- 
sien  qui  est  ensuite  transforme  par  calcination  en  pyrophosphate  de 
magn6sie  et  pes6  comme  tel. 

Voici  nos  resultats  calcul6s  en  P’O’  : 


Melange  non  bouilli .  0,0294  0,0223 

Melange  bouilli  (ferment  detruit)  ...  0,0134  0,0140 


Etant  donnde  la  difference  sensible  en  P’O’  entre  le  melange  bouilli  et 
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non  bouilli,  nous  concluons  a  la  presence  de  phosphatase  dans  notre 
poudre  de  rein  et  de  foie. 


Salolase. 

(A  mylsalicylase) . 

G’est  le  ferment  qui  dedouble  le  salol  en  acide  salicylique  et  phenol. 

On  le  rencontre  dans  le  rein,  dansle  foie,  dans  la  rate,  dans  lepoumon, 
dans  le  cerveau,  etc.,  chez  l’bomme  et  chez  certains  animaux. 

Nous  avons  op^re  sa  recherche  ainsi  qu’il  suit :  0  gr.  5  de  poudre  ont 
ete  melanges  avec  20  cm3  d’eau  distillee,  additional  de  0  gr.  2  de  salol 
et  X  gouttes  de  toluene. 

D’aulre  part,  nous  avons  melange  0  gr.  5  de  poudre  avec  20  cm3  d’eau 
distill6e.  Nous  l’avons  portee  &  l’6bullition  pour  detruire  les  ferments 
soupponnes.  Apresrefroidissement,  nous  y  avons  6galement  ajouteO  gr.2 
de  salol.  Nous  avons  mis  le  tout  &  l’etuve  pendant  quaranle-huitheures. 
Aprbs  ce  temps,  nous  avons  d6f6que  les  deux  filtrats  avec  du  fer  col¬ 
loidal  et  dans  le  filtrat  nous  avons  cherche  4  caracteriser  le  phenol  et 
l’acide  salicylique. 

Resultats  :  filtrats  non  bouillis  :  reactions  positives;  filtrats  bouillis 
(ferments  detruits) :  reactions  negatives. 

Nous  concluons  done  e  la  presence  de  salolase. 


III.  —  FERMENTS  DES  PROTIDES  ET  DE  LEURS  DERIVES 

Pepsine. 

G’est  un  ferment  proteolytique  qui  dedouble  les  albuminoi'des  par 
fixation  d’eau. 

L’action  profeolytique  de  la  pepsine  ne  se  produit  qu'en  milieu  acide, 
l’acide  d’eiection  etantl’acide  chlorhydrique.  Le  dedoublement  pepsique 
se  fer  ait  en  plusieurs  phases. 

Contrairement  k  ce  qu’on  croyait  autrefois,  la  dislocation  de  l’albu- 
mine  sous  l’influence  de  la  pepsine  ne  s’arrete  pas  aux  peptones.  Quand 
l’action  de  ce  ferment  proteolytique  est  suffisamment  prolongs  et  6ner- 
gique,  on  peut  aboutir  aux  polypeptides. 

Trypsine. 

La  trypsine  est  un  ferment  proteolytique  qui  agit  quelle  que  soit  la 
reaction  du  milieu,  mais  de  preference  en  milieu  faiblement  alcalin 
(entre  0,2  et  0,3  %  de  carbonate  de  soude  avec  optimum  vers  0,1 '%). 
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TrSs  r6pandue  dans  le  regne  animal,  elle  agit  avec  beaucoup  plus 
d’intensitg  sur  les  matieres  albuminoi'des  que  la  pepsine  aprfcs  Ies  avoir 
transformees  en  peptones,  elle  dGdouble  les  polypeptides  qui  sont  con- 
tenus  dans  ces  peptones  en  produits  abiur^tiques,  et  en  derniere  analyse 
en  acides  amines. 

Dosage  des  acides  amines  liberes.  —  Les  acides  amines,  materiaux 
61dmentaires  de  la  molecule  protGique.  apparaissent  4  la  fin  du  clivage 
de  ces  molecules.  11s  apparaissent  surtout  apres  l’action  de  la  trypsine. 

Si  l’on  ajoute  du  formol  k  un  liquide  contenant  un  acide  aming,  le 
formol  r6agit  sur  le  radical  —  NH*  et  on  opere  le  «  blocage  de  la  basicity  ». 

La  mol6cule  prend  alors  un  caractere  acide,  acidite  mesurable  au 
moyen  de  la  soude. 

Metbode  de  Sorensen.  —  On  preleve  10  cm3  de  digeste,  on  ajonte 
10  cm3  d’eau,  puis  X  gouttes  de  solution  de  ph6uolphtal6ine,  enfln  de  la 
soude  k  neutralisation.  On  ajoute  alors  25  cm3  de  formol  commercial 
exactement  neutralise.  La  coloration  rose  disparaitpar  suite  de  la  libe¬ 
ration  des  radicaux  acides.  On  verse  ensuite  de  la  soude  decinormale 
jusqu’i  reapparition  de  la  teinte  rose.  On  note  le  volume  N  de  soude 
versee.  Les  resultats  s’expriment  gen6ralement  en  centimetres  cubes 
de  soude  decinormale  employee. 

Technique.  —  Nous  avons  determine  le  pouvoir  digestif  de  ces  deux 
ferments  sur  de  la  fibrine  en  milieu  acide  pour  la  pepsine,  en  milieu 
16gerement  alcalin  pour  la  trypsine. 

Composition  des  melanges  pour  la  pepsine. 

Flacons  A :  poudre  d@  rein  ou  de  foie  0  gr.  6 ;  acide  chlorhydrique 
Si  environ  3  % „  30  cm*;  fibrine  1  gr. 

Flacons  B  :  fibrine  1  gr. ;  pepsine  0  gr.  2;  acide  chlorhydrique  k 
environ  3  30  cm3. 

Flacons  C :  fibrine  1  gr. ;  acide  chlorhydrique  3  %o,  30  cm3. 

Avant  d’ajouter  la  pepsine  dans  l’un  et  la  poudre  de  rein  ou  de  foie 
dans  l’autre  flacon,  on  les  met  au  pr6alable  h  l’6tuve  h  50°  pendant  une 
heure  environ  en  agitant  de  temps  en  temps,  afin  que  la  fibrine  se 
gonfle. 

Composition  des  melanges  pour  la  trypsine. 

Flacons  D :  fibrine  1  gr. ;  carbonate  de  soude  k  1  30  cm3;  poudre  de 

rein  ou  de  foie  0  gr.  6. 

Flacons  E :  fibrine  1  gr. ;  carbonale  de  soude  1  °/„ 0  30  cm3;  trypsine 
0  gr.  2. 

Flacons  F:  fibrine  1  gr. ;  carbonate  de  soude  Si  1  °/00  30  cm3. 

On  porte  le  tout  h  l’etuve  Si  50°  pendant  trente-six  heures  en  ayant 
soin  d’agiter  de  tempis  en  temps.  Ce  temps  6coul6,  on  filtre  ;  sur  les 
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filtrats  on  pratique  i'essai  de  la  touche  azotique  et  le  dosage  des  acides 
amines  d’apres  la  methode  de  Sorensen,  dAcrite  ci-dessus. 

Les  rfisultats  positifs  de  nos  essais  sont  consigns  dans  le  tableau  ci- 
dessous  : 


NaOH  N/10  ) 

POOR  100  CM3  DE  DIOESTd 
(mAthodk  de  Sorensen) 

COMPOSITION 

DES  MELANGES 

LIQUEFACTION 
de  la 

TOUCHE 

Rein 

Foie 

A. 

Pnudredereino 
HC1  en  3  . 

Fibrine  .  .  .  . 

idefoie.  0  gr.  6 
....  30  cm3 
....  1  gr.  » 

+ 

- 

2,2 

2,34 

B. 

Fibrine  .  .  .  . 
Pepsine  .  .  .  . 
HCl  environ  3  °j 

....  1  gr.  » 
....  0  gr.  2 

o„  ...  30  cm3 

+ 

- 

2,88 

2,86 

C. 

Fibrine  .  .  .  . 
HCL  environ  3  •/ 

....  1  gr.  >. 

'oo  .  .  .  30  cm3 

- 

+ 

1,40 

1,41 

D. 

Fibrine . i  gr.  » 

COW  1  •/« . 30  cm3 

Poudredereinoudefoie.  0  gr.  6 

+ 

- 

4,8 

3,6 

E. 

Fibrine  .  .  .  . 
C03Na*  1  •/„.  . 
Tryptine.  .  .  . 

....  1  gr.'  .. 

....  30  cm* 
....  0  gr.  2 

+ 

- 

17,23 

17,24 

F. 

Fibrine  .... 

COW  1  «/oo.  • 

....  1  gr.  » 
....  30  cm* 

+ 

+ 

1,15 

1,14 

Ces  resultats  nous  dAmontrent  la  presence  de  peptase  et  de  tryptase 
dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie. 

Erepsine. 

(Ereptase) 

Ge  ferment  attaque  les  groupements  CO-NH  et  donne  comme  produits 
de  dedoublement  des  polypeptides  et  iinalement  des  acides  amines. 

D’aprAs  Vernon  (27)  le  rein,  le  pancreas,  l’intestin  sont  les  plus  riches 
en  erepsine;  apres  viennent  la  rale  et  le  foie,  puis  le  cceur,  les  muscles, 
les  squelettes  et  enfin  le  cerveau  et  le  sang. 

Pour  la  recherche  de  l’erepsine  dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie, 
nous  nous  sommes  servis  de  la  mAthode  de  Loeb  et  de  Higucbi  (15). 

Nous  avons  agitA  3  gr.  de  poudre  de  rein  ou  de  foie  dans  300  cm3 
d’eau  distillAe  pendant  deux  heures  &  la  machined  agiter.  Apres  un 
repos  de  douze  heures  et  filtration,  nous  avons  ajoute  goutte  A  goutte  au 
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filtratune  solution  d’ac6tate  d’uranium  k  1  °/0  aussi  longtemps  qu’un 
precipite  se  formait. 

Ce  dernier  a  6te  recueilli  sur  un  filtre,  lave  et  dissous  par  addition 
lente  d’une  solution  de  carbonate  de  soude  h  0  gr.  2 

Le  liquide  a  ete  soumis  cl  une  deuxieme  filtration  apr6s  un  repos  de 
douze  heures.  De  la  solution  limpide  nous  avons  pr^leve  50  cm3  et  les 
avons  melanges  avec  1  cm3  d’une  solution  de  peptone  de  Wite  &  1  °/0. 

Ge  melange  a  ete  divise  en  5  tubes  h  essais.  Nous  avons  partage  6ga- 
lement  une  autre  prise  d’essai  de  50  cm3  de  la  solution  de  carbonate  de 
sodium  en  5  tubes,  mais  sans  addition  de  peptone. 

Le  tout  a  6te  place  k  l’etuve  &  38°.  A  intervalles  determines,  nous 
avons  retire  un  tube  avec  peptone,  auquel  nous  avons  ajoute  de  la  soude 
concentre  en  exc6s  et  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  tres  dilute 
(reaction  du  biuret). 

Nous  avons  ajoute  aux  tubes  &  essais  qui  ne  contenaient  pas  de  pep¬ 
tone  de  Wite  0  cm3  2  de  cette  solution  k  1  %  et  avons  pratique  de 
la  meme  fagon  la  reaction  du  buiret. 

Cette  comparaison  nous  permettait  de  conslater  la  difference  d’inten- 
site  de  la  reaction  du  biuret,  dans  la  solution  essay6e  et  dans  la  solution 
temoin  qui  contenait  encore  loute  la  quantile  de  peptone  dans  le  meme 
etat. 

Nous  avons  pu  ainsi  constater  nettement  la  presence  de  l’erepsine. 

Nuclease. 

Ce  ferment  dedouble  les  nucieo-albumines  en  deux  molecules  de 
matiere  albuminoide,  en  pentoses,  en  bases  puriques,  bases  pyrymi- 
diques  et  en  acide  phosphorique. 

On  le  rencontre  dans  beaucoup  de  champignons  inf6rieurs,  dans  les 
bacteries,  chez  les  v6getaux  et  dans  differents  organes  de  l’homme  et 
des  animaux. 

II  nous  aparuint6ressantde  rechercher  ce  ferment  dans  la  poudrede 
rein  et  de  foie.  L’extrait  a  6te  prepare  de  la  meme  fagon  que  pour  la 
phosphatase.  Nous  avons  employe  le  nucleate  de  sodium  pour  constater 
l’action  fermentaire. 

10  cm*  du  melange  sont  traites  comme  pour  la  phosphatase,  pour 
doser  I’acide  phosphorique  liber6,  qui  est  pese  k  l’etat  de  pyrophosphate 
de  magn6sie.  Yoici  nos  resultats  calcuies  en  P*0“. 


Melange  non  bouilli .  0,0269  0,0428 

Melange  bouilli  au  prOalable  (ferment  dltruil).  0,0173  0,0109 


Etant.  donnee  la  difference  sensible  entre  ces  chitfres  en  P'O*  dose, 
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nous  concluons  k  la  presence  d’une  nuclease  dans  notre  poudre  de  rein 
et  de  foie. 

Urease. 

C’est  un  ferment  qui  transforme  l’uree  en  carbonate  d’ammonium.  A 
la  suite  de  nombreux  travaux,  la  presence  de  ce  ferment  a  et6  constatee 
dans  le  rdgne  v6g6talet  animal.  II  nous  a  paru  int6ressant  de  rechercher 
ce  ferment  dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie  de  pore.  Nous  avons 
introduit  dans  deux  flacons  les  melanges  suivants : 

Flacons  A  :  poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr.  5;  urde,  0gr.2o;  eau  dis- 
tillie,  75  cm3;  toluene,  0  cm3  5. 

Flacons  B  :  poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr.  5;  eau  distill^e,  75  cm3; 
toluene  0  cm3  5. 

Apr6s  un  s6jour  A  l’6tuvededeux  jours  4  cinq  jours,  nous  avons  pr61eve 
une  partie  du  liquide.  Sur  10  cm3  de  ce  filtrat  nous  avons  pratiqu6  le 
dosage  d'ammoniaque  dans  l’appareil  de  Yovanovitch  en  d6f6quant  au 
pr6alable  par  le  fer  colloidal.  Voici  nos  r6sultats :  SO*H3N/70en  cm3 
n6cessaire  pour  la  neutralisation  de  l’ammoniaque. 

APRiS  2  JOURS  APRES  5  JOURS 

Rein  Foie  Rein  Foie 


Flacon  A .  1,5  1,35  1,K  1,43 

Flacon  B .  0,55  0,40  0,61  0,50 


D’apres  les  rdsultats  obtenus  en  ammoniaque  nous  pouvons  conclure 
k  la  presence  d’un  ferment,  transformant  l’uree  en  carbonate  d’ammo- 
niaque  dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie. 


D£samidase. 

(Amidase) 

Ferment  dissociant  l’asparagitte,  le  glycocolle  et  autres  acides  amines, 
en  produisant  de  I’ammoniaque.  Nous  avons  cherch6  ce  ferment  dans 
notre  poudre  de  rein  et  de  foie,  nous  avons  dispose  les  essais  de  la 
mgme  fa?on  que  pour  la  rpcherche  de  l’ur6ase  en  rempla9ant  l’ur^e  par 
le  glycocolle. 

Composition  des  melanges. 

Flacons  A  :  poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr.  5  ;  glycocolle,  0  gr.  25  ; 
eau  distill^e,  75  cm" ;  toluene,  0  cm3  5. 

Flacons  B:  poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr.  5;  eau  disti!16e,  75  cm3 ; 
toluene,  0  cm3  5. 

Bull.  Se.  Pharm.  ( Fevrier  1933).  6 
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Rfsultats :  S0*H*N'/70  ««  eentimhlraaicubesipOBrilai  neutralisation  ide 
l’ammoniaque. 


Rein  Foie  Rein  Foie 


Flacon  A..  .  .  1,15-,  1,47.  1,30  1,51 

Flacon  B .  0,65  0,15  0,68.  0,50 


Nous  pouvons  done  conclure,  41a  presence  de  la  dhsamidase ,  dans 
notre  poudre  de  rein  et  de  foie. 

Akginase.  , 

Ce  ferment  transforme  l’arginine  .en  unhe.  et  en  acide  diaminopenta- 
noi'que  (ornithine).  Nous  avons  .cherche  l’anginase  dans  le  rein  et  le  foie 
dlapreslamAthodesuivantev 

Dans  les  flacons  A  nous  avons  introduit:  poudre  de  rein  ou  de  foie, 
1  gr.;  arginine,  0  gr.  2;  eau.  distil I6e,.  50  gj\ ;  toluene,  Ocm*  5. 

Dans  les  flacons  B :  poudre  de  rein  ou  de  foie,  1  gr. ;  eau  distillee, 
50  gr. ;  toluene,  0  cm’  5. 

Letout  a  6le  port6  4  l’htuve  4  37°  pendant  quarante-huit  heures.  Ce 
temps  de  digeslion  ecoul6,  on  prochde  4  la  filtration  du  contenu  des 
flacons.  On  prhlhve  de  chaque  filtrat  30  cm’  et  on  les  chauffe.  Les 
matures  albumoldes  coagulent.  On  ajoute  4  chaud  10  cm’  d’une  solution 
d’acide  phosphotungstique  4  10  °/0.  On  chaufle  quelques  minutes  et  on 
filtre. 

Le  pr6cipit6  contient :  les  matidres  albuminoYdes  et  l’arginine'  non 
transform^.  On  futre,  on  lave  soigneusement  le  pr4cipit6.  Oh  recoit  le 
filtrat  dans  un  ballon  Kjeldahl  etonprocede  4  la  destruction  de  matures 
organiques  aprhs  avoir  concentrh  le  liquide  autant  que  possible. 

Quand  le  liquide  dans  le  ballon  est  incolore,  on  transvase  le  tout  dans 
une  capsule  en  p>rcelaine  oh  l’on  6vapore  l'excfes  d’acide.  On  6lend 
ensuite  jusqu’4  100  cui’  avec  de  l’eau  distillhe.  On  pratique  le  dosage 
d’azote  dans  l’appareil  de.  PARNAS-W.AGaERSur  5  cm’  de  filtrat.. 

Resultats  :  Nombre  de  centimetres  cubes  d’acide  sulfurique.  N/70 
ndeessaire  pour  neutraliser  rammoniaqueformA : 


FlaconA  .  .  . .  16icm»i'75,  14  cm*  05 

Flacon  B .  9  cm*  5  6  cm*  5 

Ayant  une  telle  difference  entre  les  chiffPesd’azotev  nous,  concluon&A 
la  presence  d’arginase  dans  notreqaendfro  de  reiw  et  de  foie: 
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HiPPURICASE. 

(histoxvme) 

Geferment,  decouvert  par  Suhmiebeberg  (25)qui  le  nommahistozyme, 
transforme  l'acide  hippurique  en  glyeocolle  et  en  acide  benzoique.  II  a 
6t6;trouv6  dans  dilferents  organes  d’animaux. 

Pour  le  rechercher  nous  avons  suivi  la  mdthode  de  K.  Maeda  (18)  en 
dissolvant  0  gr.  4  d’hippurate  de  sodium  dans  20  cm3  d’eau  digtillee : 
nous  y  avons  ajoutd  1  gr.  de  poudre  de  rein  ou  de  foie  en  agilant.  Apres 
avoir  additionne  de  2  4  3  cm"  de  tolufene  nous  avons  mis  les  melanges 
pendant  trois  jours  A  l’etuve  a  38°.  Ce  temps  pass6,  nous  avons  fait 
bouillir  un  instant,  refroidi,  defequeau  fer  colloidal  et  fill  re.  Les  filtrats 
limpides  ont  6te  I6g6rement  acidul^s  par  l'acide  chlorhydrique  et 
dpuisds  plusieurs  *ois  dans  une  ampoule  A  decantation  avec  de  l’dther 
de  ptitrole  (P.E.  60°).  Les  solutions  eth6r6es  reunies  ont  ete  fillr&es  et 
l’ether  de  pfitrole  a  6t6  evapor6  dans  le  vide.  11  s’est  formd  au  fond  du 
ballon  d  'S aiguilles  blanches  facilement  recon naissablesau  microscope; 
elles  ont  l’aspect  de  l'acide  benzoique.  Le  point  de  fusion  dhmontre  qu’il 
s’agit  bien  de  ce  dernier  (120-121°).  D’un  autre  cOte  nous  avons  fait 
dig6rer  0  gr.  4  d’hippurate  de  sodium  avee  de  1’eau  et  du  toluene,  sans 
poudre  de  rein  ou  de  foie,  puis  nous  avons  suivi  exactement  le  mSme 
precede  indique  plus  haut.  Le  r^suhat  a  6t6  negatif.  Celle  experience 
prouve  la  presence  de  l’hippuricase  dans  la  poudre  de  rein  et  de  foie. 

IV.  —  OXYDASES,  PEROXYDASES  ET  CATALASES 

G.  Oppenheimer  a  dit  des  oxydases  qu’elles  constituaient  l’un  des 
chapitres  les  plus  d^licats  etlesplusdifficiles  de  la  chimie  des  ferments; 

Les  oxydases  oxydent  cerlains  phenols  en  donnantdes  quinones.  Ces 
oxydases  joueraient  un  role  important  dans  la  formation  des  pigments 
animaux  a  parlir  de  diph6nols.  Remarquons  que  les  elements  minGraux: 
fer  (Wahburu),  manganese  (G.  Bertrand),  cuivre,  seinblent  jouer  un  r61e 
fondamental  dans  ce*  oxydalions,  vraisemblablement  par  la  formation 
des  complexes  interm6diaires  (peroxydes  mdtallijues)  absorbant  et 
restituant  l’oxygene. 

Ces  6ldmenls  mineraux  interviendraient  done  d’une  manifere  analogue 
a  celle  du  fer  dans  I'hemoglobine  el  du  magnesium  dans  la  chlorophylle 
et  Y.  Sch.effer  se  demande  s’il  y  a  lieu  de  classer  ces  oxydases  parmi  les 
ferments.  Plus  douleuses  encore  sont  les  peroxydases  qui  ddeomposent 
les  peroxydes  (II* O’  en  parliculier)  en  liherant  1’oxygene  atomique  actif 
susceptible  d’etre  ensuite  fix6  par  des  corps  aromatiques  (accepteurs)  : 
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dontl’oxydalion  indirecte  se  manifeste  par  un  changementde  coloration. 

La  catalase,  qui  decompose  le  peroxyde  d’hydrog&ne  H'O’  en  H’O  et  0 
mol6culaire,  fonctionne  vraisemblablement  comme  accepteur  d’H. 

Scheffer  pretend  qu’il  s’agiraitdans  ce  cas  d’une  reaction  de  defense  de 
l’organistne  ayan  t  pour  but  la  destruction  des  peroxydes  toxiques  en  exces. 

Mais,  d’apres  Wieland,  les  oxydations  biologiques  r&sulteraienl  indi- 
rectement  de  l’activation  de  I’hydrog^ne  sous  l’influence  de  Taction  de 
certains  ferments,  les  deshydrases  ou  reductases  (Abelous  et  Gerard). 


Recherche  des  oxydases  (aeroxydasEs). 

Nous  avons  fait  nos  essais  avec  un  extrait  de  poudre  de  rein  ou  de 
foie  en  faisant  macerer  pendant  plusieurs  heures  5  gr.  de  poudre  dans 
20  fois  son  poids  d’eau.  Apr&s  de  fr'6quentes  agitations  nous  avons  filtrG, 
et  comme  la  coloration  6tait  assez  fonc6e  un  changement  de  couleur 
6tait  difficile  k  apprScier.  Pour  cette  raison,  nous  avons  pr£par6  un 
extrait  plus  clair  et  limpide  en  d6f6quant  une  partie  du  filtrat  de  la 
maceration  avec  du  fer  colloidal. 

II  est  tr6s  probable  que  les  oxydases  peuvent  6tre  modifiees  sinon  61i- 
minxes  en  grande  partie  par  suite  de  cette  operation.  Tous  nos  essais 
ont  ete  men6s  avec  ces  deux  extraits. 

Dans  ces  extraits,  nous  avons  cherche  k  caracteriser  la  pyrogallase, 
Yadrenalase,  la  tyrosinase  et  la  dioxyphenylalaninase. 

Nous  indiquons  les  resultats  obtenus  dans  le  tableau  suivant : 


■ 

COD  POSITION  DC  mGlanub 

1. 

a)  Pyrogallase  : 

Extrait  de  foie  ou  de  rein  &  1/20  .  . 

10  cm* 

Les  deux  changeaient 

de 

Pyrogallol  4  1  °/„ . 

couleur  4  peu  prds 

2. 

Ean  distillee . 

10  cm* 

mdme  temps. 

Pyrogallol  a  1  “/•> . 

1  cm* 

1. 

b)  Adrenalase  : 

Extrait  de  rein  ou  de  foie  4  1/20  .  . 

10  cm* 

Les  deux  changeaient 

de 

Suprardnine  (Hat  de  clilorhjdrate a  1/1.000) 

X  gouttes. 

couleur  4  peu  prOs 

en 

2. 

Eaii  distillde . 

mdme  temps. 

Suprardnine  1/1.000  . 

X  gouttes. 

1. 

c)  Tyrosinase  : 

Extrait  de  rein  ou  de  foie  a  1/20  .  . 

10  cm* 

Les  deux  changeaient 

de 

Tyrosine  4  1  ®/0 . 

10  can3 

couleur  a  peu  prOs 

2. 

Eau  distillee  (tyrosine  4  1  ®/o).  .  .  . 

10  cm* 

mdme  temps. 

1. 

d)  Dioxyphenylalaninase  : 

Extrait  de  rein  ou  de  foie  4  1/20  .  . 

10  cm* 

Les  deux  changeaient 

de 

Dioxyphdnylalanine  4  1  •/# . 

1  cm* 

couleur  4  peu  prds 

2. 

Eau  distillde . 

10  cmj 

mdme  temps. 

Dioxyphdnylalanine  4  1  %  .  .  .  •  . 

1  cm* 
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Sur  une  autre  partie  d’extrait  filtre  non  defequ6  au  fer  colloidal  nous 
avons  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  aqueuse  de  gai'acol  k  1  °/». 
En  comparant  la  solution  gaiacol6e  avec  un  egal  volume  d’extrait  de 
poudre  non  gaiacoie,  nous  n’avons  constate  aucun  changement  de  cou- 
leur.  Done  absence  d'oxydases. 

Mais  aussitdt  que  nous  avons  ajoute  de  l’eau  oxyg6n6e,  une  coloration 
rouge  grenat  intense  apparut.  Dans  les  essais  sans  gaiacol  la  coloration 
n’apparait  pas  et  on  voit  une  mousse  abondante,  indiquant  la  decom¬ 
position  6nergique  de  l’eau  oxygenee.  On  peut  done  conclure  k  la  pre¬ 
sence  d’une  peroxydase  et  d’une  catalase. 

La  decomposition  de  l’eau  oxygen6e  se  produit  plus  dnergiquement 
directement  avec  la  poudre  de  rein  et  de  foie. 

Hydrolase  (Aldehydase). 

Ge  ferment,  qui  a  ete  appele  aldehydase  et  qu’on  a  fait  agir  tout 
d’abord  sur  l’aldehyde  salicylique,  a  le  pouvoir  de  transformer  cette 
substance  enacide  salicylique  etalcool  salicylique.  II  a  done  le  pouvoir 
d’oxyder  et  de  r6duire  en  mfime  temps.  Nous  avons  fait  digerer  1  gr.  de 
poudre  de  rein  ou  de  foie  avec  10  cm*  d’eau  distillee,  en  ajoutant  1  cm* 
d’aldehyde  salicylique,  puis  quelques  gouttes  de  toluene,  pendant  qua- 
rante-buit  heures  4  37°.  Apr£s  ce  temps,  le  melange  a  6t6  aciduie,  ieg6- 
remenl  bouilli  et  filtr6.  Le  filtrat  est  concentre  au  bain-marie  k  la 
consistance  de  sirop.  On  reprend  par  l’alcool  k  96c  et  l’extrait  est  filtre. 
On  evapore  1’alcool,  on  reprend  le  residu  par  l’eau  et  on  6puise  par 
]’6ther.  L’ether  evapore,  on  dissoutle  r6sidu  dans  l’eau  et  on  caracldrise 
l’acide  salicylique  par  le  perchlorure  de  fer.  La  reaction  pour  la  poudre 
de  foie  a  6te  plus  intense  que  pour  celle  du  rein. 

V.  —  FERMENTS  r£DUCTEURS 

Tous  les  tissus  renferment  des  ferments  reducteurs  aisement  deceles 
par  la  methode  d’EHRUCH  :  le  bleu  d’alizarine  est  facilement  reduit  a 
l’etat  d’un  compose  incolore  et  redevient  bleu  par  oxydation.  De  m6me, 
le  bleu  de  methylene  donne  par  reduction  un  leucoderive. 

H.  Roger,  etudiant  le  pouvoir  reducteur  des  tissus  par  cette  methode, 
a  observe  qu’ils  se  rangeaient  dans  1’ordre  suivant  : 

Chezle  chien  :  cerveau,  >  reio,  >  foie. 

Chez  le  cobaye  et  le  lapin  :  foie,  >>  rein,  >  cerveau. 


Nitrasb. 

C’est  un  ferment  soluble  reducteur  qui  reduit  les  nitrates  en  nitrites. 
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MM.  E.  Abelous  <et ‘E.  Gfc«ARD  (l),- examinant  les  organes  du  cheval, 
onl  trouv&que  ce  ferment  est  d’une  aclivite  inAgale  dans  les  diff&rents 
organes  et  ils  ont  rang6ceux-ci'd’apr4sleur  ordre  ddcroissant  d’activitd 
ainsi  qu’il  suit  : 

Foie,  rein,  capsules  surrenales,  poumons,  testicules,  intestin,  ovaire, 
pancreas ,  rate , .  muscles ,  serve au ,  e tc. 

Pour  la  rethercheide  ces  ferments  dans  nos  -poudres  d’organes  nons 
avons  fait  une  m»c6ration  de'2  gr.  de  poudre  de  rein  ou  de  foie  dans 
20  cm5  dVaudistill6e  qui  a  <efc4  additionn6e  de<0  gr.  5  .de  nitrate  de 
potassium  pur  et  de  chloroforme  pour  eviter  l’intervention  de  miero- 
organismes;  on  a  laisse  sojourner  A  i’6tuve  4  40°-42°  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Ce  temps  6coule,  nous  avons  pu  eonstater  que  : 

1°  Le  filtrat  de  cette  maceration  nitrat4e  pr^sente  les  reactions  carac- 
t6ristiques  des  nitrites  (reactions  de  Tromsdorff,  de  Grless  4  la  meta- 
ph6nyiene-diamine,  de  Deniges  4  la  r6sorcine  et  4  1’acide  sulfurique; 

2°  Si  on  ajoute  du  nitrate  de  potassium  4  la  maceration  de  poudre  de 
rein  oude  foie  pr6alablemedt  bouillies,  il  n’y  a  pas  formation  de  nitrites; 

3°  Ajoutons  qu’on  ne  trouve  pas  les  reactions  d’acide  azoteux  dans 
les  macerations  non  nitratAes  de  la  poudre  de  rein  et  de  foie. 

De  ces  fails  nous  pouvoos  conclure  Ala  presence  d’nne  nitrase  dans 
notre  poudre  de  rein  et  de  foie. 

Phtlothion. 

De  Rev  Pailhade  (6)  a  signal^  dans  les  tissus  animaux  un  ferment,  le 
phiiolhion,  capable  de  transformer  le  soufre  en  hydrogAne  sulfurA. 

Cette  deoouverte,  coincidant  avec  la  mise  en  evidence  par  Armand 
Gautier  et  par  Helier  du  pouvoir  rAducteur  des  tissus,  permettait  de 
concevoir  l’existence  de  reductases.  Ce  ferment  est  mis  en  evidence 
d’apres  la  m6tbode  suivante :  on  introduit  2  gr.  de  poudre  de  rein  ou  de 
foie  dans  20  cm3  d’eau  chloroformee  4  4  %  dans  un  flacon  4  large  col 
ferm6  par  un  bouchon  portant  4  sa  partie  inferieure  un  papier  4  1’acA- 
tate  de  plomb.  On  l’additionne  d’un  peu  de  fleur  desoufre. 

AprAs  vingt-quatre  hemes  de  SAjour  4  l’Atuve  4  37°,  nous  avons  pu 
eonstater  le  noircisserment  du  papier  4  facAtate  de  plomb  indiquant  la 
formation  d’hydrogAnesulfurA. 

Les  poudres,  non  additionnAes  de  soufre,  ont  donnA  ,un  r6sultat 
nAgatif. 

Abelous  etRiBAUT(2)  concluent  d’autres  experiences  que  la  produc¬ 
tion  de  1’hydrogAne  sillfurA  par  des  extraits  d’organes  seuls  ou  addi¬ 
tional  de  soufre  ne  saurait  Atre  considArAe  comme  un  phenomene 
diastasique,  parce  que  les  matures  albuminoides  possAdent  4  des 
degrAs  divers  le  pouvoir  de  dAgager  H*S,  quand  on  les  chauffe,  soit 
seules,  soil  en1  presence  de  soufre. 
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Noas  coocluons  done  dans-inos-  essais  que.les  pondres  de  rein.et  de 
foierenfermentprobablement  i'wphidothion. 

Recherche  de  glutathion. 

Ce  compost  joue  un  rAle  important  dans  les  reactions  d’oxydation  et 
de  reduction  de  Uorganisme.  Ce  dipeptide  sulfureux -a -AtATdbjet  de 
nombreuses  recherches. 

■  Blanohetiere  et  .BiNET  (5),  par  exerople,.  ontiait  une  enqu&te  sur  La 
presence  de  glutathion  dans  les  diff^rents  organes  du  r.hien. 

Nous  avons  essay6  de  le  caraeldriser  par  la  technique  de  Fabre  (8)  qui 
se  base  sur  le  fait  que  le  glutathion  donne  une  reaction  color^e  avec  le 
nitroprussiate  de. sodium,  qui  est  due  A  son  groupe  sulfhydrile.  La  reac¬ 
tion  fut  tr6s  legerement  positive,  nous  pouvons  conclure  A  la  presence 
de  glulathion  en  petite  quantity  dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie. 

CONCLUSIONS 

En  definitive,  nous  avons1  mis  en  evidence  la  presence  dans  la  poudre 
de  rein  et  de  foie  etudi6e  des  ferments  suivants  : 

Une  amylase s,iune  maltase,  une  glycogenase,  une  sucrase,  une  glyco- 
lase,  une  salioase, mne  helioase,  *une  arbutase,  une  nuclease,  une  lipase, 
une  lecithase,  une  phosphatase,  une  salolase,  une  peptase,  une  tryptase, 
une  ereptase,  une  urease,  une  desamidase,  une  arginase,  une  bippu- 
ricase. 

Une  peroxydase,  une  catalase,  une  nilrase,  une  aldehydase  et  du 
glutathion. 

Par  coutre,  nous  n’avons  eu  que  des  rAsultats  nggatifs  en  ce  qui 
concerne  la  lactase  et  les  oxydases  vrais. 

Nous  croyons  A  la  presencaprobable  d.’.un e  inulinase,  d’une  emulsine 
et  du  philothion. 

Professeur  E.  Laborde.  I.  H.  Fiszehman. 

Mme  D.  Fiszerman-Garber. 
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Etudes  sur  les  maladies  allergiqaes. 

Pollinose  et  agents  sensibilisateurs. 

g£n^ralites 

Pour  demulliples  raisons,  le  problGme  de  1’ identification  des  pollens 
se  pr6sente  important  4  r4soudre. 

D’un  point  de  vue  trfes  g6n6ral,  l’etude  approfondie  des  pollens  doit 
fournir  un  ensemble  de  donn6es  pr6cieuses  quant  aux  parent&s  phylo- 
g6n£tiques  et  l’ou  peut  dire  que  nous  ne  soupQonnons  pas  les  conse¬ 
quences  et  la  port4e  des  rgsultats  qu’elle  doit  produire.  Sous  un  angle 
particulier,  les  investigations  morphologiques,  micro-chimiques,  biolo- 
giques  sur  le  grain  de  pollen  envisage  comme  entile  ne  sont  pas  moins 
susceptibles  d’etre  fecondes  en  renseignements  utiles.  Nous  n’en  cite- 
rons  que  quelques  exemples. 

L’examen  de  divers  produiis  gal6niques  et  de  mature  m6dicale  bota- 
nique  et  zoologique,  de  substances  alimentaires  vendues  couramment 
pulv6ris6es  a  rev616,  en  plusieurs  circonstances,  des  additions  fraudu- 
leuses  de  pollens.  Les  falsifications  de  certaines  poudres  v£g6tales 
inscrites  au  Codex  par  des  poussieres  polliniques  ais6ment  r6coltables 
ont  6t6  not6es,  pour  la  poudre  de  lycopode  sp6cialement.  L’adjonclion 
ou  m6me  la  substitution  au  produit  type  de  pollens  de  Pinus  silraslris, 
de  Typha  latifolia,  de  Corylus  Avellana  n’est  observation  ni  r6cente,  ni 
isolde. 

Les  indications  relatives  4  la  provenance  d’un  miel  ne  sont  point 
issues  d’une  manure  rigoureuse  de  1’examen  organoleptique  ou  de 
l’investigation  chimique.  Sans  doute  l’analyse  microscopique  du  sedi¬ 
ment  renseigne  par  1’aspeet  et  le  volume  de  celui-ci  sur  la  quality  et  le 
mode  d’extraction  du  miel,  mais  elle  autorise  aussi  dans  la  plupart  des 
cas  4  situer  la  provenance  de  l’Gchantillon  suspect.  Les  miels  les  plus 
purs  abandonnent  sans  exception,  plus  ou  moins  intacts,  plus  ou  moins 
deform6s,  les  grains  de  pollens  qui  accompagnent  toujours  le  nectar, 
substance  sucree  melliffcre.  Les  esp4ces  qui  les  produisent,  la  plupart 
sinon  toutes  entomophiles,  signent  ainsi  leur  participation. 

La  th6orie  anaphylactique  a  permis  de  pen6trer  les  causes  profondes 
du  rhume  des  foins.  On  n’oppose  pas  d’objections  serieuses  4  cette 
pathog6nie  aujourd’hui  admise.  L’absorption  par  voie  nasale  de  l’agent 
sensibilisateur  par  le  sujet  sensibilise  suffit  pour  d6clencher  la  crise 
colloidoclasique  d’abord,  les  troubles  pathognomoniques  ensuite.  Pour 
identifier  les  pollens  sensibilisateurs,  l’on  s’est  adresse  aux  methodes 
biologiques  et  la  cuti-reaction  s’est  montr6e  l’epreuve  optima  de  mise 
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en  Evidence.  Ea  France  et  pratiquement,  selon  les  observations  de 
Pasteur  Vallerv-Radot  et  de  ses  collaborateurs,  la  grande  majority  des 
malades  reagissent  au  pollen  de  Dsotylis  gbmerals.  Mais  pour  les  cas 
n6galifs  et  en  raison  de  laicmltiplicite  des  elements  de  sensibilisation 
pollinique,  il  devient  indispensable  de  difffirencier  ceux-ci  et  d’<  btenir 
la  verification  du  diagnostic  par  l’emploi  combine  des  proc6des  pliysico- 
chimiques  et  biologiques.  L’uue  quelconque  de  ces  methodes  conduit 
4  des  r6sultats  approches,  classement  par  genres  affines  et  reactions  de 
groupe.  L’identitication  sp6cifiqi£e  ne  saurait  acqu6rir  confirmation  que 
par  l’usage  simultane  et  concordant  des  recherches  morphologiques, 
microchimiques  et  biologiques.  Dans  les  sensibilisations  douleuses,  la 
methode  comparative  en  morphologic  doit  apporter  davantage  qu’une 
pr6somption,  une  preuve  en  faveur  de  l’agent causal  des  fort  ctirieuses 
allergies  cutan6es  et  respiratoires  englobees  sous  la  denomination  de 
pollinoses. 

Des  trois  exemples  cites,  nous  n’envisagerons  dans  ces  lignes  qne  les 
rapports  de  I’idenlification  des  pollens  avec  le  rhume  des  foins. 

Recolte  du  pollen  a  partir  des  fleurs.  —  Les  precedes  de  cueillette 
different  selon  laquantite  4  obtenir.  Pour  un  simple  examen  morpho- 
logique  A  l’etat  frais,  portant  seulement  sur  quelques  grains,  il  est 
commode  >  de  detacher  une  ou  plusieurs  etamines  4  Taide  d’une  fine 
pince  4  dissection,  dela  main  tenir  par  le  filet  et,  rapprochant  I’anth6re 
d’un  porte-objet  propre,  de  faciliter  la  chute  des  grains  de  pollenavec 
une  delicate  aiguille  4  dilac6rer,  mieux  qu’avec  un  fin  pinceau  de  sole. 
L'on  monte  ensuite  humide  ou  ;4  sec  et,  apr4s  avoir  recouvert  d’une 
lamelle,  on  examine  la  preparation  imm6diatement. 

Lorsque  l’on  desire  en  rassembler  une  quantite  plus  importante,  il 
faut  cueiliir  les  hampes  florales  de  Gramin6es  et  de  mauvaise  herbes, 
les  branches  portant  des  boutons  mfirs  4  une  6poque  de  pr6  epanouis- 
sement  et  le  matin  de  bonne  heure  de  preference.  Les  tiges  sont cou- 
pdes  4  une iassez  grande  distance  des  sommites  fieuries  avec  un  instru¬ 
ment  bien  trenchant,  couteau,  serpe,  faucille  ou  iciseau,  pour  6viter 
traction  et  agitation  prejudiciables.  Les  portions  proches  de  la  tranche 
de  section  sont  depouiliees  des  feuilles,  bractaes  et  epines;  le  tout  place 
dans  un  papier  colie propre,  enveloppe  largement  et  sans  pression, lies 
coins  rabattus  et  fixies  par  ;des  epingles  et  avec  aeration  moderee,  <est 
apporte  au  laboratoire.  (On  divise  alors  l’ensemble  en  petils  lots  .de 
floraison  homog4ne  que  l’on  place  dans  des  cristallisoirs  contenant  de 
l’eau  limpide,  4  l’abri  des  courants  d’air  et  dans  une  piece  temp6ree  et 
bien  edairee.  L’eau  des  vases  est  changee  tous  les  deux  ou  trois  jours 
et  Ton  profile  du  retrait  des  parties  plongeantes  pour  en  r4c6per 
2  ou  3  cm.  Les  recipients  sont  choisis  4  trhs  large  ©uverture  et  les.lots 
sont  peu  importants  pour  permettre  une  bonne  inclinaison  des  extre- 
mites  emergees  qui  sont  disposes  au-dessus  d’une  plaque  de  verre  poli 
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noir.  Les  tiges  sout  agil6es  de  temps  4  autre, par  petits  coups  secs  pr4s 
de  la  sommite  6panouie.  Lepbllen  rassembte  est  pass6  au  crible  sur  une 
6tamine  ou  sur  un  tamis  de  Boie  4  mailles  series.  Leirefus  eat  rejet6et 
laportion  pulvdrulente  est  vers4e  dans  unflacon  Aggros  goulot,  bouch6 
4  I’Ameri  et  eontenaut  de  l’dtherou  du  t^tracblorure  de  oarbone.  On 
agite  avec  une  baguette  de  Terre  ebon  abandonne  au  reposjusqu’4  ee 
qu;il  soit  possible  de  d^oanter  -la  majeure  partie  duliquide  sumageant. 
Le  d6pdt  est  s4ch6  4  la  temperature  ordinaire,  dans  le  recipient  m^me 
en  en  retirant  le  bouchoudans  le  casd’fethersulfurique,  par  filtration  sur 
papier  si Too  a  employe  le  tetrachlorore  de  carbone.  Le  sddimeut  s6ch4 
est  4  nouveau  passe  au  tamis,  crible  de  soie  ou  de  toile  de  cuivre  de 
200  maiiles  au  «cm*.  Sa  dessiccation  vdrifide,  de  pollen  est  propre  4 
l!examen  et  4  la  preparation 'd’extraits  et  plac6  en  attendant  dans  un 
flacon  de  verre  colord  boucbd  4l’6meri.  L’on  n’observe  pas  de  ddveloppe- 
ment  de  moisissures  et  de  ddcompo'ition  spontanee,  car  i extraction  au 
solvantapermisd’6liminer  humidite  et  matibre  grasse.  Pour  des  examens 
ultdrieurs,  Ton  peut  en  conserver  une  partie  dans  des  pipettes  sceMes. 

Les  variantes  proposdes  et  qui  donnent  de  bons  rdsultats  consistent 
soit  en  la  raise  en  maceration  des  fleurs  entires  dans  le  solvant  orga- 
nique,  soit  dans  le  ddpdt  4  l’etuve  des  boutons  floraux  arrives  4  matu¬ 
rity  et  qui  s’epanouissent  librement,  laissant  6chapper  leur  pollen,  soit 
encore  dans  le  battage  des  sommitds  fleuries  privees  au  prdalable  du 
plus  grand  mombre  d’organes  aaccessoires  et  4  revetement  pileux  : 
sepales,  bractbes,  exlremitds  des  tiges,  etc. 

RieotTE  ®es  eotLENS  en  suspension  dans  l’ atmosphere.  —  L4  encore 
les  experimentateurs  se  sont  ingdnies  4  trouver  un  procdde  commode. 
L’utilisation  des  appareils  type  aspirateur  est4  proscrire,  car  en  defini¬ 
tive  ils  rassemblent  plus  depoussieres,  corps  etrangers  et  debris  legers 
que  de  grains  de  pollen  et  la  dUKrenciation  est  praliquement  impose 
sible.  La  mAthode  la  plus  simple  consiste  4  recueillir  les  Elements 
solides  flottant  dans  l’air  sur  un  porte-objet  recouvert  d?une  mince 
couche  de  substanee  adhesive. 

Une  bolte  en  bois  de  forme  carr4e  ou  rectangulaire  est  disposee  sur 
unpieu,  fesr&  4  son  extrdmite  pour  des  facilibSs  de  penetration  dans  le 
sol.  Sur  chaque  face  de  la  bolte,  Ton  fixe  quatre  vis  4  crochet  4  angle 
droit  et -destinees  4  maintenir,  avec  battement  minimum,  un  porte- 
objet  de  dimensions  habituelles.  L’instmmentationest  Ires  simple-  et 
varie  en  quantity  avec  leinombrefdee  points  deprelevement.  Bn  raee 
campagne  et  selon  l’effectif  des-exp^rimentateurs,  on  peut  la  multiplier 
enautant  de  jeuxqu’on  l’estime  souhaitable,  le  chiffrepl  us  61ev6  dlexpe- 
riences  etant  faeteur  d’etablissement  de  bonnes  anoyennes.  Mais,  en 
principe,  ideux  longueurs  Jdepieu  sont  ehoisies  par  nous  :  .1  m.  60  et 
2  m.  80,  en  comptant  2oi-30  cm.  d’introduotion  dans  la  terre,  et  'consti¬ 
tuent  un  jeu.  Enville,  la  bolte  port4e  omnon  par  son  piquet  peut  4tre 
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dispos6e  sur  une  terrasse,  au-dessus  d’un  ciel  ouvert,  mais  toujours 
avec  ses  cot6s  d6gag6s.  Quatre  porte-objets  sont  recouverts  sur  l’une  de 
de  leurs  faces  d’une  substance  adhesive  liquide,  huile  min6rale  ou  v6g6- 
tale  (coton,  arachide)  ou  solide  (vaseline).  Nous  donnons  la  pr6f6rence 
4  la  glycerine  iod6e  permettant  la  caractgrisation  des  grains  de  pollen 
&  contenu  amylac6,  repartie  uniform6ment  et  sans  excSs  sur  toute  la 
surface.  Les  porte-objets  avec  leur  pellicule  grasse  sont  places  dans  la 
glissi&re  mdnag^e  entre  les  parois  de  la  botte  et  les  crochets  de  la  vis.  Le 
support  esl  orients  correctement,  une  face  dirig6e  vers  le  nord  magne- 
tique.  Aprfcs  quatre  heures  d’exposition,  les  lames  sont  remplac6es  par 
de  nouvelles.  Celles  retirees  sont  munies  d’un  num6ro  d’ordre  corres 
pondant  4  la  parcelle  de  demonstration  et  respectivement  marqu6es, 
pour  un  meme  num^ro,  par  N-W-S-E,  dispos6es  ensuite  avec  pr6caution 
dans  une  boite  4  rainures  et  apportees  au  laboratoire  pour  examen 
extemporanfi. 

Nous  recommandons  de  proc6der  &  des  pr61evements  multiples  dans 
des  stations  difF6rentes,  &  des  altitudes  varies,  k  toute  heure  et  en  des 
jours  de  conditions  m6t6orologiques  variables.  L’on  s’apercevra  ainsi 
que  les  grains  de  pollen  recueillis  sont  plus  abondanls  par  soleil  et 
grand  vent,  peu  r6pandus  ou  absents  les  jours  nuageux  ou  de  pluie,  de 
moins  en  moins  frequents  Si  partir  du  crgpuscule  et  en  p6n6trant  plus 
avant  dans  la  nuit.  Le  brouillard,  plus  g6n6ralement  le  degr6  hygromd- 
trique  61ev6  de  l’atmosphere,  est  cause  de  rarefaction  en  provoquant 
chez  certaines  plantes  d’intenses  reactions  de  defense,  de  nature  k 
influencer  les  quantites  de  pollen  mises  en  circulation.  Des  fleurs  large- 
ment  etaiees  modifient  leur  epanouissement  par  fermeture  ou  incli- 
naison,  se  protegent  des  menace  de  pluie  ou  k  la  tombee  de  la  nuit. 

De  ces  faits  d6coulent  quelques  conclusions  pratiques  :  frequence 
moindre  des  pollinoses  sous  les  climals  humides,  paralieiisme  entre 
vitesse  du  vent,  intensite  des  radiations  solaires  et  abondance  du  pollen, 
morbidite  altenuee  de  l’eiement  pathogene  lorsque  decroit  la  concen¬ 
tration  de  son  vecteur,  concordance  de  l’epoque  de  pollinisation  avec  le 
declenchement  des  crises. 

La  presque  totality  des  pollens  rencontres  dans  les  couches  aeriennes 
provient  de  v6g6taux  anemophiles,  allogames  ou  &  pollinisation  croisee, 
produisant  de  grandes  quantites  de  pollens  en  raison  des  dangers  de 
perte  plus  accentu6s  que  chez  les  plantes  hydro-  ou  zoophiles.  Nous 
constatons  en  effet  que  le  recrutement  des  especes  asthmog6nes  s’opere 
principalement  chez  les  porteurs  de  chatons;  chez  celles  &  fleurs  sus- 
pendues  [Acer,  Rumic6es)  ou  k  hampes  greies  et  longues,  &  filaments 
flexibles  et  organes  floraux  articul6s  ( Plantago ,  diverses  Compos6es  et 
Artemisia,  Poacdes  et  Cyp6rac6es) ;  parmi  les  fleurs  it  antheres  explo¬ 
sives  et,  enfin,  chez  des  especes  k  fleurs  fixes  (Typhac6es). 

Bien  que  la  density  centimetrique  n’ait  pas  la  m6me  valeur  que  la 
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quality  des  pollens,  l’on  doit  proceder  lors  de  l’examen  des  lames  4  la 
double  operation  d’identification  par  la  mdthode  comparative  et  de 
numeration.  Les  determinations  de  taille  et  de  forme  du  grain  doivent 
porter  sur  des  specimens  d'abord  frais  recueillis  de  la  fleur  au  moment 
meme  et  subissant  le  moins  possible  de  manipulations,  ensuite  mis  en 
reserve  4  l'abri  des  poussieres  pendant  quelques  jours,  enfin  traites 
comme  il  a  dtd  dit  au  solvant  organique.  A  titre  de  documentation  com- 
piementaire,  Ton  a  pu  faire  etat  avec  quelque  succes  d’investigations 
morphologiques  k  partir  de  materiaux  d’herbier  ou  de  collection  con¬ 
serves  secs  depuis  plusieurs  anndes. 

Le  grain  de  pollen.  —  Un  grain  de  pollen  isole  est  une  cellule  com¬ 
plete  avec  noyau,  protoplasme  et  membrane,  de  structure  et  de  forme 
definies  pour chaque  espece,  reserves  faites  pour  certains  hybrides  avec 
grains  de  taille  distincte,  et  dont  les  caracteres  physiques  constants 
permetlent  au  moins  un  classement  approximatif,  c’est-4-dire  par 
genres,  tribus  et  families.  Les  elements  mdles  sont  limites  par  une 
paroi  4  deux  assises  interne  (intine)  et  externe  (exine).  Selon  Pope, 
l'intine  est  habituellement  trds  mince  et  etroitementrattachee  parl’une 
de  ses  faces  4  l’exine,  par  l’autre  au  protoplasme.  L’epaisseur  de  l’exine 
varie,  dependant  surtout  du  type  morphologique  de  pollen,  mais  demeu- 
rant  constante  pour  chaque  cas  particulier.  La  forme  du  grain  est  sphd- 
rique,  ellipsoidale,  poly6drique.  La  dimension  oscille  entre  5  et 
200  microns.  La  couleur  dominante  est  le  jaune,  quoique  les  teintes  les 
plus  diverses  aient  ete  observ6es,  de  l’orang6  au  rouge  et  au  marron 
jusqu’au  bleu,  au  gris  etau  blanc.  II  serait  pretentieux  de  vouloir  diffd- 
rencier  les  grains  de  pollen  par  l’un  quelconque  de  ces  caracteres,  car 
ni  la  forme,  ni  la  taille,  ni  la  couleur,  ni  comme  nous  le  verrons  le  com- 
portement  du  grain  vis-4-vis  des  rdactifs  et  colorants,  n’est  susceptible, 
consider  sdpardment,  de  faciliter  efTectivement  l’identification.  Mais  si 
4  ces  elements  prdmonitoires  Ton  ajoute  les  indications  fournies  par 
1’examen  de  la  surface  du  grain,  c’est-4-dire  son  aspect  6gal  et  lisse  ou, 
au  contraire,  irrdgulier  et  accidentd,  l’on  a  alors  loutes  les  donndes 
d’enqudte  qui,  correclement  interprets,  autorisent  4  munir  d’un  etat 
civil  le  pollen  examine. 

Les  anomalies  structurales  de  l’exine  sont  :  les  accidents  en  relief, 
dpines  plus  ou  moins  rigides,  plus  ou  moins  longues,  tubercules,  verru- 
cositds  et  saillies  irrdgulieres  mousses,  crdtes  rectilignes  ou  sinueuses, 
decollements  avec  formation  de  poches  gazeuses  simulant  des  organes 
surnumdraires,  le  toutrevdtant  des  dispositions  pectindes,  trabdculaires, 
anastomosdes  en  rdseau.  Le  but  de  ces  ddformations  est  de  favoriser  le 
transport  des  grains  par  le  vent,  leur  rdtention  par  les  plantes  ou 
objets  interposds  sur  leur  passage  ou  qui  les  regoivent  dds  leur  chute; 
les  accidents  en  creux,  pores  et  plis,  tout  aussi  utiles  qui  aident  4 
l’absorption  des  liquides  et  au  ddveloppement  ultdrieur  du  grain,  quelle 
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que  soit  la  constitution  physicochimique  des; excretions!  isomcontaat. 

En  resumd;  l’Xtude  systdmathiue  d’ungrain  de  pollen  comprend 
d’abord  l’examen  des  forme;  dimensions  et.  couleur;  ensuiteceluidu 
nombre,  de  la  disposition!  elide  la  natureides  ornements  et  accidents 
seulpturauucen  saillie  ou  en  retrait,  c’est^-dire  des ‘ caraei  feres  morpho- 
logiquesiexternes  de  l’assise  de  revfelemtmt,  entincelui  de-.Ia  struvlure 
elide  la  situation  des  pores  germinatifs  d’ou  nattra  le  prolongement  qui 
sera  le  tuba polliniqne.; 

Identification  morbuologioue.  —  Les  fechantilLons  de  comparaison, 
provenant  directement  des  anthferes  arriv6es  h  camplete  maituriife;  sont 
months  soil  Si  sec:,  soibdanstl’eau  distitlfee;  soil  dansle  baume.  L’on 
n’ofoserve  pas  de:  retrfecissement  ou  contraction  appreciable  aveo  le 
premier  proeedfe ;  tout  amplus  poumit-on  reproober  auxideux  autres  de 
modifier  quelque  pemraspect  des  grains  et  de  ramener  ceux  ellipso'idaux, 
tetra  ou  polyedriques,  &  la  forme  sphferique: 

Le  montage  des  grains  asecconvient  particulifcrement  poun  l’fetudede 
la  forme,  des  dimensions,  de  la  cooileur,  des  plis  et  rides  impulables  i 
laidessiccalion  naturelle.  Le  montage  l’eau  prouve  sa  superiority  lors 
de  rexatnen  des  pores  gemniDatifs  et  de  ; certains  caraetfeTesde  l’exine. 
Le  montage  ambaume  permetde  disliaguerdi  verses  structures  mucleaires 
eb  d’fetablir  des  dLiTferencesdans  I’fepaissear  relative  desi assises. 

Les  deformations  qui  sont la  rfegle  avec  les  preparations^  I’eau  et  au 
baumerportent  sur  les  grains  de:  types,  pyramidaux,.  Ifelraou  polye- 
driqiues,.ovo'idesiet  cylindriqnes,  mai&  les  grains  sphferiquesfei  l’origine 
ne  subissent  pasd:altferaiion.  Les  pollens  sfechfes  et  ceux  traites  au 
solivanti  arganique  sont  identiques  par  tous  leurs  caractferes  visibles,  la 
coloration  exceptee.  L'feiat.see  doit  fetra  considferfe  comme  la  condition 
normale  sous  laquelle  le  grain  se  prfesente et  telrqu’on  pent  le  recueillir, 
par  exemple,  lors  de  sa  dispersiompar  le  vent.  L’examrenmieroscopique 
se  fait  au  g.rossissement  de  300' X  750  di  a  mot  res;  au  dedfeude-SOO,  itfaut 
employer  les  objeclifs  fe  immersion. 

Nous  donnons- les  caractferisliques  morphologiquea  des  grains  de 
pollen  de  quelques ;  espfeces  aslhmegenes  en  considferant  comme  gros 
ceux  dont  la  taille  est  comprise  enire  60  et  100  microns;  moyens,  ceux 
do.  30  fe  60;  petits,  ceux  de  10  30.  Une  variation,  de  8  &  10  microns 

pent  etre  notfee  pour  les  spifeciman&pro.venaiitideidiffdrents  plainis  d’une 
m&ne  espfeee>. 

En. principe,  sauf  de  rares  exceptions,  les  Graminees  (Poacees)  se 
prfesentent  avec  des  grains  ovalaires  oui  polyedriques,  prismaiiques 
4  baseseesiblement  plus  large  que  le  sommel;  &  surf >ce  lisse,  feun  seui 
pore  germinatif  et  riches  en  amidon.  Les  grains  non  murs  sont  sou  vent 
sphferiques.  La  dimension  moyenne  des  grains^secs  est  de  33-40  microns 
en  hauteur,  avec  minimum  pour  l’agrostide.  blanche  et.maxiimum  pour 
lei  mats. 
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Les  Polygoueesont  des  grains<de  forme  cylihdrique  ou  ellipso'idale,  it 
surface  I isse  oh  r<Hiculee,de  taille  mo  ye  one. 


Les  Chenopodees  et  Amaranths  on  t  des  grains  spheriques,  a  pores 
plus  ou  moins  nombreux,  de  dimensions  pelites,  sensiblement  plus 
fortes  pour; les  Amaran tees  (mt=  24  microns)  que  pour  les  Chenopodees 
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(m  =  22  microns).  L’6chelle  de  variation  va  de  18  4  30  pour  l’ensemble 
de  ces  deux  proches  families  et  l’identite  de  forme,  la  concordance  des 
dpoques  de  pollinisation  sont  autant  de  causes  de  difficult^  dans  les 
tentatives  de  diagnoses  des  pr6ievements  atmospheriques. 

Les  grains  de  pollen  de  Composees  appartiennent  &  trois  types  dis- 
tincts  :  sph6riques  ou  rarement  ovalaires  (Ambrosiac6es),  elliptiques 
(Carduac6es),  polyedriques  (Cichoriac6es),  tous  k  surface  6pineuse.  La 
taille  des  grains  est  en  general  petite  chez  les  Ambrosiac6es,  moyenne 
chez  les  Composees  proprement  dites. 

CaractGrisation  microchimique.  —  L’action  de  diff6rents  r6actifs  et 
colorants  de  laboratoire  sur  les  grains  de  pollen  a  et6  6tudi6e  aux 
Etats-Unis  nolamment.  Les  r6sultats  consign6s  dans  l’excellent  travail 
de  Moore  et  La  Garde  indiquent  qu'il  y  a  encore  beaucoup  k  faire  dans 
cettc  voie  pour  arriver  a  l’identification  m6me  approch6e  par  les  seules 
m6lhodes  chimiques. 

Les  produits  essayes,  donnant  la  plupart  des  reactions  colorees  en 
presence  du  grain  de  pollen,  sont  : 

Les  acides  min6raux  :  sulfurique  (65°7  B.  —  D  =  1,835),  nitrique 
(36°  B.  —  D  =  1,332),  chlorhydrique  (22"  B.  —  D  =  1,180) ; 

Les  bases:  lessive  de  soude  (D=l,39  a  36  %),  de  potasse  (D=l,43 
i  40  %),  ammoniaque  (D  =  0,925  i  20  °/0) ; 

Les  solutions  h  base  d’iode  :  eau  iod6e  (eau  distill6e  salur^e  d'iode  en 
paillettes),  liquide  de  Lugol  (iodure  de  potassium  ou  iodure  ferrique 
ou  iodure  d’arsenic,  2  gr. ;  iode  bi-sublime, 1  gr. ;  eau  distillee,  200  cm8). 

D'autres  recherches  ont  ete  tent6es  avec  1’alcool  absolu,  l’ac6tone, 
l’acide  acetique,  l’acide  chromique,  les  reactions  de  Millon  et  du  biuret, 
la  vanilline,  le  sulfate  d’aniline,  la  diphenylamine. 

Les  colorants  ci-dessous  out  ete  employes  :  solutions  de  safranine,  de 
fuchsine,  de  bleu  ds  methylene,  de  violet  de  gentiane,  de  rouge  neutre, 
de  nigrosine  acide.  Ce  dernier  r6actif  a  donng  k  Moore  et  k  La  Garde  de 
bons  rSsultats  pour  la  caracterisation  des  pores.  Pour  l’obtenir,  on  verse 
5  cm1  d’une  solution  flltr^e  et  satur6e  de  nigrosine  de  GrObler  dans 
1’alcool  ethylique  dans  100  cm3  d’une  solution  k  2  %  d'acide  acetique. 

Aux  preparations  montees  a  l’eau,  les  agents  chimiques  ont  die 
ajoutSs  par  faibles  quantit&s,  surlout  les  acides  et  alcalis  concentres, 
pour  eviter  des  reactions  trop  rapides.  Ces  manipulations  n’ont  donne 
aucun  r6sultat  lorsqu’effectuees  sur  des  materiaux  d’herbier  secs  et 
anciens ;  meme  la  mise  en  evidence  de  l’amidon  dans  des  pollens  connus 
cepen dan t  pour  en  contenira  ete  negative. 

Sans  doute,  certains  pollens  se  comportent  de  facon  tres  particuliere 
au  contact  de  divers  reactifs,  mais,  avec  le  plus  grand  nombre  de  ceux- 
ci,  le  gonflement  des  grains,  la  coloration  globale  ou  seulement  de  la 
paroi  du  grain,  la  differenciation  d’accidents  structuraux  se  presentent 
souvent  sans  originalite.  Cela  se  comprend  d’autant  mieux  que  nous  ne 
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possddons  qu’une  documentation  bien  incomplete  sur  la  constitution  des 
pollens.  Si  l’on  veut  arriver  du  point  de  vue  microchimique  &  une  loca¬ 
lisation  des  principes  actifs  et,  par  un  ensemble  de  donn£es  concor- 
dantes,  4  la  mise  en  evidence  d'un  pollen  par  cette  seule  methode,  il 
faudra  connaitre  auparavant  la  composition  d’un  ou  de  plusieurs  de 
ceux-ci,  aisement  rdcoltables  et  en  quantity  suffisante  pour  des  experi¬ 
mentations  multiples.  L’analyse  detailiee  des  spores  de  Lycopodium , 
des  pollens  de  Pious,  d'Olea,  de  Zea,  d 'Ambrosia,  choisis  par  conse¬ 
quent  dans  des  families  eioign6es  botaniquement,  peutorienter  vers  des 
reactions  colorees  ou  de  precipitation  selective. 

Verification  de  l’identite  du  pollen  sensibilisateur  par  les  methodes 
biologiques.  —  L’architecture  et  la  composition  chimique  du  grain  de 
pollen  sont  largement  influencees  par  les  secretions  humorales  de 
l’organisme.  Dans  leur  passage  &  travers  les  voies  respiratoires  supe- 
rieures  et  au  contact  des  muqueuses,  les  grains  de  pollen  subissent  des 
modifications  importantes;  les  indications  de  forme  et  de  dimensions, 
les  reactions  microchimiques  presentees  par  les  pollens  pr61ev6s  comme 
il  a  ete  dit  ne  s’appliquent  plus  k  ceux  inhales  ou  adherents  aux  revete- 
ments  cutanes. 

L’hypersensibilite  aux  proteines  polliniques  peut  etre  constatee  par 
diverses  techniques  dont  la  meilleure,  la  plus  fideie,  est  la  cutireaction. 
L’epreuve  en  elle-meme  fournit  un  pourcentage  tres  elev6  de  cas  positifs, 
mais  l’on  ne  doit  toutefois  pas  perdre  de  vue  :  1°  que  le  pouvoir  r6ac- 
tionnel  de  la  peau  ne  traduit  pas  toujours  une  sensibilisation  sp6cifique 
et  2°,  que  les  proteines  du  pollen  asthmogene  identiques  pour  une 
famille,  une  tribu,  un  genre  ne  peuvent  de  ce  fait  provoquer  que  des 
reactions  de  groupes. 

La  technique  est  tres  simple  :  sur  la  face  anterieure  de  l’avant-bras 
desinfectee  h  l’alcool,  on  fait  au  vaccinostyle  de  courtes  scarifications 
sans  issue  de  sang;  avec  une  fine  pipette  st6rilisee,  l’on  depose  quelques 
gouttes  d’extraits  aqueux  de  pollen  ou  d’une  dilution  de  pollen  en 
poudre  dans  de  la  soude  decinormale,  prepare  au  moment  de  l’essai. 
Une  cutireaction  de  contrdle  est  faite  avec  la  solution  alcaline  qui  a  servi 
de  vehicule  au  pollen.  Une  demi-heure  apres,  l’on  examine  les  tests 
cutanes  et  l’on  s’accorde  a  consid6rer  comme  positifs  les  phenomenes 
urlicariens  atteignant  ou  depassant5  mm.,  sans  qu’il  soit  tenu  compte 
de  l  etendue  de  la  zone  erythemateuse  limitrophe.  Si  la  scarification 
temoin  donnait  les  memes  resultats  positifs,  la  reaction  serait  sans 
valeur  parce  que  li6e  k  une  susceptibilite  cutanee  souvent  temporaire. 

Le  diagnostic  d’asthme  pollinique,  confirme  ulterieurement  par  la 
cutireaction,  est  dans  la  plupart  des  cas  etabli  par  correlation  des  dates 
de  debut  ou  d’intense  pollinisation  des  principals  plantes  asthmogenes 
de  la  residence  du  malade  avec  celles  d’apparition  des  symptdmes.  De 
la  la  ndcessite  de  connaitre  les  especes  an6mophiles  d’une  region  deter- 
Bull.  Sc.  Pharr.  (Fevrier  1933).  7 
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min6e,  espfices  cl  grains  nombreux,  legersou  non  adherents,  constituant 
le  contingent  h  peu  pres  exclusif  de  la  flore  asthmogSne,  pour  diagnos- 
tiquer  rapidement  les  pollens  coupables  et  eviter  de  multiplier  les  cuti- 
r6actions.  De  l’abondance  et  de  la  nature  des  pollens  disperses  dans 
l'atmosphere,  apparition  en  fdvrier-mars,  acm6  de  mai  &  juillet,  dispa- 
rition  en  novembre,  l’on  a  deduit  toute  une  gamme  de  rhumes  des 
foins  Si  crises  pr6vernales,  vernales,  estivales  et  s6rotinales,  selon  qu’elles 
apparaissent  Si  la  fin  de  l’hiver,  au  printemps,  en  ete,  Si  l’automne.  En 
France,  en  general,  ce  son  t  les  formes  de  printemps  etd’ete  quidominent 
et  les  Gramin^es  sont  surtout  responsables,  principalement  diverses 
espfeces  d’agrostide,  de  flouve,  de  brome  et  de  dactyle,  de  fetuque,  de 
phieole  et  de  paturin.  Mais  l’on  ne  doit  pas  oublier,  lors  d’apparition 
precoce  des  symptdmes,  l’influence  des  pollens  d’arbres,  saules,  peu- 
pliers,  fr6nes,  olivler. 

Un  mfime  individu  peut  rdagir  Si  des  pollens  tr6s  differents,  ce  qui 
complique  l’etablissemenl  du  diagnostic  et  la  prescription  du  traite- 
ment.  Relativement  Si  celui-ci  s’affrontent  les  methodesd’immunisation, 
soit  par  le  seul  pollen  donnant  la  plus  forte  reaction,  soit  par  autant  de 
pollens  qu’il  y  a  de  reactions  franchement  positives.  !Vous  croyons 
d’ailleurs  l’une  et  l’autre  defendables,  avec  preferences  pour  la  seconde, 
mais  il  faut  signaler  en  passant  l’efficacitd  trfes  discu table,  plus  encore 
le  danger  des  deserialisations  preventive  ou  curative  par  des  extraits 
polyvalents. 

Ren£  Salguf.s, 

President  de  la  Fondation  Salgues,  de  Brignoles  (France) 
pour  le  developpement  des  sciences  biologiques. 


Le  titrage  de  la  noix  d'arec. 

La  noix  d’arec,  parfois  aussi  nomm6e  noix  de  betel,  est  la  graine,  Si 
albumen  come,  d’un  Palmier,  YAreca  Catechu  L.  dont  l’ancien  nom 
sanscrit’est «  guvaca  ». 

Les  noix  d’arec  offertes  par  le  commerce  different,  non  seulementpar 
leur  taille,  leur  forme  et  leur  aspect,  mais  encore  par  leur  teneur  en 
principes  actifs,  dont  le  principal,  Yarecoline,  arriverait  h  repr6senter, 
d’aprfes  diverses  Pharmacop6es,  jusqu’Si  0,5  °/„  de  la  drogue. 

A  c6td  de  l’arecoline,  la  noix  d’arec  contient  encore  :  1  'arecaine,  qui 
est  l’acide  libre  dont  Fardcoline  est  Tester  methylique ;  la  guvacine :  ar6- 
caine  d6methyl6e  Si  l’azote;  la  guvaeoline  :  ester  methylique  de  la  guva¬ 
cine;  enfin,  Y isoguvacine  et  Yarecolidine. 


LE  T1TRAGE  DE  LA  NOIX  D’AREC 


Parmi  ces  diverses  substances,  l’ardcoline  prdsente  le  plus  d’impor- 
tance ;  mais  comrae  elle  constitue  Tester  mdthylique  de  Par6caine, 
l’extraction  de  cette  dernidre  et  son  dosage  deviennent  interessants  :  il 
est  en  effet  facile  de  passer  de  l’arecaine  k  l’ardcoline,  cette  operation 
permettant  d’augmenter  notablement  la  quantity  tolale  d’ardcoline  qu’on 
peut  extraire  d’une  mdme  noix  d’arec  (‘). 

Le  dosage  de  l’ardcoline  et  de  l’ardca'ine  peut  dtre  pratique  sur  la 
m6me  prise  d’essai,  de  la  maniere  suivante  : 

I.  —  DOSAGE  DE  L’ARGCOLINE 

30  gr.  de  noix  d’arec  en  poudre  sont  mdlangds  au  mortier  avec 
18  cm3  d’une  solution  de  carbonate  de  potasse  k  10  °/„.  L’dpuisement  de 
ce  melange  pulverulent  par  l’ether,  e  l’appareil  de  Soxlhet,  pendant 
quatre  heures,  ne  lui  enldve  que  l’arecoline  et  la  guvacoline. 

La  solution  extractive  dthdree,  concentree  k  50  cm8,  est  filtree,  puis 
epuisde  successivement  par  30,  puis  10,  puis  encore  10  cm3  d’acide 
oxalique  4  2  %.  Les  liqueurs  acides,  rdunies  et  filtrdes,  sont  alcalinisdes 
par  du  bicarbonate  de  potasse,  puis  traitees  successivement  par  30, 
10, 10  et  10  cm3  d’dther.  Ces  solutes  d’extraction  r6unis  sont  seches  lon- 
guement  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu,  puis  on  les  6vapore  &  sec, 
et  on  obtient  comme  residu  de  P arecoline  brute  (melange  d’ar6coline  et 
de  guvacoline)  qu’on  transforme  en  bromhydrate.  Pour  cela,  l’arecoline 
brute  est  dissoute  dans  2  4  3  cm3  d’acetone  pure  et  neutralisee,  au  tour- 
nesol,  par  une  solution  Si  5  */,  de  HBr  dans  l’acetone,  qu’on  lui  ajoute 
goutte  k  goutte. 

Le  bromhydrate  d’arecoline  cristallise,  obtenu  par  grattage  amorc6  le 
long  des  parois  du  petit  vase  tar6  ou  se  fait  la  saturation,  est  lav6  & 
l’acetone,  puis  avec  un  melange  k  parties  6gales  d’acetone  et  d’ether,  et 
enfin,  avec  de  l’ether;  on  desseche  a  poids  constant  entre  60°  et70»  et 
on  pese.  ’ 

II.  —  DOSAGE  DE  L’ARGCaTiME 

Le  residu  de  poudre  de  noix  d’arec  et  de  carbonate  de  potasse  prove- 
nant  du  dosage  de  Par6coline  est  dpuis6  vers  50°,  pendant  deux  heures, 
avec  200  cm*  d’eau.  Le  melange  est  essord  au  vide,  sur  entonnoir  de 
Buchner,  et  lavd  avec  juste  assez  d’eau  pour  ddplacer  le  liquide  inter¬ 
pose  dans  le  g&teau.  Le  liquide  obtenu  est  k  peine  acidifid,  au  tournesol, 
par  de  l’acide  chlorhydrique ;  on  filtre  pour  sdparer  le  prdcipitd  qui  se 

1.  L’ethArification  de  1’arecaSne  se  realise  en  chauffant  assez  longtemps,  sous 
pression  lAgArement  rdduite  (20  &  25  cm.  de  mercure),  une  partie  d’arAca'ine  dissoute 
dans  5  parties  d'alcool  mOthylique  absolu,  additionnd  d’une  quantity  de  HCl  telle 
qu’il  s’en  trouve  2,5  A  3  »/0  a  l’Atat  libre. 
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forme  et  on  evapore  k  sec  au  bain-marie.  On  obtient  un  r6sidu  qu’on 
difsout  dans  le  minimum  d’eau  n6cessaire;  cette  solution  est  saturSe  de 
jsajbonate  de  potasse  en  poudre,  et  finalement  on  epuise  le  tout  par  de 
43&£©ol  &95c  avec  30,  puis  20,  10,  10  cm*.  Les  solutes  alcooliques  reunis 
(£■/  ^,-$a^i|git  la  nuit  sur  du  carbonate  de  potasse  anhydre:  ils  contiennent  le 
l^c^^eVftatassique  de  l’arecaine  (le  carbonate  de  potasse  se  combine  mol6- 
molecule  k  l’arSca'fne,  tout  comme  il  le  fait  avec  certains  alca- 
a-WSes  qu’on  peut  considerer  comme  des  betaines,  —  ecgonine  par 
exemple).  On  neutralise  exactement  le  solute,  au  tournesol,  par  une 
solution  alcoolique  d’HCl;  on  evapore  a  sec  et,  du  r6sidu,  on  extrait 
Yarecaine  libre  par  l’alcool  absolu,  qui  laisse  insoluble  le  chlorure  de 
potassium.  L’alcool  absolu  d’extraction,  filtre  et  evapore,  abandonne 
l’arecaine  presque  pure.  On  la  fait  cristalliser  dans  cinq  fois  son  poids 
d’alcool  absolu,  en  addilionnant  cette  solution  de  son  volume  d’ether  ; 
au  bout  de  vingt-quatre  k  trente  heures,  on  decante  le  liquide  et  seche 
les  crislaux  qu’on  pese. 

On  peut  aussi  faire  dans  l’alcool  absolu  le  Bromhydrate  d’ar6caine, 
qui  y  est  insoluble,  en  acidulant  franchement,  au  Congo,  la  solution 
alcoolique  d’arecaine  par  une  solution  k  10  ®/0  de  HBr  dans  l’ether.  Les 
cristaux  qui  se  forment  immediatement  par  grattage  sont  lav6s,  apr£s 
cinq  k  six  heures,  par  decantation,  avec  un  melange  4  parties  egales 
d’alcool  et  d’6ther,  puis  avec  de  l’ether;  enfin,  on  les  desseche  k  poids 
constants  80°,  puis  on  les  pese. 

On  obtient  ainsi  l’ar6coline  totale  (exempte  de  guvacine)  et  l’arecaine ; 
ce  procede  donne  done  des  chiffres  inf6rieurs  a  ceux  que  fournit  le 
procede  volumetrique  de  la  Pharmacopee  Suisse  VI  (1933),  qui  titre  en 
meme  temps  la  guvacine  et  l’arecoiine. 

Dr  P.  Bourcet. 

( Travail  du  laboratoire  de  Matiere  medicale 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 


Un  appareil  de  remplissage  aseptique  des  ampoules. 

La  repartition  aseptique  en  ampoules  d’un  liquide  sterile  est  un 
probleme  qui  se  pose  souvent  dans  la  pratique  pharmaceutique 
moderne,  qu’il  s’agisse  de  vaccins,  de  serums,  de  solutions  ou  de 
suspensions  diverses  obtenues  asepliquement  et  non  sterilisables  par 
la  chaleur.  Au  laboratoire,  on  a  souvebt  k  distribuer  ainsi,  pour  leur 
conservation  ulterieure,  des  solutions  de  diastases,  d’antigenes,  d'anti- 
corps,  de  produils  biologiques  divers. 
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REMPLISSAGE  ASBPTIQUE  DES  AMPOULES 
Ce  problAme  est  pratiquement  rAsolu  sur  le  plan  industriel  par 
l’emploi  d’appareils  distributeurs  dont  il  existe  plusieurs  modules  satis- 
faisants.  Mais  quand  on  s’adresse  &  de  petiles  quantity  de  liquide,  on 
n’a  A  sa  disposition  qne  des  procAdAs  de  fortune.  Le  plus  courant 
consiste  a  utiliser  des  cristallisoirs  emboitAs,  dans  lesquels  on  place  les 
ampoules  et  qu’on  sterilise  au  four  A  flamber,  entre  doubles  de  papier 
filtre.  Pour  proceder  au  remplissage,  il  faut  d’abord  soulever  lecris- 
tallisoir  supArieur  pour  introduire  le  liquide,  rAenvelopper  de  papier 
filtre  et  porter  sous  la  cloche  4  vide.  Il  y  a  Id.  une  sArie  de  manipulations 
efifectuAes  dans  des  conditions  d’asepsie  critiquables. 

On  peut  cependant,  par  une  lAgAre  transformation  da  ce  materiel, 


II 


A 

I 


Appareit  pour  le  remplissage  aseptique 
des  ampoules.  Demi-grandeur  nalurelle. 


aboutir  4  un  procAdA  irrAprochable.  J’ai  fait  construire,  dans  ce  but,  des 
series  de  cristallisoirs  emboltes,  de  forme  haute.  Le  cristallisoir  supA- 
rieur  II  porte  en  son  milieu  une  cheminee  A  de  2  cm.  de  diantetre 
environ  A  sa  naissance,  se  rAtrAeissant  ensuite  et  d’une  hauteur  trAs 
lAgArement  infArieure  k  celle  du  cristallisoir  lui-mAme.  AprAs  avoir  placA 
les  ampoules  dans  le  petit  cristallisoir  I,  on  met  en  place  le  cristallisoir 
supArieur,  la  cheminAe  ceutrale  se  logeant  au  milieu  des  ampoules.  11 
ne  reste  plus  qu’A  fermer  au  coton  carde  la  cheminAe,  A  sa  naissance, 
et  l’espace  annulaire  compris  entre  les  deux  cristallisoirs.  On  a  ainsi 
une  enceinte  close  A  fermeture  bacteriologique. 

Apres  sterilisation  au  four  A  flamber,  on  peut  introduire  le  liquide 
stArile  par  la  cheminAe  centrale,  suivant  les  techniques  classiques  de  la 
bacteriologie.  On  referme  aussitet  et  le  remplissage  des  ampoules  peut 
alors  s’effectuer,  sous  la  cloche  A  vide,  completementA  l’abri  des  germes 
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exterieurs.  La  petite  manipulation  qui  a  pour  but  de  purger  la  pointe 
de  l’ampoule  du  liquide  rGsiduel  s’effectuera  par  simple  retournement 
du  systeme  et  toujours  i  l’abri  de  l’air.  Ce  n’est  qu’au  moment  de  la 
fermelure  des  ampoules  que  celles-ci  seront  obligatoirement  expos6es  & 
l’air.  II  est  alors  recommandable  de  placer  le  cristallisoir  qui  les 
renferme  dans  une  position  presque  horizontale;  les  germes  atmo- 
sphdriques  pourront  tomber  sur  le  col  de  l’ampoule;  ils  auront  peu  de 
chance  de  p6netrer  &  l’int6rieur. 

D.  Bach, 

Pharmacien  de  l’HOpital  Tenon. 

Charge  du  Cours  de  Microbiol ogie 
a  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 


Sur  les  poudres  de  digitale. 

Comparaison  de  la  poudre  officinale  et  de  la  poudre  dnervde 
pendant  les  anndes  1928  et  suivantes. 

Van  Italie  avait  deja.  signals,  en  1899,  que  les  feuilles  de  digitale, 
priv6esde  leurs  petioles  et  leurs  nervures,  son!  beaucoup  plus  riches  en 
digitaline  que  les  feuilles  entires.  C’est  pourquoi,  il  m’a  paru  inte- 
ressant  de  confirmer  ces  faits  et  de  comparer  par  la  methode  Perrot- 
Bourcet  (*)  la  teneur  en  digitaline  de  la  poudre  officinale  et  de  la  poudre 
que  j’appellerai  enerv^e. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  details  de  la  preparation  de  la  poudre 
officinale,  mais  il  me  parait  interessant  de  pr6ciser  le  mode  de  prepa¬ 
ration  de  la  poudre  enerv6e. 

Pour  cela  on  enleve,  comme  on  le  fait  vulgairement  en  cuisine  pour 
les6pinards,  la  nervure  centrale  et  les  petites  nervures,  sur  la  feuille  & 
l’etat  frais  et  apres  on  procede  comme  pour  la  feuille  officinale,  c’est-A- 
dire  s6chage  k  40-45°,  pulverisation  et  tamisation  au  tamis  n°  45. 

Pour  mon  etude,  j’ai  utilise  4  echantillons  : 

1°  La  digitale  des  Vosges  (region  Colmar); 

2°  La  digitale  des  environs  d’Angers ; 

3°  La  digitale  bretonne ; 

4°  La  digitale  des  environs  de  Villersexel; 
et  pour  chacun  d’eux  j’ai  prepare  : 

1°  Une  poudre  officinale  (feuilles  entires); 


1.  Voir  le  detail  dans  ce  Bulletin ,  35, 1928,  p.  223.  Les  rdsultats  sont  done  exprimds 
n  digitaline  crist,  fondant  a  240-247°. 
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2°  Une  poudre  enervee  (feuilles  sans  petiole  ni  nervures); 

3°  Une  poudre  avec  les  petioles  et  nervures; 
et  ceci  pendant  les  quatre  ann6es  suivantes  1928,  1929, 1930,  1931.  J’ai 
consign^  les  rOsuItats  dans  le  tableau  suivant : 

Tableau  I. 


1°  Digitale  des  Vos-  I  feuilles  entieres  .  . 
ges  sauvage  (re-  ]  feuilles  6nerv6es.  . 
gionde Colmar).  (  petioleset  nervures. 

1928 

1929 

1930 

1931 

p.  ioo 
gr.  112 
gr.  304 
gr.  068 

p.  100 

0  gr.  144 
0  gr.  262 
0  gr.  096 

0  grfl72 
0  gr.  356 
0  gr.  Ill 

p.  100 

0  gr. 156 

0  gr.  416 
Ogr.  092 

2“  Digitale  sauvage  1  feuilles  eDtiferes  .  . 
(region  d’ An- ]  feuilles  6nerv6es.  . 
gers).  (  petioles  et  nervures. 

gr.  102 
gr.  282 
0  gr.  089 

0  gr.  104 
0  gr.  224 
0  gr.  092 

0  gr.  109 
0  gr.  298 
0  gr.  101 

Ogr.  112 
Ogr.  306 
Ogr.  099 

3°  Digitale  sauvage  1  feuilles  entires  .  . 
(rdgion  de  Bre-  <  feuilles  enervees.  . 
tagne).  (  pgtiolesetnervures. 

0  gr.  101 
0  gr.  242 
0  gr.  089 

0  gr.  096 
0  gr.  209 
0  gr.  052 

0  gr.  097 
0  gr.  218 
0  gr.  083 

Ogr.  092 

0  gr.  216 

0  gr.  088 

4«  Digitale  sauvage  1  feuilles  entieres  .  . 
(region  des  <  feuilles  enervees.  . 
Alpes).  (  petioles  et  nervures. 

0  gr.  106 
0  gr.  278 
0  gr.  098 

0  gr.  136 
0  gr.  299 
0  gr.  112 

0  gr.  152 
0  gr.  301 

0  gr.  099 

Ogr.  158 
|0  gr.  362 
Ogr.  119 

Ce  tableau  n°  1  nous  donnant  la  teneur  en  digitaline  de  la  poudre  de 
feuilles  de  digitale  soit  entire,  soit  6nerv<§e,  confirme  les  r^sultats  de 
Van  Italie  et  nous  permet  de  tracer  le  tableau  comparatif  ci-apr6s  qui 
nous  montre,  d’une  facon  plus  precise,  la  richesse  en  digitaline  de  la 
poudre  enerv6e. 

Ce  tableau  comparatif  n°  2  nous  amene  a  conclure  que  la  poudre 
officinale  est  environ  de  2  h  3  fois  (exactement  de  1,81  &  3,08)  moins 
active  que  la  poudre  6nerv6e. 

Conservation.  —  Joanin  avait  d6j&  montr6  que  des  poudres  normales 
[c’est-i-dire  renfermant  de  7  k  10  •/„  d’humidite  (’)]  perdaient,  au  bout 
d’un  an,  dans  des  Bacons  soigneusement  bouch6s,  de  20  St  50  %  de  leur 
activite  et  Focke  que  des  poudres  titrant  de  3  &  5  %  d’humidit6,  con- 
servees  en  flacon  ouvert,  c’est-A-dire  absorbant  l’humidit6  atmosphS- 
rique,  au  bout  d’un  an  perdaient  environ  de  50  k  60  %  d’activit6. 

Pour  rem6dier  it  1’efTet  de  l’humidite  atmospherique  on  a  conseill6 
l’usage  du  flacon  bouchi  avec  un  bouchon  paraffin^  et  recouvert  d’un 
papier  d’6tain,  l’usage  du  flacon  employ^  par  les  laboratoires  Dausse 
pour  leur  poudre  stabilise  de  digitale  (c’est-A-dire  l’usage  d’un  flacon 
bouch6  ci  l’6meri,  dont  l’6meri  creux  ferm6  A  sa  partie  inf6rieure  par  un 
parchemin  est  rempli  de  chlorure  de  calcium  dessOchd),  enfin  le  proc6d6 
exig6  en  Allemagne  (c’est-k-dire  l’usage  d’ampoules  en  verre  brun 

1.  C’est  le  taux  d’humidite  habituel  d’une  poudre  normale. 
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scell6es  sous  vide  et  contenant  2  gr.  de  poudre  de  digitale  ayant  une 
humidity  inferieure  &  3  °/0  (*'), 


Tableau  gompabatif. 


1°  Digitale 
des  Vosges 
sauvage. 

1928 

1929 

1930 

1931 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  finer- 

0,304  27 1 

0,262  .181 
0,144  SOlt100 

0,356  208 

0,172  SOlt  100 

0,416  269 

0,156SOlt100 

Titre  en  uigi- 
taline  de  la 
poudre  to  - 
tale. 

0,112  SOlt  100 

2°  Digitale 
d’Angers 
sauvage. 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  finer- 
vfie. 

0,282  276 

0,224  215 

0,104  8Olt100 

0,298  .273 

0,109  Solt10u 

0,306  .273 

0,112  S0,t  100 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  to¬ 
tale. 

0,102  SOlt100 

3°  Digitale 
de  Bretagne 
sauvage. 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  finer- 
vfie. 

0.242  .239 

0,209  218 

0,096  S01t  100 

0,218  .224 

0,197  SOlt100 

0.216  234 

0,092  SOlt  100 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  to¬ 
tale. 

0,101  SOlt  1 00 

4°  Digitale 
des  Alpes 
sauvage. 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  finer- 
vfie. 

0.278  262 

0,299  .  219 

0,136  SOlt  100 

0,301  263; 

0,152  80lt  100 

0  362.  .229 
0,158  Solt100 

Titre  en  digi¬ 
taline  de  la 
poudre  to¬ 
tale. 

0,106  SOlt100 

J’ai  etudie  tous  ces  proc6d6s  avec  une  poudre  totale  et  une  poudre 
6nervee  de  m6me  provenance  (digitale  des  Vosges)  pendant  les  ann^es 
1928,  1929,  1930, 1931 ,  en  titrant  au  ddbut  et  k  la  fin  de  l’annSe,  toujours 
par  le  m6me  procddd,  la  digitaline  des  deux  poudres  conserves  comme 
suit : 

1°  Les  poudres  normales  (’)  ont  et6  conservees  dans  les  conditions 

1.  Les  auteurs  allemands  prfitendent  que  la  conservation  est  illimitfie  si  le  vide  est 
suffisant  et  Merck  m’a  signals  qu’en  pren&nt  toutes  les  precautions  possibles  la 
poudre  conservait  son  activite  au  moins  pendant  sept  ou  huit  ans. 

2.  11  est  intfiressant  de  signaler  qu’une  poudre  finervfie  contient  toujours  moins 
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habituelles  d’une  pharmacie  (c’est-h-dire  flacons  ouverts  de  temps  en 
temps)  et  dans  des  flacons  non  ouverts  pendant  une  ann6e  ; 

2°  Les  poudres  amen6es  &  un  titre  d’humidit6  de  3  °/0  ont  ete  conser- 
vees  dans  les  conditions  habituelles  d’une  pharmacie  et  dans  des 
flacons  non  ouverts  pendant  un  an ; 

3°  Les  poudres  titrant  3  °/0  d’eau  ont  6te  conservees  dans  des  flacons 
a  lifige  paraffin^  recouverts  de  papier  detain  et  dans  des  flacons  6meri 
au  chlorure  de  calcium  ouverts  suivant  les  besoins  d’une  pharmacie  et 
non  ouverts  pendant  un  an ; 

4°  Les  poudres  titrant  3  °/0  d’eau  ont  6t6  conserves  sous  vide  dans 
des  ampoules  brunes,  scel!6es  h  la  lampe,  renfermant  2  gr.  de  poudre 
environ  (*)  et  non  ouvertes  pendant  une  ann6e. 

Resultats.  —  Je  les  ai  r6sum6s  dans  le  tableau  suivant.  La  perte 
en  digitaline  est  done,  suivant  les  annSes,  de  : 


N°  1 

K°  2 

N°  3 

N°  4 

A 

B 

A 

B 

A 

B 

B 

0 

E 

p.  100 
26,8 
21,3 

p.  100 
20,1 
18,6 

p  100 
22,6 
16,2 

p.  100 

14,7 

12,1 

p.  100 

21,9 

14,7 

p.  100 

13.1 

10.2 

pf!i00 

3,6 

0 

E 

E 

31,9 

27,6 

21,1 

25.3 

21.3 

21,9 

16,1 

26,3 

20,5 

16,3 

6,7 

4,1 

47,8 

37,2 

38,9 

31,7 

30.1 

27.1 

26,3 

21,8 

30,8 

27,3 

20,2 

15,9 

0 

E 

42,3 

32,6 

32,9 

26,7 

27,6 

24,3 

22,2 

18,8 

29,6 

24,3 

18,1 

14,4 

4,3 

|  Moyennes 

0 

E 

25  a  48 
21  a  38 

20  a  39 
18a32 

22  a  31 
16  a  27 

14  a  26 
12  a  22 

21  a  30 
14  a  27 

13  a  20 
10  a  16 

5  A  8 
3,6a5,4 

1.  Bans  ce  tableau  la  lettre  A  repr^sente  les  experiences  faites  avec  les  flacons  ouverts  selon 
les  besoins  d’une  pharmacie,  la  lettre  B  les  experiences  faites  avec  les  flacons  ou  ampoules 
non  ouverts  pendant  un  an,  la  lettre  0  veut  dire  poudre  officinale,  la  lettre  E  poudre 
6nerv6e. 

L’etude  des  moyennes  de  ce  tableau  nous  amfene  h  pr^ciser  que  la 
poudre  enervee  se  conserve  toujours  mieux  que  la  poudre  officinale  et 
que,  de  tous  les  moyens  de  conservation,  le  meilleur  est  le  proc6d6  exige 


d’humiditd  qu’une  poudre  officinale.  L'humidite  est,  en  moyenne,  de  2  »/0  en  moins 
(1,6  %  A  2,8  o/o).  La  presence  des  ddbris  pulvdrulents  de  pdtioles  et  denervuresdans 
la  poudre  officinale  se  dessechant  plus  difficilemeDt  que  le  reste,  fait  qu'elle  conserve 
un  degre  d’humiditd  un  peu  plus  elevd. 

1.  Ce  proedde  est  obligatoire  en  Allemagne  et  il  est  exigd  que,  lorsque  le  phar- 
macien  a  prelevd  la  quantity  ndeessaire,  le  surplus  doit  dtre  rejetd. 
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en  Allemagne  (c’est-A-dire  la  conservation  en  ampoules)  qui  nous 
donne  au  bout  d’une  annee  une  perte  de  digitaline  de  6  k  8  %  avec  la 
poudre  officinale  et  de  3,6  a  5,4  %  avec  la  poudre  6nervee. 


Enfin  comme  la  poudre  de  digitale  ne  se  prescrit  pas  uniquement  en 
nature  sous  forme  de  cachets  et  de  pilules,  mais  sert  encore  &  preparer 
les  teintures  et  extraits  de  digitale,  il  nous  a  paru  bon  de  preparer  avec 
la  poudre  officinale  et  avec  la  poudre  enerv6e  des  extraits  et  des  tein¬ 
tures  afin  de  les  comparer. 

Pour  les  teintures  et  les  extraits,  nous  avons  done  prepare,  par  la 
fa§on  du  Codex  de  4908,  pendant  les  ann^es  1928,  1929,  1930, 1931,  avec 
les  precautions  d’usage,  deux  teintures,  i’une  avec  la  poudre  officinale, 
l’autre  avec  la  poudre  enerv6e  et  deux  extraits  l’un  avec  la  poudre  offi¬ 
cinale  et  l’autre  avec  la  poudre  £nervee.  La  digitale  qui  aservi  est  la 
digitale  des  Vosges  el  les  resultats  obtenus  sont  r£sum6s  dans  le 
tableau  suivant : 


TEINTURE  DE  DIGITALE  (CODEX  1908) 
p  (1/10«  avec  l’alcool  &  30') 

EXTRAIT  DE  DIGITALE  (CODEX  1908) 
(avec  l’alcool  k  70«) 

Nombre 

au  gramme 

digitaline 

digitaline 

Annee  1928. 
Teinture  (p.  officinale). 
Teinture  (p.  inervie). 

58 

60 

p.  too. 

0  gr.  022 

0  gr.  036 

Annie  1928. 
Extrait  (p.  officinale).  . 
Extrait  (p.  inervee)  .  . 

p.  too 

0  gr.  42 1 

0  gr.  662 

Annee  1929. 
Teinture  (p.  officinale). 
Teinture  (p.  inervie). 

60 

0  gr.  024 

0  gr.  038 

Annie  1929. 
Extrait  (p.  officinale).  . 
Extrait  (p.  inervee;  .  . 

0  gr.  432 

0  gr.  301 

;  Annie  1930. 

Teinture  (p.  officinale). 
Teinture  (p.  inervie). 

62 

64 

0  gr.  0189 
0  gr.  031 

Annie  1930. 
Extrait  (p.  officinale).  . 
Extrait  (p.  inervie)  .  . 

0  gr.  393 

0  gr.  609 

Annie  1931. 
Teinture  (p.  officinale). 
Teinture  (p.  inervie). 

59 

0  gr.  025 

0  gr.  035 

Annie  1931. 
Extrait  (p.  officinale).  . 
Extrait  (p.  inervie)  .  . 

0  gr.  528 

0  gr.  692 

L’examen  du  tableau  (teinture  et  extraits)  met  en  Evidence  la  haute 
teneuren  digitaline  des  extraits  et  des  teintures  pr£par£es  avec  la  poudre 
6nerv6e.  Les  teintures  6nervees  sont  1  ft  5  fois  (exactement  1,40  4  1,64) 
plus  riches  en  digitaline  que  les  teintures  officinales.  De  m6me,  les 
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extraits  enervSs  sont  1,5  fois  (exactement  1,31  a  1,62)  plus  riches  en 
digitaline  que  les  extraits  officinaux. 

De  tout  ceci,  nous  pouvons  tirer  les  conclusions  suivantes: 

Les  teintures  et  les  extrails  SnervSs  sont  1  A  5  fois  plus  riches  en  digi¬ 
taline  que  les  teintures  ou  extraits  officinaux  et  les  poudres  Anervees, 
tout  en  se  conservant  mieux,  sont  en  moyenne  2  A  3  fois  plus  riches  en 
digitaline  que  les  poudres  officinales. 

Faut-il  pour  cela  les  adopter  ?  Je  ne  le  pense  pas  :  d’abord  parce  qu’il 
ne  m’a  pas  AtA  possible  de  mesurer  l’activite  physiologique  des  poudres, 
extraits  et  teintures,  et  ensuite  parce  que  ce  serait  bouleverserla  thera- 
peutique,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  danger. 

Ch.  Gazeau, 

Docteur  en  Pharmacie. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

HAISSINSKY  (M.).  L’atomistique  moderne  et  la  cliimie.  1  vol.  in-8° 
brochS,  vi  -(-386  pages,  avec  47  figures  (Collection  Langevin-Perrin-Urbain). 
Preface  de  P.  Langevin,  professeur  au  College  de  France.  Prix  :  110  francs. 
G.  Doin  et  C1',  Sditeurs,  Paris,  1932.  —  L’influence  que  peut  avoir  sur  la 
chimie  le  dAveloppement  de  la  physique  moderne  dans  le  domaine  de  la 
constitution  de  la  matifere  est  mal  connue  et  assez  imprecise  pour  beauconp 
d  esprits,  mAme  trSs  cullivSs. 

Puisque  des  relations  exactes  ont  pu  Stre  dScouvertes  entre  la  matiSre  et 
ISnergie,  il  est  certain  qu’elles  doivent  avoir  une  influence  sur  les  fails  d’ordre 
chimique.  Or,  les  mSmoires  qui  traitent  des  questions  d’atomistique  sont  sur- 
tout  rSdigSs  par  des  physiciens,  et  les  mSthodes  de  raisonnement  qui  inter- 
viennent  sont  le  plus  souvent  peu  accessibles.  C’est  le  fait  d’un  esprit  clair  et 
documents  d’essayer  de  mettre  en  Evidence,  sous  une  forme  simple,  des  docu¬ 
ments  nombreux  et  difficiles  A  dSpouiller,  qu’il  est  nScessaire  de  consulter 
pour  avoir  une  opinion  valable. 

Le  present  ouvrage  est  une  adaptation  fran^aise  d’un  ouvrage  italien,  que 
M.  Langevin  a  conseillS  A  son  auteur,  M.  Haissinsky,  de  traduire  et  de  com- 
plAter.  Le  rSsultat  obtenu  rSpond  entierement  au  but  poursuivi.  II  est  pre¬ 
sents  sous  une  forme  qui  en  rend  la  lecture  assez  facile,  ainsi  que  la  com¬ 
prehension. 

L’auteur  rappelle  d’abord  briSvement  les  notions  fondameutales  de  la 
chimie-physique  qui  seront  nScessaires  pour  lesuivre  dans  ses  developpements 
ultSrieurs.  II  traite  ensuite  de  l'atome  de  Bohr  et  de  la  structure  du  noyau 
atomique,  en  dSgageant  et  dSveloppant  plus  particuliSrement  les  notions  qui 
prSsentent  un  intSrAt  immAdiat  pour  la  chimie. 
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Les  autres  chapilres  sont  consacrAs  aux  questions  de  la  valence,  de  la 
magnAtochimie,  de  la  cristallochimie,  A  la  thAorie  de  Born  sur  l’«  Energie 
rAticulaire  »,  4  la  photochimie,  A  la  mAcanique  ondulatoire,  a  la  catalyse  et 
l’absorption,  aux  molecules  bipolaires,  A  lacinAtique  chimique,  etc. 

Onvoit  apparaitre,  A  la  lecture  de  l’ouvrage,  les  idAes  gAnArales  qui  per- 
mettent  d'expliquer  certains  points  de  l’histoire  des  AlAments,  particuIiAre- 
meut  sensibles  aux  chimistes,  etpar  exemple  la  valence. 

L’intArAt  qui  s’attache  A  eclaircir  cette  notion  est  trop  Evident  pour  qu’il 
soitnAcessaire  d’y  insister.  Tous  ceux  qui,  en  Atudiant  la  science  chimique, 
y  ont  vu  plus  matiAre  A  reflexions  d’ordre  gAneral  qu’A  des  faits  d’ordre 
strictement  particulier,  ceux-lA  liront  avec  plus  d’intArAt  encore  le  resume 
qui  leur  est  offert.  Ils  en  tireront  cette  conviction  que  l’atomistique  moderne 
est  devenue  elle-mAme  une  science  precise  et  qu’elle  est  capable  d’apporter 
une  vive  lumiAre  sur  les  faits  qui  les  intAressent.  A.  Damiens. 

ODDO  (Bernardo).  Chimica  farmaceutica  e  tossicologica  (inor- 
ganica  ed  organica),  2  vol.  (en  langue  italienne).  Prix  :  ensemble 
120  lires  chez  Dottor  Francesco  Vallardi  A  Milan.  —  La  Chimie  pharmaceu- 
tique  et  toxicologique  de  M.  Bernardo  Oddo,  professeur  ordinaire  A  l’Univer- 
sitA  de  Pavie,  nous  apporte  d’ltalie  un  brillant  reflet  de  ce  qui  correspond 
dans  ce  pays  a  notre  enseignement.de  la  pharmacie  chimique. 

L’auteur  a  adopts  une  classification  pharmacologique  et  reparti  l’ensemble 
de  ses  lemons  de  la  maniAre  suivante. 

Dans  le  premier  volume  (xiv  -f-  418  pages  et  47  fig.),  sont  traites  :  antisep- 
tiques,  caustiques,  toniques  et  reconstituants,  purgatifs,  AmAtiques,  diure- 
tiques  et  dissolvants  de  l’acide  urique,  vermifuges,  modiflcateurs  de  la 
pression  sanguine  (vasodilatateurs  et  vasoconstricteurs). 

Le  second  volume  (hi  -f-  505  pages  et  36  fig.)  est  consacre  aux  antither- 
miques,  anesthAsiques,  sAdatifs  du  sysleme  nerveux,  hypnotiques.  II  com- 
prend  en  particulier  les  hydrates  de  carbone  et  succAdanAs  des  sucres,  les 
principes  actifs  des  essences  (rAsines  et  baumes),  les  alcalo'ides,  les  gluco- 
sides,  les  substances  extractives  diverses,  les  substances  intAressautes 
comme  poisons  (substances  agressives),  les  produits  pour  la  chirurgie.  On  y 
trouve  en  outre  exposAs  les  principes  de  1’analyse  toxicologique. 

A  l’ordre  prAs,  analogue  dans  son  ensemble  A  celui  adoptA  par  les  FacultAs 
de  MAdecine  de  France,  l’ouvfage  de  M.  Bernardo  Oddo  se  prAsente  au 
lecteur  avec  cette  impression  de  fini  qui  plait  toujours.  PrAparations,  pro- 
prietAs  physiques,  chimiques,  pharmaco-dynamiques  et  toxicologiques  y  sont 
exposees  avec  clarlA,  prAcision  et  sans  aucune  abondance  de  dAtails  oii  l’Atu- 
diant  risque  le  plus  souvent  de  se  perdre.  Les  caractAres  du  texte  et  les 
formules  sont  trAs  agreables  A  lire.  L’ouvrage  est  complAte  par  un  prAcieux 
index  de  45  pages  donnaut,  notamment,  en  italiques,  et  avec  leur  nom  scien- 
tiflque,  les  noms  dAposes  des  medicaments  citAs  dans  les  deux  volumes. 

On  peut  s’Atonner  cependant  d’y  rencontrer  la  description  de  quelques 
appareils  (Alectroscope,  saccharimetre,  par  exemple)  qu’en  France  nous  Atu- 
dierons  plus  volontiers  dans  les  cours  de  physique  et  d’hydrojogie.  Une 
remarque  du  mAme  ordre  peut  Atre  faite  au  sujet  d’un  assez  long  chapitre  sur 
l’identification  des  produits  organiques. 

Mais,  en  rAalitA,  M.  Bernardo  Oddo  a  dd  estimer  qu’il  fallait  dire  les  choses 
deux  fois  au  lieu  d’une  pour  les  faire  mieux  comprendre  et  retenir;  il  a 
applique  la  mAthode  de  rApAtition  spAciale  A  l’enseignement  des  langues... 
mais  susceptible  d’extension  dans  le  domaine  scientifique.  M.  Oddo  est  un 
pAdagogue.  R.  Doliquk. 
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DUVAL  (ClAment).  Manipulations  de  chimie.  1  volume,  375  pages, 
90  figures.  Prix  :  65  francs.  Masson,  Aditeur,  Paris,  1933.  —  Sil’on  fait  abstrac¬ 
tion  des  excellents  ouvrages  classiques  de  Jcjngfleisch,  de  Gdichard,  de 
Frbundler,  Dupont  et  Marquis  sur  «  les  Manipulations  de  chimie  minArale  et 
organique  »  4  l’usage  des  AlAves  de  nos  Faculty  (ouvrages  depuis  longtemps 
ApuisAs  en  librairie),  il  faut  bien  reconnaltre  (que  notre  literature  chimique 
est  assez  pauvre  4  ce  sujet.  Aussi,  M.  ClAment  Duval,  docteur  es  sciences 
physiques,  doit-il  Atre  vivement  fAlicitA,  non  seulement  d’avoir  essayA  de 
combler  cette  lacune,  mais  encore  d’y  avoir  pleinement  rAussi. 

Dans  un  livre  de  375  pages,  AditA  avec  tous  les  soins  que  l’on  devine  par  la 
librairie  Masson  et  Cie,  l’auteur  a  rasserablA  300  manipulations  de  chimie 
minArale  et  420  de  chimie  organique,  destinAes,  dans  sa  pensAe,  «  aux  cher- 
cheurs  de  laboratoire,  en  tenant  compte,  dans  la  plus  large  mesure,  des  pro¬ 
grammes  relatifs  aux  Ecoles  de  Pharmacie,  aux  Instituts  de  Chimie,  aux  cer- 
tificats  de  licence  el  a  1’agrAgation  ». 

Signalons  d’abord  le  point  caractAristique  de  l’ouvrage  :  la  classification 
des  manipulations  par  «  mAlhodes  »,  et  non  plus  dans  1’ordre  habituel  des 
lemons  d’amphithA4tres.  De  ce  point  de  vue,  l’ouvrage  de  M.  Duval  est  moins 
classique  que  celui  de  Jungpleisch,  mais  s’il  passe  sous  silence  la  preparation 
d’une  bonne  partie  des  corps  simples  ou  composes,  ordinairement  donnes 
comme  application  du  cours,  il  renferme  par  contre  un  nombre  imposant 
d’exercices  mettant  en  oeuvre  des  techniques  beaucoup  plus  varies. 

Dans  ce  Manuel  modernise,  le  lecteur  trouvera,  par  exemple  : 

Pour  la  chimie  minerale,  des  manipulations  sur  les  complexes,  les  colloides, 
les  electrolyses  dans  diffArentes  conditions  (preparations  dufluor),  des  repro¬ 
ductions  de  mineraux  par  voie  sAche  et  humide,  des  exercices  sur  les  reac¬ 
tions  en  tubes,  les  reactions  dhydrolyse,  de  double  decomposition,  les 
methodes  de  deshydratation,  d’oxydation,  de  reduction,  les  hautes  tempera¬ 
tures,  etc. 

Pour  la  chimie  organique,  quantite  de  preparations  mettant  en  jeu  les 
organo-magnesiens,  les  methodes  generates  (fluoruration,  chloruration,  nitra¬ 
tion,  nitrosation,  sulfonation,  condensation,  transposition,  etherification, 
saponification,  cyclisation,  oxydation,  reduction,  etc.),  la  caracterisation  des 
composes  par  urethanes,  oximes,  picrates,  etc.,  une  synthese  totale  du 
thymol. 

Quelques  chapitres  sont  consacres  4  la  chimie-physique  :  reaction  mono- 
molAculaire,  loi  d’action  de  masse,  reactions  periodiques,  etude  d’un  alliage. 

90  figures  illustrent  ce  volume;  13  tableaux  de  donnees  numeriques  d’usage 
courant  le  precedent.  Une  table  des  matieres  et  un  index  de  25  pages  le  ter- 
minent,  celui-ci  comprenant  notamment  les  noms  des  auteurs  cites  4  l’occa- 
sion  de  chaque  manipulation. 

Voici,  en  resume,  un  ouvrage  trAs  moderne,  trAs  4  la  page,  que  ne  tarde- 
ront  pas  4  apprecier  l’Atudiant  aussi  bien  que  le  chercheur  dAsireux  de  s’ini- 
tier  4  des  techniques  peu  familiAres.  R.  Dolique. 

JANOT  (M.-M.).  Recherches  sur  le  sclargol  retire  de  I’essence 
dite  «  absolue  »  de  sauge  sclar6e  («  Salvia  Sclarea  »  L.).  These 
Doct.  Sc.  naturelles,  1  vol.  in-8°,  131  pages,  Masson,  editeur,  Paris,  1932.  — 
Il  y  aura  bientAt  un  siAcle  que  Robiquet  imagina  l’epuisement  des  fleurs  par 
les  solvants  volatils;  les  essences  concretes  ou  extraits  obtenus  par  ces  sol- 
vants  n’apparurent  qu’en  1873,  faute  jusque-14  d’un  solvant  industriel  a  la 
fois  abondant  et  presentant  les  nombreuses  caractAristiques  exig6es  pour  ces 
fabrications.  Les  essences  concretes,  souvent  prAparAes  au  moyen  de  l’Ather 
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de  pAtrole,  traitAes  par  l’alcool  dans  lequel  les  cires  sont  insolubles,  four- 
nissent,  aprAs  elimination  de  ce  solvant,  les  essences  absolues  diversement 
denommAes,  qui  permettent  de  preparer  les  absolues  incolores. 

J’ai  rappeJe  a  dessein  ces  gAnAralitAs,  empruntAes  a  l’excellente  mono- 
graphie  de  R.  Dklange  ( Essences  naturelles  et  parfums  :  collection  Armand 
Colin),  car  l’essence  concrete  de  sauge  sclarAe,  a  odeur  tenace  de  muse,  sur 
laquelle  ces  recherches  ont  ports,  est  improprement  nommAe  «  absolue  » 
dans  le  commerce. 

M.  Janot  a  principalement  AtudiA  la  partie  solide  de  l’essence,  —  « les  stAa- 
roptAnes  »  des  anciens  auteurs,  —  qui  forme  jusqu’a  42  °/0  du  produit  com¬ 
mercial.  II  fixe  tout  d’abord  les  conditions  d’extraction  optima  du  sclareol 
(70  A  75  •/ o  des  stearoptAnes).  Les  principales  constantes  physiques  de  ce 
composA  sont  dAterminees  avec  soin;  on  retiendra,  le  pouvoir  rotatoire  dans 
8  solvants  differents,  la  dispersion  rotatoire  dans  la  pyridine,  le  spectre 
d’absorption  dans  l’ultra-violet  :  cette  determination  montre,  dAs  l’abord, 
que  le  sclarAol  ne  se  rattache  pas  aux  stArols  comme  on  l’avait  suppose  ante- 
rieurement.  Cinq  analyses  mAticuleuses  flxent  la  composition  Cs*H360’,  formule 
confirmAe  par  la  suite  des  recherches;  mais  la  cryoscopie  ne  permet  pas  de 
determiner  la  grandeur  molAcuIaire,  exemple  a  ajouter  A  bien  d’autres  dans 
le  groupe  des  alcools  biterpAniques. 

L’auteur  dAveloppe  alors  l’Atude  chimique  du  sclarAol.  Ayant  eu  la  bonne 
fortune  de  travailler  A  Zurich  au  laboratoire  du  professeur  Ruzicka,  A  I’aide 
des  techniques  les  plus  modernes,  la  moisson  des  rAsultats  est  fructueuse. 
M.  Janot  a  pris  soin  de  relater  en  detail  les  mAthodes  peu  utilisAes  en  France 
(par  exemple  la  dAshydrogAnation  au  moyen  de  sAlAnium,  p.  57  et  suivantes) ; 
cette  initiation  sera  profitable  a  bon  nombre  de  ses  compatriotes  organiciens. 
Void  les  rAsultats  fondamentaux  : 

Le  scIarAol  est  un  diol  bitertiaire  monoAthylAnique  :  l’hydrogenation 
fournit  le  dihydrosclareol  CS0H"O*,  tandis  q.ue  la  bromuration  est  accom- 
pagnAe  d’une  dAshydratation,  ce  qui  conduit  au  dibromure  C,4H,*0Br*. 

La  nature  bialcoolique  tertiaire  du  sclarAol  et  du  dihydrosclarAol  est 
dAmontree  par  1’AlAgante  mAthode  de  Zerewitinoff  et  par  l’obtention  de 
carbures  bi-terpAniques  nouveaux  C,0H”,  les  sclarenes  et  cyelosclarenes.  Les 
tentatives  d’acAtylation,  de  benzoylation,  de  formations  de  phAnylurAthane 
ou  d’allophanate  conflrment  ces  rAsultats. 

Les  conditions  de  la  dAshydratation  intramolAculaire  du  sclareol  sont 
prAcisAeS.  Les  sclarAnes  sont  des  carbures  bicycliques  triAthylAniques,  tandis 
que  les  cyclosclarfenes,  dont  on  enrichit  le  mAlange  au  moyen  de  l’acide 
formique  absolu,  sont  tricycliques  et  biAthyleniques.  ParallAlement,  les 
dihydrosclarenes  sont  bicycliques  et  biAthylAuiques,  les  dihydrocyclosclarenes 
sont  tricycliques  et  monoAthylAniques. 

La  dAshydrogAnation  du  sclarAol  par  le  sAlAnium  a  permis  d’isoler,  parmi 
les  carbures  formAs,  le  trimAthyl  1-5-6-naphtalAne  :  cette  expArience  capitale 
du  travail  revele  ainsi  la  configuration  indubitable  de  treize  atomes  de  car- 
bone  sur  les  vingt  que  renferme  la  molAcule. 

La  mAme  experience  effectuAe  sur  le  cyclosclarAne  aboutit  A  un  melange 
complexe  de  carbures  :  l’un  d’eux,  CUH‘*,  correspondant  aux  trois  cycles  du 
carbure  initial,  serait  un  dihydrodimAthylphAnanthrAne. 

L’oxydation  du  sclarAol  par  divers  agents  a  donnA  divers  composAs,  rAsul- 
tant  de  la  coupure  des  chaines  latArales  A  diffArents  niveaux.  La  double 
liaison  est  terminale,  car  la  dAcomposition  aqueuse  de  1’ozonide  fournit  de 
1’aldAhyde  formique  et  on  obtient,  d’autre  part,  de  Vacide  sclareolique, 
C19H,40‘,  dans  les  parties  acides,  solubles  dans  l’Ather,  de  l’oxydation 
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permanganique.  Dans  les  produits  neutres,  soit  de  la  decomposition  de 
l’ozonide,  soit  de  l’oxydation  permanganique,  on  isoie  deux  isomEres 
C“H"0  monoethyldniques  :  dans  le  premier  cas,  le  compose  est  liquide,  et 
dans  le  second,  c’est  un  solide  fusible  4  42°.  Ges  isomEres,  hydrogEnEs, 
donnent  respectivement  les  deux  isomEres  C18HM0,  l’un  liquide,  l’autre 
solide,  fusible  4  52°.  Enfin,  1’oxydation  chromique  conduit  4  C“HM0‘,  vrai- 
semblablement  de  nature  lactonique. 

Ces  rEsultats,  aussi  nombreux  qu’importants,  ont  permis  4  M.  Janot  de 
proposer  une  formule  dEveloppEe  du  sclarEol,  rattacliEe  au  type  acide 
dextropimarique,  dont  les  autres  types  connus  sont  ceux  de  l’acide  abiEtique 
et  du  camphorfene. 

La  seconde  partie  de  cette  these  est  une  Etude  de  la  localisation  du 
sclarEol,  au  moyen  de  reactions  colorEes  nouvelles,  dans  la  plante  dont  il 
est  issu.  Fait  curieux,  le  sclarEol  se  trouve  exclusivement  au  niveau  des 
sommites  fleuries,  dans  tous  les  organes  qui  les  constituent,  ainsi  que  dans 
la  graine. 

De  rapides  essais  biologiques  sur  le  lapin  ont  montrE  que  le  sclarEol  est 
dEpourvu  de  toxicity  et  en  particulier  qu’il  ne  modiflait  pas  la  teneur  du 
sang  en  composes  immediatement  rEducteurs. 

Puis-je  ajouter  que  le  Conseil  de  la  SociEtE  chimique  de  France  a  reconnu 
la  valeur  de  ce  travail,  en  dEcernant  4  son  auteur  le  Prix  Adrian  pour  1932  et 
la  medaille  Nicolas  Leblanc;  prEcieux  encouragement  pour  un  jeune  cher- 
cheur,  heureux  presage  de  fructueuses  rEcoltes  dans  1’avenir. 

R.  Delaby. 

LASSIME  (Jeanne).  Contribution  4  l’6tude  de  la  vegetation  du 
Haut-Armagnac.  Ce  pays  Lectourois.  These  Doot.  Univ.(Pharmacie\ 
Toulouse,  1  fascicule,  102  pages,  Toulouse,  1932.  —  ElEve  des  professeurs 
Dop,  Maurin  et  Martin-Sans,  M11s  J.  Lassime  a  EtudiE  la  vEgEtation  du  pays  Lec¬ 
tourois  d'abord  au  point  de  vue  special  de  la  gEographie  botanique,  ce  qui  I’a 
obligee  4  s’Etendre  quelque  peu  sur  le  modeledu  terrain,  sa  constitution  geo- 
logique  etle  climat,  avant  de  dEcrire  les  unites  physionomiques:  bois  calcicoles, 
bois  calcifuges,  landes,  garrigues,  friches,  etc.,  et  d’aborder  la  description  de 
certaines  espfcces  nouvelles  ou  peu  connues  de  la  region  et  de  donner  un 
apercu  intEressant  de  la  gEographie  botanique. 

L’auteur  s’ est  inspire,  non  sans  raison,  des  travaux  de  Gadssen  et  en  a  bien 
profits,  car  son  travail  est  clair  et  precis,  et  sera  bien  accueilli  des  botanistes. 
A  citerparmi  lesespEces  peu  connues,  venues  de  la  zone  mEditerranEenne  ou 
mEme  exotique  :  Anemone  coronaria  L.,  Linum  suffrutioosum  L.  (de  l’Afrique 
du  Nord  et  de  l’Espagne),  Arbutus  Unedo  L.,  Falcaria  Rivini  Houst.,  Xan- 
thium  maerocarpum  DC.,  Peucedanum  Cervaria  Cuss,  et  Lap.,  Cyclamen  nea- 
politanum  Ten.,  Duchesnea  indica  (Andr.)  Smith,  du  Nepaul.  Cette  derniEre, 
signalEe  par  Dop  en  1926,  est  en  voie  de  naturalisation  dans  le  Gers. 

Le  chapitre  VIII  de  cette  these  est  une  Enumeration  des  Champignons  et 
des  Plantes  medioinales  sur  lesquelles  nous  n’avions  aucun  document. 

Cette  partie  pharmacologique  est  interessante  pour  Taction  du  Comite 
interminisleriel  des  Plantes  medicinales  et  aromatiques  et  complete  sa 
documentation.  En  resume,  la  thEse  de  Mlls  J.  Lassime  est  un  excellent  travail 
qu’il  faut  louer  sans  rEserves.  Em.  Perrot. 


DUPRfi  LA  TOUR  (F.).  Etude  aux  rayons  X  du  polymorphisms  des 
acides  salur6s  normaux  de  la  sdrie  grasse.  Th.  Doct.  Sc.,  1  vol. 
in-8°,  86  pages,  4  planches,  17  figures,  Masson,  Edit.,  Paris,  1932.  —  Les 
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acides  aliphatiques  satures  normaux,  mono-  ou  dialcoyles  possfedent  deux 
formes  cristallines  a  et  p  correspondent  4  deux  pferiodes  principales  de 
stratification.  La  forme  (3  est  la  forme  stable  4  la  temperature  ordinaire ; 
lorsqu’on  chauffe  une  couche  mince  de  la  forme  (3,  le  passage  k  la  former 
s’opfere  k  une  temperature  fixe,  dite  «  point  de  transition  ».  La  transition  est  un 
phenomdne  pratiquement  instantane. 

Pourobtenirla  forme  (3,  il  suffit  d’evaporer  k  basse  temperature  une  solution 
de  l’acide  etudie ;  pour  avoir  la  forme  a,  on  chauffe  le  rdsidu  precedemment 
obtenu,  mais  l’operation  inverse  est  impossible  :  par  refroidissement  la  forme  a 
ne  se  transforme  pasen  forme  P;  on  ne  peut  avoir  celle-ci  que  par  l’interme- 
diaire  d’une  nouvelle  evaporation. 

Pour  les  acides  laurique,  myristique,  palmitique,  stdarique  et  cerotique, 
la  courbe  des  points  de  transition  presente  1’allure  de  la  courbe  des  points  de 
fusion ;  les  diacides  4  faible  nombre  d'atomes  de  carbone  (malonique,  succi- 
nique  et  glutarique)  possfedent,  des  proprietds  analogues,  mais  ils  formenl  une 
serie  dont  chaque  terme  a  une  individualite  plus  accentuee. 

On  obtient  facilement  les  acides  gras  sous  forme  de  lames  cristallines  de 
trfes  faible  fepaisseur  qui  permettent  leur  examen  au  microscope  polarisant  et 
leur  etude  complete  aux  rayons  X,  mais  qui  sont  dfepourvues  de  v6ritables 
formes  geometriques.  En  faisant  dvaporer  des  solutions  etherfees  pendant  plu- 
sieurs  semaines  k  basse  temperature,  l’auteur  a  pu  preparer  des  cristaux 
d  acides  palmitique  et  stearique  trfes  bien  formes  et  de  grandes  dimensions 
(4  4  6  mm*  de  surface,  epaisseur  0  mm.  3);  ceux-ci  ontpermisl’6tude  cristal- 
lographique  complete  des  formes  a  et  p. 

Enfin,  1’acide  myristique  parait  seul  avoir  une  troisifeme  forme  appeiee  y. 

M.-Th.  Francois. 

FOURMONT  (A.). Acidity  et  rancidity  des  lipides.  Application  a 
la  graisse  de  boeuf,  Th.  Doct.  Un.  (Pharm.)  Paris.  1  vol.  in-8»,  97  pages, 
Imp.  Mouchey  frferes,  Dijon,  1932.  —  Ce  travail,  accompli  au  laboratoire  de 
Chimie  alimentaire  de  ^Inspection  generate  des  subsistences  de  l’Arrnee, 
sous  la  direction  du  Pharmacien  colonel  Bruere,  a  pour  objectif  l’etude  de 
la  conservation  du  suif  de  boeuf,  dont  il  est  nfecessaire  de  tenir  en  reserve  des 
quantites  considerables  pour  l’alimentation  des  troupes  en  cas  d'hostilitfe. 

Avant  de  traiter  son  sujet  proprement  dit,  l’auteur  ddcrit  avec  details  et 
precision  les  procfedfes  de  preparation  du  suif  de  boeuf.  La  seconde  partie  du 
travail  est  consacrde  au  rancissement  lui-mfime.  Ge  phenomfene,  tres  com- 
plexe,  se  produit  sous  1’influence  combinee  de  la  lumifere,  de  l’air,  de  l’humi- 
dite,  et,  4  un  degrfe  moindre,  de  la  chaleur,  des  metaux  et  de  bactdries  et 
leurs  enzymes ;  l’auto-oxydation  est  enfin  susceptible  d’intervenir  et  de  pro- 
voquer  des  actions  secondaires.  Au  cours  du  rancissement,  il  se  forme  des 
corps  de  constitution  analogue  4  celle  des  peroxydes,  des  acides  gras  fibres, 
des  composes  cdtoniques  et  aldfehydiques.  Pour  la  graisse  de  boeuf  on  con¬ 
state  une  certaine  augmentation  des  indices  d’acidite,  de  saponification, 
d  ac^tyle  et  de  Reichert-Meissl,  de  la  viscosity,  du  point  de  solidification , 
une  diminution  de  l’indice  d’iode  et  de  Findice  de  Crismer. 

Les  principales  reactions  utilisfees  pour  mettre  en  evidence  le  rancisse¬ 
ment  sont  ddcntes  et  cntiqufees  (reaction  de  Langbein  et  Stohlman;  reaction 
de  Kreis,  indice  d’IssoGLio;  reaction  de  Bailey  et  Ebert,  von  Fallenberg, 
Inielov  et  Sboshin,  Stamm,  pour  mettre  en  Evidence  les  aldehydes,  et  reac¬ 
tions  de  Vinhlesco  et  Popesco,  Bulir,  Lea  et  L.  Davies  pour  les  peroxydes). 
Enfin,  1  auteur  propose  une  mfethode  personnelle  qui  utilise  l’fechelle  de 
colorants  de  Clark  et  qui  prfesenle  I’avantage  de  mettre  en  Evidence  les  dif- 
ferents  stades  de  rancissement  du  lipide  etudie. 
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Un  dernier  chapitre  traite  de  l’examen  aux  rayons  ultra-violets  tilths. 

Nul  doute  que  cette  importante  contribution  4  1’etude  d’un  probifeme  com- 
plexe  et  encore  bien  peu  etudid  ne  soit  d’un  r6el  secours  pour  ceux  qui 
s’adonnent  4  lachimie  des  lipides.  M.-Th.  Francois. 

TATU  (H.).  L’industrie  moderne  des  parfums.  1  vol.  petit  in  8°, 
167  pages,  26  figures  dans  le  texte,  Bailliere  et  Cle,  editeurs,  Paris  1932.  —  Ce 
petit  ouvrage  des  Actualites  scientitiques  et  iudustrielles  s'adresse  au  public 
qui  aime  a  6tre  renseignd  sur  le  d^veloppement  et  les  tendances  des  diverges 
industries,  et  il  remplit  parfaitement  son  rdle.  Plus  de  2.000  essences,  dit 
l’auteur,  ont  4te  etudiees,  et  seuleinent  120  a  150  ont  reju  des  applications. 

M.  Tatu  consacre  son  premier  chapitre  4  l’6tude  des  matures  premiferes 
pour  parfumerie  :  produits  chimiques,  matiferes  d'origine  animate  et  mati&res 
d’origine  v4g6tale;  cela  fait,  il  expose  la  question  de  la  chimie  des  composes 
odorants  et  reserve  un  troisifeme  chapitre  fort  interessant  4  l’etude  de  l’odeur, 
sa  nature,  ses  relations  avec  la  constitution  chimique  et  il  choisit  ensuite  les 
types  d’essences  dont  il  d£crit  les  origines,  l’extraction,  les  caract£res,  etc., 
ce  sont  :  lavande,  citron,  rose  et  jasmin,  et  complete  par  celle  de  deux  pro¬ 
duits  chimiques  :  menthol  et  vanilline.  Eh.  P. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Biologie  generate. 


Parlh6nogen6se.  Coutiere  (H.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  2,  p.  49-84 
et  n°  3,  p.  97-108.  —  L’auteur  expose  les  theories  £mises  pour  expliquer 
le  comportement  particulier  des  ceufs  parth6nog6n£tiques.  Il  rappelle  la 
conception  classique  de  Involution  et  donne  des  exemples  detaill£s  de 
parth^nogenfese  naturelle;  il  expose  les  faits  experimentaux  relatifs  a  la 
parth4nogen4se  artificielle  et  les  m^thodes  employees  pour  produire  motiva¬ 
tion  parth6nogen6tique.  Aprfes  avoir  examine  les  diverses  hypotheses  4mises 
pour  tenter  d’expliquer  son  mdcanhme,  il  en  arrive  aux  conclusions  sui- 
vantes  :  un  oocyte  pr4sente  deux  modes  d’activite  :  une  premiire  pdriode, 
tr4s  rapide,  d’expulsion  des  globules  polaires,  et  une  p4riode  tr4s  prolongee, 
constructive.  Certains  oocytes  passent,  apparemment,  spontan^ment  dune 
p6riode  a  l’autre  (pai  th6nogen4se  naturelle)  —  alorsque  la  majorite  reclame 
^intervention  d’un  gamfete  mile  (f£condation)  ou  de  divers  r^actifs  (parth6no- 
genfese  artificielle)  — .  Ces  r4actifs  d6clenchent  un  processus  progressif  qui 
parait  s’exercer  en  deux  temps,  l’un  4  activity  corticale  predominante;  l’aulre 
a  activity  profonde  avec  regulation  de  la  figure  ast£rienne  dans  le  sens  de  la 
dicentrie,  l’ensemble  du  processus  amenant  une  depolarisation  de  l’oocyte. 
En  somme,  l’auleur  attache  une  importance  primordiale  aux  ph6nomenes 
physico-chimiques  qui  sont  4  la  base  de  la  parth6nogen4se  et  montre  tout 
1'interSt  que  pr6sente  l’4tude  des  phenomenes  physico-chimiques  dans  ces 
questions  si  complexes.  S.  L. 

Le  m6tabolisme  basal  St  l’etat  pbysiologique.  Stf.venin  (H.). 
Biol,  med.,  1931,  21,  n°  t,  p.  1-25.  —  Aprfes  avoir  rappelA  l’historique  de  la 
question  et  les  m£thodes  de  mesure  du  mStabolisme  basal,  l’auteur  examine 
Boil.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1933).  8 
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les  facteurs  pbysiologiques  -qui  influent  sur  le  raEtabolisme  basal  et  sont 
susceptibles  de  ie  laire  varier.  II  note  enfln  la  valeur  pbysiologique  du  m4ta- 
bolisme  et  sa  flxit4  4  l’Etat  normal.  S.  L. 

Le  mgtabolisme  basal  &  l’4tat  palhologique.  M6thodes  de 
mesure  et  applications  medicates.  StEvenin  (P.)  Biol,  med.,  1931,  21, 
n°  3.  p.  109  144.  —  La  premiEre  partie  de  cet  exposE  est  consacrEe  aux 
mElhodes  de  mesure  du  mEtabolisme  basal,  4  la  description  des  appareils 
cliniques  A  circuit  fermE  (appareil  de  Benedict,  de  Krogh),  et  4  drcuit  ouvert 
(de  Zuntz-Leppbrt-Tissot),  et  4  I’Etude  des  conditions  nEcessaires  4  l’examen. 
La  seconde  partie  traite  des  applications  cliniques  du  mEtabolisme  basal,  dans 
les  affections  des  glandes  endocrines,  dans  les  maladies  de  la  nutrition,  et 
dans  let  affections  des  divers  appareils  et  viscEres.  L’auleur  pense  que,  dans 
la  majority  des  affections,  la  production  de  chaleur  de  l’organisme  n’estpas 
modiflee,  et  ne  represente  qu’un  facteur  accessoire,  sans  intEi  Et  pour  le  dia¬ 
gnostic.  Seuies,  les  affections  tbyroidiennes  semblent  en  rapport  direct  avec 
elle,  tnais  avant  de  co.nd.ure  il  faut  confronter  ces  rEsullats  avec  ceux  de 
l’examen  Clinique.  S.  L. 

L’atomistique  nouvelle  devant  la  chimie.  Brunold  (Charles). 
Biol,  med.,  1931,  21,  n°  6,  p.  261-277.  —  Pour  le  chimiste,  1’atome  est 
indivisible,  c’est  la  plus  petite  quantity  de  matiEre  qui  peut  exister  a  l’6tat 
de  combinaison.  Pour  le  physicien,  l’atome  est  un  monde  complete,  formE 
de  corpuscules  ElectrisEs  positivement  et  nEgativement,  maintenus  au  voisi- 
nage  les  uns  des  autres  par  leurs  actions  mutneiles.  L’auteur  rappelle  4  ce 
sujei  le  module  atomique  de  Rutherford  et  Bohr,  module  dynamique  adopts 
par  les  physiciens,  ainsi  que  les  principanx  rEsultats  de  son  Elaboration.  II 
expose  ensuite  les  hypotheses  de  Bohr,  placEes  4  la  base  de  la  theorie  des 
quanta.  Puis  il  montre  les  efforts  accomplis  pour  utiliser  dans  le  champ  de 
la  chimie  le  module  atomique  prEcEdent,  ElaborE  pour  les  besoins  de  la  phy¬ 
sique  (tentative  de  Kossel,  de  Lewis  et  Langmuir  conduisant  a  un  modfele 
atomique  semi-statique ;  thEorie  de  J.  J.  Thomson  about'ssant  4  un  atome 
totalement  rigide).  Pour  terminer,  l’auteur  remarque  que  les  thEorbs  des- 
tinEes  4  la  physique  et  4  la  chimie  divergent  4  me-uie  qu’elles  se  perfec- 
tionnent  dans  leur  propre  domaine.  Il  espEre  qu’une  conciliation  pourra 
naitre  de  travaux  effectuEs  dans  le  domaine  de  la  mEcanique  ondulatoire. 

S.  L. 

'  Physiopatholosrie  de  I’gmotivit^,  Etat  actuel  de  la  question. 

Nb"berger  (L,).  Biol,  med.,  1932,  22,  n°  7,  p.  354-357.  —  Parmi  les  divers 
facteurs  invoquEs  pour  expliquer  LEtablisseraent  d’un  «  tempErament  »  hyper- 
e motif  (maladie  de  Dupre),  I’auteur  retieut  surtout  celui  qui  a  trait  4  la  sur¬ 
charge  alcaline  des  humeurs.  Mais  il  insiste  sur  le  fait  que  l’Emotion  est  avant 
tout  un  ante  physique  et  que  Ton  ne  saurait  voir  dans  I’EmdlivitE  morbide 
rermanente  une  sorte  de  «  dEsordre  organique  diffus  »  passE  4  1’fitat  d'habi- 
tude  fonctionuelle.  S.  L. 

Etudes  sur  la  population  frnn^aise.  Ichok.  Biol,  med.,  1932,  22, 
n"  1,  p.  1-56;  n°  3  p.  105-156;  n°  5,  p.  209-264.  —  Il  s’agit  d’une  mise  au  point 
df  s  'lonnEes  statistiques  concernant  le  mouvement  de  la  population  en  France. 
Les  principaux  points  examinEs  sont  les  suivanls  :  I.  L’apeicu  de  la  dEmo- 
cratie  frangaise.  —  IL  La  mortality  frangaise  par  principals  causes  de  dEces. 
—  III. 'La  mortalitE  par  principales  muses  de  dEcEs  dans  bs  divers  dEparte- 
meiits  frangais.  —  IV.  La  'mot-table  fraugaise  par  groupes  d’4ge.  —  V.  Le  rraou- 
vement  de  la  population  aux  reeensements  de  1861  4  1931.  —  VI.  Le  budget 


BIBLIOGRAPHIC  AMALYTHJUE 


de  la  protection  d«  la  sante  publique.  De  nembreux  tableaux  et  des  cartes 
dlpartementales  illustrent  les  d ounces  recueillies  par  l’auteur.  S.  L. 

Les  tropismes  en  physiologie  et  biologie  g£n£raies.  Rose.  Biol, 
med.,  1931,21,  a0  7„  p.  304-321.  —  1.  Place  et  importance  pratique  et  thAorique 
des  tropiMn-s  dans  la  physiologie  gAndrale.  L’excitalion  dans  les  tropi-mes. 
Role  du  systeme  nerveux  central.  Les  tropismes  et  le  tonus  musculaire.  Loca¬ 
lisation  de  la  sen-ibilitA  aux  excitants.  Tropismes  et  adaptation  physiolo- 
gique.  Companaison  des  tropismes  dans  les  deux  rAgnes  Substance  de  rrois- 
sance  et  trAphones.  —  II.  Tropismes  et  biologie  gAnArale  (tropismes  et 
comportement  des  organismes,  tropismes  et  instincts).  —  Ill.  L’impor.tance 
des  tropismes  dans  la  vie  bumaine  (les  tropismes  dans  l’organisme  humain. 
Utilisation  par  l’homme  des  tropismes  des  animaux).  S.  L. 

Considerations  physiologiques  sur  l'anesth&sie .  De  lulilit*'- 
des  inhalations  d'acideearhonique.  Dautrebande  (Lucien).  Biol,  med  , 
1931,  21,  n°  7,  p.  322-336).  —  Tout  I’Ather  absorb^  dans  le  corps,  au  cours  de 
I’anesthAsie,  est  excreta  sans  changement,  etil  existe  A  one  pression  uniforme 
dans  tons  les  tissus.  Sa  vilesse  d’absorption  par  1’organisme  depend  unique- 
merit  de  la  quantity,  absolue  d’ether  apportAe  aux  poumous  dans  1’unitA  de 
temps,  et  on  peut  doubler  l’absorption  d’Ather  aussi  bien  en  doublant  la  ven¬ 
tilation  qu’en  doublant  sa  concentration.  Pour  accroitre  la  quantitA  d’Ather 
inhalA  sans  augmenter  sa  concentration  pulmonaire,  et  pour  Aviter  une  irri¬ 
tation  des  voies  respiratoires,  on  peut  done  accroitre  la  respiration  en  aug- 
mentant  la  pression  de  CO*  dans  le  centre  respiratoire.  La  thArapeu'iqut- 
carbonique  est  par  ailleurs  trAs  efflrace,  au  cours  de  I’anesthAsie,  dans  le 
trait-ment  de  la  syncope,  dans  la  prophylaxie  des  vomissements  etdans  la 
pneumonie  post-opAratoire.  L’auteur  dAcrit  acesujet  les  modes  d’applicatiou 
de  la  th&rapeutique  carbonique  dans  les  services  hospitaliers  et,  dans  les  cas 
d’uryence,  il  prAconise  particuliArement  I’emploi  d’un  appareil  A  rAanima- 
tion  basA  sur  l’administraiion  d’air  expire.  S.  L. 

Homatozoaires.  Coutiere  (H.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n“  6,  p.  241-260, 
etn*  7,  p.  289-303.  —  Discutant  la  question  de  1’origiue  des  plasmodies,  1’au- 
teur  dAcrit  diverses  modalitAs  de  cycles  Avolutifs  qui  permettent  de  passer 
des  Uorcidies  aux  Plasmodies.  Apres  le  comportement  habituel  des  Coccidies, 
il  examine  celui  de  difTArents  genres  dans  lesquels  le  rdle  de  I’hdte  intermA- 
diaire  se  montre  de  plus  en  plus  important  et  indispensable.  Des  fails  exposes, 
il  lui  semble  possible  de  dAduire  qu’A  1’origine  des  temps  les  Plasmodies 
etaient  des  parasites  intestinaux  prop  res,  devenus  ensuile  sanguicoles.  Cette 
hypothAse  lui  parait  plus  vraisemblable  quecelle  qui  en  ferait  des  parasites 
d’lnvertebrAs  htemophayes,  transmis  par  piqfire  aux  VertAbrAs.  S.  L. 

Sommeil.  Coutiere  (H.).  Biol,  med.,  1932,  22,  n»  6,  p.  269-312. —  L’awteur 
expose  les  difficultAs  de  connaitre  les  causes  du  sommeil.  Puis  il  examine 
sa  physiologie  comparAe,  les  phAnomAnes  physiologiques  qui  1  accom- 
pagnent  chez  I'homme  et  passe  en  revue  les  divers  Atats  de  sommeil.  Il  expose 
ensuile  les  diverses  theories  du  sommeil  et  les  donnAAs  expArimentales  sur 
lesque'lles  elles  sout  fondAes.  Il  conclut  que  le  phAnomAue  du  somineiLes’. 
«  encore,  en  grande  partie,  A  l’Atat  de  vertu  dormitive  »,  mais  que  l’on  sait  au 
moins  «  ce  qu’it  n’est  pas  »,  ce  qui  est  dAjA  beaucoup.  S.  L. 

i  Physico-ehimie  de  la  sexunlitd.  Coutiere  (H).  Biol,  med.,  1931, 
21,  n°  10,  p.  425-463.  —  Etudiant  l’hypothAse  physico-chimique  .de  le 
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sexuality,  l’auteur  s'attache  tout  particuliferement  aux  travaux  de  Joyet- 
Lavergne  sur  Ja  question.  11  discute  les  conceptions  de  cet  auteur  qui  necessi- 
teraient,  d’aprfes  lui,  une  demonstration  plus  rigoureuse.  S.  L. 

Les  recherches  d’ordre  physico-chimique  et  les  problfemes  de 
la  sexuality.  Joyet-Lavergne,  Biol,  med.,  1932,  22,  n*  7,  p.  329-353.  —  Apr^s 
avoir  rappele  les  bases  da  sa  theorie  physico-chimique  de  la  sexualitd  et 
dnoncd  les  lois  de  sexualisation  cytoplasmique  qui  la  constituent,  l’auteur 
passe  en  revue  les  objections  faites  4  sa  conception.  II  les  refute  et  il  teute  de 
confirmer  ses  interpretations  et  de  les  meltre  au  point.  II  expose  eosuite  les 
diverses  theories  m6laboliques  de  la  sexualite,  montre  leur  insuffisance  et 
note  qu’elles  ne  sont  que  des  aspects  particulars  des  lois  de  sexualisation. 
Dans  I’etat  actuel  de  nos  connaissances,  la  conception  physico-chimique 
represente  la  conception  la  plus  precise  et  la  plus  generate  sur  l’aspect  meta- 
bolique  de  la  question.  Des  recherches  physico-chimiques  ulterieures  doivent 
etre  poursuivies  en  liaison  avec  la  cytopbysiologie.  S.  L. 

Le  jeu  des  bruits  sanguins  en  sphygmomanom£trie.  Fabre 
(Ph.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  1,  p.  26-43.  — L’auteur  montre  les  ressources 
qu’offrent  au  clinicien  les  methodes  d’investigations  arterielles  actuellement 
employees,  et  particulierement  la  construction  de  courbes  oscillometriques, 
et  la  pratique  rationnelle  de  la  methode  auscultatoire.  S.  L. 


Chimie  biologique. 


Recherches  sur  la  biochimie  des  sucres.  Palladia  (A.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  1,  p.  13.  —  Conference  faite  au  College  de  France  le 
25  novembre  1930.  J.  R. 

L’action  du  chloroforme  et  de  Father  sur  les  propriety’s 
oxydo-r«5ductrices  des  tissus.  Gavrilesco  (N.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol., 
1931,  13,  n°  1,  p.  47.  —  L’anesthesie  au  chloroforme  ou  4  l’ether  n’m'raine 
pas  de  modification  dans  l’etat  du  glutathion  des  muscles.  Des  experiences 
eflectuees  avec  du  glutathion  pur,  avec  du  glutathion  hydrolyse,  avec  de 
l’extrait  aqueux  de  cerveau,  en  presence  ou  en  l’absence  de  residu  tissulaire 
t'rais,  en  utilisant  la  technique  au  bleu  de  methylene,  montrent  que  I’action 
inhibitrice  des  anesthesiques  s’exerce  seulement  sur  le  residu  tissulaire. 

J.  R. 


Dosage  des  lipoides  dans  la  poudre  de  glande  thyroide. 

Iaborde  (E.)  et  Enver.  Bull.  Soe.  Chim.  biol,  1931,  13,  n°  2,  p.  148.  —  Les 
auteurs  out  traite  un  poiils  connu  de  glande  thyroide  seche  par  la  methode 
de  Kumagawa-Sato,  modifiee  par  Lemeland,  et  ils  ont  employe,  pour  doser  le 
cholesterol,  la  methode  de  Windaus.  Ilsont  constate  que  la  substance  examinee 
renfermait  pour  100  parties  :  1,4  d’insaponifiable;  5,66  d’acides  gras  et 
0,4862  de  cholesterol.  J.  R. 

Sur  les  substances  ft  fonction  oxhydrile  de  r£piderme. 

Giroud  (A.)et  Bulliard  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  2,  p.  138.  — 
11  ne  semble  pas  y  avoir  d’augmentalion  du  soufre  prealablement  a  la  kera- 
tisation  des  phaneres.  J.  R. 
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Existe-t-il  des  reserves  de  protdines  dans  le  foie  des  gre- 
nouilles  au  debut  de  l’hibernation  ?  Gautier  (Cl.).  Ball.  Soo.  Chim. 
biol.,  1931,  13,  n°  2,  p.  143.  —  Chez  lagrenouille  se  pr^parant  k l’hibernation, 
il  se  produit  une  accumulation  de  proteines  dans  le  foie,  accumulation 
beaucoup  moindre  que  celle  desgraisses  et  du  glycogkne.  J.  R. 

Contribution  it  i’dtude  de  faction  biochimique  du  bore  en 
tenant  compte  de  l’existence  des  composes  suero-  et  organo- 
boriques.  I.  Influence  de  l'aclde  borique  sur  les  cultures  de 
mycodermes  et  son  rdle  probable  dans  la  production  de  la 
fleur  sur  les  vins.  Voicu  (I.)  et  Nicclescu  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1931,  13,  n°  2,  p.  150. —  L’acide  borique  cl  faibles  concentrations  exerce  une 
action  favorisante  sur  le  mycoderme  du  vin.  Les  doses  toxiques  varient  avec 
les  conditions  de  milieu  et  l’dtat  physiologique  du  mycoderme.  Les  auteurs 
cherchent  une  explication  possible  a  Taction  de  l’acide  borique  sur  les 
micro-organismes.  J.  R. 

Le  magnesium  dans  la  carence  en  vitamine  A.  Lavollay  (Jean). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1210.  —  «  L’6vo’ution  de  la  carence 
en  facteur  A  est  analogue  en  tous  points  chez  le  rat  nourri  au  regime  dSfini 
dScrit,  lorsque  lateneur  en  milligrammes  de  cerdgime  varie  de  30  milligr.  k 
118  milligr.  °/„.  »  J.  R. 

Note  relative  aux  proprietes  optiques  du  glucose  sanguin. 

Thomas  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n“  10,  p.  1223.  —  A  la  suite  d’une 
s6rie  d’observations  exp6rimentales,  1’auteur  considkre  le  glucose  sanguin 
comme  form6  «  d’un  melange  en  proportions  variables  de  glucose  a{3  et  d’une 
forme  de  glucose  presentant  les  caractkres  d<5crits  pr6c6demment.  » 

J.  R. 

La  structure  des  oses  et  des  diholosides.  B ridel  (Marc).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  19,  p.  1015.  —  I.  Determination  de  la  structure 
des  oses.  Introduction  :  Lesrksultats  dounSs  en  1923,  concernant  la  structure 
des  oses,  sont  reconnus  comme  erronks. 

Premiere  partie  :  Bases  de  l’ancienne  conception  du  noyau  oxydique  en 
1-4  pour  les  oses  stables. 

Deuxieme  partie  :  Expose  des  travaux,  effectues  pour  determiner  la  struc¬ 
ture  des  principaux  oses. 

Troisieme  partie  :  Conclusions  apportees  par  ces  travaux.  Discussion  des 
points  de  vue  des  divers  auteurs. 

II.  Determination  de  la  structure  des  diholosides. 

II  existe  actuellement  deux  types  de  diholosides  reducteurs.  Le  premier 
comprend  le  maltose,  le  cellobiose  et  le  lactose  dont  la  liaison  glucosidique 
est  fixee  k  un  oxhydryle  secondaire  situe  sur  l’atome  de  carbone  (4). 

Le  deuxieme  comprend  le  gentiobiose  et  le  mklibiose  dont  la  liaison  gluco¬ 
sidique  est  fixke  k  l’oxhydryle  primaire  sur  l’atome  de  caibone  terminal  (6), 

J.  R. 

Recherches  sur  la  fluorescence  des  pigments  du  groupe  de 
l’urobiline.  Determination  de  leurs  spectres  de  fluorescence. 

Dhere  (Ch.)  et  Roche  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  9,  p.  987. 

J.  R. 

Sur  les  proprietes  physieo-chimiques  de  la  fraction  des  glo- 
bulines  du  serum  el  du  plasma  precipitable  par  l'aclde  ace- 
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lique.  Roche  (Mme  A.).  Ball.  Soo.  Ghim.  biol.,  1931,  13,  n*  8,  p.  952.  —  La 
frac/ion  des  protAines  da  sArum  prAcipitable  par  l’acide-aeAtiqiie  diluA*  est 
tune  globuline  de  point  iso-Alectrique  5, 8-6,0,  alors  que  celui  des  globu- 
lines  prAcipilAes  par  le  sulfate  d'ammoniaque  est  4  pH-5,5.  Elle  ne  contient 
pas  de  mucoprotAine.  J.  R. 

Sur  les  preparations  ontiscorbutiques  Isoldes  da  chou  et  sur 
1ft  determination  de  leur  valeur  biologique.  Bezssonopf  (N.).  Ball. 
Sac.  Chim.  biol.,  1931,  43,  n°8;  p.  950.  —  SH’,  employA  4  une  pression  infe- 
rieure  4  TOO  mm.  de  mercure,  et  4  une  temperature  intArieure  4  25°  C.,  ne 
produit  aucune  destruction  notable  de  la  vitamine  G  contenue  dans  une  pre¬ 
paration  de  jus  de  chou.  J.  R. 

EfFet  des  variations  de  la  reaction  actuelle  du  reservoir  snr 
le  'coefficient  acide-base  de  la  tonrbe  SuoRODrNZBw  (I.  A.)  et  Adova 
(A.  N.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n*  8,  p.  943.  J.  R. 

Contribution  it  I’dtnde  des  ph^nomOnes  d'oxvdo- reduction. 
IV;  Itecherehes  sur  la  levure  de  bifcre.  Fabre  (R.)  et  Simonnet  (H.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  8,  p.  923.  —  Poursuivant  leurs  recherches 
sur  les  phAnoraAnes  d’oxydo-rAductiou,  les  auteurs  ont  Atendu  leurs  expe¬ 
riences  k  un  organisme  unicellulaire  :  la  levure  de  bifere.  Les  dArivAs  sulfhy- 
drilAs  contenus  dans  la  levure  de  biAre  ne  sont  pas  solubilisAs  dans  l’eau 
par  agitation,  mais  ils  le  sont  aprAs  autolyse  en  almosphAre  chloroformique, 
ou  apre<  dessiccation  dans  le  vide  en  presence  d’anhydride  phosphorique,  et 
d’autant  plus  que  le  nombre  des  cellules  mortes  est  plus  grand. 

11  semble  done  que  les  dArivAs  sulfhydriles  ne  soient  libArables  de  leur  com- 
binaison  et  solubilisables  qu’4  la  suite  d’un  traumatisme  entrainant  la  mort 
de  la  cellule  de  levure.  J.  R. 

Sur  les  phosphatases  du  sang.  Roche  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1931,  13,  n°  7,  p.  811.  —  L’auteur  propose  de  diviser  les  phosphatases  des 
tissus  des  MammifAres  en  deux  types :  le  premier  Atant  reprAseutA  par  la 
phosphatase  des  hAmaties;  le  second,  par  celles  du  rein,  de  l’intestin,  des 
globules  blancs  du  sArum.  La  phosphatase  des  os,  trAs  voisine  de  celle  du 
second  type,  ne  peut  pas  actuellement  lui  Atre  rattachee  de  farjon  certaine. 
On  peut  la  considArer  provisoirement  comme  un  troisieme  type  que  des 
recherches  ulterieures  permettront  peul-Atre  de  faire  entrer  dans  le  cadre  du 
second.  J.  R. 

Remarques  relatives  au  titrage  physiologique  de  l’activit£ 
vitaminique  A.  Javillier  (M.)  et  Eubrique  (Melle  L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1931,  13,  n°7,p.  771. —  Les  auteurs  rappellent,  tout  d  abord,  leurs  recherches 
antArieurrs  qui  les  avaient  conduits  k  une  dAfinition  de  FunitA  d’activitA 
vitamine  A.  Ils  observent  eusuite  que  le  rapport  entre  la  quantitA  de  matiere 
premiAre  vitaminAe  correspondant  4  la  dose  «  d’entreti-n  »  et  la  quantitA 
permettant  4  l'animat  de  prAsenter  un  angle  de  croissance  de  30°  n’est  pas 
constant.  II  faut  done  s’en  tenir  exaotement  4  l’unitA  dAsignAe  daoa  1’industrie 
sous  le  nom  «  d’unite  Javillier  »  telle  que  1’auteur  l’a  formulAe,  et  de  dAter- 
miner  sur  les  animaux  les  deux  AlAments  de  l’angle  de  croissance  de  30°. 

J.  R. 

Recherches  bioiogiques  sur  la  ngphrose  lipoidique  (4*  me¬ 
moir  e).  Etude  de  {’extraction  des  lipidesdu  sAnim  sanguin  par 
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I’^ther.  Macheb«edf  (M.  A.)  et  Wahl  (R.^-  Bull.  Sdc.  Ghim.  bio].,  1931,  13; 
n“  7,  p.  .736.  J.  R. 

Reclierches  biologiques  sur  la  ngphrose  lipoidique  (5*  mi- 
moire).  F.tude  de  l’6tat  physico-chimique  et  du  role  des  lipides 
plasmatiques.  Macheb<euf  (M..  A.)  et  Sandor.  (G.).  Bull.  Soc.  Ghim.  biol., 
1931,  13,  n°  7,  p,  743.  J.  R. 

Etude  chimiquederatractylaiede  potassium.  Wunsghfndoeff  (H.) 
et  Braudel  (Mm»  P.).  Bull.  Soc.  Ghim  biol.,  1931,  13,  n°  7,  p.  738. et  764. 

J.  R. 

La  question  de  l’ammoniaqne  du  sang.  Stanoyevitch  (L.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n»  6,  p.  579.  J.  R. 

Le  phosphore  sanguinehezl  homme.  Javillier  (M.)  etFABBYKANT  (M). 
Bull.  Soc.  Ghim.  biol.,  1931,  13,  n*  6,  p.  68b.  —  Les  auteurs  presented  les 
risultats  obtenus  au  cours  de  nombreux  dosages  du  phosphors  total,  du  phos¬ 
phors  des  orthophosphates,  du  phosphors  lipoidique,  du  phosphore  uuclio- 
protiidique  dans  is  sang  total  ds  1'homme  sain.  Us  indiquent  I’ampHtude  des 
variations  que  l’on  peut  considirer  comms  norraales  et  les  rapports  des 
diverses  formes  de  phosphors  envisages  au  phosphore  total.  Ils  examinent 
enfin  les  variations  de  res  risultats  i  l'itat  pathotogique  et  les  informations 
que  Ton  peut  espirer  en  tirer  en  chimie  clruique.  J.  R. 

Recherches  sur  le  passage  de  substances  chimiques  de  la 
mere  au  foetus  &  la  fin  de  la  gestation.  Brandstrup  Ball.  Soc. 
Ghim.  biol.,  1931,  13,  n°  1,  p.  172.  —  11  ressort  des  risultats  obtenus  par  I’au- 
teur  qu’4  la  tin  de  la  gestation  le  placenta  est  permeable  aux  chlorures,  4 
l’urde,  aux  pentoses,  aux  hexoses  et  aux  monopeptides  itudiis,  tandis  qu’il  est 
pratiquement  impermeable  aux  diosides.  Les  substances  diffusibles  teudent 
en  une  4  deux  heures  4  atteindre  le  mime  taux  dans  les  sangs  foetal  et  maternel 
comrae  elles  le  feraient  de  part  et  d'antre  d’une  membrane  4  dialyse. 

J.  R. 

Sur  l’aceumulation  dans  le  stuig  de  corps  terjmires  au  corn*  s 
de  I’avitaminnse  B.  Roche  (J.).  Bull.  Soc.-  Ghim.  biol.,  1931,  13,  i»°  2, 
p.  186.  —  Ce  travail  apporte  une  nouvelle  confirmation  expirimentate  4 
l’hypothise  de  Mme  Randoin  etM.  Simonnet,  suivant  laquelle  la  carence  en  fac- 
teurs  6  est  aocompagnie  d’un  trouble  du  milabolisme  des  glucides.  J.  H. 

Sur  la  teueur  ea  zinc  du  foie  chez  le  rat  en  vole  de  crois- 
sance.  Bertrand  (C.)  et  Brand-Beauzemont  (Mm“  Y.).  Bull.  Soc  Chim.  biol., 
1931,  13,  n»  2,  p.  197.  J.  R. 

Reclierches  chimiques  sur  les  capsules  surrdnales  des 
Alammifrres.  Etude  compare  de  la  zone  mgdullaire  et  de  la 
zone  oortieale.  Leulier  (A.)  et  Hevol  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13, 
n°  3,  p.  211.  —  Les  auteurs  prdcisent  la  nnUhode  de  detection  histochimique 
du  cholesterol  libre  dans  les  capsules  surrenales  ilu  cobaye.  lis  6tudient.les 
facteurs  susceptible^  d’influencer  les  mdthodes  de  dosage  colorimAtrique  de 
l’adhAnaline. 

Ils  exposent  ensuite  les  essais  qu’ils  ont  entrepris  en  vue  de  recherchersi  la 
specialisation,  physiologique  des  deux  zones  de  la  surrdnale  (medullaire  et 
corticate)  correspondait  4  des  differences  de  composition  chimique. 
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Dans  ce  but,  ils  ont  dtudid  successivement  la  repartition  de  l’adrdnaline 
libre  et  virtuelle,  du  cholesterol  et  de  ses  ethers,  du  phosphore  lipidique,  de 
l’eau,  dii  soufre  total,  du  potassium,  de  l’azote  et  du  phosphore  total. 

J.  R. 

Action  syntb£tisante  de  l'gmulsine  sur  le  glucose  en  solution 
dans  l’alcool  allylique.  Olive  (MUe  M.).  Bull.  Soc.  Chim  Mol.,  1931,  13, 
n*  3,  p.  254.  —  Dans  les  alcools  allyliques  de  differents  titres,  renfermant  en 
solution  1  gr.  •/,  de  glucose,  la  synthfese  determine  par  l’dmulsine  est 
d’autant  plus  forte  que  le  titre  de  l’alcool  est  plus  dlevd.  J.  R. 

Sur  la  temperature  de  destruction  de  l’6mulsi(ie  dans  les 
alcools  allyliques  de  differents  titres.  Olive  (VllleM.).  Bull.  Soc.  Chim. 
Mol.,  1931, 13,  n»  3,  p.  272.  J.  R. 

Phenom&nes  de  membranes  par  l’effet  des  lames  metalliques 
isol6es.  Loiseleuh  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  3,  p.  276.  — 
Si  i’on  plonge  dans  une  solution  conductrice  une  lame  metallique,  une 
pavtie  des  ions  se  porte  sur  cette  lame  en  errant  une  dyssymdtrie  dans  la 
solution.  Celle-ci,  localisde  sur  une  membrane,  entraine  la  polarisation  de  la 
membrane,  puis  secondairement  un  effet  de  diffusion  correspondent  au  rdta 
blissement  de  l’dquilibre.  L’auteur  voit  dans  ce  phdnomdne  l’origine  possible 
de  certains  phdnomfenes  biologiques  lids  k  la  presence  de  lames  mdtalliques 
(action  oligodynamique  des  mdtaux),  la  lame  polarisant  la  membrane  cellu- 
laire,  d  ob  une  nouvelle  repartition  ioaique  pouvant  entrainer  4  des  modifica¬ 
tions  cellulaires.  ,  J.  R. 


Chimie  unalytique.  —  Toxicologie. 


Nouvelle  mdthode  de  microdosage  de  lion  cuivre.  Zbinden 
(Christian).  Bull.  Soc.  Chim.  Mol.,  1931, 13,  n°  1,  p.  35.  J.  R, 

Un  module  pratique  de  pipette  pour  faire  des  pr6ievements 
precis  dans  les  recherches  micro-chi miques.  Gavrilesco  (N.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1931,13,  n°  1,  p.  110.  J.  R. 

Sur  le  dosage  des  m6taux  alcalins  dans  l’eau  de  mer  et  le 
milieu  intdirieur  de  quelques  in  vert6br6s  marins.  Leulier  (A.)  et 
Bernard  (M»«  A  ).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n»  2,  p.  133.  J.  R. 

Du  dosage  du  calcium  sanguin.  Bigwood  (E.  J.)  et  Roost  (M,le  G.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1214.  —  Le  calcium  est  precipitd  k 
I’dtat  d’ oxalate  calcique  et  le  precipite  obtenu  est  lave,  non  pas  par  centri¬ 
fugation,  mats  par  filtration  et  dissolution  duprdcipitd  sur  le  filtre. 

1.  R. 

Sur  la  toxicity  de  l’aluminium  compar£e  a  celle  du  fer,  du 
nickel  et  d'autres  mdtaux.  Bertrand  (Gabriel)  et  Serrescu  (P.).  Bull. 
'Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  8,  p.  919.  —  Les  auteurs  ont  mesurd  la  toxicitd 
de  l’aluminium  pour  le  cobaye,  comparativement  k  la  toxicitd  d’autres 
mdtaux  d’usage  courant  dans  la  fabrication  des  ustensiles  de  cuisine,  ou 
souvent  mis  en  contact  avec  des  substances  alimentaires.  De  leurs  rdsultats 
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ils  conclaent  que  l’ingestion  des  minimes  quantiles  d’aluminium  qui  sont 
introduites  artificiellement  dans  les  substances  alimentaires  ne  semble  pas 
nocive,  tant  que  ces  quantity  restent  de  l'ordre  de  grandeur  de  celles  qui 
existent  normalement  dans  les  tissus  des  plantes  et  des  animaux. 

J.  R. 

Recherclies  sur  l’alcool  gthylique.  I.  Microdosage.  II.  Com¬ 
bustion  dans  I'organisme.  a)  De  l’homgotherme  de  petite  table; 
b)  Du  poecilotherme  a  dilf&rentes  temperatures.  Nicloux  (Maurice). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  8,  p.  857.  —  L’auteur  expose  un  ensemble 
de  recherches  entreprises  sur  I'alcool  dthylique.  La  premifere  partie  de  cet 
expose  est  r6serv6e  au  dosage  micro  analytique  de  1’alcool  ethylique.  La 
seconde  partie  traite  des  recherches  biochimiques  proprement  dites. 

Les  conclusions  apportees  par  l'auteur  sont  les  suirantes  : 

'  I.  L’oxydation  sulfochromique  de  l’alcool  en  acide  acetique  est  quantitative 
si  Ton  opfere  en  vase  clos,  en  milieu  sulfurique  de  concentration  relativement 
faible,  k  une  temperature  inf£rieure  4  100°.  Cette  technique  permet  un  micro¬ 
dosage  immediat. 

II.  L’alcool  est  bruie  par  l’homeotherme  de  petite  taille  (souris),  avec  une 
intensite  plus  grande  que  par  le  poecilotherme.  J.  R. 

Microdosage  electrom^trique  de  I’azote  formotitrable.  Ro¬ 
che  (Mme)  et  Roche  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,13,  n»  7,  p.  835.— Lepro- 
ce  J4  est  base  sur  la  mesure  de  la  quantite  de  soude  necessaire  a  la  saturation 
de  I’acide  lib6rd  par  le  formol  en  prenant  comme  terme  de  neutralisation  un 
pH  de  9,  mesure  selon  la  technique  de  Vles  4  1’aid  j  de  1’eiectrode  d’antimoine. 

La  technique  propos4e  permet  de  doser,  4  1  4  2  °/0  pi 4s,  des  quantites 
d’azote  formotitrable  comprises  entre  5  milligr.  etO  milligr.  05.  J.  R. 

Sur  les  modifications  apportees  au  microdosage  du  calcium 
et  du  potassium.  Moijssero.n  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  7, 
p.  831.  J.  R. 

La  microanalyse  du  zinc.  Mousseron  (Mm«  et  M.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol,  1931,  13,  n"  7,  p.  821.  1.  R. 

Recherches  exp^rimentales  sur  les  techniques  calcim6- 
triques  a  l’oxalate.  Velluz  (L.)  et  Deschasevux  (R.).  Bull.  Soc.  Cliim. 
biol.,  1931,  13,  n°  7,  p.  797.  —  La  methods  proposee  pour  le  microdosage  du 
calcium  dans  le  sdrum  sa  guilt  comporte  deux  principales  modifications  aux 
techniques  dites  «  4  l’oxalate  »  : 

1°  L’oxalate  de  calcium  isoie  par  centrifugation  est  lav4  par  des  solvants 
organiques  non  susceptihles  de  le  solubiliser  ; 

2°  L’oxalate  est  dose  par  oxydation  permanganique  4  froid,  avec  titrage 
iodometrique  du  permanganate  en  exc4s.  J.  R. 

Sur  une  mgthode  biocliimique  de  dosage  de  I’amidon  dans 
les  plantes.  Rourdouil  (M1,e  C.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1931,  13,  n°  7, 
p.  80J.  —  L’auteur  propose  une  methode  bisee  sur  la  transformation  de 
i’amidon  en  glucose  par  la  poudre  de  pancreas.  J.  11. 

Sur  le  point  de  fusion  de  l’acide  mucique.  Tanret  (C.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  6,  p.  780  J.  R. 
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.  Microdosage  des  aeides  organ  iques  de  l’urine  par  extraction 
&  lather.  Lafarguk  (M.).  Bull.  Soe.  CJiim.  biol.,  1931,  13,  6,  p.  703. 

J.  R. 

Microdosage  colorimgtrique  du  potassium  dans  le  sang. 

Durupt  (A.)  et  Schlesinger  (A.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n»  6,  p.  700. 

J.  R. 

Sur  la  technique  de  dosage  du  phosphore  nucI£oprot6idique. 

Javillier  (M.)  et  Allaire  (H.).  Bull.  Soo.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  6,  p.  678. 
—  Les  auteurs  rappellent  que,  parmi  les  causes  qui,  dans  leur  metbode, 
inWvb  nnent  pour  rendre  parfois  deficiante  1’extraction  des  composes  nucleo- 
proteidiques  des  tissus  aniuiaux,  compte  surtout  la  difficult^  d’impregner 
egalement  et  immddiatement,  au  moyen  de  la  solution  chlorur^e,  la  poudre 
de  tissu  delipidee.  Ils  decrivent  une  imodiflcation  de  technique  qui  punnet  dS 
remedier  4  cet  inconvenient,  et  ils  en  donnent  une  justification  experimen- 
tale.  J.  R. 

Modification  apport^e  it  la  m£thode  de  Kumagawa-Suto 
pour  le  dosage  des  lipoides  des  organes.  Labor  de  (E.)  et  Enver. 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n«  6,  p.  711.  J.  R. 

Microdosage  de  sulfhtes.  Chatron  (M.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1931, 
13,  n*  3,  p.  300.  —  L’auteur  decrit  un  mode  operatoire  rapide  et  precis  de  la 
methode  benzidinique  et  une  modification  de  la  method®  nephdlfimetrique  de 
W.  Denis  et  M>'«  Reed.  J.  H. 

Le  dosage  du  phosphore  dans  de  petites  quantit&s  de  s6rum. 

Popoviciu  (G.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,13,  n»  5,  p.  548.  J.  R. 

Le  dosage  du  calcium  dans  le  s6rum.  Brull  (L.).  Ball.  Soc.  Chim. 
biol.,  1931 ,  13,  n°  4,  p.  466.  —  On  peut  conserve!-  4  la  glacifcre  un  serum  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours,  avant  d’y  doser  le  calcium,  sans  risquer  d’eireur. 
La  combustion  s&che,  lentfe  et  prudente  au  four  eiectrique  donne  les  rofimes 
rdsultats  que  la  precipitation  directe,  ainsi  que  la  defecation  trichloraceiique. 

J.  R. 


Sur  le  microdosage  iodomltrique  de  l’ur6e  sanguine. 
II.  Emploi  de  l’oxydation  sullo-chromique.  Cuny  (L.)  et  Robert  (J.). 
Ball.  Soe.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°10,  p.  1167.  —  Aprfes  avoir  decrit  un 
mode  de  titrage  volumetrique  de  la  xanthyluree,  par  oxydation  de  ceUe-ci  h 
l'aide  d’un  reactif  sulfo-iodique,  les  auteurs  ont  effeclue  des  experiences 
comparatives  a  l’aide  d'une  methode  derive®  de  celle  de  Cordebard. 

A  cette- occasion,  ils  out  etudie,  en  lui  apportant  quelques  modifications,  la 
technique  indiquee  par  Allen  et  Lunk.  J.  R. 

Sur Temploi  des  filtres  d'amiante  pour  le  mierodosage  de 
I’nr^e.  Robert  (J.).  .Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1178. —  Au 
lieu  d’ifo'er  la  xanthyluree  par  centrifugation  en  vue  de  son  dosage  volu¬ 
metrique,  on  peut  la  recueillir  par  filiation  sur  amiante,  4  la  condition 
d’uliliser  une  amiante  convenable.  Des  essais  portant  sur  de  nombreux 
echantillons  d’amiante  mettent  en  evidence  leur  valeur  tres  inegale  pour  la 
micro-analyse.  J.  R. 
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Dosage  da  glucose  dans  le  sang.  Soul  a.  Biol.  mecL,  1932,  22,  n®  2, 
p.  198-203.  —  Le  dosage  est  basA  sur  la  rAJuciion  du  fi-rricyatture  de  potas-inra 
en  ferFocyanure  de  potassium  par  le  glucose.  Celle  reduction  est  quantitative 
dans  les  conditions  ou  est  praiiquA  le  dosage.  Par  addition  d’un  sel  ferrique, 
le  ferrocyanure  formA  donne  la  reaction  du  bleude  Piusse.  Le  hleu  de  Prusse 
forint  est  maintenu  en  solution  collo'idale  et  on  opAre  un  dosage  colorimA- 
trique,  en  lumiAre  monochromatique  obtenue  avec  des  flltres  picriques. 

S.  L. 

Caractferes  analytiques  du  safran.  Bonis  (A.).  Annales  des  falsif.' 
25,  n°  281,  p.  268.  —  L’auteur  a  remarquA  que  lorsque  l’on  Apuise  du  safran 
par  l’eau  froide,  la  solution  aqueuse  abantonne  un  extrait  sec  qui,  pour  du 
safran  pur,  nonApuisA  et  sechA,  est  Agal  A  60  °/a,  k  1/2  °/,  prAs.  L’addition  de 
substances  AtrangAres  :  sucre,  miel,  etc.,  augraente  la  proportion  d’extrait. 

A.  L. 


Dosage  de  l'acide  lactique  dans  les  vins.  StmcHOn  (L  )  et  Flanzy. 
Annales  des  falsif.,  25,  n°  283-284,  p.  414.  —  AprAs  avoir  saponiftA  tous  les 
Athers  par  ebullition  avec  un  lait  de  chaux,  puis  entralnA  par  la  vapeur  d’ea  i 
tous  les  produits  volatils,  acides  et  alcnols,  on  oxyde  l’acide  lactique  par  le 
mAlange  :  anhydride  chromique  et  acide  sulfurique,  1’oxydation  donne  uais- 
sanc-  a  de  l’acide  acetique,  que  l’on  entraine  par  distillation,  et  litre  acidi- 
mAtriquement.  A.  L. 

Dosage  des  traces  de  mercure  A  I'Atat  d’anneaux  d'iodure 
mercnrique.  Delaoney  (A.).  Annales  des  falsif.,  25,  n°  283-284,  p.  409.  — 
Le  mAtal  surlequel  le  dAp6t  de  mercure  a  AtA  formA  par  Alectrolyse  est  place 
dans  la  partie  cemrale  d’un  tube  (in,  partie  que  I’on  chauffe  an  rouge  sombre 
et  fait  traverser  par  un  courant  d’air.  On  laisse  refroidir,  puis  fait  passer  un 
courant  d’air  iodA,  qui  transforme  en  bi-iodure  le  mercure  condensA;un  cou¬ 
rant  d’air  entraine  1’excAs  d’iode.  On  a  ainsi  un  anneau  que  l’on  peut 
dAplacer  par  chauffage  dans  un  courant  d’air.  A.  L. 

Differencial  ion  des  vinaigres  de  fermentation  et  des  vinaigres 
artiticiels.  Bertin  (C.).  Annales  des  falsif.,  25,  n®  283-284,  p.  41 2.  —  Les 
vinaig-es  de  fermentation  renferment  toujours  du  mAthylacAtol  CH3  — CO 
—  CHOH  — CH3  que  t’auteur  entraine  par  distillation  du  liquide  neutralisA  par 
le  carbonate  neutre  de  so  lium,  puis  dose  par  Faction  d’un  excAs  de  liqueur 
cupropotassique  ferrocyanurAe  et  titrage  de  I’excAs  de  cuivre  non  rAduit. 

Avec  un  vinaigre  arliiiciel,  il  n’y  a  pas  de  rAduction.  A.  L. 

Methodes  d’analyse  du  pyrfethre  et  influence  des  engrais. 

Ripert  (J.).  Annales  des  falsif.,  25,  n®  283-284,  p.  395.  —  L’auteur  passe  en 
revue  les  different  modes  de  dosage  des  pyrAihrines  ;  il  considAre  que  seule 
la  mAihode  basAe  sur  la  formation  de  semi-carbazone  donne  des  rAsuliats 
exacts.  Dans  les  mAthodes  physiologiques,  le  solvant  employA  a  genAra- 
lementune  action  propre  sur  l’animal  employA. 

Les  engrais  expAiimentAs  n’ont  pas  amenA  une  amAli oration  du  rendement 
en  pyrAthrines.  A.  L. 

Dosage  pratique  du  tanin  dans  les  vins.  Astruc  et  Castel.  Annales 
des  falsif.,  25,  n°  285  286,  p.  477.  —  Le  tanin  etanLde  nature  glucosidique,  il 
est  possible  de  leiduser  en  dAterminanl  le  sucre  rAducleur  qu’il  renfrrme.  Les 
auteurs  dAleiminent  le  pouvoir  rAducteur  total,  sans  dAlAcation  ni  dAcolo- 
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ration,  en  suivant  la  technique  de  Bertrand.  Puis,  apr£s  ebullition,  oxydation 
par  le  permanganate  de  potassium,  et  defecation  au  sous -ace late  de  plomb, 
iis  titrent  de  nouveau  le  sucre  re3tant.  Ils  dosent  enfin  le  pouvoir  rSducteur 
d’une  solution  d’un  tanin  type,  et  ces  trois  determinations  permettent  de  cal- 
culer  la  teneur  en  tanin.  A.  L. 


Pharmacodynamle.  —  Thirapeutique. 


Action  du  camphre  et  du  camphogCne  sue  les  fonctions  des 
surr£nales  Isoldes.  Bestuzhew  (A.  P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1930,  158,  p.  180-186.  —  Le  camphre  aux  concentrations  del/2.000  et  1/3.000 
renforce  la  secretion  des  surrenales  isoiees,  aux  concentrations  de  1/10.000 
et  aux  concentrations  plus  bashes  encore  il  est  inactif  4  ce  point  de  vue.  Le 
camphog&ne  (camphre  soluble  dans  l’eau)  est  par  contre  encore  actif  k  la 
concentration  de  1/200.000  (calcuiee  en  camphre).  Dans  l'action  du  campho- 
g4ne  sur  les  surrenales,  outre  le  camphre,  les  autres  constituants  de  ce  corps, 
salicylate  desoude  et  didthylacAtamide,  jouent  egalementunr61e.  Le  camphre 
et  le  camphogene  contractent  les  vaisseauxdes  surrenales  isoiees.  P.  B. 

Action  circulatoire  du  camphre.  Duesbbrg  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1930,  158,  p.  314-326.  —  Le  camphre  determine  une  elevation  de 
lapression  sanguine  par  excitation  du  centre  vasoraoteur.  Cette  action  depend 
de  l’etat  d’excitabilite  du  centre  vasomoteur.  Le  camphre  dilate  le  cceur.  11 
diminue  la  conductibilite  du  coeur  normal  et  dilate,  ainsi  que  la  frequence. 
Dans  l’intoxication  par  la  strophanthine,  il  ramene  le  cceur  k  un  volume 
normal,  il  le  regularise  et  augmente  la  frequence.  P.  B. 

Action  du  sulfate  de  guanidiue  sur  le  rythme,  la  force  con¬ 
tractile  et  la  chronaxiedu  coeur  isoie  de  grenouille.  Mathiku  (F.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  106,  p.  1237-1239.  —  Aux  doses  faibles,  diminution  de 
la  chronaxie;  aux  doses  fortes,  diminution  progressive  de  la  vitesse  d’excita¬ 
bilite.  Ralentissement  ou  augmentation  de  la  force  contractile,  puis  arrSt  final 
en  diastole.  P.  B. 

Sensibility  reflexogyne  cardiaque  des  sinus  carotidiens  aux 
agents  chimiques  :  nicotine,  lob£line,  cyanure  et  sulfure.  Hey- 
mans  (C.),  Bouckaert  (J.  J.)  et  Dautrebande  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  106, 
p.  1276-1279.  —  La  lobeline,  la  nicotine,  le  cyanure  et  le  sulfure  de  Na  d£ler- 
minent,  k  faibles  doses,  une  bradycardie  reflexe  d’origine  sino-carolidienne. 

P.  B. 

Sur  l'action  physiologique  du  catuaba  et  de  la  catuabine. 

Raymond-Hamet  et  Mercier.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  107,  p.  1077-1079.  —  Chez 
le  cobaye,  l’extrait  de  catuaba  et  la  catuabine  determinent  tout  d’abord  des 
s  mousses  convulsives  des  pattes,  puis  une  paralysie  et  une  anesth£sie  com¬ 
pletes  avec  retablissement,  le  lendemain  le  plus  souvent.  Chez  le  chien,  par 
v  tie  veineuse,  la  catuabine  ralentit  le  rythme  respiratoire  jusqu’a  l'apn4e  et 
abaisse  la  pression  carotilienne.  P.  B. 

Action  de «  Cotyledon  ventricosa  ».  Gunn  (J.  W.  C.).  Arch.  int.  Pharm. 
et  Ther.,  1931,  40,  p.  231-235.  — Action  digitalique  de  cette  Crassulac6e. 

P.  B. 
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Eflet  de  la  glycocyamine  sur  la  cirealation  coronaire.  Gins¬ 
berg  (A.  M.).  et  Stoland  (0.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  41,  p.  195-208.  — 
L’injection  intraveineuse  de  glycocyamine  aux  doses  de  1  A  20  cm*  d’une 
solution  4  1  °/o  chez  le  chien  anesthdsid  4  l’Sther  determine  une  augmen¬ 
tation  assez  nette  et  durable  de  la  circulation  coronaire  par  dilatation  des 
vaisseaux  coronaires,  arterioles  ou  capillaires.  P.  B. 

Sur  les  limites  d’action  dequelques  toxiques  sur  le  coeur  isole 
demammif4re.  Staub  (H.)  et  Gbassmann  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm. 
1930,  154,  p.  317-341.  —  Description  d’une  methode  de  perfusion  etd’enregis- 
trement  du  debit  coronaire  et  du  travail  du  coeur  isoie  de  mammifSre.  Deter¬ 
mination  sur  le  coeur  de  chat  et  de  lapin  des  concentrations  liminaires  actives 
sur  le  debit  coronaire,  le  travail  et  la  frequence  du  coeur  du  nitrite  de  soude, 
de  l'histamine,  de  la  cafeine,  de  la  theophylline,  de  l’hordenine,  de  l’dphe- 
tonine  et  du  pituigan.  P.  B. 

Action  cardiaque  de  la  quassine  et  du  bois  de  quassia.  Schle- 
singer  (M.)  et  Schlossmann  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  158, 
p.  198-200. — Pas  d’action  des  doses  faibles  de  quassine  etde  bois  de  quassia 
sur  le  coeur  isoie,  action  depressive  des  doses  fortes.  P.  B. 

Pharmacologic  de  l'histone.  Annau  (E.).  et  Augustin  (V.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  161,  p.  337-343.  —  Le  chlorhydrate  d’histone  en 
solution  4  1/1.000  determine  un  arret  systolique  irreversible  du  coeur  de 
granouille  au  bout  d’un  certain  temps,  alors  qu’il  arrete  immediatement  le 
coeur  des  animaux  4  sangchaud.  Le  coeur  de  grenouille  peutetre  arrAte  imme¬ 
diatement  par  l’histone,  comme  celui  des  animaux  4  sangchaud,  si  la  concen¬ 
tration  du  KCldans  le  liquide  de  Ringer  est  quatre  fois  plus  forte  que  norma- 
lement.  L’action  toxique  du  chlorhydrate  d’histone  sur  le  coeur  de  grenouille 
est  affaiblie  ou  m6me  supprirnde  par  la  guanidine  et  la  succinimide. 


Sinus  carotidien  et  reflexes  respiratoires.  Action  rdflexog&ne 
respiratoire  et  cardiaque  des  nitrites.  Heymans  (G . ),  Bouckaert  (J.  J.) 
et  Dautrebande  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  106,  p.  1279-1282.  —  Les  nitrites 
de  soude  etd’amyle  agissent  sur  les  terminaisons  vasosensibles  du  sinus  caro- 
tidieu  en  provoquant  de  l’hyperpn£e  et  de  la  bradycardie.  P.  B. 

Tolerance  acquise  et  tolerance  crois£e  aux  esters  nitreux  et 
nitriques  et  au  nitrite  de  soude  chez  l’homme.  Crandall  (L.  A.), 
Leake  (C.  D.),  Loevenhart  (A.  S.)  et  Muehlberger  (C.  W.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1931,  41,  p.  103-119.  —  L’administration  r6p6t4e  chez  I’homme  normal 
de  tetrauitrol,  de  trinitrine,  d’dthylfene-glycol-dinitrate,  de  nitrate  de  mdtbyle 
et  de  nitrite  d’amyle  determine  l’apparition  d’une  tolerance  vis-4-vis  de  la 
cdphalde  dAclenchAe  par  ces  substances  et  vis-4-vis  de  leur  action  sur  la  prr s- 
sion  sanguine  et  le  pouls.  Existence  Sgalement  d’une  tolerance  croisde  entre 
la  plupart  deces  substances.  On  nepeutpas  ddlerminerde  tolerance  vis-4-vis 
du  nitrite  de  soude,  mais  quand  la  tolerance  a  6t4  dlablie  pour  un  ester 
nitrique,  la  r^ponse  de  la  pression  sanguine  et  du  pouls  4  une  dose  moddiee 
de  nitrite  de  soude  est  tr4s  diminuAe.  Pas  de  tolerance  croisde  entre  ces 
substances  et  l’histamine  qui  determinant  des  eflets  analogues  et  qui  est 
cependant  differente  au  point  de  vue  chimique  des  nitrites.  P.  B. 

Toxicity  de  la  trinitrine  et  du  nitrite  de  soude  chez  les  la  pins. 

Oltman  (T.  V.)  et  Crandall  (L.  A).  J.  Pharm.  exp.  Ther..  1931,  41,  p.  121-126. 
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—  La  dose  mortelle  de  trinkrine,  par  la  voie  intraveineuse,  chez  le  lapin 
adulte,  est  de  45  milligr.  par  kilogramme  et  celle  du  nitrite  de  sonde  de 
80  a  90  milligr.  par  kilogramme.  Les  symptdmes  qui  precedent  la  mort  sont 
de  nature  asp  hyxique.  P.  B. 

Pharmacologie  du  gui,  «  Vi  scum  album  ».:  Nolle  (J.).  Arab.  f.  exp. 
Path.  a.  Pharm.,  1930,  158,  p.  90-107.  —  L’extraitmou  de  gui  determine  chez 
les  animaux  h  sang  froid  une  paralysie  dtu  syst&me  nerveux  central  non  pr6- 
cddee  de  ph^nomfenes  d'exeitation,  il  provoque  un  ralentissement  progressif 
des  contractions  cardiaques  pnr  depression  vraisemblable  de  1’apoareil  ner- 
veux  moteur  du  coeur;  chez  les  animaux  4  sang  chaud  seulement  ralentis¬ 
sement  insigoifiant  du  rythme  en  mSme  temps  qu’une  excitation  de  I’appa- 
reil  inhibiteur  bulbaire.  Les  doses  faibles  et  moyennes  d’extrait  mou  de  gui 
abaissent  la  pression  sanguine  par  action  sur  les  centres  vasomoleurs  mtidul- 
laires  et  bulbaires.  Sur  le  coeur  iso!6  action  excitante  >e  traduisant  par  une 
augmentation  de  l’amplitude  etune  acceleration  insignifiante.  Surl’oreille,  le 
rein  et  le  foie  isolSs,  action  vasodilatatrice  &  peine  marquee.  Chez  les  animaux 
a  sang  froid  et  &  sang  chaud  par  atteinte  du  centre  respiratoire  ralentis¬ 
sement  de  la  respiration  non  pr£cedd  d’acc616ration.  La  mort  survient  par 
paralysie  du  coeur.  L’extrait  fluide  est  plus  actif  que  les  autres  preparations 
(infusion,  teinture).  L’activitd  des  preparations  ne  depend  pas  seulement  du 
mode  d’extraction  mais  aussi  de  la  substance  premiere.  P.  B. 

Pharmacologie  du  gui.  Kochmann  (M.).  Arch.  t.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
22  aoflt  1931, 161,  n"s  4-5,  p.  553-561.  —  Presence  dans  le  sue  de  Visc.um  album 
d’un  principe  excitant  le  parasympathique  dont  les  effets  sont  supprim£s  par 
l’atropine.  P.  B. 

R£animation  par  la  cafeirie  du  centre  respiratoire  inhib6 
par  lechloroforme.  Etude  sur  le  poisson.  —  Binet  (I..),  Cardot(H.). 
Arnaudet  (A.)  et  Bonnet  (Mlle  V.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  107,  p.  470-471.  — 
La  cafeine  fait  renaitre  les  mouvements  respiratoires  de  Gobiu s  lota  arrfites 
par  le  chloroforme,  que  l’on  opere  sur  le  poisson  iramergd  dans  l’eau  de  mer 
chloroformde,  ou  par  la  technique  personnelle  des  auteurs  de  la  perfusion  de 
la  16te  isotee.  P.  B. 

Action  de  la  caf^ine  sur  l'excitabllitS  musculaire  et  sur 
rimbibitiou.  Lapicque  (Uarcelle)  et  Vahl  (Francois).  C.  R.Soe.  Biol.,  1931, 
107,  p.  481-484.  —  Double  action  de  la  cateine  :  dans  une  premiere  phase 
diminution  de  la  chronaxie  musculaire  et  augmentation  de  l’imbibition,  dans 
une  deuxifeme  phase  phbnomSnes  inverses.  P.  B. 

Influence  des  divers  centres  nerveux  sur  les  chronaxies 
p6ripli£riques  sensitive  et  motrice.  Action  de  la  eafeine. 

LAP!CQUE(M.)etVAHL  (F.).C.  R.  Soc.  Biot,  1931,  108,  p.  1136-1138.  —  L’action 
de  la  caf6ine  sur  la.  chronaxie  motrice  n'apparait  nettement  que  quand  la 
moelle  est  libdr£e  de  l’action  du  thalamus.  Dans  ce  cas,  la  cafeiue  aait  k  la 
fagon  du  thalamus  pour  maintenir  la  chronaxie  de  subordination  qui  dispa- 
rait  sur  l'animal  non  cafdind.  A  ce  point  de  vue  un  animal  cafeinO,  dont  le 
cerveau,  les  lobes  optiques  et  le  bulbe  sont  enlevfs  mais  dont  la  moelle  est 
intact-,  est  tout  k  fait  comparable  a  l'animal  poss£dant  tousces  centres  supd- 
rieurs  &  IV tat  d’aotivitA  Chez  l’animal  caf£in£,  par  contre,  pas  de  chan- 
gements  appreciates  dans  la  chronaxie  sensitive  qui  reste  en  general  la  m6me 
chez  la  grenouilie  thalamique  et  chez  l’animal  intact.  P.  B. 
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Action  de  la  caffeine  sur  le  temps  de  somnxation  da  rfeflexe 
mfedallalre.  Vahl.(F.).  C.  Ft.  Soo.  Biol.,  1932,  109,  p.  277-278.  —  Dimi¬ 
nution  considerable  par  la  cafAine  du  temps  de  sommation  du  rAfiexe  mAdul- 
laire  chez  la  grenouille  spinale  et  thalamique.  “  P.  B. 

Diurfese  et  variations  da  tatrx  des  chlorures  du  sang  et  de 
l’uriue  aprfes  bismuth  fehez  lelapin.  Stockton  (A.  B.).  Arch.  int. 
Phann.  et  Ther.,  1031,  41,  p.  32-58.  —  Action  diurAtique  du  bismuth  due  A 
une  mobilisation  des  chlorures  tissulaires.  P.  B. 

Observations  experiment  ales  sur'Ia  caffeine.  Sinha  (H.  K).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41,  p.  59-64.  —  La  cafAine  exerce  deux  actions 
cardiaques  indApendantes :  une  depression  et  une  augmentation  qui  peuvent 
Atre  observAes  en  mAme  temps  avec  une  mAme  dose  de  cafAine.  La  cafAine 
excite  davantage  1’oreillette  que  le  ventricule  et  une  dose  de  cafAine  seule- 
ment  excitante  pour  l’oreillette  peut  Atre  dApressive  pour  le  ventricule.  La 
cafAine  augmente  l'intervalle  A-V  et  dAtermine  un  bloc  cardiaque. 

P.  B. 

Elfetde  certains  diurfetiques  sur  la  concentration  des  chlo¬ 
rures  du  sang  chez  le  chien.  Hansen  (H.  L.),  Fosdick  (L.  S.)  et 
Dragstedt  (C.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  41,  p.  325-331.  —  Les  dturA- 
tiques  du  type  de  l’euphylline,  ou  mercuriels  (novasurol,  salyrgan),  ne 
modiflent  pas  la  concentration  des  chlorures  du  sang  du  chien  normal  non- 
anesthAsiA  ou  du  chien  nAphrectomisA.  P.  B. 

Elfet  de  la  caffeine  sur  1’uniformitfe  du  sommet  des  courbes 
musculaires  de  fatigue.  Cheney  (B.  N.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931, 43, 
p.  457-461.  —  La  cafAine  rend  plus  uniforme  le  sommet  des  courbes  de  fatigue 
du  muscle  gastrocnAmien  de  Rana  pipiens.  P.  B. 

Observations  prfeliminaires  sur  la  thfeophylline  mono  fetha- 
nolamine.  Chen  (A.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  1-5.  —  La  tbAo- 
phylline  mono-Athanolamine  :  C3H*  (CH3)  S0SN*.  HO.  CHS.  CH‘.  NH*  est  un  sel 
trAs  soluble  et  trAs  stable  de  thAophylline  qui  possAde  Taction  diurAtique,  la 
toxicitA  et  les  antres  effets  de  la  thAophylline.  P.  B. 

Inhibition  de  la  diurfese  paries  antipyrfetiques.  Averbuck  (S.  H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  157,  p.  330-341.  —  Les  antipyretiques, 
antipyrine,  pyramidon,  acAtanilide,  phAnacAtine  et  quinine,  dAterminent 
chez  le  lapia  une  inhibition  de  la  diurAse  de  30  A  90  °/0  de  la  normale.  Le 
taux  des  chlorures  urinaires  n’est  pas  sensiblement  modifiA.  Pas  d’action 
antidiurAtique  du  salicylate  de  soude  aux  doses  employAes  par  les  auteurs 
chez  le  lapio.  [.’action  antidiurAtiquedes  antipyrAtiques  est  supprimAe  par  la 
cafAine,  ou  le  novurit  (diurAtique  mercuriel).  P.  B. 

Action  des  sels  de  Mg  sur.  ta  diurfese.  Brings  (L.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1930,  157,  p.  364-371.  —  Le  sommeil  dAtermine  par  le 
S0‘Mg  provoque  une  inhibition  de  la  diurAse,  conditionnAe  par  la  narcose 
du  cerveau  intermAdiaire.  L’inhibition  centrale  de  la  diurAse  par  les  sels  de 
Mg  peut  Atre  supprimAe  par  les  chlorures  administrAs  per  os  ou  sous  forme 
de  MgCP.  P.  B. 
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Sur  la  formation  d’un  complete  entre  la  caleine  et  1’acide 
salicylique.  Labes  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  158,  p.  42-52. 

—  La  constante  de  formation  du  complexe  entre  le  salicylate  de  soude  et  la 

cafdine  est  comprise  entre  30  et  40.  P.  B. 

Action  des  diurdtiques  sur  l’excrdtion  du  calcium.  Rachhile- 
witz  (M.)  et  Stransky  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  158,  p.  129-153. 

—  L’excrdtion  du  calcium  dans  1’urine  des  lapins  normaux  nourrisA  l’avoine 

est  faible  et  ne  prdsente  aucun  rapport  certain  avec  la  grandeur  de  l’excre- 
tion  de  I’eau  et  du  Cl.  La  cafdine  augmenle  l’excrdtion  urinaire  du  Ca,  mais 
cette  augmentation  4  l’inverse  de  celle  de  I’eau  et  du  Cl  est  lente,  de  sorte 
que  Ton  peut  parler  d’une  forme  d’excrdtion  ddtournde  du  Ca  dans  1’urine. 
Le  sulfate  de  Na  et  l'acetate  de  Na  n’ont  pas  d’action  nette  sur  (’excretion 
qrinaire  du  Ca,  celle-ci  n’est  pas  non  plus  modifide  par  le  salyrgan.  Si  l’on 
administre  en  mdme  temps  de  la  cafdine  et  du  NaCl  malgre  l’augmentation 
de  Faction  diuretique,  pas  d’augmentation  de  l’excrdtion  du  Ca.  Aprds  injec¬ 
tion  intraveineuse  de  93  milligr.  de  gluconate  de  Ca,  un  tiers  de  la  quantity 
injectde  est  excrete  dans  l’urine  en  vingt-quatre  heures.  L'administration  de 
Ca  ne  modifie  pas  la  diurdse  normale  du  lapin,  mais  renforce  la  diurdse 
cafdinique.  L’administration  continue  de  cafdine  determine  de  grandes 
pertes  en  Cl  et  en  Ca,  une  chute  importante  du  poids  du  corps  et  finale- 
ment  la  mort  de  l’animal.  L’administration  de  Ca  diminue  la  perte  en  Cl 
mais  ne  modifie  pas  sensibleraent  l’dtat  de  l’animal.  P.  B. 

Action  du  pyramidon  sur  la  diurdse  des  lapins  thalamiques. 

Brings  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  162,  p.  515-520.  —  Aprds 
une  section  du  tronc  cdrdbral  au  nireau  du  thalamus,  le  pyramidon  deter¬ 
mine  une  inhibition  durable  de  la  diurdse  chez  le  lapin,  pas  d’inhibilion  par 
contre  aprds  section  au  niveau  des  tubercules  quadrijumeaux.  L’action  inbi- 
bitrice  de  la  diurese  exercde  par  le  pyramidon  est  done  localisde  au  niveau 
du  cerveau  intermediate.  P.  B. 

Action  des  diurdtiques  dans  le  sommeil  provoqud  par  le 
chlordtone  et  le  luminal.  Nyary  (A.  von).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1931,  162,  p.  565-574.  —  La  diurdse  provoqude  par  l’ingestion  d’eau  est  for- 
lement  diminude  par  le  chlordtone  et  le  luminal,  la  diminution  atteignant 
60  °/0  pour  le  luminal  et  90  %  pour  le  chlordtone.  La  diurdse  augmentde 
par  la  cafdine,  la  thdophylline,  le  salyrgan,  le  novurit,  les  solutions  hyper- 
toniques  de  sulfate  de  soude  et  de  NaCl  et  I’urde  li’est  pas  diminude  par  le 
luminal,  mais  est  supprimde  par  le  chlordtone.  P.  B. 

Action  sur  l'inlestin  intact  des  chiens  nonanesthdsids  des 
purgatifs  anlhraquinoniques  (dmodiue).  Gruber  (C.  M.], 
Bryan  (W.  T.  K.)  et  Kichardson  (L.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,44,  p.  479- 
489.  —  L’action  des  purgatifs  cathartiques  n’est  pas  limitee  au  cdlon,  ils 
agissent  aussi  par  voie  veineuse  sur  I’intestin  grdle.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 


Pari*.  —  A.  Marethe 
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MfiMOIRES  ORIGINAUX  l" 


Sur  le  dosage  biologique  des  poudres  de  scille. 

Etude  du  mode  d’Epuisement  optimum  de  la  scille 

Les  preparations  gaieniques  de  scille  presentent  entre  elles  de  lelles 
differences  d’activite  que  les  Conferences  internationales  chargees  de  la 
standardisation  biologique  des  medicaments  ont  envisage  l’eventualite 
de  leur  dosage  biologique.  Sans  prendre  encore  de  decision  definitive, 
la  Conference  internationale  de  Francfort  [25  avril  1928J  (*)  a  envisage 
la  preparation  d'un  etalon  de  scille  a  partir  d’echantillons  appropries  de 
cette  drogue.  Une  telle  etude  experimentale  parait  d’autant  plus  n6ces- 
saire  que  les  divers  etalons  qui  ont.ete  proposes  anl6rieurement  pour  le 
dosage  des  preparations  de  scille  ne  semblent  pas  apporter  de  resultats 
suffisamment  precis.  En  effet,  tour  &  tour  furent  preconis6s  l’ouabaine, 
la  poudre  de  digitale,  le  scillarene.  Or,  ni  1’ouabai'ne  qui  fut  1’etalon 
utilise  par  la  Pharmacop6e  americaine  (*),  ni  la  poudre  de  digitale,  ne 
s’identifient  avec  les  principes  actifs  des  preparations  de  scille.  Aussi  ne 
faut-il  pas  s’etonner,  si  l’on  admet  &  cet  egard  les  theories  de  Sir  Henry 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  M.  Tifekneau.  Bull.  Sc.  pliarm.,  1928,  35,  p.  322. 

3.  The  Phann.  of  the  U.  S.  of  Am.,  1916,  9«  edit.,  p.  192;  1926,  10®  edit.,  p.  330. 
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Dale  (*),  que  Burn  (’),  utilisant  comme  etalon  l’ouabaine,  ait  oblenu,  par 
deux  techniques  biologiques  differentes,  des  resultats  divergents.  D’autre 
part,  si  le  scillarene  constitue  un  dtalon  plus  sp6cifiquedes  preparations 
de  scille  et  s’il  peiit  paraitre  legitime  que  Burn  lait  utilise  comme  terme 
de  comparaison  pour  les  teintures  de  scille,  que  deux  d’entre  nous  aient 
propose  son  emploi  k  titre  provisoire  (*)  et  que  la  Pharmacopee  beige 
[1930]  (*)  l’ait  adopte  pour  cet  usage,  il  faut  cependant  reconnaitre  qu’il 
s’agit  d’un  produit  specialise  dont  la  preparation  est  brevetee  et  qui 
ne  se  trouve  pas  couramment  dans  la  droguerie. 

Enfin,  comme,  d’une  part,  l’etude  approfondie  du  dosage  biologique 
de  la  digitale  a  montre  qu’il  etait  indispensable  d’effectuer  par  rapport 
a  une  substance  de  meme  nature  le  dosage  d’une  drogue  aussi  complexe 
dans  laquelle  les  constituants  divers  influencent  h  la  fois  l’absorption  et  le 
mode  d’action  et  que,  d’autre  part,  le  dosage  des  teinture  de  Strophan- 
thus  par  rapport  a  l’ouabaine  n’a  pas  toujours  donne  a  Gaddum  (*)  des 
resultats  concordants,  il  semble  rationnel  de  chercher  3.  doser  les  pre¬ 
parations  galeniques  de  scille  par  rapport  k  un  etalon  constitue  par  une 
poudre  de  scille  de  valeur  determinee  et  de  conservation  sdre. 

C’est  dans  le  but  de  preparer  un  tel  etalon  que  nous  avons  entrepris 
ce  travail  qui  comprend,  d’une  part,  le  choix  d’une  methode  de  dosage 
biologique,  d’autre  part,  l’etablissement  d’une  preparation  injectable  de 
scille  contenant  la  totality  des  principes  actifs  de  cette  drogue. 

En  ce  qui  concerne  le  dosage,  biologique,  nous  avons  adopte  d’emblee 
la  methode  de  perfusion  lente  chez  le  chien,  methode  etudiee  depuis 
quelques  ann6es  par  deux  d’entre  nous  (1 2 3 4 5 6)  et  qui  avait  dejh  donne  pour 
le  dosage  de  divers  cardiotoniques  des  resultats  satisfaisants. 

Le  probleme  de  la  preparation  d’une  forme  injectable  contenant  les 
principes  actifs  de  la  scille  etait  d’autant  plus  complexe  que,  d’une  part-, 
la  poudre  de  scille  renferme  une  quantite  importante  de  mucilage  qui 
peut  modifier  la  solubilisation  des  principes  actifs,  que,  d  autre  part,  on 
peut  craindre,  par  certains  procedes  d’extraction,  au  cours  meme  de 
l’6puisement,  l’alt§ration  des  principes  actifs,  de  nature  glucosidique, 
sous  l’influence  des  ferments  de  la  plante  ou  de  son  acidity.  Il  6tait  done 
indispensable  d’effectuer  des  dosages  comparatifs  surdiverses  colatures 

1.  H.  Dale.  Preface  de  :  Methods  of  biological  assay,  Oxford  University  Press, 

1928. 

2.  J.  H.  Born.,  Pharm.  Journ.,  1927,118,  p.  328. 

3.  Jeanne  Lfivv  et  R.  Cahen.  Bull.  Sc.  pharm.,  1931,  38,  p.  23. 

4.  Pharmacopee  beige,  4e  edit.,  1930,  p.  704. 

5.  J.  H.  Gaddum.  Quart.  Journ.  of  Pharm.  and  Pharm.,  1932,  5,  p.  274. 

6.  M.  Tiffbnbau,  Jeanne  Levy  et  J.  Piciiot.  Paris  Medical,  1928,  18,  p.  363.  —  Jeanne 
Levy  et  J.  Pichot.  Bull.  Sc.  pharm.,  1929  ,  36,  p.  593.  —  R.  Cahen.  C.  B.  Soc.  Biol., 

1929,  100,  p.  1124.  —  Jeanne  LnvY’et  R.  Cahen.  Paris  Medical,  1929,  19,  p.  587.  — 
Jeannh  Levy  et  R.  Cahen.  Bull.  Sc.  pharm.  Loc.  cit. 
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■oblenues  a  partir  d’une  meme  poudre.  Les  resultats  obtenus  nous  ont 
permis  de  comparer  les  divers  proc£d6s  d’extraction  que  nous  avons 
utilises  et  de  choisir  parmi  eux. 

I.  Technique  dn  dosage  biologique  des  preparations  galeniques  de 
scille.  —  Gomme  nous  l’avons  indique  pr6c6demment,  nous  avons 
adopts  pour  le  dosage  de  la  scille  la  methode  de  perfusion  lente  chez  le 
chien,  modification  de  la  methode  d’HATCHER-MAGNi'S  (‘).  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  la  description  de  celte  technique  qui  a  deji  ete 
minutieusement  exposee  dans  ce  meme  journal;  nous  nous  bornerons  a 
rappeler  brievement  qu’elle  consiste  &  determiner  la  dose  minimum  qui 
am£ne  par  perfusion  lente,  en  un  temps  voisin  de  trente  minutes,  la 
mort  cardiaque  d’un  chien  anesth£si6  au  chloralose  et  soumis  &  la  res¬ 
piration  artificielle. 

Cette  meme  methode  nous  a  permis  d’efFectuer  le  dosage  biologique 
des  colatures  pr6parees  par  les  differentes  methodes  que  nous  allons 
decrire  ci-dessous. 

II.  Etude  des  divers  modes  d'gpuisement  de  la  scille  en  vue  de  la  pre¬ 
paration  d’une  solution  injectable.  —  Nous  nous  sommes  propose,  a 
partir  d’une  poudre  donn6e,  de  rechercher,  en  vue  de  la  determination 
de  son  aclivite  physiologique,  la  meilleure  methode  d’epuisement  de  la 
drogue,  methode  permettant  d’extraire  le  maximum  des  principes  actifs, 
tout  en  presentant  le  maximum  de  commodite. 

Ce  probieme  s’est  deja  pose  pour  la  digitale  et  le  choix  de  la  methode 
fut  Iongtemps  controvers6.  Biefct  que  Focke  (!)  donne  la  preference  a 
l’extraction  par  infusion  aqueuse,  les  conferences  de  Geneve  (1 2 3 4)  et  de 
Francfort  (*)  concluent  que  l’etat  actuel  de  nos  connaissances  ne  permet 
pas  de  donner  la  preference  a  l’une  quelconque  des  methodes  d’extrac¬ 
tion  suivantes  :  infusion,  epuisementa  l’alcool  froid  ou  a  l’alcool  chaud. 

En  ce  qui  concerne  la  scille,  le  choix  des  methodes  d’extraction  a 
comparer  nous  a  ete  dicte  par  les  considerations  suivantes. 

La  scille  est  riche  en  mucilages,  la  presence  de  ceux-ci  peut  etre  un 
obstacle  a  l’extraction  des  principes  actifs  par  certaines  techniques. 
Leur  presence,  dans  le  solute  soumis  a  l’essai  physiologique,  exerce 
une  certaine  influence  sur  l’activite  du  produit  ouplutbt  sur  sa  rapidity 
d’action.  D’autre  part,  les  principes  actift  sont  de  nature  glucosidique  ; 

1.  M.  Tiffeneau,  Jeanne  LAvt  et  J.  Pichot.  Loc.  cit.  —  Jeanne  Levy  et  J.  Pichot. 
.  l.oc.  cit. 

2.  C.  Focke.  Arch,  der  Pharm.,  265,  1927,  p.  91. 

3.  M.  Tiffeneac.  Bull.  Sc.  pharm.,  33,1926,  p.  163.  Document  C.  562,  M.  183,  1923, 
lit,  C.  H.  350.  SociAlA  des  Nations,  GenOve,  9  novembre  1925. 

4.  M.  Tcffeneau.  Loc.  cit. 
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il  est  possible  que  leur  extraction  par  certaines  methodes  provoque  une 
alteration  partielle  en  diminuant  1’activitedel’extractum;  c’est  ainsi  que, 
au  cours  d’un  epuisement  par  l’alcool  bouillant.  on  peut  craindre  une 
hydrolyse  des  glucosides  sous  l’influence  des  acides  presents  dans  la 
plante;  pendant  une  maceration  prolong6e,  on  peutredouter  une  hydro¬ 
lyse  fermentaire,  si  le  liquide  alcoolique  employe  est  d’un  titre  peu 
elev6.  Des  faits  de  cet  ordre  ont  ete  mis  en  evidence  &  de  nombreuses 
reprises,  par  Bourquelot  d’abord,  puis  par  d’autres  auteurs,  et  sont  bien 
connus  pour  leur  importance  pratique  dans  la  preparation  des  formes 
gal6niques.  II  etait  indispensable  de  tenir  compte  de  ces  divers  faits  dans 
nos  essais. 

Nous  avons  op6re  suivant  un  certain  nombre  de  methodes  dont  nous 
donnons  ci-apr6s  la  technique.  Les  solvants  employes  sqnl  l’alcoola95c, 
l’alcool  h  60c,  l’eau. 


1°  PREPARATIONS  ALCOOLIQUES 
A.  —  Extraction  par  l’alcool  bouillant. 

a)  En  presence  de  carbonate  de  chaux.  —  Dans  un  ballon  de  S00  cm’ 
surmonte  d’un  r6frig6rant  ascendant,  on  introduit  50  cm"  d’alcool  &  95° 
en  presence  de  3  gr.  de  carbonate  de  chaux;  on  porte  h  l’ebullition  par 
chauffage  au  bain-marie.  On  introduit  alors  par  petites  fractions  la 
poudre  de  scille  (20  gr.)  et  maintient  l’ebullition  pendant  trois  quarts 
d’heure,  puis  on  flltre.  On  reprend  le  n^irc  par  une  quantite  suffisante 
d’alcool  bouillant  pour  obtenir,  apres  expression,  un  poids  de  200  gr. 
de  teinture. 

Pour  l’essai  biologique,  on  dilue  la  colature  au  1/20  avec  de  l’eau  dis- 
tillee. 

b)  Extraction  par  Talcool  bouillant  sans  addition  de  carbonate  de 
cbaux.  —  La  meme  technique  fut  utilis6e,  mais  en  l’absence  de  carbo¬ 
nate  de  chaAix. 

B.  —  Maceration  alcoolique. 

a)  Maceration  de  dix  jours.  —  On  prepare  une  teinture  de  scille  au 
1/10  par  maceration  dans  l’alcool  a  95°,  en  vase  clos,  a  la  temperature  du 
laboratoire  e  partir  de  20  gr.  de  poudre  dans  200  gr.  d’alcool  h  95c.  On 
laisse  en  contact  pendant  une  duree  de  dix  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  On  passe  avec  expression  eton  flltre.  Pour  1’essai  biologique, 
on  dilue  la  colature  au  1/20  dans  l’eau  distiliee. 

b)  Maceration  de  vingt-quatre  heures.  —  On  prepare,  dans  les  condi¬ 
tions  decrites  ci-dessus,  une  teinture,  en  laissant  en  contact  la  drogue 
avec  l’alcool  pendant  vingt-quatre  heures  seulement. 
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C.  —  Lixiviation  alcoolioue. 

De  plus,  on  a  prepare  une  teinture  de  scille  par  la  methode  de  lixivia¬ 
tion  ;  aprfes  avoir  mis  en  contact  dans  un  mortier  20  gr.  de  poudre  de 
scille  et  10  gr.  d’alcool  a  95c,  on  abandonne  en  vase  clos  pendant  quatre 
heures;  on  introduit  le  tout  dans  un  percolateur  en  tassant  legerement. 
On  laisse  mac6rer  pendant  une  duree  de  vingt-quatre  heures  avec  de 
l’alcool  &  95c,  puis  on  opere  la  lixiviation  avec  de  l’alcool  4  95c  jusqu’a 
obtenir  200  gr.  de  colature.  La  vitesse  de  l’ecoulement  est  regime  de 
facon  ti  obtenir  30  gr.  de  teinture  par  jour. 

Pour  la  perfusion  lente  chez  le  chien,  la  colature  est  dilute  au  1/20 
dans  de  l'eau  distiliee. 

2°  PREPARATIONS  AQUEUSES 

Dans  le  cas  de  l’6puisement  par  l’eau,  deux  problbmes  se  posaient : 
en  premier  lieu  celui  du  choix  du  taux  de  l'infuse,  en  second  lieu  celui 
du  mode  op6ratoire  lui-m6me. 

En  ce  qui  concerne  la  premiere  question,  on  sait  depuis  les  travaux  de 
divers  auteurs  sur  la  digitale  (Focke,  Joachimoglu,  Schmiedeberg,  Lind 
van  Wijngaarden,  Weiss,  Hatcueb)  que  les  infuses  d’une  concentration 
qui  n’est  pas  inf6rieure  &  1,5  °/0  permettent  d’extraire  le  maximum  des 
principes  actifs. 

Nous  avons  adopts  le  litre  de  0,5  %  qui  est  celui  de  la  Pharmacop6e 
hollandaise  pour  la  digitale,  titre  indique  par  la  Conference  inter- 
nationale  de  1925,  et  qui  permet  de  faire  une  perfusion  directe  sans 
dilution  ulterieure,  sans  presenter  toutefois  l’inconv6nient  de  l’injec- 
tion  d’un  volume  de  liquide  trop  eleve. 

En  ce  qui  concerne  le  second  probleme,  nous  avons  essay6  deux  tech¬ 
niques  :  l’infusion  simple  et  l’infusion  fractionn6e. 

a)  Infusion  simple.  —  Nous  avons  adopte,  pour  ce  procede,  le  mode 
op^ratoire  prescrit  par  la  Pharmacop6e  hollandaise  pour  la  digitale. 
Yoici  la  technique  que  nous  avons  suivie :  it  5  gr.  de  poudre  de  scille, 
introduits  dans  un  ballon  d’un  litre,  on  ajoute  peu  &  peu,  en  agitant,  de 
fagon  &  imbiber  uniforrn6ment  la  poudre,  1.000  cm3  d’eau.  Le  ballon 
est  plong6  dans  un  bain-marie  jusqu’A  ce  que  son  contenu  atteigne  la 
temperature  de  90°.  II  est  alors  place  4  la  temperature  du  laboraloire. 
Apr6s  un  repos  de  quinze  minutes,  la  solution  est  rendue  isotonique 
par  addition  de  8  gr.  de  NaCl;  elle  est  filtree  dans  une  fiolejaugee  et 
son  volume  est  complete  A  1.000  cm3. 

b)  Infusion  fractionnee.  —  Pour  verifier  si  l’infuse  prepare  dans  ces 
conditions  contenait  la  totalite  des  principes  actifs  de  la  drogue,  nous 
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avons  epuisA  la  poudre  de  scille  par  une  mAthode  voisine  quoique  lAge- 
rement  diflerente,  la  preparation  da  solute  a  0,5  °/„  6tant  obtenue  au. 
moyen  de  deux  infusions  successives.  La  technique  employee  est  lasui- 
vante.  A  5  gr.  de  poudre  de  scille  introduce  dans  un  ballon  de  1  litre, 
on  ajoute  peu  &  peu,  en  agitant,  de  facon  &  imbiber  uniformement  la 
poudre,  500  cm3  d’eau.  Le  ballon  est  plonge  dans  un  bain-marie  jusqu’a 
ce  que  son  contenu  atteigne  la  temperature  de  90°.  Le  ballon  est  main- 
tenu  A  la  temperature  du  laboratoire  pendant  quinze  minutes;  la  solu¬ 
tion  est  rendue  isotonique  par  8  gr.  de  NaCl,  filtrAe  dans  -une  fiole 
jaugAe ;  son  volume  est  complAtA  A  500  cm3. 

On  reprend  alors  le  marc  qu’on  traite  ensuite  de  fa^on  identique  par 
500  cm3  d’eau,  on  rAunit  les  deux  solutions,  obtenant  ainsi  un  infuse  A 
0,5  •/„. 

III.  Origine  et  preparation  des  poudres  soumises  aux  essais.  —  La 
premiere  des  poudres  AtudiAes,  que  nous  appellerons  poudre  A,  a  Ate 
prAparAe  par  nos  soins  par  pulverisation  de  bulbes  de  scille  apres  des- 
siccation  A  35°;  les  autres,  que  nous  appellerons  poudre  B,  poudre  C, 
poudre  D,  poudre  E,  poudre  F,  sont  des  Achantillons  de  poudres  com- 
merciales. 

La  poudre  A  a  Ate  prAparAe  de  la  fa?on  suivante  :  on  a  utilisA  des 
bulbes  frais  de  scille,  dont  on  a  effectuA  prealablement  le  titrage  bio- 
logique  sur  le  chien  (dose  minimum  .mortelle  moyenne  55  milligr.  90 
par  kilogramme  de  chien).  La  dessiccation  s’est  opArAe  de  la  fa?on  siii- 
vante  :  apres  avoir  etale  pendant  deux  jours  A  une  tempArature  de  35° 
les  bulbes  finement  incises,  on  les  a  divises  grossierement  au  mortier. 
Apres  une  nouvelle  dessiccation  A  EAtuve  A  35°,  on  les  a  pulvArisAs,  puis 
soumis  A  une  nouvelle  dessiccation  A  l’etuve  A  50°,  Le  rendement  du 
bulbe  en  poudre  a  AtA  de  25,5  p.  100;  1  gr.  de  poudre  reprAsente 
3  gr.  921  de  bulbes  frais. 

La  poudre  B  est  un  Achantillon  commercial  de  poudre  de  scille  (’)  rela- 
tivement  ancien,  conservA  sans  prAcautions  particuliAres.  Sur  chacune 
de  ces'deux  poudres,  nous  avons  opArA  7  sAries  d’extraction  par  i’alcool 
A  90c  et  l’eau. 

Enfin,  la  poudre  C  estun  autre  Achantillon  commercial  de  poudre  de 
scille  d’activitA  sensiblement  Agale  et  qui  nous  a  servi  A  comparer  le 
mode  d'Apuisement  par  l’alcool  A  90°,  l’alcool  A  60c  et  l’eau. 

Quant  aux  poudres  D,  E,  F,  elles  ont  AtA  traitAes  comparativement 
au  moins  par  deux  des  methodes  ci-dessus  decrites. 

IV.  Dosages  biologiques  des  diffArentes  lormes  extractives.  —  Sur 
un  meme  Achantillon  de  poudre,  diverses  mAlhodes  ont  AtA  utilisAes 
parallelement,  permettant  de  comparer  les  mAthodes  les  unes  aux  autres 

4.  Pharmacie  centrale  des  H6pitauxde  Paris. 
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en  vue  du  choix  que  nous  nous  proposions.  Les  m§mes  essais  ont  tou- 
jours  6t6  r6pel6s  sur  plusieurs  poudres,  afln  de  voir  si,  dans  tous  les 
cas,  la  valeur  comparative  des  m^thodes  6tait  la  meme. 

Les  techniques  ayant  ete  d&crites  plus  haut,  nous  nous  bornerons 
dans  les  tableaux  qui  suivront  4  donner  les  resultats. 

Dans  chacun  de  ces  tableaux  figurent  : 

1°  L’indication  de  l’^chantillon  soumis  k  l’essai; 

2°  L’indication  de  la  m6lhode  d’Spuisement  employee; 

3°  Laiquantite  de  scille  4  laquelle  correspond  \  cm*  de  solution  pe>r- 
fus6e  (litre); 

4-°  Le  nombrede  centimetres  cubes  de  solution  perfusee  par  minute 
(rythme)  et  rapportee  AIK0  d’animal; 

5°  La  quantity  totale  de  scille  perfusee  par  kilogramme  d’animal  et 
par  minute,  obtenue  en  multipliant  le  titre  par  le  nombre  de  centi¬ 
metres  cubes; 

6°  Le  nombre  de  centimetres  cubes  perfuses  par  kilogramme  d’animal 
provoquant  la  mortpar  arr6t  du  cceur  (rappelons  que  la  dur6e  de  l’expe- 
rience  atoujours  ete  voisine  de  trente  minutes)  ; 

7°  La  dose  minimum  mortelle  exprimee  en  milligrammes  de  scille, 
par  kilogramme  d’animal,  calcul6e  d’apres  les  donnAes  prAcedentes ; 

8°  Le  nombre  de  chiens  utilises  pour  chaque  dosage  (*)> 

Chacun  des  chifFres  correspondent  aux  donn6es  6  et  7  est  la  moyenne 
obtenue  dans  le  nombre  d’expSriences  indiquees. 

Dans  les  divers  tableaux  qui  resument  les  resultats  obtenus  d’apres 
les  techniques  prAcddentes,  nous  avons  d6sign6  chaque  colature  par 
une  lettre  suivie  d’un  chiffre,  on  a  utilise  la  notation  suivanle  : 


1.  Epuisement  a  l’alcool  a  95c  bouillant  en  prAsence.de  GO’Ca. 
1  bis.  —  —  60'  bouillant  en  presence  de  CO’Ca. 


2.  . 

2  bis. 

3. 

3  bis. 

4, 

4  bis. 

3  bis. 
6. 


—  93c  bouillant  sans  CO’Ca. 

—  60c  bouillant  sans  CO’Ca. 

—  95r  par  lixiviation  au  1/10. 

—  60f  par  lixiviation  au  1/10. 

—  95°  ;par  macAration  de  24  heures. 

—  6l)c  jpar  macAration  de  24  heures. 

—  95c  par  macAration  de  10  jours. 

—  60c  par  macAration  de  10  jours, 

par  infusion  aqueuse  simple. 

par  infusion  aqueuse  fractionnAe. 


Les  -lettres  A,  B,  C,  D,  E  indiquent  1’echantillon  de  poudre  soumiis 
aux  essais  et  le  chiffre  est  celui  de  la  technique  d?6puisement.  Par 
exemple,  la  denomination  A1  indique  que  1’essai  a  dte  affectu6 -sur  la 
poudre  A,  suivant  la  technique  1. 


1.  Nous  avons  utilisA  pour  chacun  de  nos  essais  >au;moins  quatoe  ehiens ;  nous 
avons  augmentA  le  chiffre  des  animaux  chaque  fois  que  Texigeatt  la  figueur  de 
J’expArience. 
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de  63  milligr.  4  par  kilogramme  d’animal  pour  la  poudre  A,  de 
49  milligr.  7  pour  la  poudre  B;  pour  les  produits  d’kpuisement  par 
l’alcool  de  m&me  titre  sans  neutralisation  par  carbonate  de  chaux,  elles 
sont  de  62  milligr.  6  par  kilogramme  d’animal  pour  la  poudre  A  et 
64  milligr.  7  pour  la  poudre  B. 

Les  doses  minima  mortelles  moyennes  sont  respectivement  de 
95  milligr.  par  kilogramme  de  chien  pour  la  poudre  A  etde  89  milligr.  4 
pour  la  poudre  B  par  maceration  alcoolique  de  vingt-quatre  heures  et 
71  milligr.  6  pour  la  poudre  A  par  maceration  alcoolique  de  dix  jours. 

Tableau  III.  —  Colatures  obtenues  par  lixiviation  alcoolique 
( methode  3). 


POUDRE  A 

POUDRE  C 

1°  Nature  de  l’dchantillon . 

A3 

C3 

2°  Nature  du  traitement . 

Lixiv.  1/10 

Lixiv.  1/10 

3°  Quantity  de  scille  correspondent  §  1  cm3  de  solu- 

alcool  95'. 

alcool  95'. 

tion  perfusde  (gramme) . 

4°  Nombre  de.  centimetres  cubes  de  solution  per- 

0,0040185 

0,004225 

fusde  par  kilogramme  et  minute . 

5°  Quantity  de  scille  perfusde  par  kilogramme  et 

0,450 

0,63 

minute  (milligrammes) . 

6®  Nombre  de  centimetres  cubes  (moyenne)  de  solu¬ 

1,821 

2,661  ; 

tion  perfusde  par  kilogramme . 

16,96 

13,38 

7°  Dose  minimum  mortelle  moyenne  (milligrammes)  . 

68 

56,70 

8°  Nombres  de  chiens  utilises  pour  le  dosage  .  .  . 

4 

4  ! 

On  constate  d’apres  ce  tableau  que  le  lixiviat  au  1  /10  prepare  k  l’aide 
de  l’alcool  k  95'  a  une  dose  minima  mortelle  moyenne  qui  est  de 
68  milligr.  7  par  kilogramme  de  chien  pour  la  poudre  A  et  de 
56  milligr.  7  pour  la  poudre  B. 


2°  Epuisement  par  l’alcool  a  60c 


Tableau  IV.  —  Poudre  C. 

Colatures  obtenues  par  epuisement  a  l'aide  (Talcool  a  60' 
(methodos  1  bis,  2  bis,  3  bis,  5  bis). 


POUDRE  C 

Cl  bis. 

C2  bis. 

C3  bis. 

C5  bis. 

2°  Nature  du  traitement  .  .  . 

Ennis. 

alcool  60'  bonil. 

Epnis. 

Maceration  1/10 
alcool  60', 

alcool  60'  bonil. 

alcool  60' 

3°  Quantite  de  scille  corres'- 
pondant  a  1  cm*  de  solution 

+  CO'Ca. 

-  CO’Ca. 

Lixiv.  1/10 

10  joore. 

1  perfusde  (gramme) . 

0,00465 

0,001625 

0,0046125 

0,00585 
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rouDAE  C 

4°  No  mb  re  de  centimetres  cubes 
de  solution  perfusde  par  kilo¬ 
gramme  et  minute  ..... 

0,3 

0,3 

0,6 

0,4 

5°  Quantile  de  scille  perfusde 
par  kilogramme  et  minute 
( milligrammes) . 

1 ,395 

1,3875 

2,7675 

2,324 

6°  Nombredecentimetrescubes 
(moyenne)  de  solution  per- 
fusde  par  kilogramme  .  . 

9,914 

8,2375 

11,065 

8,60 

7°  Dose  minimum  mortelle 
moyenne  (milligrammes)  .  . 

46,3 

38,4 

51 

50,4 

8°  Nombre  de  chiens  utilises 
pour  le  dosage  . 

4 

4 

4 

5 

On  constate  que  les  doses  minima  mortelles  moyennes  des  produits 
d’Apuisement  par  l’alcooi  bouillant  de  la  poudre  C  sont  de  46  milligr.  3 
par  kilogramme  de  chien  pour  le  produit  d’Apuiseinent  en  presence  de 
CO’Caet  38  milligr.  4  pour  le  produit  d’Apuisement  neutralist  par  CO’Ca. 

Le  lixiviat  alcoolique  de  meme  titre,  prtpart  A  partir  de  la  m4me 
poudre,  a  une  toxicite  qui  est  de  SI  milligr.,  et  le  mactrt  1/10  de  dix. 
jours  prepare  A  1’aide  du  mtme  alcool  et  de  la  mtuae  poudre  a  une  toxi¬ 
cite  qui  est  de  50  milligr.  4. 

3°  Epuisement  aqueux. 

Tableau  V.  —  Colatures  obtenues  par  infusion  simple  a  1/200 
(met bode  6). 
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Les  doses  minima  mortelles  moyennes  des  infuses  simples  1/200  de 
sciile  sont  respectivement  de  34  milligr.  9  pour  la  poudre  A, 

30  milligr.  2  pour  la  poudre  B,  38  milligr.  7  pour  la  poudre  C, 

31  milligr.  3  pour  la  poudre  D,  34  milligr.  2  pour  la  poudre  E, 
29  milligr.  3  pour  la  poudre  F. 


Tableau  VI.  —  Colatures  obtenues  par  infusion  fractionnee  au  1/200 
[methode  7). 
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par  diverses  m6thodes,  sur  une  m6me  poudre.  Nous  passerons  en  revue 
successivement  les  di verses  colatures  pr6parees  k  partir  des  poudres 
A,B,C,  D,  E,  F. 

Dans  ces  tableaux  figurent  d’abord  les  doses  minima  mortelles  corres¬ 
pondent  A  chacune  des  techniques  employees.  Comme,  dans  tous  les 
cas,  les  chiffres  les  plus  elev6s  ont  616  obtenus  avec  l’infus6  aqueux, 
nous  avons  donn6  la  valeur  100  6  la  toxicit6  de  cette  liqueur,  les  doses 
correspondent  aux  autres  techniques  ont  6te  exprim6es  en  fonction  de 
cette  valeur. 

L’ordre  d’activite  decroissante  des  solutds  actifs  est  le  suivant:  infus6 
aqueux  fraclionn6,  infus6  aqueux  simple,  produit  d'6puisement  par 
l’alcool  bouillant  avec  ou  sans  carbonate  de  chaux,  lixivi6  alcoolique, 
mac6r6  alcoolique  de  dix  jours,  macer6  de  vingt-quatre  heures. 


Tableau  VIII.  —  Toxieite  comparee  des  colatures 
preparees  a  partir  de  la  poudre  de  seillc  B. 


NATURE 

de 

Tdchantillon 

NATURE  DU  TRAITEMENT 

ihinimum  mortelle 

moyenne 

(milligrammes) 

RAPPORT 
des  toxicitds 
par  comparaison 

Ptafusd  aqueux 
simple  =  100 

B1  .  .  .  . 

Epuis.  alcool  bouillant  +  C03Ca. 

49,70 

60,80 

B2  .  .  .  . 

Epuis.  alcool  |bouillant  sans  C03Ca. 

64,70 

47,60 

B  3  J.  .  .  . 

MacOr.  1/10  alcool  95°,  2*  heures. 

89,40 

32,80 

B6  .  .  .  . 

Infus6  aqueux. 

30,28 

100 

L’ordre  d’activil6  d6croissante  de  ces  colatures  est  le  suivant  :  infus6 
aqueux,  produit  d’6puisement  par  l’alcool  bouillant  en  pr6sence  de 
carbonate  de  chaux,  pro<tuit  d’6puisement  par  l’alcool  (sans  carbonate 
de  chaux),  mac6r6  alcoolique  de  vingt-quatre  heures. 

Tableau  IX.  —  Toxieite  comparee  des  colatures 
preparees  a  partir  de  la  poudre  de  scille  C. 
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la  stability  de  l’infusion.  Est-il  possible  de  conserver  la  solution  aqueuse 
de  scille  pendant  quelques  jours?  Les  experiences  effectuees&  ce  sujet 
sur  la  digitale  ont  donne  aux  differents  auteurs  desr6sultats  contradic- 
toires.  Tandis  que  Hatcher  et  Joacuimoglu  (')  constatent  qu’un  infuse  de 
digitale  ik  0,50  %  conserve  sans  precautions  particulieres  garde  sensi- 
blement  la  meme  activite  tout  au  moins  pendant  trois  semaines,  Meu- 
lenhoff  (s)  indique  qu’un  meme  infuse  perd  10  °/0  de  son  pouvoir 
toxique  en  trois  jours.  D’aulre  part,  prepares  d’une  manure  sterile, 
les  infusions  de  digitale,  d’apres  Haag  et  Hatcher  (3 4),  Wokes  et 
Elphick  ('),  ne  varient  pas  au  bout  de  deux  ans. 

Nous  avons  etudie  les  variations  d’activite  de  l’infuse  de  scille,  con¬ 
serve  d’une  part  sans  precautions  particulieres  et  d’autre  part  en  pre¬ 
sence  de  thymol  (0,5  °j0). 

Les  resultats  obtenus  figurent  dans  le  tableau  suivant. 

Tableau  XI.  —  Conservation  des  colatnres  oblenues  par  infusion 
fractionnee  au  1  /200. 


INFUSE  pehi-usE 

apres  sa  preparation 

INFUSE  PERFUSE 

da  conservation 
(sans  antiseptique) 

1°  Nature  de  lechantillcm . 

Poudre  E. 

Poudre  E 

2°  Nature  du  traitement . 

Inruse  aqueux 
fractionnE  1/200. 

InfusE  aqueux 
fractionue  1/200. 

3°  Quantity  de  scille  correspondent  a  1  cm1 2 

de  solution  perfusEe  (grammes) . 

0,005 

0,005 

4°  Nombrede  centimetres  cubes  de  solution  per¬ 

fuse  par  minute  el  par  kilogramme  d’animal. 

.0,2 

0,2 

5°  Quantity  de  scille  perfusEe  par  minute  et 

par  kilogramme  d’animal  (milligrammes). 
6°  Nombre  de  centimetres  cubes  (moyenne) 

1 

1 

de  solution  perfusEe  par  kilogramme  d’aDimal . 

6,30 

6,59 

7®  Dose  minimum  mortelle  moyenne  (milli¬ 

grammes)  . .  . 

31,40 

33  1 

8"  Nombre  de  chiens  utilises  pour  le  dosage. 

6 

3 

Au  bout  de  sept  jours  de  conservation,  l’activite  de  l’infuse  n’a  varie 
que  de  5,33  °/0. 

Sur  une  autre  poudre,  on  a  etudie  la  conservation  de  l’extrait  en 
presence  de  thymol  qui,  au  taux  de  0,5  °/0,  ne  peut,  d’apres  certains 
auteurs,  influer  sur  la  toxicite  de  la  solution. 


1.  D'aprEs  Jeanne  Levy  et  J.  Pichot.  Bull.  Sc.  pharm.,  1929,  36,  p.  593. 

2.  J.  S.  Meulenhoff.  Bull.  Fed.  intern.  Pharm.,  8®  annde,  1927,  3,  p.  19. 

3.  Haag  et  Hatcher.  J.  Amer.  med.  Assoc.,  1929,  93,  p.  26. 

4.  F.  Wokes  et  G.  K.  Elphick.  Quart.  Journ.  of  Ph.  and  Pharm.,  1930,  3,  p.  73. 
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Tableau  XU.  —  Conservation  des  colatnres  en  presence  de  thymol. 


1°  Nature  de  lechantillon  . 
2°  Nature  du  traitemeut.  . 


3°  Quantity  de  scille  correspondent  a 
a  1  cm1  de  solution  perfusde.  .  .  . 
4°  Nombre  de  centimetres  cubes  de  solu¬ 
tion  perfusde  par  minute  et  par  kilo¬ 
gramme  d’animai . 

5°  Quantity  de  scille  perfnsee  par  minute 
el  kilogramme  d'animal  (milligrammes). 
6°  Nombre  de  centimetres  cubes  de  solu¬ 
tion  perlnsde  par  kilogramme  d’animai 

(moyenne) . 

7*  Dose  minimum  mortelle  moyenne 

(milligrammes) . 

8»  Nombre  de  chiens  utilises  pour  le 
dosage  . 


Poudre  F. 
InfusS  perfuse  immd- 
diatement  apr£s  sa 
preparation. 


0,00.7 


0,2 


>,236 


6 


Poudre  E. 

Infuse  perfusd  apr£s 
7  jours  de  conser¬ 
vation  en  presence 
de  thymol. 

0,005 


0,2 


29 


L’activite  n’a  varie  que  de  (>,<>(>  %  au  bout  de  dix  jours  de  conser¬ 
vation. 


DISCUSSION.  ET  CONCLUSIONS 

La  question  posee  6tait  la  suivante  :  quelle  methode  doit-on  ehoisir 
pour  epuiser  une  poudre  de  scille  en  vue  de  la  preparation  d’un  solute 
destine  a  l’essai  physiologique?  La  meilleure  methode  sera  evidemment 
celle  qui,  pour  un  echantillon  determine,  donnera  1’activite  maximum 
jointe  au  maximum  de  commodite. 

1°  Dans  tous  les  cas,  la  preparation  la  meilleure  a  ete  obtenue  en  trai- 
tant  la  poudre  par  infusion  aqueuse.  C’est  done  h  cette  methode  qu’il 
•convient  de  recourir. 

Elle  ne  presente  aucune  difficulte  particuliere.  Elle  a  l’avantage 
d’exiger  moins  de  substance  qu’une  maceration  ou  qu’une  lixiviatiow 
alcoolique  puisqu’il  suffit  d’operer  sur  2  gr.  de  poudre  de  scille.  Nous 
avons  pu  montcer  d’ autre  part  que  cet  infuse,  6tant  stable  pendant  plu- 
sieurs  jpurs,  pent  etre  conserve. 

Un  point  reste  h  etablir.  Nous  avons  vu  qu’en  operant  par  infusion, 
simple  ou  par  infusion  fractionnee  (techniques  n°  6  et  n°  1)  on  obtient 
parfois  des  differences,  qui,  quoiqu’elles  ne  depassent  pas  les  erreurs 
admises  courainment  dans  les  dosages  physiologiques,  sont  cependant 
sensibles.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  ce  point.  D’ailleurs, 
puisque  la  methode  d’essai  de  la  scille  consiste  toujours  h  comparer  la 
poudre  k  un  etalon,  il  suffira  d’employer  la  meme  methode  dans  les 
-deux  cas. 

Focke  avait  dej&  utilise  la  methode  d’infusion,  mais  il  prepare  son 
infuse  en  6puisant  25  gr.  de  scille  par  i.000  gr.  d’eau  et  la  dur6e  d’infu- 


144  H.  1USCR£,  JEANNE  I.tVY  el  R.  CABEN 

sion  est  r6duite  6  dix  minutes.  Dans  nos  experiences,  1’infuse  est  prepare 
dans  la  proportion  de  5  %„  et  la  dur6e  de  contact  est  plus  longue.  II 
nous  apparait,  &  la  suite  de  nos  essais,  que  la  technique  de  Focke 
n’epuisepeut-6tre  pas  la  scille  de  facon  suffisamment  complete.  D'autre 
part,  le  solute  obtenu  par  Focke  est,  dit  il,  mucilagineux.  Les  solutes 
obtenus  par  nous  sont  evidemment  moins  riches  en  mucilage  puisque 
moins  concentres;  or,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  presence  des 
substances  gommeuses  ou  mucilagineuses  dans  un  tel  liquide  peut  fort 
bien  attenuer  l’activite  de  ses  principes  et  surtout  la  rapidite  d’action  (‘). 
D’autre  part,  on  a  parfois  signale  des  phenomenes  de  choc  resultant  de 
l’injection  &  l’animal  de  liquides  gommeux  ou  mucilagineux. 

2°  L’epuisement  par  l’alcool  &  95°  donne  un  liquide  moins  aclif  que 
l’infuse,  quelle  que  soit  la  methode  employee.  Il  en  est  de  m6me  pour 
l’alcool  a  60c. 

Nous  pensons,  etant  donne  que  les  glucosides  de  la  scille  sont  facile- 
ment  solubles  dans  l’alcool,  que  dans  les  conditions  oil  nous  op6rons 
une  extraction  incomplete  ne  peut  s’expliquer  que  par  la  presence  des 
mucilages  qui,  coaguies  par  l’alcool,  retiendraient  une  partie  de  ces 
principes.  Cela  sera  d’autant  plus  marque  que  le  titre  alcoolique  est 
plus  fort.  Les  experiences  montrent  en  efifet  que  les  solutes  obtenus 
avec  l’alcool  k  60c  sont  les  plus  toxiques,  surtout  dans  le  cas  de  la  mace¬ 
ration  et  de  l’epuisement  par  l’alcool  bouillant. 

Quant  aux  essais  comparatifs  obtenus  par  1’alcDol  bouillant  avec  ou 
sans  carbonate  de  chaux,  ils  nous  ont  donne  des  resultats  conlradic- 
toires.  Nous  avions  pens6,  en  operant  en  presence  de  carbonate  de 
chaux,  neutraliser  l’acidite  de  la  drogue  et  empecher  l’hydrolyse  acide 
des  glucosides.  Or,  l’activite  a  ete  tant6t  identique,  tantot  superieureen 
presence  de  carbonate  de  Ca,  dans  le  cas  de  l’alcool  6  9S°-  Dans  le  cas  de 
l’alcool&  60c,  elle  a  616  g6neralement  inf6rieure  lorsque  l’ppuisement  a 
6te  fait  en  presence  de  carbonate  de  chaux.  On  ne  peut  lirer  actuelle- 
ment  aucune  conclusion  de  ces  resultats. 

Enfin,  pour  un  m6me  titre  alcoolique,  le  produit  obtenu  par  6puise- 
ment  6,  l’ebullition  a  616  plus  actifque  le  produit  obtenu  par  mac6ration 
ou  lixiviation.  En  ce  qui  concerne  la  maceration,  il  faut  retenir  qu’une 
maceration  de  vingt-quatre  heures  est  insuffisante,  la  maceration 
obtenue  apr6s  huit  jours  de  contact  lui  est  toujours  sup6rieure. 

En  resume,  il  rsssort  des  recherches  pr6c6dentes  que,  lorsqu'on  opere 
par  perfusion  chez  le  chien,  la  forme  injectable  la  meilleure  en  raison 
de  son  activite  et  de  sa  preparation  est  l’infus6  aqueux.  Ce  point  6tant 
acquis,  nous  pr6ciserons,  dans  une  nouvelle  s6rie  de  recherches,  quel- 
ques  details  concernant  sa  preparation.  Nous  nous  proposons  de  m6me 

1.  E.  Zunz.  Elements  de  pharmacodynamic  generate ,  Masson  et  CiB,  Paris,  1930, 
p.  3iet47. 


145 


LOCALISATION  DIS  ALCALOtDBS  OAKS  LB  PEYOTL 

de  feire  des  experiences  de  contrAle  sur  d’autres  animaux  que  le  chieu. 
II  se  peut  que  ces  derniers  exigent  pour  des  raisons  de  commodity 
l’emploi.de  formes  extractives  difl6rentes.  L  exj  6rience  en  d&iidera. 

M.  Mascre,  Jeanne  Levy  et  R.  Cauen. 

Laboratoire  de  Matiere  medicale  ( Pac .  de  Pharuiacie). 
Laboratoire  de  Pharmacologie  ( Fac .  de  Medecine ). 
Laboratoire  de  I’ Ho  pita  l  de  Nauterre  (Phapmacie). 


Essai  de  localisation  des  alcaloides  dans  le  peyotl. 

Le  peyotl  ( Lopbophora  Williamsii  Coulter,  ou  Echinonactus  Wil- 
liamsii  Lem.)  que  nous  avons  etudi6  riait  originaire  de  la  region  de 
Monterrey  au  Mexique.  Malgr6  le  voyage,  la  plante  semblait  posseder 
encore  toule  sa  vi tali  16.  Nous  avons  choisi,  entre  plusieurs  6chanlillons, 
l’exemplaire  nous  p  raissant  le  plus  lypique  :  peyotl  monoc6phale, 
ayant  grossi&iement  la  lorme  d’une  «  molaire  »  (fig.  1). 

II  mesure  13  cm.  de  longueur  et  8  cm.  de  l>rge  suivant  son  plus 
grand  diametre.  On  y  distingue,  a  l’ceil  nu,  trois  parties: 

a)  Paitie  sup6rieure  chlorophyllienne,  charnue,  d’aspect  veloutS, 
vert  gris.  Elle  est  divis^e  en  13  cfltes  portant  des  touffes  de  poils.  Les 
fleurs  occupent  le  centre  de  la  i6te  dans  une  depression  ou  convergent 
les  c6tes. 

b)  Partie  cylindrique  brune,  plissee  transversalement.  Ces  plis 
portent  encore  des  poils  ou  seulement  la  trace  de  leur  emplacement. 
D’aprfcs  Diguet  ('),  ces  plis  seraient  constitu6s  par  les  restes  des  mame- 
lons  obliter6s  au  moment  ou  la  plante  disparait  complement  dans  le 
sol,  dans  les  periodes  de  grande  spcheresse. 

c)  Partie  bilide,  de  leinte  brune,  avec  placards  gris&tres,  recouverte 
de  squames  se  d6tachant  k  la  longue  avec  une  facility  croissante.  On 
remarque  lat^ralement  sur  chacune  des  deux  divisions  plusieurs  petites 
tiges  adventives. 

Avant  de  localUer  les  alca'o'ides,  nous  avons  fait  une  rapide  etude 
anatnmique  des  organes  et  tissus,  en  y  pratiquant  des  coupes  transver- 
•sales  et  longitmlinales,  observes  au  microscope,  soit  directement,  soit 
aprfcs  double  coloration  : 

1°  L’6piderme  de  la  partie  charnue  se  detache  facilement  des  tissus 

1.  L.  Diguet.  L»s  CactaeAes  utiles  du  Mexique  (Revu  par  A.  Guillaumin).  Archives 
d'bisloire  naturelle,  1928,  4,  p.  290. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1933).  10 
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sous-jacents ;  il  S3  montre  form6  da  petites  cellules  portantsur  la  partie 
externe  une  saillie  tres  typique.  Ou  remarquede  nombreux  stomates 
entour6s  par  quatre  cellules. 

2°  Sur  des  coupes  transversales  faites  dans  la  region  A  B  (fig.  2),  on 


Fig.  1.  —  Peyotl  monoc^pha'e,  originaire  de  Monterrey  (Mexique). 

(Kdduit  J’environ  1/6). 

observe  un  6piderme,  suivi  d’un  hypoderme,  puis  d’une  zone  de  cellules 
rectangulaires  allong^es  radialement,  renfermant  de  tres  nombreux 
chloroplastes.  Ensuile  vient  uit  parenchyme  forme  de  grandes  cellules 
A  contours  arrondis  et  dans  lequel  des  vais-eaux  ligneux  spirales,  prove- 
nant  de  la  grande  dispersion  des  faiseeaux  libero-ligneux,  sont  disse- 
min6s  par  groupes  de  2,  3  ou  4.  Ce  tissu  tr6s  abondant  est  tres  riche 
en  macles  d’oxalate  de  calcium  (fig.  3). 


LOCALIS \TloN  DES  ALCALOIDES  DANS  LE  PEYOTL 


3°  Dans  la  region  C  D  (fig.  2)  on  rencontre  de  l’ext£rieur  vers  l’int£- 
rieur  un  suber  peu  adherent,  puis  un  purenchyme  cortical  abondant 
form£  de  grandes  cellules  arrondies  et  parcouru  par  des  vaisseaux 
spiral£s.  Ensuite  on  observe  une  zone  de  cellules  aplaties  tangentielle- 
mentbordantles  faisceaux  lib£ro- 


ligneux.  Le  liber  est  form£  de 
cellules  larges.  Les  rayons  m£- 
dullaires  s’£panouissent  en  Sven- 
tail  et  entourent  les  faisceaux 
libSro-ligneux  (fig.  4). 

Le  parenchvme  cortical  dimi- 
nue  d’Spaisseur  k  mesure  que 
l’on  descend  vers  la  parlie  infe- 
rieure  de  la  plante. 


Fig.  2.  —  Schema  in  liquant  les  teintes 
d’une  tranche  fralche  et  les  niveaux 
auxquels  on  a  pratiquA  des  coupes. 


4°  La  moelle  centrale  est  parcourue  de  faisceaux  libero-ligneux  dis¬ 
poses  sans  symetrie.  Elle  renferme  encore  de  tr£s  nombreuses  macles 
d’oxalate  de  calcium,  moins  abondantes  cependant  que  dans  le  paren- 
chyme  cortical. 

5°  Les  pelites  tiges  adventives  souterraines  renferment  8  ci  10  fais¬ 
ceaux  libero-ligneux  r£guli6rement  orient6s  et  s£pares  par  de  larges 
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rayons  m^dnllaires.  Le  liber  y  est  parliculi&rement  bien  diff£renei6. 

Localisation  des  alcaloMm.  —  En  raison  de  la  grande  dimension  des 
cellules,  les  coupes  doiTent  6tre  suffi'-amment  6paisses  pour  porter  sur 
une  ou  deux  assises  completes  de  cellules  afin  de  ne  pas  laisserexsuder 
le  sue  cellulaire.  On  les  monte  de  suite  dans  I  &  II  gouttes  de  r&actif 


Fig.  4.  —  Coupe  dans  la  rdgion  C  D. 

sub.  :  suber  ;  pc. :  \iarencbyme  cortical ;  l. :  liber;  b.  :  bois ;  r.  m.  :  rayon  mAduIlaire.  • 

faible  de  Bouciiardat  (*)  [l  :  1  gr;  IK  :  1  gr.  ;  H*0  :  98  gr.]  et  on 
observe  imm6diatement  : 

1°  LYpiderme  et  l  hypoderme  de  la  partie  chlorophyllienne  d6lach6s 
si  la  pince  ne  montrent  pas  de  tsinte  spGciale.  Seule  la  chambre  sous- 

1.  J.  Chaze.  Contribution  h  l’dtude  biologique  dee  alcaloides  dutabac.  These  Doet. 
Sciences  nat.,  Paris,  1932,  p.  11. 
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stomatique,  tres  nettement  visible,  laisse  apercevoir  de  fines  granula¬ 
tions  brunes. 

2®  Dans  la  rAgion  A  B  (fig.  2)  l’Apiderme  et  l’hypoderme  ne  prA- 
senteDt  aueune  reaction  positive.  La  zone  des  cellules  rectangulaires 
mo  litre  quelques  cellules  A  precipite  brun.  Le  parenchyrae,  formA  de 
cellules  arrondies,  donne  une  reaction  nette  dans  un  grand  nombre  de 
cellules  colorAes  en  orange  et  envahies  defines  granulations  brunes.  On 
remarque  de  plus  qu’au  voisinage  des  vaisseaux  spiralis  il  y  a  une 
sorte  de  gaine  de  cellules  reinplies  du  prAcipite  brun  (fig.  5). 

3°  Le  parenchyme  cortical  de  la  region  C  D  (fig.  2)  renferme  des 
cellules  A  alcaloides.  La  zone  des  cellules  aplaties  en  est  depour vue.  On 


Fig.  5.  —  Localisation  des  alcaloides  autour  des  vaisseaux  spiralds  (r.  sp.) 

note  de  trAs  rares  cellules  A  localisation  nette  dans  les  rayons  mAdul- 
laires. 

4°  La  moelle  est  trAs  pauvre  en  cellules  A  alcaloides  (quelques  cel¬ 
lules  par  coupe). 

5°  Lespetites  tiges  adventives  en  sont  pratiquement  depourvues. 


On  pourrait  objecter  que,  malgre  son  bel  aspect,  la  plante  prAcAdem- 
ment  AtudiAe  Atait  morte,  aussi  avons-nous  rApAiA  ces  essais  sur  un 
sujet  en  pleine  vitality,  provenant  des  serres  du  MusAum  national 
d’Histoire  naturelle  (‘j. 

Longueur  total e  :  9  cm. ;  portion  ehlorophyllienne  :  2  cm. ;  plus  grand 
diametre  :  4  cm.  5  (fig.  6). 

La  fcAte  a  un  aspect  veloutA,  vert  cendrA,  a  reflets  lie  de  vin.  Les  cdtes 
sont  au  nombre  de  7  et  comprennent  4  renflements  terminAs  chacun 

1.  Nous  sommes  heureux  de  renaercier  ici  bien  vivenoent  MM.  les  professeura 
Gdillaomin  et  Alloroi  <}ui  nous  out  fourni  ce  prdcieux  echantitlon. 
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par  un  mamelon  ponctiforme  blanc.  Le  resle  de  la  plante  est  brun  et  ne 
se  desquame  pas. 

Anatomie.  — 1®  L’6piderme  est,  comme  dans  le  cas  du  peyotl  mexi- 
cain,  form6  de  cellules  &  parois  externes  papilleuses;  mais  cette  fois  les 
stomates  sont  bord6s  par  deux  cellules  seulement.  Ce  caractere,  sur 


Fig.  6,  —  Peyotl  cultivd  dans  Its  serres  du  Museum  d’Histoire  naturelle. 

lequel  on  avait  autrefois  essaye  de  baser  une  classification  des  esp&ces 
de  ce  genre,  n’implique  pas  que  les  deux  plantes  examinees  appar- 
tiennent  0  deux  espfcces  differentes,  car  A.  Rouhier  (')  a  rencontr6  des 
stomates  &  deux  et  qualre  cellules  «  annexes  »  sur  un  m6me  individu. 

1.  A.  Roohieb.  Monographie  du  ptyotl.  Echinocactus  Williamsii  Lem.,  G.  Dom 
et  Cle,  dditeurs,  1926,  p.  37,  in  Travaux  des  laboratoires  de  Matiere  medicate  el  de 
Pbarmacie  galenique  de  la  Faculte  de  Pharmacie,  Paris,  1926,  17. 
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2°  Region  AD.  —  Sous  I’Gpiderme,  on  observe  un  hypoderme,  puis 
une  zone  de  cellules  rectaDgulaires  remplies  de  chloroplastes;  ensuite, 
on  retrouve  le  parenchyme  il  grandes  cellules  arrondies,  mais  ici  elles 
renfermenl  de  gros  plastes  incolores. 

Le  parenchyme  cortical  est  parcouru  par  des  vaisseaux  spiralis. 

3°  Region  CD.  —  On  observe  une  structure  St  peu  prfcs  iden- 
tique  a  celle  de  la  region  C  D  du  peyotl  mexicain.  Toutefois,  les 
rayons  m^dullaires  ont  une  largeur  presque  constants  (fig.  7). 


Fig.  7.  —  Coupe  dans  la  region  C  D. 

Sub.  :  suber;  pc.  :  parenchyme  cortical;  m.,  made. 

4°  La  moelle  est  semblable  a  celle  de  1’echanlillon  precedent,  mais 
presque  d6pourvue  d’6l6ments  ligneux  spiralis. 

5*  La  section  transversale  d’une  petite  tige  soulerraine  adventive  met 
en  Evidence  une  sym6trie  axiale  :  elle  pr^sente  cinq  faisceaux  lib6ro- 
ligneux  &  liber  bien  difference  (fig.  8). 

Localisation  des  alcaloides.  —  Elle  est  exactement  semblable  &  celle 
decrite  pr6c6demment.  Un  seul  fail  particular  Si  signaler:  c'est  qu’au 
point  oh  naissent  les  petites  liges  adventives,  les  cellules  bordantle  liber 
prdsenlent  une  reaction  Ires  nette,  et  que  dans  ces  petites  tiges  m6mes 
une  zone  tr&s  bien  differenciee  (sous  le  suber)  formbe  de  cellules  plus 
grandes  que  toutes  les  aulres  renferme  le  precipife  brun  granuleux 
caracferistique. 


162  M.-M.  JAAOT  et  H.  BI  RXIEK 

Enfin,  nous  avons  v6rifid  que  les  precipitations  produites  par  lertactif 
de  Bouchardat  6taient  bien  dues  aux  alcalo'ides,  car  elles  ae  se  pro- 
duisent  plus  sur  des  coupes,  tant  du  peyotl  mexicain  que  du  peyotl.  du 
Musdum,  apres  s6jour  de  vingi-quatr'e  beures  dans  l’alcool  tartrique 
au  1/20  ou  dans  l’alcool  chlorhydrique  au  1/5  et  lavage  a  1'alcool  k  60c, 
puis  k  l’eau. 

D’autre  part,  les  solutds  tartrique  et  chlorhydrique  donnaient  les 


Fig.  8.  —  Coupe  transversale  d’une  tige  adventive  souterraine. 

reactions  chimiques  des  alcalo'ides  avec  les  rSactifs  iodo-bismuthique, 
iodo-mercurique  et  silico-tungstique. 

On  peut  reuiarquer  qu’apr6s  les  traitements  acides  les  plasles  inco¬ 
lores  signals  seulement  dans  la  region  A  B  du  peyotl  du  Mus&um 
prennent  une  coloration  violettepar  le  r6actif  de  Boughar»at,  alors  que 
sans  passage  dans  les  alcools  acides  ces  plastes  se  colorent  en  brun 
foncS  et  semblent  6tre  des  amyloplastes. 

En  dehors  de  tous  les  caract^res  communs  signals  pour  les  deux 
peyotls  examines,  on  en  constate  un  autre,  tr6s  manifesto;  une  tranche 
fralcbement  d6tach6e  de  chacune  des  plantes  subit  les  transforma¬ 
tions  suivaotes,  en  moins  de  vingt-quatre  heures  :  la  region  vert 
d’eau,  gorgde  de  sue  cellulaire,  devient  rouge  sang,  alors  que  la  portion 
ligneuse,  jaune  d’or,  conserve  cette  teinte,  sauf  sur  de  petites  regions 
^parses  qui  se  colorent  en  rouge  egalement. 
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La  coloration  rouge  est  due,  comme  nous  nous  en  sommes  assures,  a 
la  liberation,  par  le  sectionnement,  d’une  oxydase  qui  r^agit  au  contact 
de  l’air  sur  les  alcaloi'des  4  function  ph6nol,  tels  que  la  peyotline. 

En  eOfet,  une  solution  aqueu^e  de  chiorhydrate  de  peyotline,  Irait^e 
par  une  solution  dilute  de  sulfate  de  cuivre  en  presence  d’eauoxyg6nee, 
se  colore  en  rouge  sang,  alors  qu’un  t6moin  sans  peyotline  demeure 
incolore.  1 

La  teinture  fralche  de  resine  de  gai'ac  colore  en  bleu  la  region  chloro- 
phyllienne. 

En  r£sum£.  —  Les  alcaloi'des  du  peyotl  seraient  surtout  localises  dans 
les  cellules  les  plus  internes  du  parenchyme  cortical  de  «  la  tote  ».  Les 
autres  tissus  en  renferment  tres  peu.  MalgrS  l’imperfection  de  la  tech¬ 
nique  suivie  et  les  erreurs  d’interpr&aiion  possibles,  dues  au  fait  que 
l’ou  op6re  sur  des  coupes  praUquees  dans  des  tissus  fragiles,  les  r6sul- 
tats  concordent  avec  ceux  obtenus  par  les  m^thodes  chimiques  detrac¬ 
tion  des  alcaloi'des.  On  sail,  en  effet,  que  la  partie  de  la  drogue  la  plus 
riche  en  alcaloi'des,  justifiant  un  traitement  induslriel,  est  lorm«5e  de 
la  partie  verte,  aerienne,  cons'ituanft  les  «  tranches  premieres  »  qui, 
une  fois  dess6chees,  sont  vendues  sous  le  nom  de  «  mescal  buttons  » 
de  premier  choix. 

M.-M.  Janot.  MIIe  M.  Berniuh 

(Laboratoirc  de  Pbarmacie  galenique 
de  la  Faculte  de  Pbarmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  A.  Gobis.) 


Un  appareil  pour  le  dosage  des  essences 
dans  les  drogues. 


D’apr&s  les  dernieres  m6thodes,  pour  determiner  la  quantity  des 
essences  dans  les  drogues,  on  distille  ces  dernieres  avec  de  1’eau  ou 
&  la  vapeur ;  on  dissout  l’essence  au  muyen  d’un  dissolvant  non  soluble 
dans  l’eau  (pentane,  6ther)  et  on  determine  la  quantity  du  produit 
apr&s  l’^vaporation  du  dissolvant.  Une  pareille  methode  est  pr6coni*6e 
par  la  Pharmacopee  allemande.  II  est  certain  que,  d’apres  ces  m6lho- 
des,  on  peut  doser  les  essences  dans  de  minimes  portions  de  drogues; 
mais  elles  demandent  une  grande  experience  et  une  balance  tr&s  precise, 
ce  qui  les  rend  peu  pratiques  dans  les  pharmacies.  L’autre  desavantage  de 
ces  mgthodes  est  que  l’essence,  rtisidu  <1e  l’£vaporation  du  dissolvant,  ne 
possede  pas  la  m4me  constitution  que  l’essence  naturelle  et  ne  peut 
servir  aux  analyses  ulterieures. 
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Plu'-ieurs  methodes  ont  dej4  ete  publi6es  consistant  a  determiner  non 
le  poids  mais  le  volume  de  l’essence  distiliee.  Le  Dr  Kuntz,  de  notre 
Instilut,  a  construit  un  appareil  {Magyar  Gyogyszeresztud.  Tars. 
Erirsitoje,  1926,  p.  170)  qui  comporte  un  petit  recipient  florentin  4  long 
col  gradue,  4  I’aide  duquel  on  peut  determiner  le  volume  de  I’essence.  Un 
robinet  permet  de  prelever  une  partie  de  I’essence  qui  sera  pes6e,  ce  qui 
permetira  d’obtenir  le  poids  total  Le  d6savantage  de  cet  appareil  reside 
en  ce  fait  qu’on  ne  peut  determiner  lessence  dissoute  dans  I’eau  de 
cohobaiion,  bien  qu’el'e  s’y  trouve  en  quantite  assez  considerable. 
Tusting  Cocking  et  Middlkton  ont  <1onn6  {Perfumery  and  Essential  f.il 
Record,  1932,  p.  310)  la  description  d’un  appareil  permettant  de  mesurer 
egalement  le  volume  de  l  essence.  Dans  cet  appareil,  l’eau  de  cohobation 
fait  r^tour  4  1’alambic  et  l’essence  dissoute  dans  l'eau  ne  se  perd  pas 
pour  le  dosage.  Mais  si  Ton  peut  ainsi  determiner  le  volume  de  l’essence 
on  n’en  peut  determiner  le  poids.  Nous  desirerions  que,  dans  la  nor¬ 
malisation  des  drogues,  le  contenu  en  essence  fdt  donne  en  volume  et 
non  en  poids.  Ce  desir  e.-t  impossible  4  satisfaire  parce  que  le  volume 
varie  avec  la  temperature  et  la  composition  chimique.  Les  deux  appa- 
reils,  celui  du  Dr  Kuntz  et  celui  de  Tusting  Cocking  et  Middleton,  ont  done 
le  meme  inconvenient, resultant  de  ce  que  l’eau,  sortant  du  refrigerant, 
traverse  sans  cesse  la  couche  d’essence,  la  dis«out  continuelleinent  et 
occasionne  ainsi  une  perte  assez  imporlante,  parliculierement  avec  cer- 
taines  essences,  m6me  si  l’eau  retourne  4  1’alambic. 

Nous  presentons  dans  cette  note  un  appareil  avec  lequel  on  peut  doser 
indifTeremment  le  volume  el  le  poids  de  Lessence  et,  par  le  f  it  meme, 
obvier  aux  de'auis  des  appareils  ci-dessus  mentionnes. 

La  partie  principale  de  ce  nouvel  appareil  consiste  en  un  recipient 
floren  in  4  deux  cols,  d  une  hauteur  de  24  cm.  environ.  L’un  des  cols  est 
un  lube  de  10-12  cm.  de  hauteur  et  de  6  mm.  de  largeur,  gradue  par 
0  cm*02  (a).  Au  centre,  se  trouve  un  robinet  4  deux  voies  (b),  dout  I’une, 
la  plus  large,  se  trouve  dans  l’axe  du  lube,  et  dont  l’autre,  formant  avec 
la  pr6c6dente  un  angle  droit,  est  capillaire  et  permet  l’6coulement  du 
liquide  qui  se  trouve  au-dessus  du  robinet.  La  partie  gradu6e  a  une 
contenance  de  1  cm3 1/2,  dont  1  cm3  est  au-dessus  du  robinet,  0  cm3  06 
dans  le  robinet  et  le  reste  au-dessous.  Le  tube  est  elargi  plus  has  en 
forme  de  globe  (c)  qui  contient  4  peu  pres  2  cm3.  L’autre  col  du  reci¬ 
pient  est  un  tube,  paiallfele  au  premier,  dont  l’extremite  inferieure 
se  lermine  dans  le  tlacon  au  dessous  du  premier  tube.  Ce  deuxieme 
tube  esi  fixe  au  flacon  par  un  bouchon  de  liege  au  lieu  d’etre  soude, 
afin  de  facibter  la  fabrication  et  la  manipulation  de  Lappareil.  La  partie 
sup4rieure  des  tubes  formanl  entonnoir  (f)  est  d4porl4e  dec6i£,  de  fagon 
que  le  me'ange  d’essence  et  d’eau,  en  tomhant  goutle  4  goutte  du  refri¬ 
gerant,  s’6coule  le  long  de  la  paroi  du  tube  et,  parce  moyen,  facilite 
la  separation.  Le  tube  de  reflux  (g)  est  fixe,  d’un  c6t6  par  un  joint  court 
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en'  caoutchouc,  au  robinet  (h)  du  tube  lateral  du  flacon,  l’aulre  extr6- 
mit6  du  tube  (g)  s’emboite  dans  le  col  de  l’alambic,  dans  lequel  l’eau  de 
cohobalion  retombe  directement.  Entre  le  r6frig6rant  et  le  recipient,  il 
y  a  un  entonnoir  termin6  par  deux  tubes  (i),  qui  permet,  au  moyen  d’un 


robinet  4  deux  voies  (j),  de  diriger  le  liquide  distill^,  &  volont6,  dans 
l’un  ou  l’autre  tube  (f-f).  Cet  entonnoir  est  muni  d’une  ouverture  de 
surete. 

La  quantity  de  drogue  &  distiller  doit  fournir  au  moins  1/2  cm’ 
d’essence„  tout  au  plus  2-2  cm"  5. 

Au  d^but  de  la  distillation  on  amfene  le  melange  d’eau  et  d’essence 
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dans  le  tube  gradue.  On  dirige  ensuite  ce  melange  dans  l’autre  tube, 
quand  on  constate  que  l’essence  n’augmente  plus  de  volume  dans  le 
tube  gradue.  Si  1’on  ferine,  pour  un  instant,  le  robinet(j)  de  l'entnnnoir, 
on  peut  se  rendre  compte  que  l’eau  s’dcoulant  du  refrigerant  ne  contient 
plus  aucjne  goutte  d'essence.  Par  ce  moyen  on  6vite  que  l’enu  ne 
contenant  plus  ou  tr6s  peu  d’essence  traverse  la  couche  d’essence  et  la 
dissolve. 

La  distillation  terminee  on  ferme  le  robinet  (h)  et  on  enleve  le  recipient. 
On  verse  ensuite  avec  precaution  quantite  sufflsante  d'eau  dans  le 
tube  (d)  pour  que  le  niveau  de  l’essence  arrive  au  point  0 ;  au  cas  oO  ce 
point  serait  depasse,  on  ferait  ecouler  l'eau  en  exc6s  par  le  robinet  (h). 
Puis  on  lit  le  volume  de  l’essence;  ensuite  on  en  soutire,  par  le 
robinet  (b),  dans  un  verre  exactement  pese,  1/2-3/4  cm3.  11  faudra  tenir 
compte  de  la  legere  quantite  (environ  0  cm3  02)  qui  remplit  le  capillaire 
apres  avoir  tourne  le  robinet,  el  qu’on  pourra  conMater  par  l’abaisse- 
ment  du  niveau  de  l’essence.  Possedant  le  volume  total  de  l’essence  et 
le  poids  de  la  quantite  soutiree,  on  peut  calculer  le  poids  du  volume 
total  et  le  pourcenlage  dans  la  drogue  essayee.  Si  la  quantite  d’essence 
est  sup6rieure  au  volume  que  peut  contenir  la  partie  gradu^e  du  tube, 
le  superflu  ira  dans  la  partie  renflee  (c).  Dans  ce  cas,  on  fait  descendre 
une  quantite  connue  d’essence  en  ouvrant  &  plusieurs  reprises  le 
robinet  jusqu’a  ce  que  le  reste  monte  dans  la  partie  gradu6e. 

On  opere  avec  une  16g6re  modification  dans  le  cas  oil  les  es-ences 
sont  tres  visqu^uses  ou  plus  lourdes  que  l’eau,  ou  encore  quand  elles 
se  Agent  facilement  au  contact  du  refrigerant  trop  froid,  par  exemple 
dans  le  cas  de  l’essence  d’anis.  Dans  ce  cas  on  ajoute  a  la  drogue  contenue 
dans  l’alambic  une  matiere  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau,  qui  est 
plus  legere  que  cette  derniere  et  qui  dissout  parfaitement  l’essence.  Dans 
ce  but,  Tusting  Cocking  et  Middleton  ( loc .  cit.)  recommandenf  l’essence 
de  ter6benthine  fralchement  distillee.  Cette  essence  convient  parfai¬ 
tement  dans  le  cas  de  l’essence  d’anis.  Quand  on  connait  le  volume  et  le 
poids  de  l’essence  de  lerdbenthine,  ou  de  tout  autre  dissolvant  ajoute  a 
la  drogue,  ainsi  que  le  volume  et  le  poids  du  melange  disiille,  on  est  en 
possession  de  toutes  les  donndes  nScessaires. 

Dr  B.  Augustin.  M.  Janicsek. 

(Station  experimentale  des  plantes  modicinales. 

Budapest  II,  Herman  Otto  tit.  15.) 
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Destruction  de  la  mature  organique 
en  vue  de  la  recherche  et  du  dosage  des  matures  raindrales 
dans  les  poudres  de  foie  et  de  rein. 

Au  cours  des  recherches  entreprises,  d’apres  les  conseils  du  profes- 
seur  Laborde,  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Strasbourg,  sur  la  compo¬ 
sition  chim ique  des  poudres  de  rein  et  de  foie,  nous  avons  BtudiB  cem- 
parativement  les  diverses  mBthodes  permetiant  les  determinations 
qualitative  et  quantitative  des  principes  immediats  de  ces  poudres. 

L’objet  de  la  prBsente  note  est  d’indiquer  tout  d’abord  les  procBdBs 
de  destruction  des  matieres  organiques  (operation  prBalable  et  nBces- 
saire  pour  la  recherche  des  matures  minBrales)  et  ensuite  le  dosage  de 
ces  matures  minerales. 

PROCEDES  DE  DESTRUCTION  DES  MATURES  ORGANIQUES 

Ce  sont,  avec  quelques  modifications  de  detail,  ceux  de  Lematte, 
Boinot  et  Kahane  (16). 

Ces  auteurs  ont  employB,  comme  agents  de  destruction,  d’une  part 
un  inBlange  d’acide  azolique  et  d’acide  perchlorique,  d’autre  part,  un 
mBlange  d’acide  sulfurique  et  perchlorique  avec  les  modes  opBratoires 
suivants  : 

a)  Destruction  au  moyen  du  melange 
d’acide  azotique  et  d’acide  perchlorique. 

«  1  gr.  d’organe  est  introduit  dans  un  ballon  en  pyrex  de  250  cm” 
dans  lequel  on  a  mis  10  cm’  du  melange  suivant  : 


Acide  azotique  fumant  (d.  :  1,49) .  100  cm* 

—  perchlorique  (d.  :  1,615) .  SO  cm3 

Eau  distillde . 100  cm3 


■  Le  mBlange  est  chauffe  avec  precaution;  la  substance  se  dissout  rapi- 
dement.  On  continue  jusqu’B  ce  que  la  solution  devienne  incolore. 
L’operation  est  alors  lerminee.  Elle  exige  dix  h  quinze  minutes.  » 

Ce  procedB  est  rapide,  mais  il  expose  &  des  pertes  de  substance  et 
n’est  pas  sans  danger;  en  effet,  des  projections  en  dehors  du  ballon 
peuvent  se  produire  avec  parfois  inflammation  de  la  substance  etmBme 
explosion. 

On  evite  ces  accidents  en  faisant  macBrer  pendant  cinq  minutes  la 
poudre  d’organe  dans  le  liquide  acide  et  en  agitant  de  temps  en  temps. 

On  chauffe  ensuite  quelques  minutes,  le  melange  mousse  fortement. 
On  cesse  de  chauffer ;  la  mousse  lombe.  On  peut  alors  cbauffer  forte- 
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ment  jusqu’4  la  decoloration  du  liquide.  Toute  cette  operation  dure  de 
quarante  &  quaranle-cinq  minutes.  Pour  le  dosage  des  metaux  on  peut 
facilement  6vaporer  4  sec  afin  d’eiiminer  1‘exces  d’acide  libre.  On  etend 
avec  l’eau  4  volume  determine  si  on  veut  prelever  une  partie  aliquot 
pour  le  dosage. 

b)  Destruction  par  le  melange  d’acide  sulfurique 

ET  D’ACIDE  PERCHLORIQUE. 

Principe  :  Par  l’emptoi  d’un  melange  en  proportions  convenables 
d’acide  sulfurique  et  d’acide  perchlorique,  le  carbone  et  le  phospbore 
sont  oxydes,  l’azote  est  trnnsforme  en  ammoniaque. 

Mode  operaloire  :  «  Dans  un  ballon  Kjeldaul  en  pyrex  de  250  cm1, 
inlroduire  50  cm3  d’un  melange  fait  dans  les  proportions  de  : 


Acide  sulfurique  k  66° .  350  cm3 

—  perchlorique  pur  (d.  :  1,815) .  650  — 


Inlroduire  quelques  billes  de  verre  dans  le  fond  du  ballon  pour  r6gu- 
lariser  l’ebulliiion. 

Peser  10  gr.  de  poudre  d'organe,  les  diviser  en  5  parties  de  2  gr. 
environ;  ajouter  une  prise  au  melange  oxydant,  chauffer  au  bain  de 
sable  lentement,  jusqu’A  desegregation,  la  masse  noircit  et  mousse. 
Laisser  refroidir  deux  minutes,  ajouter  unedeuxieme  prise  :  repeter  les 
memes  operations  jusqu’a  ce  que  les  10  gr.  soient  introduits.  A  partir 
de  ce  moment  chauffer  4  feu  nu  au  bee  Bunsen.  La  liqueur  noire  se 
decolore  peu  4  peu  et  devient  lout  4  fait  incolore.  Continuer  4  chauffer 
jusqu’4  l’apparition  de  vapeurs  blanches  d’acide  sulfurique. 

Ce  resultat  est  obtenu  selon  la  nature  des  organes  dans  un  temps 
variant  entre  irente  et  soixanle  minutes.  En  suivant  cette  technique, 
l’emploi  de  l'acide  perchlorique  est  sans  danger.  » 

Dans  nos  essais  nous  avons  constate  qu’au  lieu  d’ajouter  la  poudre 
d’organes  par  petites  portions  (comme  le  font  les  auteurs  de  la  m6thode), 
on  peut  6viler  cette  derniere  operation,  qui  expose  4  des  pertes  de  sub¬ 
stance,  en  introduisant  la  totality  des  10  gr.  de  poudre  d’organes  dans 
le  ballon  de  Kjeldahl  dans  lequel  on  a  mis  pr6alablement  50  cm*  du 
melange  acide.  ,On  agile  le  tout  de  fagon  4  former  une  bouillie  homo¬ 
gene.  On  laisse  macerer  pendant  quelques  minutes  en  agitant  de  temps 
en  temps.  On  chauffe.  II  se  forme  une  mousse  abondante.  On  cesse  de 
chauffer;  la  mousse  tombe  peu  4  peu.  On  agite  le  matras  pour  faciliter 
la  chute  de  la  mousse.  Des  ce  moment  chauffer  fortement  jusqu’4  la 
decoloration  du  melange. 

En  suivant  cette  technique  l’emploi  de  l’acide  perchlorique  ne  nous  a 
jamais  cause  d’accidents,  les  manipulations  sont  plus  aisees  et  la  des¬ 
truction  complete  nous  a  detnande  trente-cinq  4  quarante  minutes. 
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Ces  deux  procedes  nous  ont  toujours  conduit  ft  des  rftsultats  concor- 
danls;  ils  ont  mftme  valeur  et  nous  les  avons  utilises  indiffftremment 
pour  I’fttude  des  matiftres  minftrales  dans  les  poudres  de  foie  el  de  rein. 

Ces  matieres  minerales  sont,  ainsi  que  Font,  montrft  de  nombreu*es 
experiences,  indispensables  ft  l’entretien  de  la  vie  et  jouent  chez  les 
etres  vivants  un  rftle  physiologique  important. 

Jusqu’ft  une  ftpoque  relalivement  rftcente,  il  fttait  admis  que  parmi 
les  corps  simples  connus  un  petit  nombre  seulement,  une  douzaine 
environ,  entrent  d'une  fagon  constante  dans  la  constitution  des  etres 
vivants.  C’etaient  I’hydrogftne,  le  carbone,  l’azole,  l’oxygftue,  le  phos- 
pbore,  le  soufre,  le  chlore,  le  silicium,  le  potassium,  le  sodium,  le 
magnesium  et  le  fer.  Mais  les  perfectionnements  apportftsaux  mftthodes 
de  la  chimie  analytique  et  l’ulilisation  de  1’analyse  spectrale  ont  permis 
depuis  un  certain  nombre  d’annftes  de  deceler,  dans  les  cendres  des 
tissus  vegetaux  et  animaux,  la  presence  de  corps  exislant  en  minime 
quantity,  meme  ft  doses  extraordinairement  faibles  qui,  dependant, 
«  constituent  des  ftlftments  physiologiques  aussi  nftcessaires  au  mftlabo- 
lisme  general  que  le  carbone,  l'hydrogene  et  l’azote  .»  (selon  I’expres- 
sion  de  G.  Bertrand).  C’est  ft  ces  dermers  que  cet  auteur  reserve  le  nom 
«  d’infiniment  petits  chimiques  »  ou  «  elements  catalytiques  »,  nom 
qui  ftvoque  le  mode  d’action  qu’on  est  conduit  ft  leur  attribuer. 

C’est  surtout  de  l’fttude  de  ces  inthnaii'al  petits  chimiques  que  nous 
nous  sommes  preoccupes;  de  nombreuses  recherches  executes  dans 
ce  domaine,  et  en  particulier  celles  de  Gabhiel  Bertrand,  ont,  en  rlfet, 
montre  l'interet  qui  s’attache  ft  leur  fttude,  bien  qu’ils  ne  se  trouvent,  le 
plus  souvent,  qu’ft  l’etat  de  traces  dans  la  maliftre  vivante  et,  par  suite, 
il  y  a  lieu  de  n’en  negliger  aucun. 

Mais,  auparavant,  nous  avons  dftterminft  la  teneur  des  poudres  de  foie 
et  de  rein  en  eau,  cendres  solubles,  cendres  insolubles,  alcaliuite  des 
cmdres  et  chlorures. 

Voici  nos  r^sultats  pour  100  gr.  des  poudres  de  rein  et  de  foie 
examinees : 
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Nous  avons  ensuite  soumis  les  cendres  de  ces  poudres  d’organes  4 
l’examen  spectroscopique  qui  a  et6  pratique  avec  des  electrodes  en 
charbon  purifie.  Cet  examen  nous  a  perrais  de  constater  la  presence  des 
metaux  suivants  : 

1.  Sodium.  4.  Magnesium.  7.  Cuivre.  10.  Arsenic. 

2.  Potassium.  5.  Manganese.  8.  Zinc.  11.  Cobalt. 

3.  Calcium.  6.  Fer.  9.  Nickel.  12.  Titane. 

Nous  avons  proc6d6  au  dosage  de  ces  metaux  en  ulilisantlesmethodes 
les  plus  r6centes  et  les  plus  precises. 

Dosage  du  sodium  :  Parmi  les  diverses  m6thodes  pr6conisees  pour  le 
dosage  du  sodium  dans  les  milieux  biologiques,  nous  nous  sommes 
servis  de  la  methode  de  Blanchetj6ke  (5).  Elle  a  ete  discutee  dans  de 
nombreux  travaux  et  en  particular  dans  ceux  de  Lauiiat  (15),  de 
Grabar  (11)  et  de  Kahane  (14);  ces  auteurs  se  sont  attaches  &  d6montrer 
les  erreurs  qui  peuvenl  se  produire  au  cours  d’une  execution  defec- 
tueuse  de  la  technique  prescrile. 

Voici  nos  resultats  :  Pour  100  gr.  de  poudre  <T organes. 


0,95  (en  Na).  0,57  (en  Na). 

1,28  (en  Na’O).  0,768  (en  Na’O). 

Dosage  du  potassium  :  Pour  le  potassium  nous  nous  sommes  servis 
du  procedife  de  Gahola  et  Braun  (10)  qui  consiste  essenliellement  &  faire 
agir  le  cobaltinitrite  de  sodium  sur  la  potasse,  ce  qui  donne  du  cobal- 
tinitrjte  de  potassium. 

Resultats  :  Pour  100  gr.  de  poudre  cC organes  en  ICO  : 


1,550  .  1,394 

Dosage  du  calcium  et  du  magnesium  :  Pour  ces  dosages  nous  nous 
sommes  adresses  au  procede  Lematte,  Boinot  et  Karane  (16)  qui  est 
base  sur  le  fait  que  les  sels  de  calcium  donnenl  avec  l’acide  oxalique  ou 
les  oxalates  un  oxalate  insoluble  dans  l’eau.  Au  moyen  d’une  solution 
de  permanganate  de  potassium,  nous  avons  determine  volum6trique- 
ment  la  quantite  d’acide  oxalique  et,  par  voie  de  consequence,  la  chaux 
qui  lui  etait  combin6e. 

Magnesium  :  Dans  la  solution  priv6e  de  la  chaux  on  precipite  le 
magnesium  A  l’etat  de  phosphate  ammoniaco-magn6sien.  Ce  dernier  est 
pese  h  l’etat  de  pyrophosphate  de  magnesium. 

Resultats  pour  100  gr.  de  poudre  : 


OXYDB  DE  MAGNESItS 
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Dosage  du  manganese  :  Nous  avons  eflectue  le  dosage  selon  la  tech¬ 
nique  de  Bertkand  et  Rosenulatt  (2)  dont  le  principe  consiste  4  trans¬ 
former  le  manganese  en  permanganate  de  potasse  et  k  comparer 
Pin'ensite  de  la  coloration  de  la  solution  obtenue  avec  une  gamine  de 
solutions  etalons  contenant  des  quantites  connues  de  manganese  sem- 
blablement  traite. 

Nous  avons  trouve,  par  cette  technique,  pour  100  g r.  de  poudre 
d’organe,  1  milligr.  03  pour  le  rein  et  1  milligr.  25  pour  le  foie. 

Dosage  da  for  :  Nous  avons  suivi  la  methode  indiquee  par  Scaglia- 
rini  et  Pratesi  (19).  Bile  consiste  en  une  reduction  quantitative  de 
Fe*  en  Fe*  par  le  cuivre  metallique  en  presence  d’acide  Jsulfurique  et 
en  reoxydation  ult6rieure  an  moyen  du  permanganate  de  potassium. 

Nos  resultats  pour  100  gr.  de  poudre  : 

EN  O  AYDE  DE  FEB  ( Fe*0/j 
Rein  ‘  """~Foie 
0,108  0,216 

Dosage  du  cuivre,  zinc ,  nickel,  cobalt :  La  m6ihode  uHlisee  pour  la 
deslruciion  de  la  mature  organique  est  celle  de  G.  Berrand  (3), 
ensuite  nous  avons  s6par6  d’un  coup  ces  m6taux  du  melange  complexe 
et  les  avons  ensuite  dos6s  s6par6ment  en  associant  les  m6tho  les  preco- 
nis^es  par  G.  Bertrand  et  M.  Javiluer  (1)  et  par  G.  Bertrand  et 
M.  Mokragnatz  (i).  Le  cuivre  est  dos6  par  la  methode  de  Maquknne  et 
Demoussy  (l^). 

Remarques  pour  le  dosage  du  nickel  :  Etant  donn6  la  difficulte  de 
determiner  avec  precision  4  l’aide  de  la  balance  le  poidsdu  nickel,  nous 
avons  dd  user,  pour  appr6  ier  ce  poids,  de  1’artitice  consistant  4  dis- 
soudre  la  combinaison  glioximique  rouge  vif,  rassemblee  dans  un  petit 
volume  de  chloroforme  (1  cm”  et  m6me  0cm*  5),  laissant  6vaporer  k  l'air 
libre,  et  comparant  le  r6sidu  avec  ceux  fournis,  dans  des  conditions 
semblablesde  precipitation,  d'extraclion  et  d’evaporation,  par  des  quan¬ 
tiles  connues  de  nickel.  De  ceite  manure,  on  peut  ^valuer  quantitati- 
vement  1/500  de  milligr.  de  nickel-. 

Remarque  pour  le  dosage  du  cobalt :  Etant  donne  la  faible  quantity  de 
cobalt  difficile  4  determiner  4  l’aide  de  la  balance,  nous  avons  op£r6 
comme  suit  : 

L’eau  mere,  s6paree  apres  la  precipitation  du  nickel  par  la  dim6- 
thylglioxime,  est  6vaporee  k  sec  et  debarrassee,  par  chauffage  aD  rouge 
sombre  dans  un  four  4  mouffle,  du  reactif  organique  et  de  l’ammo- 
niaque.  Le  residu  est  rcdis-ous  au  bain-marie  dans  de  l’a  ide  chlorhy- 
drique  concentr6;  on  evapore  4  sec,  on  reprend  par  lVau  et  Pon  amene 
la  solution  dans  un  petit  tube  calibre,  avec  l’eau  de  lavage  au  volume 
total  de  2  cm*,  on  ajouie  alors  0  cm3  2  de  solution  alcoohque  de  dim6- 
thylglioxiuie  4  1  %  et  II  gouttes  d’ammoniaque  au  1/10;  le  liquide  se 
Bull.  So.  Pharm.  ( Mars  1933)'.  11 
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colore  immAdiatement  en  jaune  brunAtre  s’il  renferme  0  milligr.  1  de 
cobalt,  en  jaune  faible,  mais  net,  s’il  en  contient  0  milligr.  01. 

AprAs  une  heure  d’attente  (car  la  coloration  du  debut  s’affaiblit  dans 
les  premiers  moments),  on  compare  la  coloration  avec  celles  d’une 
gamine  rAalisAe  A  l’aide  de  solutions  titrAes  de  cobalt  et  dilutes  convena- 
blement. 

La  reaction  est  encore  visible  avec  0  milligr.  002  de  cobalt  dissous. 
dans  1  cm',  surtout  si  l’on  opAre  par  comparaison  avec  un  melange 
exempt,  d’autres  melaux. 

Void  nos  resultats  pour  100  gr.  de  poudre  oT  organes  : 


Cuivre .  0,075  0,082 

Zinc .  0,0252  0,1.220 

Nickel  .  0,00025  0,0004 

Cobalt .  0,00032  0,00045 


Recherche  de  f arsenic  :  Nous  avons  recherche  l’arsenic  A  l’aide  de 
l’appareil  de  Marsh  modifie  par  MM.  Jadin  et  Astruc  qui  ont  substituA 
au  flacon  de  Wolf  producteur  d’hydrogene  un  flacon  dont  le  dispositif 
spAcial  permet  d’Aliminer  toute  trace  d’oxygAne.  Avec  cet  appareil  d  une 
extrAme  sensibility,  MM.  Jadin  et  Astruc  ont  obtenu  des  anneaux  avec 
1/1.000  de  milligr.  d'arsenic.  Nous  avons  dans  ces  condilions  obtenu 
un  anneau  tres  peu  colorA;  par  consequent,  la  quantity  d’arsenic  con- 
tenue  dans  notre  poudre  de  rein  et  de  foie  n’exisle  qu’A  1’ytat  de  tres 
faibles  traces. 

Dosage  du  titane  :  Nous  avons  eu  recours  A  la  mAthode  colorimA- 
trique  de  A.  Weller  (22),  basye  sur  la  ryaction  de  Schon  (20),  qui 
consiste  A  transformer  le  titane  en  acide  perlitanique  de  couleur  jaune 
orange,  au  moyen  de  peroxyde  d’hydrogene  et  A  comparer  l’intensity  de 
la  coloration  A  celle  d’une  solution  etalon. 

D’aprAs  Walton  (21)  et  Faber  (8)  la  prAsence  d’acide  phospho- 
rique  empAcbe  la  reaction  du  peroxyde  d  hydrogene.  G.  Berthand  et 
Mme  Vohonca-Spirt  le  contestent.  Les  sels  de  fer,  par  contre,  gAnent 
la  dytermination  du  titane  en  donnant  d’eux-memes  une  coloration 
jaune.  On  pare  A  cet  inconvAnient  en  transformant  les  sels  ferriques 
en  complexe  incolore,  par  addition  convenable  d’une  solution  de  phos¬ 
phate  acide  de  potassium  litrAe  (A  0,25  de  sel  par  centimAtre  cube).  On 
ajoute  ceite  liqueur  A  la  solution  acide  des  cendres  colorAes  en  jaune 
jusqu’A  dAcoloration.  La  m6me  quantity  de  liqueur  de  phosphate  est 
ajoulAe  A  la  solution  litree  Atalon. 

Nos  resultats  pour  100  gr.  de  poudre  : 

EN  OX YDE  DE  TITANE  (TiO*) 

Rein  Foie 

0,00H  0,0013 
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Dosage  des  mdtalloides  :  Nous  avons  aussi  proc6d6  au  dosage  des 
mStalloi'des  suivants  :  sou/re,  phosphore,  brome,  iode. 

Dosage  du  soufre:  Lamatiere  provenant  dela  destruction  des  matures 
organiques  contient  le  soufre  total  k  l’etat  d’ion  SO',  on  le  dose  a  l’6tat 
de  sulfate  de  baryum  d’apres  la  technique  habituelle  des  laboratoires. 

Nos  resultats  pour  100  gr.  de  poudre  : 


En  acide  sulfurique  (SO*H*) .  2,136  1,665 

En  soufre  (S) . . 0,3000  0,5445 

Dosage  du  phosphore  total :  Dans  le  produit  obtenu  apres  destruction 
de  la  matiere  organique  au  moyen  du  melange  d’acide  azotique  fumant 
et  d’acide  perchlorique  additionnd  d’eau  distillee,  nous  avons  dos6  le 
phosphore  total  par  le  precede  classique.  A  cet  effet,  nous  avons  pr6- 
cipite  le  phosphore  &  l’elat  de  phosphate  ammoniaco-magn6sien,  puis 
calcin6,  et  le  pyrophosphate  ainsi  obtenu  a  et6  pes6. 

Void  nos  resultats  pour  100  gr.  de  poudre  : 


En  PO‘H3  .  3,18  3,5668 

En  P*05.  .  2,302  2,684 

En  P . 1,03  1,16 


Dosage  du  phosphore  sous  ses  differentes  formes  ( phosphore  lipoidi- 
que,  phosphore  nucleinique ,  phosphore  mineral).  Nous  avons  fait  ces 
dosages  d’apr&s  la  methode  suivante  : 

a)  Dosage  du  phosphore  lipo'idique  :  La  poudre  de  rein  ou  de  foie  est 
6puisee  au  moyen  de  l'alcool  &  95c  dans  l’appareil  &  extraction  continue 
de  Kumagawa  Suto  ;  on  fait  l’extraction  pendant  huit  a  neuf  heures  cons6- 
cutives,  le  liquide  alcoolique  es'  distille  sous  prejsion  raduite  dans  une 
hole  de  Kjeldahl  de200  cm’,  leresidu  est  deshydrata  par  deux  affusions 
successives  d  alcool  absolu  (25  cm3  chaque  foisj;  on  ne  comple  comroe 
phosph  ore  lipo’idique  que  celui  qui  passe  en  solution  atheree.  Le  liquide 
6th6r6  est  filtra  dans  une  fiole  de  KjELDAULde  100  cm'.  On  dis'ille  lather, 
le  residu  provenant  de  celte  distillation  est  soumis  a  la  destruction  sulfo- 
nitrique,  el  la.  liqueur  obtenue  sert  au  dosage  du  phosphore  lipo'idique, 
selon  la  methode  indiqu^e  pour  le  dosage  du  phosphore  total. 

b)  Dosage  du  phosphore  nucleinique  :  La  poudre  dont  on  a  isol£  les 
lipoides  et  qui  se  trouve  dans  la  cartouche  d^  I’appareil  de  Kumagawa- 
Suto  est  introduite  dans  un  ballon  pyrex  (de  250  cm3)  a  col  court  et  k 
fond  rond,  et  muni  d’un  refrigerant  k  reflux.  On  aioute  50  cm3  d’une 
solution  de  ehlorure  de  sodium  a.  15  °/0,  2  a  3  billes  de  verre,  et  on  porte 
k  une  len'e  ebullition  qu  on  maintient  vingt  minutes. 

Pendant  toute  la  duree  de  cette  extraction  chlorur6e,  on  ramfene  dans 
le  liquide  par  agitation  les  particules  de  matu  res  qui  sont  souleveespar 
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la  mousse,'  on  peut  detruire  la  mousse  par  quelques  gouttes  d’alcool 
octylique.  On  retire  le  ballon,  on  ajoute  environ  30  billes  de  verre  et  on 
remplace  le  refrigerant  par  un  bouchon  fermant  bien  le  flacon,  et  on  le 
souanet  a  une  agitation  mecanique  pend  mt  deux  heures.  On  laisse 
macerer  pendant  qualre  heures,  on  filtre  sur  un  papier  flltre  durci  avec 
l'aide  de  la  trompe  h  eau. 

Ce  filtrat  sert  pour  le  dosage  du  phosphore  nucieique;  on  prend 
25  cm3  de  celte  solution  dans  un  tube  h  centrifugation  de  50  cm3  et  en 
agitant,  on  ajoute  VIII  a  X  gouttes  d’acide  chlorhydrique  dilue  de 
moitie.  II  se  forme  un  prbcipite  blanc;  apr&s  une  centrifugation  de 
trenie  minutes,  on  recueille  le  prbcipite  qui  surnage  sur  un  filtre,  deux 
fois  au  moven  d  une  pissette  avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium  h 
15  gr.  °/0.  Une  partie  du  precipite  nucieique  reste  sur  le  filtre  et  l’autre 
se  trouve  au  fond  du  tube  de  centrifugation.  Le  precipite  est  dissous 
avec  l  acide  sulfurique  concentre  et  introduit  dans  une  fiole  Kjeloabl; 
on  lave  le  tube  k  centrifugation  avec  de  l’eau  distiliee,  on  prochde  h  la 
destruction  sulfonitrique  et  on  fait  le  dosage  du  phosphore  nucieique, 
selon  la  methode  indiqueepour  le  dosage  du  phosphore  total. 

Void  nos  resultats  obtenus  pour  100  gr.  de  poudre  : 

t  Phosphore  total  .  .  .  1,03'  /  1,16 

Phosphore  organi-  \  Phosphore  lipo'idique.  0,3131  \  0,680  l  0,1380 
nique  :  0,5331 .  .  i  Phosphore nucloinique  0,2200  1  ?  0,2120 

(  Phosphore  mineral.  .  0,1969  (  0,480 

Dosage  du  brome  et  recherche  cfiode  :  De  nombreux  auteurs  ont 
cherche  k  mettre  en  evidence  le  brome  qui  peut  exister  k  l’etat  de  combi- 
naison  dans  les  tissus  animaux;  leurs  conclusions  sont  conlradictoires. 

De  ces  travaux,  il  resulte  que  le  brome  n’a  616  decele  d’une  facon 
certaine  que  dans  quelques  organes.  Tous  les  dosages  donnes  manquent 
de  precision  et,  par  consequent,  il  reste  une  grande  incertitude  sur  le 
rOle  et  la  repartition  de  cet  element  dans  l’organisme. 

M.  A.  Damiens  (6)  a  repris  l’etude  sur  le  brome  existant  norm  dement 
dans  les  tissus  animaux.  Il  a  fait  de  nombreuses  analyses  de  plusieurs 
organes  de  l  homme  et  quelques  animaux,  et  a  reconnu  l’existence 
normale  et  constante  du  brome  dans  tous  les  organes  examines.  11 
etait  interessant  de  rechercher  ce  mSme  element  dans  les  poudres  de 
rein  et  de  foie.  Nous  avons  employe  la  meme  methode  que  l’auteur 
nomm6  ci-dessus,  ainsi  que  la  reaction  et  les  modes  operaioires  adoptes 
par  MM.  DenigEs  et  Cuelle  (7).  La  sensibilite  de  cette  meihode  esl 
grande;  Ie  dosage  est  fait  colorimetriquement. 

Nos  resultats  pour  100  gr.  de  poudre  : 


0,00187 


0,H012 
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N.-B.  —  Le  m6me  mode  op^ratoire  nous  a  permis  au  couts  de  nos 
recherches  de  brome  de  constater  l’absence  d’iode. 


CONCLUSIONS 

Dans  le  m6tabolisme  qui  se  passe  dans  l’intimil6  de  nos  tissus,  nous 
ne  savons  pas  k  quel  radical  azote  ou  hydrocarbon^  les  differents  m6taux 
et  m61alloides  son!  combines.  Nous  ne  savons  pas  non  plus  comment  les 
m6taux  sent  soudOs  dans  les  produits  de  decomposition  intra-orga- 
nique.  Aussi avons-nous  calcule  nos  r6sullats  empiriquement  en  rappor- 
tant  le  poids  des  metaux  k  leur  oxyde  le  plus  habituel,  et  celui  des 
metallo'ides  k  leur  acide  correspondant. 

Composition  de  la  poudre  de  reiu  et  de  foie  de  pore 
(calculde  pour  100  gr.  de  matieres). 


Eau  distillde  (H‘0) . 9,1 

Cendres  solubles . 2,54 

—  insolubles . 2,92 

—  totales . 5,46 

AlcalinitA  en  (COWa*) . 0,45 

Chlorures  en  (NaCI) . 0,90 

Oxyde  de  sodium  en  (Na!0) . 1,280 

—  de  potassium  en  (K!0) .  1,550  . 

—  de  calcium  en  (CaO) . 0,0410 

—  de  magnesium  en  (MgO) . 0,170 

—  de  manganese  en  (MnO*) . 0,00166 

—  de  fer  en  (Fe!0”) . 0,1080 

—  de  cuivre  en  (CuO) .  0,0092 

—  de  zinc  en  (ZnO) . 0,03282 

—  de  nickel  en  (NiO)  .  0,000317 

—  de  cobalt  en  (CuO) .  0,000406 

—  d’arsenic .  Traces. 

—  de  titane  en  (TiO’)  ........  0,0011 

Acide  sulfurique  en  (SO*H*) . 2,136 

—  pbosphorique  en  (PO*H3) . 3,180 

—  chlorhydrique  en  (CIH) . .  .  0,564 

—  bromhjdrique  en  (BrH).  ......  0,001900 

—  iohydrique  en  (IH) .  Neant. 


10r2 

2,40 

2,56 

4,96 

0,40 

0,71 

0,768 

1,394 

0,0354 

0,110 

0,00198 

0,216 

0,0106 

0,00241 

0,000508 

0,000571 

Traces. 

0,1013 

1,665 

3,5668 

0,44 

0,001215 

NOaut. 
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Recherches  sur  les  amylases. 

V.  —  Variations  du  pouvoir  activant 
du  chlorhydrate  d’dthylamine. 

Nous  avons  etudie  dans  des  travaux  anterieurs  l’influence  favorisante 
qu’exercent  les  chlorhydrates  d'amines  grasses  sur  l’hydrolyse  de 
l’empois  d’amidon  par  la  pancreatine. 

Poursuivant  ces  recherches,  nous  avons  remarque  que  le  coefficient 
d’activation  des  chlorhydrates  d'amines  grasses  etait  proportionnel  St  la 
concentration  en  chlorhydrate  et  inversement  proportionnel  &  la  masse 
moleculaire  de  l’amine  consider^  (*),  toutes  choses  6gales  d'ailleurs. 

Or,  utilisant  des  souches  de  pancreatine  de  provenance  et  d’&ge 
differents,  nous  avons  observe,  toutes  choses  Ggales  d’ailleurs,  que  le 
coefficient  d’activation  ne  demeurait  pas  rigoureusement  constant. 

Si  sa  valeur  n’oscille,  dans  le  cas  du  chlorhydrate  d’6thylamine, 
qu’entre  de  lr£s  faibles  limites  pour  les  pancreatines  conformes  au 
Codex,  on  peut  voir  par  contre  cette  valeur  s’£lever  consid£rablement 
lorsque  l’activite  amylolytique  de  la  pancreatine  utilisee  s’abaisse  de 
maniere  sensible;  autrement  dit,  il  semble  que  le  pouvoir  activant  du 
chlorhydrate  d’6thylamine  soit  d’autanl  plus  elev6  que  le  pouvoir  amylo¬ 
lytique  de  la  pancreatine  en  experience  est  lui-m£me  plus  faible. 

Pour  reconnaitre  le  bien-fonde,  de  cetle  notion  nous  a  ons  cboisi  une 
pancreatine  tr£s  active,  et  nous  avons  alt6nue  son  pouvoir  amylolytique 
par  chauffage  humide  pendant  des  temps  variables  e  63°,  70°  et  73°.  Nous 
avons  ensuite  determine  la  valeur  du  coefficient  d’aclivation  pour 
1’echantillon  type  et  chacun  des  echanlillons  derives. 

La  technique  de  mesure  etles  modes  d’expression  des  resultatsontete 
indiques  dans  nos  m6moires  anterieurs,  le  lecteur  voudra  bien  s’y 
reporter.  Ljs  fermentations  ont  dure  trois  heures  a  45-30°;  elles  ont 
porte  sur  100  cm'  d’empois  d’amidon  de  bie  k  2  %,  additionnes  de  5  cm’ 
de  solution  hydroglyc£rin6e  de  pancreatine  it  5  °/0. 

R^SULTATS  EXP£RIMENTAUX 


Premiere  serie. 

(Essai  direct  avec  pancreatine  non  chaufifee). 


1.  A  Perception  des  methylanin 
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Deuxieme  sErie. 

(Essais  r^alis^s  avec  pancreatine  chauff6e). 


On  place  la  solution  mdre  de  pancreatine  dans  un  tube  pyrex  que  l’on 
introdmt  dans  un  erlemmeyer  plein  d’eau,  cet  erlemmeyer  baigi  e  dans 
un  thermostat.  On  appr^cie  le  chauffage  aumoyen  de  deux  thermometres 
immergls  dans  le  tube  k  essai  et  dans  le  thermostat, 
a)  Chauffage  :  10'  a  65°  : 


SCBANTILLONS 


T6moin 


2 


QUANTITE  . 

CHUNK*  C’HJ)  MALT0(‘E  fOBMS  COEFFICIENT 
ajonUSe  en  Srsmme8  d  activation 

(en  grammes) 


0,000  0,85 

0,005  1,06  0,24 

0,020  1,11  0,30 


b)  Chauffage  :  20'  ag65° : 


tfCHANTlLLONS 


Teuioin 


2 


QUANTITY 

de 

ClHiNH*.  C3H*) 
ajout^e 
(cn  grammes) 


ilALTOSE  FOBMg 
en  grammes 


COEPFICIFNT 


0,000  0,16 

0,005  1,05  0,38 

0,020  1,11  0,46 


e)  Chauffage  :  30'  k  63°  : 

SCHANTILLONS 

16moin  . 


2 

d)  Chauffage  k  70°  et  au  dessus. 

La  disparilion  du  pouvoir  amylolytique  est  quasi  complete  par  cliauf- 
fage  en  milieu  hydroglyc6rin6  ft  70°  et  au-dessus,  meme  en  presence  de 
chlorhydrate  d’6thylamine. 

Toutes  ces  determinations  ant  ete  failes  avec  de  l’empois  d’amidon  de 
bl6;  des  mesures  analogues  faites  avec  de  1’empois  de  f6cule  ont  donne 
des  rfeullats  similaires,  avec  loutefois  des  coefficients  d’activation 
l^gerement  supSrieurs. 

La  convergence  de  ces  determinations  continue  notre  hypoth^se 
initiale,  et  temoigrie  d’une  part  des  difficulty  que  rencontre  la  deterqii- 
natii  n  quantitative  du  r61e  des  activants  amylolytiques,  d’autre  part  de 


QUANT1TE 

MALTOSE  FOBMfi  COEFFICIENT 
C  Hijout6e  H  en  grammes  d’activaiion 
(en  grammes) 

.  0,000  0,18 

.  .  0,005  0,32  0,77 

.  .  0,020  0,39  1,05 
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1’interet  que  ces  memes  activants  peuvent  presenter  pour  l’essai  des 
pancreatines;  un  m6moire  parallra  prochainement  trailant  de  cette 
derniere  question. 

CONCLUSIONS 

Le  chlorhydrate  d’ethylamine  manifesle  un  pouvoir  activant  de 
l’amylase  pancreatique  d’autant  plus  important  que  1’amylaee  mise  en 
oeuvre  est  elle-m4me  moins  active;  en  particular,  il  restitue  aux  pan- 
crGatines  chauffees  20' a  65°  une  tr6s  notable  partie  de  I’acthite  amylo- 
lytique  qu’elles  possedaient  initialement. 

F.  Caujolle  S.  Laffite. 
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Les  allergies  respiratoires. 

La  flore  asthmogene  de  Provence. 

II  y  a  soixante  ans  environ  que  l’observation  empirique  a  permis  d’ela- 
blir  une  relation  enlre  l’apparition  des  phenom^ncS  morbides  caracte- 
risliques  de  certains  types  d’asthme  et  lepoque  de  r^colte  des  foins.  A 
la  lumiere  des  donn£es  fournies  par  le  laboratoire  et  par  la  clinique,  ces 
vues  g^nerales  ont  et6  pr6cis6es  et  il  est  Evident  aujourd’hui  qu’un  rap¬ 
port  etiologique  exis'e  entre  les  pollens  et  les  maladies  allergiques. 

L’etude  botanique  d’ensembie  d’une  region  peut  6tre  consider^ 
comme  lelement  de  base  indispensable  pour  le  traitement des  asthmes 
polliniques.  Nous  disons  d’ensembie,  parce  que  croire  que  seules  les 
especes  des  prairies  doivent  Aire  rendues  rt-sponsables  de  I’affection 
conslituuait  une  erreur  grossiere.  Si  quelques  plantes  fuurrageres  ont 
A  la  periode  de  pollinisation  une  importance  asthmogene  indubitable, 
la  majeure  partie  est  au  contraire  sans  action,  de  m£meque  le  foins6ch6 
et  conserve.  Par  contre,  des  arbres  a  floraison  printaniere,  des  mau- 
vaises  herbes  ont  des  fleurs  dispensatrices  de  pollen  abondant,  leger, 
non  glutineux,  susceplible  de  jouer  un  role  d^cisif  dans  la  production 
de  quelques  formes  d’allergies  respiratoires  et  cutan6es. 

Il  resulte  de  ceci  que  pour  certifier  la  correlation  entre  les  mAthodes 
biologiques  de  mise  en  evidence  (cutireactions)  et  les  pollens  avec  les- 
quels  le  malade  peut  se  trouver  en  contact,  il  faut  connaltre  les  domi- 
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nantes  de  la  vegetation  et  notamment  l’inventaire  au«si  detailie  que 
possible  des  especes  pollinisZes  par  le  vent.  Car  il  y  a  &  peu  pres  tou- 
jours  inhalation  directe  lorsque  les  crises  de  rhume  des  foins  sont 
dZclenchees  par  des  proteines  polliniques  de  plantes  entomophiles. 

Les  vegetaux  anZmophiles  qui  comprennent  done  le  plus  grand 
nombre,  sinon  toutes,  des  espZces  asthmogZnes  ont  des  fleurs  qui 
n’attirent  l’attention  ni  par  la  couleur,  ni  par  1’odeur,  qui  produisent 
des  quantites  Znormes  de  pollen,  en  raison  de  multiples  causes  de  perte, 
et  dontles  grains  sont  de  dimensions  reduites,  de  faible  densilZ,  privZs 
en  g6n6ral  de  secretion  adhesive  el  qui  doivent  souvent  de  n’Ztreretenus 
que  par  les  accidents  en  saillie  de  leur  surface.  Le  vent  agit  sur  ces  cor- 
puscules  avec  le  maximum  d’intensite,  d’aulant  mieux  que  parfois  ces 
grains  sont  munis  de  flotteurs  internes  facilitant  leur  dispersion.  Par 
opposition,  les  plantes  entomophiles  se  presentent  le  plus  souvent  avec 
des  fleurs  plus  grandes,  de  couleur  brillante,  au  parfum  capiteux.  La 
secretion  nectarifere  aidant,  les  insectes  les  visitentavec  predilection  et 
y  prZlevent  ample  butin,  les  quitlent  souilles  d’un  pollen  glutineux  qui 
adhere  aux  poils,  soies  et  ecaiiles. 

Dans  les  regions  de  climat  sec,  avec  soleil  et  vent,  d’altitudes  basse  et 
moyenne,  oil  les  pollinoses  s’offrent  nombreuses  et  t'rappent  avec  plus 
de  sev6rite,  il  est  necessaire  de  posseder  un  catalogue  de  la  flore  en 
general,  de  celle  anZmophile  en  particulier.  Les  espZces  aslhmogenes 
seront  itentifiees  grdee  aux  gr  dns  de  pollen,  en  suspension  dans  l’air 
el  prZlevZs  comme  il  a  et6  dit,  ailleurs,  par  l’examen  k  un  grossi-sement 
moyen  de  450  diametres  de  leur  forme,  dimensions,  couleur,  caracteres 
morphologiques  externes,  le  cas  echeant  reactions  microchimi|ues.  Une 
fois  inventorizes,  il  y  aura  lieu  de  verifier,  compte  tenu  des  variations 
saisonnieres  et  des  facteurs  qui  modifient  la  repartition  de  leurs  grains, 
les  dates  de  pollinisation  que  l’on  confrontera  utilement  avec  cedes 
d’apparition  des  symptbmes.  De  cette  correlation  se  deduiront  les  culi - 
reactions  &  essayer  et  que  l’on  Zvilera  ainsi  de  multiplier.  La  confir¬ 
mation  sera  de  regie  et  le  pollen  presume,. souvent  l’agent  de  sensibili- 
sation  plus  ou  moins  specitique. 

L’on  peut  en  effet  prZvoir  quelles  sont  les  especes  en  cause  d'aprZs  les 
epoques  de  floraison  et  de  pollinisation.  Maximum  d’observations  cli- 
niques,  plus  forte  concentration  de  l’atmosphere  en  grains  de  pollen, 
maximum  d’especes  pollinisZes  £k  une  epoque  donnZe  se  presentent 
paralleles.  La  courbe  de  frequence  du  rhume  des  foins  apparait  ainsi 
pour  la  rZgion  mediterranZenne  :  calme  absolu  de  dSbut  novembre  & 
mi-fevrier,  apparition  timide  se  renforcant  jusqu’e  fin  avril,  intensite 
maximale  de  mai  &  juillet,  diminution  progressive  et  extinction  avec  les 
derniers  jours  d’oetobre.  Numeriquement  et  d’aprZs  le  tableau  ci- 
annexZ,  elle  se  traduit  par  la  presence  dans  les  couches  aZriennes  de 
grains  de  pollen  de  l’espece  asthmogene  en  fZvrier,  4  en  mars,  29  en 
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avril,  63  en  mai,  66  en  juin,  57  en  juillet,  34  en  aoitt,  30  en  seplembre, 
9  en  oclobre.  La  concordance  avec  les  observations  cliniques  est 
rigoureuse  et  l’on  parle  avec  juste  raison  de  pollinoses  respiratoires  a) 
prevprnales,  b)  vernales,  c)  estivales  et  d)  serotinales,  reconnaissant 
respectivement  l’aciion  des  pollens  a)  d’arbres  a  la  fin  de  l’hiver;  /<)  de 
Graminees,  A'Olea  et  de  Plantago  au  printemps;  <■}  de  Graminees,  de 
Composees,  de  PolygonAes  en6t6;  d)  de  Ch6nopod6es  et  d’Amarantees, 
d’AmbrosiAes  et  d’Art6misi6es  en  automne. 

La  sensibilisalion  pollinique  n’est  jamais  brutale  mais  progressive  et 
le  probleme  de  1'immunite  naturelle  reste  enti&rement  pose.  L’on  assiste 
tres  rarement  A  I’unisensibilisation  etla  plupart  des  malades  prAsentent 
des  susceptibilites  vis-A-vis  de  divers  pollens;  lamultisensibilisation  est 
done  la  regie. 
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Dansquelques  cas  les  rdsultats  de  la  culireaction,  sans  6lre  infidbles, 
varient  selon  l’epoque  pour  un  meme  individu,  ndgatifs  en  hiver,  posi- 
tifs  &  I’approche  de  1'apparition  des  sympt6mes.  Une  affection  intercur- 
rente  peut  aussi  modifier  temporairement  le  sens  du  phenomene. 

Le  principe  du  traitement  curatif  de  1'asthme  pollinique,  s’inspirant 
de  son  dtiologie,  r6side  dans  le  passage  de  l’etat  de  susceptibilite  a  celui 
d’iinmunitd  acquise  par  les  desensibilisations  spdcifiques  (cutirdactions 
rdpdtees  de  Pasteur  Vallery-Radot)  ou  non  (injections  intradermiques 
de  peptone).  II  est  utile  d’entreprendre  pour  arriver  A  de  bons  rdsuitats 
tb6rapeuliques  autant  d’essais  de  desensibilisation  qu’il  y  a  de  groupes 
de  pollens  auxquels  le  malade  rdagit.  L’injection  de  doses  croissantes 
d’extraits  polliniques  polyvalents  n’est  pas  exempte  de  dangers  et  n’a 
pas  ct  son  actif  de  plus  nombreuses  guerisons. 

Rene  Salgues, 

President  de  la  Fondation  Salgces  de  Brignoles  (Var) 
pour  le  developpeaieut  des  sciences  bfologiques. 
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ZU.NZ  (Edg.).  Elements  de  Pliarmacodynamie  sp^ciale.  2  vol. 
gr.  in-8°,  1272  pages  avec  168  figures  et  82  tableaux  Piix  :  190  francs. 
Masson  et  Cie,  ed.,  Paris,  1932.  —  A  c6te  de  sou  ouvrage  apprecie  de  Pharraa- 
codynamie  gendrale,  le  distingue  professeur  de  1  University  de  Bruxelles, 
Edgar  Zunz,  vieut  d’editer  sous  le  titre  Elements  de  Ehavmacodynamie  spe- 
ciale,  un  livre  «  destind  spdcialement  A  faciliter  1’etude  des  propiidtds  pliar- 
macologiques  de  nombreux  produits  employes  en  clinique  »  dans  lequel  il 
s’est  efforcd,  non  sans  un  rdel  bonheur,  de  rdunir  les  faits  expdrimentaux 
qui  paraissent  le  mieux  dtablis,  tout  en  exprimanl,  comme  il  ledit  lui-mdme, 
les  reserves  ndcessitdes  par  I’d  volution  si  rapide  de  f  investigation  scientifique. 

Naturellement,  i'auteur  add  adopter  une  classification  et  le  probleme  n’est 
pas  ajsd,  car  il  est  encore  impossible,  dans  l’dtude  des  medicaments,  d’dtablir 
une  mdthoie  parfaitement  rationnelie;  il  s’est  rallie,  apres  discussion,  A  une 
classification  mixte,  basee  a  la  fois  sur  faction  phai  macodynamique  et  sur  le 
but  therapeutique  et,  a  notre  avis,  il  n’a  pas  eu  tort.  Son  livre  est  ainsi  de 
presentation  clair  a  et  de  trds  facile  consultation. 

De  plus,  il  est  exempt  de  fexagdration  de  termes  techniques  qui  rend  sou- 
vent  impossible,  de  rares  inities  exceptds,  la  comprehension  nette  des  rdsul- 
tats  des  experiences. 
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D’autre  part,  ce  n’est  pas  un  livre  de  pharmacodynamie  pure;  on  y  tiouve, 
en  efiet,  un  bref  expose  des  principales  indications  th4rapeutiques  et  divers 
renseignements  sur  le  mode  d'administration  et  les  doses  4  con-eiller. 

Les  preparations  du  Cod^x  fran^ais  sont  suivies  de  la  mention  «  Cod.  », 
celles  de  la  4*  edition  de  la  Pharmacop4e  beige  des  lettres  (P.  B.)  et  quand 
la  formule  est  identique  dans  les  deux  Pharmacopees,  il  n’existe  aurune 
indication  sp£ciale;  quelques  rem£des  iuteressants  des  Etats-Unis  sont  indi- 
qu^s  par  «  U  S  P  »  et  les  medicaments  unifies  par  la  conference  de  Bruxelles 
(1925)  sont  designSs  par  les  lettres  (P.  I.). 

La  terminologie  scientifique  est  celle  des  nomenclatures  internationales  et 
la  classification  v£getale  est  celle  du  «  Pflanzenfamilien  »  d'ENGLER  et  Prantl. 

Un  chapitre  est  aussi  consacrfi  aux  methodes  d’immunisalion  active  ou 
passive  et  aux  agents  vivants  intervenant  comine  antagonistes  des  divers 
germes  pathng&nes. 

Si  j’ajoute  que  chaque  chapitre  est  suivi  d'indications  hibliosraphiques, 
choisies  de  preference  dans  des  publications  parues  de  1920  4  1930  el  que  la 
Table  analytique  des  Matures  comprend  46  pages,  on  se  rend  compte  du  soin 
apporte  par  Pauleur  4  Elaboration  de  cet  important  ouvrage,  qui  sera 
accueilli  avec  faveur  par  les  laboratoires  tneiicaux,  pharmaceutiques,  les 
m4decius  soucieux  de  leur  culture,  les  physiologistes  et  aussi  par  les  etudiants. 

Voici  les  titres  des  principaux  rhapitres  : 

Narcotiques  de  la  serie  yrasse  :  Alcool,  anesth6siques  generaux,  hypno- 
tiques,  et  theories  de  la  narcose.  —  Anesthesiques  locaux.  —  Analgesiq  es.  — 
Moderaleurs  des  reflexes.  —  Paralysanis  des  centres  nerveux.  —  Paralysants 
des  extremites  nerveuses  para-  et  orthosympathiques.  —  Deprimants  des 
cellules  ganglionnaires  (nicotine,  cytisine,  lobeline,  gels^mine,  etc...).  — 
Substances  curarisantes.  —  Excitants  du  systeme  nerveux  central,  des  ex' ve¬ 
il!)  i  Les  nerveuses  (strychnine,  pilocarpine,  adrenaline,  etc...).  —  Modificateurs 
de  la  temperature.  —  Medicaments  anti-mflammatoires  (acide  salieyliqu*-  et 
derives).  —  Medicaments  agissant  principalement  sur  le  cceur  (cauiphre, 
digitaliques,  cardiotoniques).  —  Vaso  constricteurs.  —  Vaso-dilatateurs.  - 
Diuretiques.  —  Organes  a  secretion  interne  et  hormones.  —  Substances 
liypoglycemiantes.  —  Melaux  alcalins  el  alcalino-lerreux.  —  Modilicaleurs 
de  la  nutrition  (cacodylates,  vitamines,  lecithine,  iode,  colchi'ine,  etc...).  — 
Modilicaleurs  du  sang  (fer,  manganes-,  chlorophylle,  rayons  X  et  thorii.m  X, 
radium,  etc...).  —  Modilicaleurs  de  l'activite  du  tube  digestif  (purgalifs, 
vomitifs,  modificateurs  du  chimi-me  storaacal,  etc...).  —  Medicaments  agis¬ 
sant  principalement  sur  le  sysidme  respiratoire,  sur  la  peau.  —  Antliehuin- 
tiques.  —  Aniiseptiques  et  desinfectaws.  —  Cbimiotberapie.  —  Agents 
immunisants  et  mertications  microbiennes.  —  Agents  pharmacologiques  non 
speciBques  (metaux  colloidaux,  therapeutique  par  le  choc). 

Telle  est  rimportance  de  I'oeuvre  du  prot'esseur  Zunz  dont  la  haute  compe¬ 
tence  est  indiscuUe  et  qui  fait  de  cei  ouvrage  un  monument  scientifi  e  1 6el 
de  Petal  actuel  de  la  science  pharmacologique  et  pharmacodynamique,  quil 
m’est  inliniment  agitable  de  presenter  ici,  en  adressant  aussi  des  elici¬ 
tations  meritees  aux  edileurs.  Prof.  Em.  Perrot 

GUILLIERVOND  (A.),  MANGE^OT  (G.)  et  PLANTEFOL  (L.).  Traite  de 
Cytologie  vgggtale.  Un  vol.,  in-8°,  1195  pages,  464  figures.  I’rix  :  25  Ir. 
Le  Francois,  6d.,  Paris,  1932.  —  l.a  parution  de  ce  livre  etait  afendue  av-c 
impatience  par  les  specialises  de  la  cytologie  vegetale.  Leur  attente  n’a  pas 
ete  d^fue;  il  e<t  agreable  de  constater  qu’enfin  la  cytologie  frantjaise  pos-4de 
son  livre  de  chevet.  L'autorite  de  ses  auteurs  est  un  stir  garant  de  sa  val-ur. 
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Disot  s  de  suite  que  l’£diteur  a  fait  de  louables  efforts  pour  presenter  un  livre 
de  bede  impression,  orn6  d’excellentes  figures,  et  qu’il  y  a  parfaitement 
r6ussi. 

Tout  ce  qui  touche  4  la  cellule  v£g6tale  a  £te  £tudi6  ici  :  noyau,  proto- 
plasme,  chondriome  et  plastes,  vacuome,  produits  figure  du  mAtabolisme, 
membrane.  Des  chapitres  sp^ciaux  sont  consaerSs  aux  rapports  que  presen- 
tent  les  faits  cytnlogiques  avec  les  phdnomfenes  de  I’h4r6diti,  comme  avec  la 
patholotiie.  Le  point  de  vue  morphologique  n’a  pas  6t6  seul  considGrA,  mais 
aussi  la  composition  chimique,  la  constitution  physico-chimique,  le  rdle 
physiologique  des  constituants  ctllulaires.  On  a  reprochA  k  la  cytologie  de  se 
borner  k  I’observalion  des  apparences  morphologiques,  de  donner  de  la  mor¬ 
phologic  cdlulaire  une  id6e  fausse  parce  que  les  fixateurs  en  modifient 
l’ddifice  rPel,  de  «  s'yliser  »  la  cellule  et  de  n’£tudier  qu’un  cadavre.  II  ne 
faut  pas  exagerer.  L’etude  morphologique  ^tait  avant  tout  nAcessaire  :  J’fitre 
vivant  doit  Atre  d’abord  d^fini  par  sa  forme.  Les  trfes  nombreuses  recherches 
faites  depuis  quelques  ann^es  ont  m  >ntr£  qu’en  definitive  I’image  fixde  n’est 
pas  si  eioign6e  de  la  structure  rutile  si  Ton  ctioisit  avec  soin  les  techniques 
utilises  et  si  1’on  fait  des  rdsultats  «  vus  »  une  critique  judicieuse.  U’ailleurs 
certains  faits  morphologiques  ont  une  incontestable  valeur  :  il  en  est  ainsi  de 
tout  ce  qui  concerne  les  chromosomes,  dont  le  nombre  et  la  forme  presen- 
tent  une  fixite  incontestable  et  troublante.  Et  Ton  sait  que  la  theorie  chro- 
mosomique  de  l'here Jil.6,  compte  tenu  de  quelques  exagerations,  est  solide- 
ment  fundee  par  l’experience  et  meme  par  I’experimenlation. 

Cependant,  les  cytologistes  tendent  k  completer  ces  etudes  formelles  par 
des  recherche-i  d'ordre  physico-chimique.  Ces  eludes  sont  encore  a  leurs 
debuts  et  n’ont  donn6  que  bien  peu  de  rAsultats  definitifs;  cela  n’a  rien  qui 
doive  etonnt-r  ou  decevoir  quand  on  songe  a  l'enorme  complexite  du  pro- 
blfeme.  Les  auteurs  de  ce  traite  n’ont  pas  manque  de  dire  tout  ce  qui  a  ete 
fait  k  ce  point  de  vue. 

Une  abondante  bibliographie  accompagne  ce  traite ;  il  n’est  pas  superflu 
de  signaler  le  soin  apporte  &  l’etablisseuient  d’une  table  des  matures  trfes 
detailiee  qui  rend  la  recherche  des  questions  particulieres  trfes  facile. 

Aussi  ce  livre  rendra-t-il  de  grands  services  A  tous  les  cytologistes.  Il  sera 
le  premier  livre  k  etudier  pour  tous  ceux  qui  voudront  aborder  des  recher¬ 
ches  dans  le  domaine  de  la  cytologie,  mOroe  de  la  cytologie  animate.  Et  sa 
lecture  sera  du  plus  grand  intArSt  pour  tous  ceux  qui,  non  specialises,  sont 
simplemenl  curieux  de  connaitre.  M.  Mascre. 

Fl.EURY  (P.).  Fiches  techniques  de  chimie  biologique.  Prix  en 

feuilles  :  25  fr.,  avec  cartonnage  :  30  fr.  Editions  Vega,  Paris,  1933.  —  Ces 
fiches  soni  une  nouvelle  edition  de  fiches  aut6rieurement  publiees  par  l’auteur. 
Celles-ci  avaient  trouvt5,  aupres  des  6tu<ii  >nts,  et  dans  tous  les  labor  itoires,  un 
accueil  empre.-se,  que  traduit  fort  bien  l’expression  courante  :  «  Les  feni lies 
de  Flel’ry  «.  Une  r^Adition  s’imposait,  que  l’auteur  a  pris  le  soin  d’am6liorer 
encore. 

On  ne  Irouvera  pas,  dans  ces  fiches,  les  manipulations  courantes,  connues 
de  Iocs  et  qui  ftgurent  dans  de  trfcs  nombreux  ouvrages  classiques  comme  le 
dosage  d  l’ur6e,  ou  des  phosphates  dans  l’urine.  Mais,  chaqne  nmis,  sinon 
chaque  sen  ame,  voit  apparaitre  de  nouvelles  mdlhodes  de  dosage.  II  s’en 
faut  que  toutcs  soient  parlaitement  satisfai-autes;  le  choix  entre  ellps  est  dif- 
fici  e  :  «  il  taut,  pout  I’accomplir,  avoir  'ait  ses  etudes  ».  M.  Fleiiry  nous  rend 
le  trAsjgrand  service  d’avoir  choisi.  II  ne  retient  que  les  methodes  dpmuvfes, 
souvent  modifies  par  Iui-m6me  ou  sous  sa  direction.  Chacune  d'entre  elles 
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est  exposes  avec  une  telle  precision  qu’il  ne  reste  p’us  qu’A  «  snivre  le 
guide  .»  avec  exactitude  pour  Atre  assurA  d’opArer  des  determination  cor- 
rectes.  Chacun  des  exposes  techniques  est  prAcA  1A  dun  rappel  des  principes 
sur  lesquels  se  londe  la  mAthode  ;  il  est  suivi  d’un  court  expose  de  la  signifi¬ 
cation  des  rAsultats.  Dans  leur  parfaite  concision,  ces  articles  trouveut  le 
moyen  d’Atre  complete. 

Le  mode  de  presentation  sur  feuilles  imprimAes  au  recto  seulement  est 
trfes  judicieusement  choisi.  Ces  feuilles  peuvent  litre  Dolees,  collAes  sur 
carton,  insArAesen  un  cahier  k  feuilles  mobiles.  Surtout,  il  sera ’facile  d’inter- 
caler  entre  elles,  soil  d^s  pages  de  notes  personnelles,  soil  les  nouvelles 
feuilles  que  l’auteur  sera  amenA  a  publier. 

Cet  ouvrage  rendra  —  continuera  de  rendre  serait  plus  exact  —  les  plus 
grands  services  aux  pharmaciens.  Il  les  aidera  k  remplir  le  rdle  de  plus  en 
plus  important  qu’ils  tiennent  dans  le  donaaine  de  la  chimie  biolnmque.  Je 
suis  heureux  d’en  fAliciter  sincArement  et  acnicalement  1’auteur.  ° 

M.  Mascre. 


GOIFFON  (R.).  Etude  Clinique  de  1’^quilibre  aeide-base  par  1  ana¬ 
lyse  d  urine.s,  i  vol.  in-8°,  lot  pages,  t6  francs,  Masson,  Adit.,  1932  -  Dans 
cet  ouvrage  de  presentation  agrAable  et  de  lecture  facile,  I’auteur  s’est  donnA 
pour  but  de  uiontrer  ce  qu’est  I’Aquilibre  a-ude-base  .tans  I’o.gauisme  et 
de  souligner  1’importance  que  prAsente  I’Atude  de  ses  variations  pour  le 
diagnostic  climque.  Une  premiAre  partie  dAfinit  l’Aquilibre  acido  basique  en 
gAnAral  et  la  notation  pH,  puis  applique  ces  donnAes  aux  liqnides  de  l’orga- 
nisme.  Dans  la  seconde  partie,  M.  Goiffon  montre  que  I’anulyse  de  1’urine 
est  de  nature  k  renseigner  fidAlem-nt  sur  les  variations  de  cel  Aquilibre  dans 
l’Aconomie ;  il  dAcril  les  procedAs  de  determination  des  ditTerei.ies  «  aciditAs  >» 
de  I’unne,  et  fixe  Ds  divers  rapports  urinair^s  qu’il  est  utile  te  connaltre 
Puis  il  doune  un  certain  no-nbre  de  tableaux  correspoudant  a  autant  de 
«  types  »  de  deviation  de  I’equilibre  acide-base :  acidose,  alcaloses  diverses  etc 
avec  des  remarques  utiles  sur  leur  interpolation  cli..ique  Une  deruiAre 
partie  trade  de  la  thArapeutique  des  perturbations  acido-nasmues  L’auieur 
ne  veut  considArer  cet  opuscule,  dAchargA  de  lous  dAveloppemems  supeiflu- 
que  comme  une  «  introduction  en  rAalitA  ce  livre  reoferme  sous  une  forme 
condensAe  une  Atude  pratique  de  la  question;  destinA  sur-out  au.c'inicien  il 
trouvera  son  utilitA  dans  tous  les  laboratoires  chimiques  et  biolo^iques  ’ou 
l’on  s’interesse  aux  choses  mA  licales.  j  _A  Gadtier 


OFFNER  (J.)  et  PONS  (J.).  Les  Plantes  nnAdicinales  et  aroma- 
tiques  des  Alpes  ft  an Raises  ( Preface  de  M.  le  prof-ssmtr  Ea  Periiot) 

1  fasc.  petit  in  8",  179  pages  avec  de  nombreu-es  figure.  Imp.  Jean  Gap 
1932.  —  Les  publications  rAgionales  concernant  les  plantes  medictnales  et 
aromatiques  suscitAes  par  le  Comile  intermit, isteriel  vi-nnent  de  s’enrichir 
d’un  joli  petit  ouvrage  de  deux  botan, isles  Amerites,  M.  le  professeur  J.  Offner 
de  Grenoble  et  M.  J.  Pons,  pharmacien  a  Briangon,  pour  qui  la  flore  des  Alpes 
n  a  pas  de  secret.  * 

C’est  uoe  selection  parmi  les  espAces  utiles  et  l’on  Sait  que  les  rAgions  des 
Alpes  frangaises  comptent  parmi  les  plus  riches  ou  s’approOsionne  I’herbo- 
risterie  en  gms.  De  tres  bonnes  figures  des  espAces  principalesaccompagnent 
les  descriptions  qui  compreunent,  en  outre,  1  habitat,  la  recolle  et  les  u senes 
Eiu  ban's  pharmaciens,  herboristes,  inslimteurs.  t  tons ceux qui s'occupent 
de  la  rAcolte  des  plantes  utiles  auront  grand  plaisir  et  profit  a  pos*Adrr  cet 
excellent  opuscule.  Em  P 
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LECLERC  ( H. } .  Le  petit  jardin  ( Hortulus)  de  Walahfrid  Strabus,l  vol. 
in-8°  carre,  HO  pages,  avec  3  figures  hors  texte.  Piix  :  23  francs,  Paris,  1933. 
—  Le  Dr  H.  Leclerc,  bien  connu  des  lecteurs  de  ce  Bulletin,  car  il  les  a  sou- 
vent  increases  par  ses  etudes  si  documents  sur  la  «  M<5decine  des  plantes  », 
vient  cette  fois  de  mettre  4  jour  une  oeuvre  d’erudition  charmante.  Un  petit 
nombre  d’initils  seul  avait  connaissance  du  nom  de  Strabo,  ce  moine  pofete, 
abbe  du  monastire  de  Reichenau,  auteur  d’un  pofeme  latin  intitule  Hortulus, 
accessible  seulement  aux  lettr£s.  Par  une  traduction  fiddle,  m’a-t-on  dit,  car 
ici  je  decline  toute  competence,  l’auteur  vient  de  nous  en  reveler  le  charme. 
Walahfrid  Strabos,  dont  le  nom  r6el  4tait  Strabo,  a  regu  le  sobriquet  de 
«  Strabus  »  (le  louche)  parce  qu’il  etait  atteint  de  strabisme.  Ne  au  commen¬ 
cement  du  ixe  si  feel  e,  il  etait  Allemand  et  fut  admis  par  charite  au  monastere 
de  Reichenau.  Son  amour  de  1’etude  et  son  intelligence  precoce  en  firent  rapi- 
dement  un  maitre,  surtout  apres  827  quand  il  entra  a  l’abbaye  benedictine  de 
Fulda.  Il  fut  plus  tard  le  precepteur,  4  Aix-la-Chapelle,  du  petit-fils  de 
Charlemagne,  Charles  le  Chauve. 

A  1’oBuvre  poetique  de  Strabo,  H.  Leclerc  consacre  un  chapitre,  puis  il 
aborde  la  traduction  du  fameux  pofeme  Hortulus  qui  debute  par  la  culture  et 
traite  d’une  serie  de  25  plantes  dont  il  vante  les  merites  et  les  vertus  :  sauge, 
rue,  citrouille,  melon,  absinthe,  marrube,  fenouil,  lis,pavot,  rose,  menthe,  etc., 
le  tout  accompagne  de  commentaires  documentes. 

La  lecture  de  ce  joli  livre  estun  fin  regal  litteraire;  elle  est  aussi  d’un  reel 
interfit  pour  les  passionnes  de  l'histoire  des  simples.  Em.  P. 

BLANCHARD  (L.),  PENAU  (H.)  et  SIMONNET  (H.).  Le  probfeme  des 
glandes  &  s6crgtion  interne.  Les  propri£t£s  physico-chimiques 
et  pharmacodynamiqnes  des  hormones.  II.  La  thyroide,  1  vol., 
400  pages,  prix  relie  :  75  francs.  Les  Presses  universitaires  de  France,  Paris, 
1932.  —  Les  auteurs  qui  nous  prdsentent  aujourd’hui  une  mise  au  point  sur 
la  thyroide  nous  avaient  d4j4  apporte,  il  y  a  quelques  annees,  une  etude 
complete  sur  l’hypophyse.  Nous  ne  pouvons  que  les  remercier  et  les  fdliciter 
de  contribuer  4  nous  apporter,  daas  ce  domaine  si  enmplexe  des  glandes  4 
secretion  interne,  le  fruit  de  leurs  recherches  et  de  leurs  connaissances. 
Depuis  le  travail  d’ensemble  de  Launoy,  aucun  travail  sur  la  thyroide  n’a 
presents,  en  France,  4  notre  connaissance,  une  telle  importance. 

Aprfes  avoir  donne  un  rapide  apergu  de  l’anatomie  et  de  la  physiologie  de 
la  glande  thyroide,  les  auteurs  presentent,  avec  tous  les  details,  dans  une 
premiere  partie,  la  chimie  des  preparations  thyroidiennes,  et,  dans  une 
deuxifeme  partie,  la  pharmacodynamie  de  ces  preparations.  Il  nous  est  impos¬ 
sible  de  p6netrer  dans  l’intimitd  des  diverses  parties  de  ces  deux  importauts 
chapitres.  Disons  seulement  que,  dans  le  premier  chapitre,  ont  ete  passes  eu 
revue  tous  les  nombreux  et  importants  travaux  effectues,  dans  ces  derniferes 
annees,  pour  isoler  la  substance,  ou  plutOt  les  substances  actives  thyroi¬ 
diennes,  et  que  chacun  des  derives  thyro'idiens  ainsi  isolds,  et  particulife- 
rement  la  thyroxine,  a  6t6  l’objet  d’une  etude  complete.  Dans  le  deuxiCme 
chapitre  a  ete  successivement  examinee  :  Faction  exercee  par  les  prepa¬ 
rations  thyroidiennes  sur  le  developpement  tant  des  animaux  superieurs  que 
des  animaux  inferieurs,  sur  les  metabolismes,  sur  les  fonctions  antitoxiques, 
sur  les  systemes  nerveux,  etc. 

Cette  mise  au  point,  consciencieusement  faite,  dans  un  domaine  particu- 
lierement  diffficile,  s’appuyant  sur  une  bibliographic  considerable,  est  appel6e 
4  servir  de  base  au  travail  des  gens  de  laboratoire,  physiologistes  ou  pharma- 
cologistes  qui  s'interessent  4  l’etude  de  la  glande  tbyroide.  De  plus,  ce  livre 
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sera  lu  avec  le  plus  grand  profit  par  les  biologistes  non  specialises,  medecins- 
on  pharmaciens,  qui  se  rendront  mieux  compte,  en  le  parcourant,  -du  role 
joud  par  les  glandes  endocrines  snr  1’dquilibre  des  organismes  animanx,  role 
qui,  malgre  l’ampleur  des  travaux  effectuds  jusqu'4  ce  jour,  n’est  encore  que 
bien  partiellement  connu.  J.  R4gnier. 

MARCHAL  (J.-G.)-  Variations  et  mutations  eu  bacteriologie,  1  vol., 
307  p.,  Le  Francois,  dditeur,  Paris,  1932.  —  Dans  ce  travail,  dont  la  preface 
a  ete  ecrite  par  le  savant  nancdien  Cuenot,  l’auteur  nous  presente  sa  concep¬ 
tion  particulidre  des  phenomenes  de  variation  et  de  mutation  en  bactdriologie, 
conception  basde  sur  de  nombreuses  recherches  personnelles  effectuees  au 
laboratoire  de  M.  Lasseub,  A  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Nancy. 

Dans  une  premiere  parlie,  l’auteur  expose  les  iddes  generates  qui  Font 
guide  dans  ce  travail.  II  compare  ce  que  l’on  sait  de  la  variabilite  morpholo- 
gique,  biologique,  temporaire  et  durable  des  bacteries  aux  points  ddjA  acquis 
sur  la  variabilite  chez  les  protozoaires  et  les  metazoaires.  Dans  une  deuxidme 
partie,  s'attaquant  4  l’etude  experimental  des  variations,  il  prlsente  d’abord 
sa  technique,  technique  difficile  mais  necessaire,  ayant  pour  point  de  depart 
l’isolement  d’une  seule  plastidebacterienne.  Etudiant  surtout  les  especes  chro¬ 
mogenes  :  B.  caryocyaneus,  B.  pyocyaneus,  B.  prodigiosus,  il  montre  les 
variations  biologiques  produites  sous  l’influence  de  l’Age  de  la  culture  ou  du 
milieu  nutritif- (apparition  de  nouvelles  proprietes  fermentatives),  des  varia¬ 
tions  telles  que  1’apparition  de  cultures  incolores,  et  enfindes  variations  mor- 
phologiques,  soil  des  individus  bacteriens  eux-mdmes,  soit  de  leurs  colonies. 
S’appuyant  sur  les  caractdres  temporaires  ou  hdrdditaires,  brusques  ou  non, 
de  ces  variations,  l’auteur  presente  les  phenomenes  qu’il  adtudidsdans  le  cadre 
general  des  modifications  des  @tres  vivants,  admettant  pour  les  bacteries  la 
possibilite  de  mutations. 

Ceci  ne  represente  pas  toute  la  matiere  dtudide  par  l’auteur;  chemin  faisant, 
il  presente  un  certain  nombre  d’dtudes  du  metabolisme  microbien.  C’est  ainsi 
qu#,  pour  produire  des  modifications  temporaires,  il  a  ete  amend  a  dtudier 
I’influence  sur  la  croissance  et  la  chromogenese  du  B.  pyocyaneus,  du  phos- 
phore,  du  magnesium,  du  fer,  des  sels  de  calcium  et  de  la  concentration  des 
ions  H.  En  resume,  nous  avons  14  un  excellent  travail  qui,  s’il  ne  peut  dpuiser 
le  sujet  si  passionnant  et  si  complexe  de  la  variation  microbienne,  sujet  qui 
intdresse  non  seulementla  bactdriologie  pure,  mais  aussi  l’hygifene  et  la  thdra- 
peutiqne,  nous  apporte  certains  principes  de  travail,  certaines  iddes  gene- 
rales  et  mdme  certaines  applications  pratiques  d’une  portde  fort  intdressante. 

J.  Regnier. 

LASSEUR  (Pa.)  et  VERNIER.  Travaux  du  laboratoire  de  Micro- 
biologie  do  la  Faculty  de  Nancy,  fasc.  V,  Nancy,  1932.  —  Lasseur 
prdsente,  dans  ce  nouveau  recueil,  l’ensemble  des  travaux  effectuds  dans  son 
laboratoire  au  cours  de  ce  dernier  raois.  Ces  travaux,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  sont  ddja  sortis  de  cet  actif  laboratoire,  portent  sur  les  conditions 
physico-chimiques  qui  rdglent  les  phdnomdnes  bactdriologiques.  Citons  en 
particulier  une  dtude  du  pouvoir  bactericide  de  l’argent  mdtallique,  des  obser¬ 
vations  sur  la  permdabilite  des  elements  microbiens,  et  sur  I’influence  exercde- 
sur  les  phdnomdnes  bactdriologiques  par  les  ions  ou  les  molecules  non  dis- 
socids.  L’auteur  termine  par  l’exposd  des  dernidres  contributions  qu’il  a 
apportdes  4  l’etude  du  phdnomdne  d’agglutination  (de  Chamun  et  Roger). 
qu’il  dtudie  depuis  fort  longtemps.  J.  R4gnier. 
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LECOQ  (Raoul).  Le  malt  et  la  pratique  du  maltage.  Quand, 
pourquoi  et  comment  malter  les  aliments,  1  vol.,  92  p.,  2e  edit., 
Vigot  fr.,  edit.,  Paris,  1 933.  —  L’auteur  prdsente  dans  ce  livre  le  rSsultat  de 
ses  derniferes  recherches  sur  l’utilisation  des  substances  alimentaires  par 
l’organisme.  II  4tudie  cette  fois  la  valeur  du  maltage  des  alimenls.  L’on  sait 
qu’en  dehors  de  la  valeur  nutritive  propre  d’un  aliment,  il  faut  tenir  compte 
de  oe  que  Ton  peut  appeler  sa  valeur  digestive,  c’est-4-dire  ie  degr4  plus  ou 
moms  complet  de  son  assimilation  au  cours  de  son  passage  dans  le  traotns 
digestif.  De  ce  point  de  vue,  l’auteur  6tudie  particulierement  dans  son  livnele 
mode  d’utilisation  des  hydrates  de  carbone,  et  le  r61e  que  joue  dans  cette 
utilisation  la  presence  de  vitaminesB.  Rappelons  que  Ton  est  d4j4  arrive  aux 
conceptions  suivantes  :  alors  que  le  glucose,  sucre  obtenu  industriellemenl 
par  hydrolyse  brutale  des  amidons,  reclame,  pour  Stre  v6ritablement  utilise 
par  Forganisme,  l’aide  d’une  grande  quantity  de  vitamines  B,  le  maltose  au 
contraire,  produit  naturel  de  l’hydrolyse  biologique  des  amylac4s,  est,  de 
tous  les  sucres,  celui  qui  nficessite,  «  pour  porter  profit  4  l’organisme  ».,  le 
moindre  apport  de  vitamines  B.  Or  le  maltose  est  precis^ment  le  plus  impor¬ 
tant  des  416ments  qui  prennent  naissance  au  cours  du  maltage,  sous  l’inftuence 
de  la  diastase  du  malt.  C’est  pourquoi  le  maltage  offre  un  si  grand  intdrSt 
dans  la  pratique  dietdtique. 

L'auteur,  partant  de  ces  donn^es,  expose,  tant  au  point  de  vue  th6orique 
qu’au  point  de  vue  pratique,  l’emploi  ralionnel  des  differents  ddrivds  de  malt. 
On  trouvera  done  dans  son  livre:  Fhistorique  de  la  question;  la  fabrication 
du  malt  et  de  ses  ddrivfs;  le  mecanisme  d’action  de  la  diastase  du  malt,  et 
une  dtude  complete  des  actions  diastasiques  des  derives  du  malt  (farine  .et 
extrait  de  malt).  Puis  viennent  tout  un  ensemble  de  recherches  personnelies 
pour  lesquelles  l’auteur  se  montre  depuis  longtemps  particulierement  compe¬ 
tent  et  qui  portent  sur  I’dquilibre  biologique  de  la  ration  alimentaire,  sp£cia- 
lement  dans  son  rapport  avec  le  manque  ou  la  presence  de  vitamines  B.  II 
montre  notamment  le  r&le  jou6  a  ce  point  de  vue  par  l’addition  de  ferments 
amylolytiques  a  un  regime  riche  en  amidon,  par  l’addition  d’extrait  de  madt 
relativement  riche  en  vitamine  B  ou  de  sucres  prives  de  vitamines  B  4  des 
regimes  complexes  ou  k  des  laits  eDtiers  ou  ecrSmes.  II  dtudie  l’influence 
compare  de  la  farine  et  de  Fextrait  de  malt  donnas  comme  alimentation 
exclusive. 

L’auteur  expose  enlin  la  question  pratique  de  l’emploi  de  farines,  pfttes  et 
pains  malt4s,  maltoses,  ou  diastases,  des  soupes  ou  bouillies  maltSes  ou  mal¬ 
toses.  II  examine  la  question  r4cente  du  ble  cru  germe  qui  constitue  un 
aliment  malt6  naturel,  et  il  termine  par  une  vue  d’ensemble  sur  l’emploi 
rationnel  de  d4riv6s  du  malt  pour  le  maltage  des  aliments. 

Ce  livre  constitue  done  un  veritable  traits  thdorique  et  pratique  du  malt,  ou 
l’auteur  a  parfaitement  r6alis6  son  but,  4  savoir:  faire  comprendre  pourquoi, 
comment,  et  quand  ilfaut  malter  les  aliments.  L’auteur  contribuera  certaine- 
ment  par  ce  livre,  selon  son  espoir,  4  la  diffusion  de  la  pratique  du  maltage 
permettant  de  r6aliser  «  une  alimentation  plus  saine  et  plus  satisfaisante, 
utilisable  tant  41’4tatde  santd  que  de  maladie  ».  J.  Regnier. 
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2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETIES  SAVANTES 

Chimie  biologiqne. 


Cinglique  compardede  la  liquefaction  el  de  saccharification 
enzymatique  de  l'amidon.  I.  Amylase  des  graines  de  soja. 

Artom  (C.)  et  Crestano  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  hiol.,  1931,  13,  n°  8,  p.  516. 

J.  R. 

Recherclies  biologiques  sur  la  ngphrose  lipoidique  (1"  me- 
moire).  Etude  des  albumines  et  des  globulines  du  serum  san- 
guin  et  des  lipides  qui  les  accompagnent  dans  leur  precipita¬ 
tion.  Machebceuf  (A.)  et  Wahl  (K.) ;  (2"  mgmoire).  Etude  quantitative 
des  lipides  et  des  diverses  fractions  lipidiques  du  serum  san- 
guin.  Machebceuf,  Wahl  et  Sandor  (G.) ;  (3e  memoire).  Fractionnc- 
ment  des  albumines  du  serum  sanguin  et  des  lipides  qui  les 
accompagnent.  Machebceuf  et  Wahl.  Bull..Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°5, 
p.  486-504  et  511.  J.  R. 

Sur  l'intoxication  et  sur  la  calcification  pulmonaire  pro- 
voqudes  chez  le  lapin  par  de  hautcs  doses  d'ergosterol  irradie. 

Simonnet  (H.)  el  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  3,  p.  283.  — 
Chez  le  lapin,  1’ergostSrol  irradiA  produit  une  mobilisation  du  calcium  et 
permet  son  accumulation  dan*  le  poumon  malade.  Mais  cette  calcification  se 
montre  incapable  d’amener  la  guerison  deslapins  tuberculeux.  J.  R. 

Le  meeanisme  de  Taction  dynamique  sp6cifique  de  l’alanine; 
role  de  l’acide  pyruvique  et  de  l’acide  lactique.  Terroine  (E  F.), 
Bonnet  (R.)  et  Zagami  (V.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  193),  13,  n»  3,  p.  326.  — 
L’injection  au  lapin  d’acide  pyruvique  ou  d’acide  lactique  ne  provoquant 
aucnne  production  calorique  supplAmenlaire,  Taction  dynamique  spdcifique 
de  1’alanine  ne  peut  aucunement  s’expliquer  par  une  perte  d’Snergie  occa- 
sionnAe  k  l'organisme  par  le  mfitabolisme  des  acides  pyruvique  et  lactique 
primitivement  formds.  J.  R. 

Le  rdle  des  acides  ternaires  dans  Taction  dynamique  sp6ei- 
fique  des  acides  amines  et  dans  le  mgtabolisme  inlermediaire 
des  glucides.  Zagami  (V.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  3,  p.  354. 
—  Laction  dynamique  spficifique  des  acides  amines  glucoformateurs  ne 
s’explique  pas  par  une  perte  d’6nergie  accompagnant  l’utilisation  de  l’acide 
ternaire  qui  r6sulte  de  la  desamination  initiale.  J.  R. 

Le  metabolisme  intermgdiaire  des  glucides.  La  dioxyacgtonc 
et  le  glycgrol  exercent-ils  une  action  dynamique  spgcifique? 

Zagami  (V.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  3,  p.  343.  J.  R. 

Influence  du  radium  sur  la  nitrification  du  sulfate  d'ammo- 
niaque.  Guehillot  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  3,  p.  367.  —  Les 
es>ais  de  l’auteur  ont  6td  effectuds  sur  de  la  terre  de  jardin  maintenue  A  un 
taux  constant  d'humidite,  et  additional  de  2  gr.  de  sulfate  d’ammoniaque 
par  kilogramme. 

Les  diffdrents  lots  ont  recu  des  doses  de  bromure  de  radium  commercial 
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variant  entre  1,10- 5  et  i ,10 ~ 3  milligr.  de  radium  filament  par  kilogramme 
de  terre.  Aucune  influence  sensible,  par  rapport  aux  temoins,  n’a  pu  §tre 
mise  en  Evidence  pendant  les  viugt-huit  jours  correspondant  4  la  nitrification 
de  la  presque  totality  du  sulfate  d’ammoniaque  ajoute.  J.  R. 

Action  synthetisante  de  l’emulsine  sur  le  glucose  en  solution 
dans  falcool  propylique.  Gollan  (J.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13, 
n°  4,  p.  403.  —  Les  conclusions  apportees  sont  les  suivantes  : 

1°  A  la  temperature  ordinaire,  dans  les  alcools  de  differents  titres  renfer- 
mant  1  %  de  glucose  en  solution,  l’emulsine,  determine  une  synthfese  d’autant 
plus  forte  que  le  titre  de  l’alcool  est  plus  eleve,  sauf  pour  l’alcool  4  40 

2°  La  temperature  a  une  action  nocive  trfes  nette  sur  la  glucosidase  (3; 

3e  La  proportiou  d’emulsine  n’a  aucune  influence  sur  l’equilibre  realise 
dans  les  differents  alcools; 

4°  Les  alcools  propyliques  de  differents  titres  dissolvent  tous  d’autant 
plus  d’emulsine  que  le  titre  de  l’alcool  est  moins  eieve.  J.  R. 

Contribution  a  l’etude  du  pouvoir  rotatoire  du  sucre  sanguin. 

Thomas  (J.).  Ball.  Soc.  Chim.  hiol.,  1931,  13,  n°  7,  p.  377.  —  L’auteur  etablit 
la  difference  qui  existe  entre  le  sucre  sanguin  et  le  glucose  stable.  Le  sucre 
sanguin  possede  un  pouvoir  rotatoire  specifique  beaucoup  plus  faible  que 
celui  du  glucose  stable  en  milieu  neutre  etun  caractere  ampholytique  accuse. 

J.  R. 

Le  r61e  proteinogenique  de  l’intestin  grele.  Gautier  (Cl.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  4,  p.  395.  J.  R. 

Sur  les  ferments  hydrolysants  s6cr6tes  par  les  champi¬ 
gnons  liym<5nomyc6tes.  Degradation  des  elements  consti- 
tuants  de  la  membrane  cellulaire.  Lutz  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1931,  13,  n°  4,  p.  436.  —  «  La  destruction  de  la  matiere  ligneuse,  suivie  dans 
ses  phases  successives,  apparait  comme  une  hydrolyse  typique.  Elle  procfede 
par  dtapes  en  transformant  les  divers  constituants  de  la  membrane,  ligniffee 
d’abord  en  anhydrides  de  sucres  :  gommes  insolubles,  puis  pseudo-gommes 
solubles,  et  flnalement  en  sucres.  >>  J.  R. 

Dosage  de  l’iodure  d’ethyle  dans  fair  alv6olaire,  fair  inspire 
et  l’air  expire.  Clivier  (R.  H  )  et  Brrtey  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931, 
13,  n°  4,  p.  458.  —  Les  auteurs  propossnt  une  technique  nouvelle  et  un 
appareil  eudionfetrique  particulier  pour  doser  1’iodure  d’dthyle  en  vue  de 
mesurer  le  debit  cardiaque.  J.  R. 

Rpcherche  des  ferments  solubles  dans  la  rate.  Laborde  (E.)  et 
Wyler  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,13,  n°  5,  p.  552.  1.  R. 

Le  processus  de  degradation  des  sucres  par  fermentation. 

Neuberg  (M.  C.).  —  Conference  faite  devant  la  Society  de  Chimie  biologique 
et  la  Socfefe  chimique  de  France,  stance  du  9  juin  1931.  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1394.  J.  R. 

Expose  des  decisions  prises  par  la  Conference  Internatio¬ 
nale  de  Londres  sur  l’etalonnage  des  vitamines  (Conference 
organist  par  la  Society  des  Nations,  du  17  au  20  juin  1931).  Mme  Randoin 
(Lucie).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,13,  n°  10,  p.  1278.  J.  R. 
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Siw  le  ineomiisnie  de  Paction  antiglucosurique  de  la  santo¬ 
nin  (».  Leulier  (A.)  et  Mme  Roche  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n*  10, 
p.  1268.  —  Les  auteurs  ktudient  le  mecanisme  de  Taction  antiglycosurique  de 
la  santonine,  autrefois  employee  en  therapeutique  sous  le  nom  de  pilules  de 
Sejoi'rnet. 

La  santonine  est,  m6me  k  doses  tres  fortes,  sans  action  surla  glyckmie  des 
animaux  normaux  Studies  (rat-lapin). 

Si  ces  animaux  ont  regu  du  phloridzoside,  la  santonine  abaisse  le  taux  du 
sucre  dans  Turine.  II  est  done  possible  qne  la  santonine  entraioe  une  eleva¬ 
tion  du  seuil  rknal  du  glucose. 

La  santonine  agirait  done  sur  le  facteur  renal  du  diabkte,  et  non  sur  son 
facteur  pancreatique  comme  le  fait  l’insuline.  J.  R. 

Sur  an  r^aclif  permettant  l’obtention  facile  des  cristaux 
d’hdmine  et  leuc  montage  it  partir  du  sang’.  Bertrand  (Gabriel). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1263.  —  L’auteur  propose  un  nou¬ 
veau  rkactif  pour  l’obtenlion  facile  et  sdre  de  cristaux  d’hemine.  Ge  reactif 
parmet  en  outre  d’obtenir  des  preparations  permanentes.  J.  R. 

RecUerctaes  experimeutales  sur  le  phosphore  sanguin  et 
partieuliferement  sur  les  variations  de  la  phospliat^mie.  Javil- 
ij er  (M.)  et  Fabrykant  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1253. 
—  Les  auteurs  ont  recherchk  l’inlluence  sur  le  phosphore  total  du  sang  et 
ses  formes  essentielles  de  diverses  substances  qui  font  varier  la  glyckmie  : 
glucose,  adrenaline  et  insuline. 

Ni  Tingestion  de  glucose,  ni  Tinjection  d’adrenaline  ou  d’insuline 
n’abaissent  le  phosphore  total  du  sang.  Par  ailleurs,  quand  il  y  a  chute  de  la 
phosphatkmie,  celle-ci  est  like  k  une  transformation  in  situ  du  phosphore 
minkral  en  quelque  combinaison  phospho-organique  non  lipididique. 

Les  auteurs  ayant  pu  observer  des  variations  de  la  phosphatkmie,  et  sou- 
vent  des  abaissements  aprfes  simple  ingestion  d’eau  ou  apres  une  faible 
prise  de  sang,  Taction  du  glucose  ou  de  Tadrknaline  n'a  done  rien  de  spk- 
ciflque. 

L’observation  exclusive  de  faibles  variations  de  la  phosphatemie  n’a,  en 
cliimie  clinique,  qu’une  valeur  rkduite,  susceptible  d’entraiuer  k  des  inter¬ 
pretations  inexactes.  J.  ft. 

Role  de  la  paroi  intestinale  et  du  foie  lors  de  la  (resorption 
des  produits  de  digestion  des  provides.  Martens  (R.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1187.  —  Ayant,  au  cours  de  ses  essais  antk- 
rieurs,  ohtenu  des  rksultats  discordants  de  ceux  de  certains  autres  auteurs, 
R.  Martens  a  etk  amene  k  modifier  la  technique  qu’il  avait  alors  decrite  p^ur 
le  dosage  de  1’azote  polypeptidique  sanguin.  Utilisant  cette  technique 
modiflke,  il  a  pu  confirmer  les  conclusions  des  autres  auteurs  relatives  au 
passage  des  molecules  peptidiques  de  Tintestin  dans  la  veine  porte.  De  plus, 
Texistence  d’une' fonction  de  synthfese  au  niveau,  du  foie  est  conlirm6e„et 
l’auteur  envisage  la  possibility  de  Texistence  d’une  fonction  identiqjue  au 
niveau  de  la  paroi  intestinale.  Enfin,  il  est  confirms  que,  non  seulement  le 
foie,  mats  aussi  le  rein  et  la  rate  peuvent  deverser  dans  la  circulation  de 
T azote  polypeptidique  aprks  ahsorption  d’une  solution  d’acidas  amines. 
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Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 

Les  villages  sanatoria  vits  &  la  lumiere  de  revprrieiice  kri- 
tannique.  Pierret  (R.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  5,  p.  221-236.  —  Confor- 
m^ment  aux  considerations  des  auteurs  anglais,  l’effort  thdrapeutique  anti- 
tuberculeux  doit  former  un  tout  complet,  comprenant  :  1"  L'hopital  sanatoria!, 
ou  sont  traitds  les  tuberculeux  alites  et  f6briles;  2°  he  sanatorium,  pour  les 
malades  non  febricitants  et  capables  de  marcher ;  3*  Le  centre  de  readapta¬ 
tion,  qui  permet  de  mettre  le  tuberculeux  en  dtat  degagnerun  salaire  partiel ; 
4°  Un  village  pour  les  tuberculeux  gudris  qui  peuvent  supporter  six  heures 
de  travail  par  jour  sans  fatigue,  et  ou  ils  restent  sous  la  surveillance  mddicale 
continue;  5°  Une  section  industrielle,  ce  mot  4tant  pris  au  sens  large,  section 
inddpendante,  conflant  uniquement  4  des  tuberculeux  gu6ris  les  postes  admi- 
nistratifs,  industriels  ou  commerciaux.  La  coordination  g4n£rale  est  confine  & 
un  seul  homme  qui  est  le  directeur  administratif  et  commercial.  S.  L. 

L’h£moculture.  Dumont  (J.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  6,  p.  278-285.  — 
L’auteur  examine  successivement  :  Futility  de  l’hdmoculture,  son  principe, 
la  technique  du  prdlfevement,  les  divers  milieux  de  culture  proposes  pour  la 
rdaliser,  et  les  diverses  techniques  possibles,  en  adrobiose  et  en  aoardobiose. 

S.  L. 

Les  divers  syst&mes  d’assurance  sociale  contre  la  maladie. 

Ichok  (G.).  Biol,  med.,  1931,  21,  p.  166-181.  S.  L. 

Les  problfemes  de  la  polion»y6IUe.  Lagrange.  Biol,  med.,  1931,  21, 
n°  4,  p.  182-189.  —  L’auteur  expose  les  connaissances  actuelles  relatives  4  la 
poliomydlite,  4  sa  nature  dpidemique  et  infectieuse.  II  montre  que  l’accord 
n’estpas  unanime  sur  sa  nature  contagieuse.  11  expose  enfin  la  contribution 
■apportde  4  son  dtude  par  la  bacteriologie  et  par  la  mddecine  expdrimentale. 

S.  L. 

L’isolement  des  bactdries  aerobics  intestinales  patliog&nes. 

Dumont  (J.).  Biol,  med.,  1932,  n°  2,  p.  67-103.  —  Aprds  les  divers  modes  de 
prdldvement,  I’auteur  discute  la  valeur  des  milieux  de  cultures  dlectifs.  II 
prdconise  l’emploi  de  gelose  lactosde  tournesolde  rdpartie  en  boites  de  Pdrai. 
On  peut  dgalement  effectuer  I’enrichissement  de  I’exsudat  en  bacteries  patho- 
gdnes,  avant  la  culture,  selon  le  procdde  de  Bierast  4  lather  d'e  pdtrole. 
La  presence  du  vibrion  choldrique  est  ddterminde  selon  la  technique  de 
Metchnikoff.  S.  L. 

Une  incursion  inddicale  dans  la  pr^histoire.  Professeur  Guiart 
(Jules).  Biol,  med.,  1932,  n°  2,  p.  57-96.  S.  L. 

La  s6roth6rapie  c£r6brospinale.  Qn’en  penser?  Dumont  (J.) 
et  Pier  ret  (R.).  Biol,  med.,  1932,  22,  n» "Z,  )p.  313-328.  —  Devant  les  insucces 
de  la  sdrotherapie  edrdbro-spinale,  if  convient  de  revenir  4  l’emploi  de  sdrums 
spdcifiques  et  de  les  utiliser  dfes  I’identiflcation  des  germes,  le  sdrum  polyva¬ 
lent  ne  servant  qu’4  titre  d’attente  pour  la  premifere  injection,  laquelle  doit 
dtre  faite  le  plus  rapidement  possible.  S.  L. 

De  l’61imination  du  magnesium  par  la  bile.  Delbet  (P.)  et  Bre- 
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teau.  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  105,  p.  866.  —11  est  ais6  d’augmenler  et  mdme 
de  doubler  la  teneur  en  magnesium  de  la  bile.  R.  D. 

Du  magnesium  etdu  calcium  dans  la  bile.  Delbet(P.)  et  Beauvy  (A.), 
Bull.  Acad.  Med.,  1931,  105,  p.  987.  R.  D. 

Au  sujet  de  la  pr6tendue  rarete  da  cancer  en  Egypte.  Brumpt(E.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1931,  105,  p.  908.  —  Reprenant  les  observations  du 
Dp  Schrumpf-Pierron  ( Bull .  Acad.  Med.,  1931,  105,  p.  818),  l’auteur  montre 
qu’il  est  difficile  de  tirer  des  deductions  rigoureuses  des  statistiques  dgyp- 
liennes  et  d’en  conclure  cl  la  rarete  du  cancer  en  Egypte,  rarete  attribute  k  la 
richesse  du  sol  en  magnesium.  R.  D. 

IVouvelles  preuves  de  la  rare  16  du  cancer  en  Egypte.  Schrumpf- 
Pierron  (F.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  235.  R.  D. 

Terrains  magn6siens  et  cancer  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles.  Robinet.  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  48.  —  La  richesse  du  sol 
en  inagnesium  exerce  une  influence  trfes  nette  sur  la  repartition  du  cancer. 

R.  D. 

Le  cancer  en  Egypte.  Role  prophylactique  nul  des  sels  de 
magnesium  dans  le  cas  des  cancers  (adtmocarcinomes)  spon- 
tan6s  des  souris  blanches.  Brumpt  (E.).  Ball.  Acad.  Med.,  1931,  106, 
p.  292.  —  L’auteur  montre  que  le  nombre  des  autopsies  completes,  faites  en 
Egypte,  est  trop  faible  pour  pouvoir  en  ddduire  des  conclusions  relatives  a  la 
rareld  du  cancer  Des  experiences  personnelles  le  conduisent  dgalement  k 
admettre  que,  chez  les  souris  blanches,  les  sels  de  magnesium,  administres 
par  la  voie  digestive,  sont  depourvus  d’astion  prophylactique  sur  l’apparition 
des  cancers  spontan6s.  R.  D. 

ltesullats  fournis  par  l’emploi  d’un  serum  antidipht6rique 
antitoxique  et  «  antimicrobien  »,  concentr6  et  d6salbumin6. 

Marqu^zy  (R.  A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  701.  —  Le  serum  est  obtenu 
en  injectant  successivement  au  cheval  un  melange  de  toxine  diphtdrique  et 
de  slrum  antitoxique  correspondent,  de  la  toxine  pure  et  enfln  des  corps 
microbiens  vivants.  L’auteur  associe  &  la  souche  classique  de  Park  et  Williams 
des  souches  trfes  pathogdnes,  provenant  de  diphteries  malignes  et  utilisdes 
trfes  peu  de  temps  apres  leur  isolement.  Sur  200  cas  de  diphtdrie  traitds  avec 
ce  sdrum,  la  mortalitd  gdndrale  n’a  dtd  constitude  que  par  les  formes  hyper- 
toxiques.  R.  D. 

A  propos  d'un  eas  de  paralysie  faciale  p£riph£rique  chez  un 
porteur  saindebacillesde  Loeffler.  Chantriot.  Bull.  Acad.  Med.,  1931, 
106,  p.  706.  R.  D. 

R6sultats  de  la  vaccination  preventive  de  la  tuberculose  par 
le  B.  C.  G.  cliez  les  enfants,[en  France,  au  cours  des  cinq  anndes 
1925-1930.  Calmette  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  37.  R.  D. 

Etude  de  la  mortality  comparde  des  enfants  vaccines  au 
B.  C.  G-  et  des  non-vaccin6s  dans  182  families.  Weill-HallL  Bull. 

Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  45.  R.  D. 
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Le  drame  de  Liibeck  et  le  B.  C.  G.  Liter- Bernard.  Ball.  Acad.  Med., 
1931,  106,  p.  673.  R.  D. 

Conservation  de  l’activit^  pathogAne  du  virus  poliomyAlitique 
incorporA  au  beurre.  Kling  (G.),  Levaditi  (G.)  et  Lepine  (P.).  Bull.  Acad. 
Med.,  1931,  106,  p.  245.  —  Le  virus  poliomyAlitique,  incorporA  au  beurre  et 
maintenu  A  basse  temperature  (—  2°),  conserve  son  activity  pathogAne  pen¬ 
dant  quatre-vingt-onze  jours  au  moins,  malgrA  1’aciditA  assez  prononcAe  du 
produit.  R.  D. 

Lyse  biliaire  des  pneumocoques.  Transmission  a  des  souches 
normalemeut  non  solubles.  Application  au  diagnostic  d i fl'e 
rentiel  du  pneumocoque.  Wollman  (E.)  et  Aberbuch  (M.).  Ball.  Acad., 
Med.,  1932,  107,  p.  126.  —  Les  essais  des  auteurs  les  conduisent  auxrAsultats 
suivants  : 

1°  Une  suspension  de  pneumocoques  virulents  morts,  additionnAe  d’une 
petite  quantile  d’une  emulsion  des  mAmes  pneumocoques  vivants,  devient 
sensible  Abaction  lytique  de  la  bile; 

2“  II  suffit  d’ajouter  A  une  suspension  de  pneumocoques  non  virulents  et  non 
lysables  une  petite  quantity  d’une  Amulsion  de  pneumocoques  virulents  pour 
obtenir  la  lyse  du  melange  par  la  bile; 

3°  La  lyse  ne  se  produit  pas  si,  dans  1’expArience  precAdente,  on  remplace 
les  pneumocoques  non  virulents  et  non  lvsables  par  des  streptoeoques. 

R.  D. 

Contribution  A  l’6tude  de  la  niesure  des  valeurs  antimicro- 
biennesdes  substances  chimiques.  Regnier  (J.)et  Lambin  (S.).  Bull. 
Acad.  Med.,  1931,  105,  p.  45b.  R.  D. 

M£thodes  d’autod6sinfection  de  surfaces  solides.  Thiroux  (A.)  et 
Risler  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  39.  R.  D. 

Sur  la  valeur  antiseptique  des  peintures  aux  derives  phAsno- 
iiques  ehlores  ou  non  chlor£s.  Portier  (P.)  et  Kling  (A.).  Bull.  Acad. 
Med.,  1931,  106,  p.  305.  —  Une  goutte  d’une  culture  rAcente  de  colibacilles  ou 
de  staphylocoques,  dAposAe  sur  une  plaquette  de  bois  recouverte  d’une  pein- 
ture  spAciale  renfermant  des  composAs  phAnoliques  ehlores,  est  stArilisee  au 
bout  de  quarante-huit  heures.  L’action  antiseptique  de  la  peinture  subsiste 
malgrA  des  lavages  repAtAs.  R.  D. 

Transmission  du  cholera  des  poules  par  voie  aArienne. 
Influence  de  la  composition  de  l’air.  Trillat  (A.).  Bull.  Acad.  Med., 
1931,  106,  p.  309.  —  Le  cholAra  des  poules  peut  se  transmettre  par  l’air,  sur- 
tout  quand  celui-cl  est  sature  d’humiditA  et  mAlangA  A  des  traces  d’aliments 
gazeux  (gaz  de  la  respiration)  ou  d’aliments  solides  (pulvArisation  de  bouillon.) 

R.  D. 

Importance  du  dApistage  de  la  tuberculose  dans  les  profes¬ 
sions  de  l’alimentation.  A  propos  d’une  enquete  dans  l’indus- 
trie  du  gavage  des  pigeons.  Feil  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106, 
p.  393.  R.  D. 


Action  des  pyrdthrines  sur  la  musculature  des  helminthes. 
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Gaudin  (0.)  et  Carron  (B.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931, 1Q6,  p.  226.  —  Les  pyrd- 
thrines  exercent  sur  la  musculature  des  helminthes  une  action  paralysante 
tres  dnergique  et  trds  rapide.  II  est  permis  d’espdrer  qu’un  dosage  des 
diveraes  preparations  de  pyrfcthre,  base  sur  cette  propriety,  sera  desormais 
possible.  R.  D. 

Sur  quelques  r£sultats  cliuiques  de  l’utilisation  des  pyr6- 
thrines  dans  le  parasitisme  intestinal  et  ses  troubles  secon- 
daires.  Anglade,  Gaudin  et  Mlle  Arcony.  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  654. 
—  Les  auteurs  utilisent  un  granule  special  dont  la  desagregation  lente  libfere, 
a  tous  les  niveaux  du  tube  digestif,  une  certaine  quantite  de  pyrethrines 
intactes.  Ils  obtiennent  ainsi  de  trds  bons  resultats,  partieulidrement  dans  la 
lutte  contre  les  oxyures.  R.  1). 

Une  dermatomycose  causde  par  une  levure  nouvelte  du 
genre  Saccliaromyees  :  «  Saecharomyees  Sternoni  »  n.  sp. 

Sartort  (A.  et  R-),  Sternon  (F.)  et  Meyer  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107, 
p.  120.  R.  D. 

La  conference  Internationale  de  Geneve  (juin-juillet  1931) 
pour  la  limitation  de  la  fabrication  des  stup6(iants.  Rougaurt  (J.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  342.  R.  D. 


Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 


Dosage  de  la  silice  dans  les  substances  vdg6tales.  Lematte 

(L.),  Boinot  (G.),  Kahane  (E.)  et  Mmc  Kahane.  Bull.  Soc.  Chim.  hiol.,  1931,  13, 
n*  6,  p.  668.  —  Le  dosage  de  la  silice  dans  les  substances  d’origine  vegetale 
peut  Stre  effectue  rapidement  en  associant  an  procddd  de  destruction  nitra- 
perchlorique  de  la  matidre  organique  l’insolubilisation  de  la  silice  par  ebulli¬ 
tion  dans  l’exces  d’acide  perchlorique.  J.  R. 

Sur  le  vieioside.  Herissbt  et  Cheimol  (J.).  Bull.  Soc.  Cliim.  bid.,  1931, 
13,  n°  1,  p.  29.  —  Le  vieioside  (vicine  de  Ritthausen)  obdit  4  la  rdgle  gdndrale 
(Paprds  laquelle  les  hdtdrosides  hydrolysables  par  l’dmulsine  sent  Idvogyres 
et  donnent  du  glucose  d  an  nombre  de  leurs  produits  de  dedoublement. 

II  est  doud  d’un  pouvoir  rotatoire  gauche  peu  dleve. 

Le  seul  sucre  retrouve  dans  ses  produits  de  dddoublement  est  le  glucose  d. 

i.  R. 

Action  du  nickel  et  du  eobalt  sur  le  developpemeut  de 
1’  «•  Aspergillus  niger  ».  Mokragnatz.  Bull.  Soc.  Chim.  hiol.,  1931,  13, 
n°  1,  p.  61.  —  Les  experiences  efFectuees  par  les  auteurs  leur  ant  permis 
d’arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

Le  nickel  exerce,  A  certaines  concentrations,  sur  le  developpement  de 
V Aspergillus  niger,  une  action  meltement  favorable,  passant  par  un  maxi¬ 
mum.  Cette  action  favorable  n’a  pu  dtre  constalde  pour  le  cobalt  dans  les 
conditions  de  I’experience.  Quant  4  Faction  toxique  exercee  par  des  concen¬ 
trations  plus  fortes  de  ces  deux  corps,  elle  diffdre  pour  chacun  d’eux. 

Par  ailleurs,  on  a  pu  constater  que  la  plante  fixait  le  nickel  de  sorte  que 
le  rappert  entre  le  poids  de  nickel  fixd  et  le  poids  de  metal  introduit  dans  la 


BIBLIOGRAPHIC  ANALYTIQUE 


187 


liqueur  nutritive  diminue  avec  l’augmentatian  de  la  quantity  introduite.  A 
aucune  concentration,  la  totality  du  nickel  introduit  n’est  flxde.  J.  R. 

Reeherches  snr  les  variations  de  coloration  des  plantes  au 
conrs  de  leur  dessiceation.  Le  chromogene  de  F  «  Orobus 
niger  »  L.  («  Lathyrus  niger  »  Bernh.)  est  l’arbutoside  (arbutine). 

Meunier  (A.)-  Bull.  Soc.  Cliim.  biol.,  1931, 13,  n°  1,  p.  72.—  L’auteur  a  r6ussi 
a  extraire  de  tiges  folides  de  YOrobas  niger  L.  de  l’arbutoside,  glucoside  J3 
de  l’hydroquinone. 

Le  changement  de  teinte  de  1  'Orobus  niger  L.  est  du  k  I’bydrolyse  de  ce 
glucoside,  alors  que  le  noircissement  de  YOrobas  tuberosas  L.  est  du  k 
1’orobdrol,  glucoside  phenolique  h  oxydation  rapide.  .1.  R. 

Les  glucides  des  Gramindes.  lmpoHance  des  fruetoholo- 
sides.  De  Cugnac  (A.).  Ball.  Soc.  Cbim.  biol.,  1931,  13,  n“  2,  p.  125.  — 
L’auteur  insiste  sur  i'absence  de  dextrines,  et  sur  la  presence  ftAquente  des 
frucloholosides  chez  les  Gramindes  de  nos  regions.  II  indique  les  organes  oh 
sont  localises  ces glucides  ldvogyres.  Puisil  etudie  leurs  propriety  chimiques. 


Reeherches  sur  les  variations  de  coloration  des  plantes  au 
cours  de  leur  dessiccation.  Presence  d’nn  hetCrosidc  d6dou- 
blable  par  Femiilsine  dans  le  «  Bergenia  cordifolia  »(Ha\v.)  A.  ltr. 
Mu*  Braecke.  Bull.  Soc.  Cbim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1229. , —  Les  feuilles 
de  Bergenia  cordifolia  (Haw.)  A.  Br.  contiennent  du  saccharose  et  une 
quantity  considerable  d’un  ou  plusieurs  principes  h6t£rosidiques  hydro- 
lysables  par  l’dmulsine. 

Les  tiges  rbizomateuses  de  la  mfime  espfece  renferment  en  outre  le  mSme 
principe  hdthrosidique  en  plus  faible  quantity. 

Le  noircissement  des  feuilles  aurait  lieu  en  deux  etapes  : 

a)  Hydrolyse  d’un  produit  hht^rosidique. 

b)  Oxydation  du  produit  d’hydrolyse  non  glucidique.  1.  It. 

A  propos  d’une  communication  du  professeur  Dietzel,  de 
Munich,  sur  la  formation  et  la  signification  biologique  des 
alcalotdes.  Guillaume  (A.).  Bull.  Soc.  CJiim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1243. 
—  L’auteur  pense  qu’il  faut,  ace  sujet,  raisonner  plus  en  pliysiologiste  qu’en 
finaliste  et  ckercher  comment,  et  non  pourquoi,  les  alcaloides  varient  dans 
la  periode  de  vegetation  normale  de  la  plante.  J.  R. 

Le  «  salir^poside  »,  lidthroside  nouveau  retir6  des  6eorces 

de  «  Salix  repens  »  L.  (Salicac6es).  Wattiez  (N.).  Bull.  Soc.  Cliim- 
biol.,  1931,  13,  n°  6,  p.  658.  J.  R. 

Contribution  a  l’6tude  biochimique  du  genre  «  Salix  ».  III.  Un 
nouveau  glucoside  hydrolysabie  par  l’6mulsine,  retire  de 
I’6corce  de  «  Salix  purpurea  »>  L.,  le  salipurpuroside.  Charaux  (G.) 
et  Rabat£  (J.).  Bull.  Soc.  Chilli,  biol.,  1931,  1,  n®  6,  p.  588.  —  La  mgthode 
biochimique  A  1’invertine  et  k  l’6mulsine  nous  a  permis  de  constater  fa  pre¬ 
sence  du  saccharose  dans  les  rameaux  du  Salix  purpurea  L.,  au  debut  dela 
vegetation.  Elle  a  egalement  montre  la  presence  dans  ces  organes  de 
glucides  hydrolysables  par  l’^mulsine  et  dont  l’indice  de  reduction  global  est 
voisiu  de  200.  J.  R. 
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Contribution  &  I’etude  biochimique  du  genre  «  Saiix  ».  IV.  La 
constitution  cliimique  du  salipurpuroside.  Charaux  (C.)  et  Rabate  (J.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  7,  p.  814.  —  Le  salipurol,  chauff^  avec 
das  alcalis  concentres,  baryte  ou  mieux  potasse,  se  dedoulde  en  une  mole¬ 
cule  de  phroroglucinol  et  en  une  molecule  d’acide  p-coumarique.  Le  phlo- 
rdtol  se  dddouble,  dans  les  m&mes  conditions,  en  phloroglucinol  et  en  acide 
p-hydrocoumarique. 

Le  salipurposide  possSde,  comme  le  phloridzoside,  un  pouvoirglucosurique 
trfes  proDonce. 

Pour  ces  raisons,  les  auteurs  ont  donn4  au  salipurposide  une  formule 
analogue  k  celle  du  phloridzoside.  Le  salipurposide  serait  du  dehydrophlo- 
ridzoside.  J.  R. 

Sur  le  trehalose  de  la  ievure.  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Cliim.  biol., 
1931,  13,  n°  6,  p.  598.  —  De  ses  recherches,  l’auteur  conclut  que  le  trehalose 
existe  en  quantite  assez  abondante  dans  la  Ievure  de  boulangerie,  de  sorte 
que  celle-ci  pourrait  Stre  la  matifere  premifere  de  choix  pour  la  preparation 
rapide  et  6conomique  de  ce  sucre. 

Par  contre,  on  ne  trouve  pas  de  trehalose  dans  la  Ievure  basse  de  fermen¬ 
tation.  Ainsi  se  montre  nettement  l’inlluence  de  la  race  et  des  conditions  de 
vie  de  la  Ievure  sur  la  composition  de  ses  reserves  glucidiques.  J.  R. 

Sur  le  gaulth£rioside,  nouvel  h6t6roside  extrait  de  la  gaul- 
th6rie  fraiche  (plante  enttere).  Rarate  (J.)  et  Mmo  Rabate  (S.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  6,  p.  604.  J.  R. 

Carotene  pur  et  vitamine  A.  MUe  Van  Stole,  Guilbert  (J.),  Penau  (H.) 
et  Simonnet  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  6,  p.  616.  —  Des  obser¬ 
vations  des  auteurs,  il  ressort  que  le  carotene  et  la  vitamine  A  sont,  chimi- 
queraent,  des  substances  differentes. 

Les  experiences  r£centes  d’AHMAD  et  les  travaux  anterieurs  semblent 
montrer  que  1’organisme  de  l'homme  et  des  herbivores  est  incapable  d’effectuer 
la  synthfese  de  cette  vitamine  et  qu’il  utilise  le  carotene  des  vgg^taux  pour 
combler  cette  carence. 

Les  carnivores,  au  contraire,  trouvent  la  vitamine  A  pr^form^e  dans  le  foie 
et  les  viscferes  de  leurs  victimes.  J.  R. 

Le  principe  A  saveur  sucr6e  du  Kaa-hd-6  «  Stevia  Rebaudiana  » 
Bertoni.  Rridel  (M.)  et  Lavieille  (R.).  Bull.  Soc.  Chimf.  biol.,  1931, 13,  n°  6, 
p.  636.  —  Les  auteurs  ont  repris  etcompl6t6  1’etude  du  glucosile  extrait  du 
Kaa-h§-6,  plante  originate  du  Paraguay,  appartenant  k  la  famille  des  Com¬ 
poses  ( Stevia  Bebaudinia  Bertoni).  J.  R. 

Larebaudine  de  Dieterich  est  du  st6vioside  impur.  Bridel  (M.) 
et  Lavieille  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  6,  p.  656.  J.  R. 

Le  principe  a  saveur  sucr6e  du  Kaa-h6-6;«  Stevia  Rebaudiana  » 
Bertoni).  IV.  Quelques  propri6t6s  pbysiologiques  du  st6vioside. 

Pomaret  (M.)  et  LavieiGle  (R.),  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1348. 
—  Le  st6vioside  ne  peut  6tre  class§  que  dans  la  cat^gorie  des  saponines.  II 
n’est  pas  toxique.  Aprfes  ingestion  ou  injection,  il  s’Slimine  rapidement  de 
l’organisme,  en  majority  sans  transformation.  J.  R. 
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Les  constituants  glucidiques  des  laminaires;  variations  sai- 
sonniCres.  Ricard  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  4,  p.  417.  — 
L’auteur  dtudie  les  variatious  saisonniferes  des  conslituants  glucidiques  des 
laminaires.  Ces  conslituants,  au  nombre  de  quatre,  sont :  le  mannitol,  la 
laminarine,  l’algine  et  l’algulose.  J.  R. 

Variations  dans  la  composition  glucidique  de  la  racine  de 
benoiti*  «  Geum  urbannm  »  L.  au  cours  de  la  v£g£tation  d’une 
ann£e  (octobre  1929-septembre  1930).  Cheymol  (J.).  Bull.  Soc. 
Chim.,  biol.,  1931,  13,  n°  4,  p.  470.  —  Si  1’on  etablit  les  courbesdes  oses,  des 
holosides  et  du  geoside,  on  trouve  une  assez  grande  ressemblance.  II  semble 
que  1'augmentation  de  ces  corps  dans  les  parties  souterraines  de  la  plante 
corresponde  aux  pdriodes  ou  1’activitd  chlorophyllienne  est  rdduite,  et  leur 
diminution  au  moment  ou  la  plante  utilise  encore  ses  reserves  pour  la  forma¬ 
tion  de  la  graine.  II  faut  excepter  la  pdriode  avril-mai,  oil,  bien  que  la  vege¬ 
tation  soit  en  pleine  activity,  les  corps  considdr^s  augmentent,  sans  doute 
sous  1’influence  d’un  travail  chlorophyllien  intense.  J.  R. 

De  la  n6cessit£  de  doser  physiologiquement  les  preparations 
d’aconit.  Goris  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  390.  —  II  est  indispen¬ 
sable  dejoindre  au  dosage  chimique  un  dosage  physiologique,  pour  Streren- 
seignd  sur  la  quantile  et  la  qualite  des  alcalo'ides  contenus  dans  les  aconits 
de  diffdrentes  origines  et  dans  les  preparations  qui  en  r£sultent.  R.  D. 

Etalonnage  de  la  toxicitd  et  de  l’activitd  de  quelques  hypno- 
tiques  de  la  s6rie  barbiturique.  Launoy  (L.)  et  CeuiiERE  (J.).  Bull, 
Acad.  Med.,  1931,  105,  p.  973.  R.  D. 

De  la  n6cessit6  d’adopter  une  unit£  antirachitique  interna- 
tionale  pour  le  dosage  de  la  vitamine  D  (ergost6rol  irradid). 

Tixier  (G.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931, 106,  p.  91.  R.  D. 

Procdde  pratique  de  dosage  en  unites  antirachitiques  de  la 
vitamine  D  (ergostdrol  irradid).  Tixier  (G.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931, 
106,  p.  93.  R.  D. 

Itecberches  cliimiques  sur  «  Rauwolfla  caffra  ».  La  rauwol- 
fine.  Kcepfli  (J.  B.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  2412-2418.  —  L’Acorce  de 
Iiauwollia  caffra  (ancien  Tabernsemonlana  ventricosa  Hochst.),  ApocynacAe 
de  TAfrique  du  Sud,  qui  a  la  reputation  de  posseder  les  propri^tes  de  la  qui¬ 
nine,  a  fourni  trois  alcaloides  cristallisAs,  dont  un  seul  en  quantity  suffisante 
pour  Atude  chimique  et  pharmacodynamique;  la  rauwolfine  (1  °/O0  de  l’dcorce) 
C'°HJ“03iNa,  2,5  IIs  0,  P.  F.  235-238°  (ddcomp.),  donne  des  sels  cristallisAs 
pour  le  chloihydrate  [a]  =  -f-  29°  (eau) ;  elle  est  ddpourvue  d’action  sur  les 

parasites  de  la  malaria  des  oiseaux,  agit  sur  les  centres  nerveux.  R.  C. 

Huile  d’embryons  de  seigle.  Stout  (A.  W.)  et  Schuette  (H.  A.).  J.  am. 
chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  3298-3302.  —  L’huile  extraite  A  l’dther  de  petrole  a 
une  couleur  jaune  brun  foncA,  due  a  des  pigments  carotdnoides;  la  reaction 
positive  avec  le  trichlorure  d’antimoine  y  fait  presumer  la  presence  de 
vitamine  A  et  une  activitA  thdrapeutique.  La  composition  de  1’huile  est  la 
suivante  :  myristine  2,33;  palmitine  8,11;  stdarine  0,18;  olAine  31,92;  lino- 
Idine  44,05,  linoldnine  4,99;  insaponiflable  7,28  »/**,  R.  C. 
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Pharmacodynamie .  —  Therapeutiqm. 


Action  de  la  coloquinte  'et  de  la  podophylline  sup  rintestin 
intact  du  chien  non  anestli£si6.  Gruber  (C.  M.),  Richardson  (L.)  et 
Bryan  (W.  T.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther. ,  1932,  45,  p.  77-84.  —  La  podophyl¬ 
line  injectAe  par  voie  veineuse  on  introduite  dans  la  lumifere  de  l’intestin 
determine  une  diminution  du  tonus  general  de  Tintestin  et  en  m6me  temps 
determine  de  fortes  contractions  peristaltiques  de  l’intestin  intact  du  chien 
non  anesthesia.  La  coloquinte  exerce  la  mSme  action.  Les  modifications 
du  tonus  general  de  l’intestiu  produites  par  la  podophylline  et  la  coloquinte 
sont  independantes  des  variations  de  la  pression  sanguine.  P.  B. 

L’aetion  cholerdtique  du  «  Cyiiaras  Seolymus  ».  Chabrol  (E.), 
Charonnat  (R.),  Maximin  (M.)  et  Waitz  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  108, 
p.  1020-1022.  —  Le  principe  actif  choieretique  de  Partichaut  est  une  sub¬ 
stance  A  caractere  acide  susceptible  de  donner  avsc  le  plomb  un  sel  inso¬ 
luble,  il  doit  figurer  parmi  les  composes  cycliques  a  fonction  phenol  qui  sont 
si  largement  rdpandus  dans  le  regne  vegetal.  P.  B. 

L’action  chol6r6tique  des  Labi6cs.  Chabrol  (E.),  Charonnat  (R.), 
Maximin  (M.)  et  Busson  (A.).  C.  R .  Soc.  Biol.,  1932,  109,  p.  275-276.  —  La 
lavande,  les  menthes,  le  thym,  le  serpolet,  la  melisse,  la  sauge,  le  romarin, 
la  balotte  et  la  germandr6e  peuvent  doubler  ou  tripler  la  secretion  biliaire. 
•Aucune  action  avec  l’origan,  l’hysope,  le  lierre  terrestre,  le  marrube,  le 
lamier  blanc  et  le  bugle.jLe  pouvoir  choieretique  desLabides  est  aussi  brillant 
que  celui  des  Composees  quand  on  se  borne  aenvisagerles  variations  du  debit 
de  la  secretion  biliaire,  mais  il  est  moins  durable,  car  la  courbe  retombe 
presque  aussitot  aux  chiffres  temoins.  Les  auteurs  ont  pu  isoler  du  romarin 
un  principe  actif  A  l’etat  de  sel  de  plomb  qui  laisse  ainsi  entrevoir  sa  parente 
avec  les  acides  de  la  serie  aromatique.  P.  B. 

Action  del’atoplian.  Grabfield  (G.  P.)  et  Pratt  (J.  H.).  J.  Pliarm.  exp . 
Ther.,  aofit  1931,  42,  n°  4,  p.  407-439.  —  L’atophan  agit  sur  le  rein  en  aug- 
mentant  la  concentration  del’acide  urique  et  sur  les  autres  organes  et  tissus 
en  determinant  un  passage  de  l’acide  urique  vers  le  sang.  Le  siege  exact  de 
Taction  de  l’atophan  est  encore  inconnu,  probablement  nerveux.  P.  B. 

Action  chol6r6tique  sp^cifique  de  l’atophan.  Franke  (K.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  juin  1930,  151,  n°s  3-4,  p.  219-231.  —  Chez  le  chien,  le 
chat'et  le  lapin,  l’atophan  et  Tatophanyl  auxfaibles  doses  augmententjusqu’A 
tripler  l’excretion  des  colorants  hdpatotropes  dans  la  bile,  sans  augmenter  la 
sicrAtion  biliaire.  Les  doses  elevees  d’atophan  augmentent  la  secretion, 
biliaire,  mais  diminuent  Texcrdtion  des  colorants.  P.  B. 

Recherches  exp6rimentales  et  eliniques  sur  la  santonine. 
I.  Excretion  de  la  santonine.  Snipping  (H.  W.)  et  Seel  (H.).  Arch.  1 . 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  159,  p.  202-212.  —  La  santonine  determine  chez 
Tanimal  normal  et  chez  Thomme  une  faible  acceleration  de  Texcretion  uri- 
naire  et  une  augmentation  de  la  diurese  de  10  4  20  °/0.  Cet  effet  est  du  4 
Tintegrite  du  groupe  lactone,  car  le  santoninate  de  soude  a  une  action  plus 
faible.  L’excretion  de  la  santonine  commence  environ  trente  minutes  aprAs 
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son  administration  et  est  terminde  an  bout  de  vingt-quatre  heures  chez 
Thomme  normal.  P.  B. 

II.  Action  de  la  santonine  sup  l’excr6tion  de  l’acide  urique.  — 

Seel  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  159,  n”  5-6,  p.  589-605.  —  La 
santonine  et  le  santoninate  de  soude  ddterminent  chez  le  lapin  une  legdre 
augmentation  de  la  diurdse  et  de  Texcrdtion  de  l’acide  urique.  R6le  dans 
cetle  action  de  la  chaine  lactonique.  P.  B. 

Le  chlopcarvacrol,  anthelmintique.  Kochmann  (M.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1931, 161,  p.  198-205.  —  L.es  vers  de  terre  sont  paralyses 
par  des  concentrations  de  1  :  150.000  de  chlorcarvacrol  et  tues par  les  doses 
supdrieures.  l.es  fragments  de  ver  isolds  prdsentent  sous  l’action  de  ce 
corps  tout  d’abord  de  fortes  contractions  rythmiques,  puis  une  chute  du  tonus 
et  de  la  paralysie.  La  sangsue  est  moins  sensible  que  le  ver  de  terre  4  ce  pro- 
duit.  Le  chien  ne  prdsente  aucun  phdnomdne  toxique  aprds  administration 
per  os  de  chlorcarvacrol  qui  agit  chez  lui  comme  anthelmintique.  Le  chlor- 
carvacrol  prdsente  une  toxicitd  plus  faible  que  celle  du  carvacrol  et  du 
thymol.  P.  B. 

Reaction  des  iodates  «  in  vivo  ».  Maxwell  (L.  C.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1 9a0,  40,  p.  451-455.  —  La  toxicitd  des  iodates  esttrds  augmentde  par 
la  presence  d’iodures.  Elle  n’est  pas  due  4  la  liberation  d’iode  dans  les  tissus. 

P.  B. 

Sup  la  deslinge  de  l’iode  lil»pe  apr&s  application  sur  la  peau 
intacte  de  l’animal,  6tude  cxpcpirnentale.  Nyiri  (W.)  et  Jahnitti  (M.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,45,  p.  85-107.  —  Penetration  de  Tiode  a  travers 
la  peau  normale.  Etude  de  cette  penetration  et  de  l’dlimination  de  Tiode 
ainsi  absorbd.  P.  B. 

Action  vasculaipe  de  l’ion  iode.  Kochmann  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1931,  159,  p.  516-519.  • —  Action  dilatatrice  sur  les  vaisseaux  de  la 
preparation  de  Laewkn-Trendelenburg  exercde  par  les  solutions  deNal  del :  60 
a  1/1.000,  les  solutions  fortes  sont  plus  actives  que  les  solutions  faibles.  De 
1  :  1.000  a  1  :  6.000.000,  pas  d’action  vasculaire  sOre.  P.  B. 

Recherclies  expgrimentales  et  cliniques  sup  la  phapinaco- 
losie  de  l’iode.  I.  Action  de  1’iode  sup  la  scldpose  choIest6ri- 
niqueetepgost6pinique.  Seel(H.)  etCREUZBERG  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm  ,  1931, 161,  p.  674-685.  —  L’iode  anorganique  etorganique  (El,  lodtro- 
pone)  agissent  favorablement  sur  la  scldrose  ergostdrinique  des  rats,  la  durde 
de  survie  des  rats  hyperergostdrinisds  est  allongde  par  l’iodtropone ;  la  scldrose 
cholestdrinique  est  inlluencee  plus  favorablement  par  Tiode  que  la  scldrose 
ergostdrinique,  L’iode  organique  (iodtropone)  est  plus  actif  que  Tiode  anorga¬ 
nique  &  ce  point  de  vue.  La  formule  sanguine  des  animaux  soumis  a  Taction 
de  la  cholestdrine  est  k  peine  modiliee,  la  teneur  en  sdrum  du  sang  est  fai- 
blement  augmentde,  le  taux  de  la  cholestdrine  du  sdrum  par  contre  est  forte- 
ment  elevd.  Apres  administration  d’iode,  abaissement  rapide  du  taux  de  la 
cholestdrine  comme  chez  les  tdmoins.  Chez  les  lapins  ergostdrinisds,  formule. 
sanguine  intluencde  plutdt  defavorablement  (chute  du  taux  de  l’hdmoglobine, 
leucocytose,  polychromasie).  Le  taux  du  calcium  du  sdrum  presente  une 
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ldgere  dldvation  de  10-30  %  au  maximum,  le  taux  de  la  cholestdrine  oscille 
dans  des  valeurs  normales.  P.  B. 

L’importance  du  canal  thoracique  pour  l  excretion  de  l’iodc 
dans  le  sang.  Eitel  (H.)  et  Loeser  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1931,  161,  p.  713-718.  —  La  derivation  de  la  lymphe  du  canal  thoracique  ne 
determine  pa's  de  modifications  notables  de  la  concentration  du  sang  en 
iode  apres  injection  de  preparation  iodde.  P.  B. 

Chimioth6rapie  des  infections  streptococciques  des  souris 
avec  reference  spdeiale  sur les  composes  salicyles.  Kolmer  (J.  A.) 
et  Raiziss  (G.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Tier.,  1931,  43,  p.  71-78.  —  Parmi  tous 
les  composes  Studies  par  les  auteurs,  les  plus  actifs  ont  dtd  le  jaune  d’acridine 
et  I’aeide  thymoxy-acetique.  P.  B. 

Note  sur  les  composes  de  retain  dans  la  chimioth£rapie  de 
l'infection  staphyiococcique  exp6rimentale.  Kolmer  (J.  A.), 

Brown  (H.)  et  Markins  (II.  J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  43,  p.  515-519.  — 
Aucun  effet  therapeutique  des  composes  etudids.  P.  B. 

Recherche  experiment  ale  sur  le  traitement  dune  toxemic.  1. 

Myers  (G.  N.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  44,  p.  191-233.  —  Les  animaux 
digitalises  peuvent  toldrer  plusieurs  doses  mortelles  de  toxine  diphtdrique 
sans  succomber.  L’animal  digitalisd  rdpond  toujours  par  une  profonde  leuco- 
cytose  a  l’injection  d’une  dose  mortelle  ou  sublethale  de  toxine  diphtdrique, 
cette  leucocytose  est  beaucoup  plus  marquee  que  celle  provoqude  par  l’injec- 
tion  de  toxine  a  l’animal  normal.  Les  tracds  dlectro-cardiographiques  dans 
ces  experiences  ne  montrent  pas  de  grandes  modifications  du  rythme  et  de 
la  conduction  cardiaques.  P.  B. 

Essai  d’un  traitement  g6n£ral  des  infections  focales  par  des 
antiseptiques  sp6cifiques.  Une  mgthode  de  l’infection  focale 
exp£rimentale.  Taubmann  (G.)  et  Suchabowski  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1931,  162,  p.  575-584.  P.  B. 

Action  des  antiseptiques  intestinaux.  Eiciiholtz  (F.)  et  Wigand  (R.J, 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  159,  nos  1-2,  p  81-92.  — Etude  de  Faction 
des  antiseptiques  sur  le  taux  en  baetdries  et  levures  des  fdees  du  lapin.  En 
particulier  faible  activity  de  la  creoline  et  du  gaiacol.  Forte  action  antisep- 
tique  du  trichlorocresol  et  du  tdtrachlorure  de  carbone.  P.  B. 

Action  de  l’arsenic  sur  les  feuilles.  Parfentjev  (I.  A.)  et 
Devrient  (W.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  44,  p.  171-189.  —  La  mort  des 
feuilles  des  plantes  plongdes  dans  une  solution  d’arsenic  est  due  au  fait  que 
la  perte  d’eau  evaporde  par  les  feuilles  apres  traitement  par  la  solution  arse- 
nicale  n’est  pas  compensde  par  une  nouvelle  absorption  d’eau  par  la  plante. 
Les  lesions  produites  par  l’arsenic  sur  les  plantes  doivent  ddpendre  des  fac¬ 
tions  entre  l’arsenic  et  les  glucides.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 
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Les  feuilles  de  coca  dans  les  Pharmacop6es. 

La  feuille  de  coca  du  P6rou  a  6te  inscrite  au  Codex  pour  la  premiere 
fois  dans  I’edition  de  1884  qui  exigea  l’espece  type  :  Erythroxylon  Coca 
Lamarck. 

Le  Codex  de  1908  permit,  en  plus  de  l’esphce  type,  ses  varihths;  mais 
il  ne  sembla  reconnattre  dans  la  description  que  la  coca  de  Bolivie 
[E.  Coca  var.  bolivianum  Burch)  et  celle  du  P6rou  ( E .  Coca  var.  nova- 
granatense  Morris). 

Le  fait,  qui  s’est  rhpdth  dans  les  demises  Pharmacopees  htrangeres, 
d’admetlre  comme  officinales  les  varidths  d’une  m6me  esp£ce  et  aussi 
d’esphces  completement  diff&rentes  contraste  avec  le  scrupule  et  le  luxe 
de  details  que  nos  ancGtres  exigeaient  des  drogues. 

On  dirait  que  notredpoque  marque,  pour  les  preparations  gal^niques, 
le  d6but  d’une  phriode  oh  1’on  ne  se  prhoccupe  plus  du  tout  de  l’origine 
des  mati&res  premieres,  mais  seulement  du  resultat  de  leur  analyse,  en 
exigeant  un  minimum  de  richesse  en  ce  qu’on  appelle  leui's  principes 
actit’s.  II  semble  qu'on  rhpete  actuellement  pour  les  drogues  v6g6tales 

1.  Reproduction  interdite  fans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Avril  1933).  13 
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et  animales  ce  qui  s’est  passe  pour  les  especes  chimiques  ct  la  fin  du 
sifecle  dernier,  oil  Ton  exigeait  seulement  quelques  caracteres  analytiques 
determines,  sansse  preoccuper  des  prochdhs  de  preparation  qui  avaient 
ete  jusque-lh  leur  seule  garantie. 

Ce  cril6re,  tr6s  rationnel  pour  les  especes  chimiques,  presente  un 
inconvenient  lorsqu’on  l’applique  aux  drogues  :  il  empeche  les  prepa¬ 
rations  de  presenter  la  Constance  de  caracteres  necessaire  h.  leur  facile 
reconnaissance  de  la  part  du  pharmacien,  et  il  permet  de  la  part  du 
malade  des  reclamations  legalement  injustifiees. 

En  meprisant  les  caracteres  externes,  on  peutencore  accepter  ce  critere 
dans  les  cas  oh  les  drogues  ne  contiennent  qu’un  seul  principe  actif, 
puisque  l’hgalite  de  leur  action  reste  assume  parle  titrage;  cela  devient 
impossible  lorsqu’elles  contiennent  plusieurs  de  ces  principes  d’activite 
difT6rente,  et  que  Ton  procede  h  un  titrage  en  bloc. 

Il  est  hors  de  doute  que  si  la  proportion  relative  de  chacun  des  alca- 
loides  varie  avec  les  diflerentes  varietes  ou  especes,  l’action  thhrapeu- 
tique  sera  hgalement  ,diflerente,  bien  que  la  quantite  globale  de  prin¬ 
cipes  actifs  soit  la  meme. 

Dans  le  present  travail,  nous  nous  proposons  de  determiner  si  les 
variations  chimiques  de  la  composition  des  feuilles  de  coca,  suivant  leur 
provenance,  apportent  avec  elles,  dans  l’activite  pharmacodynamique, 
des  variations  que  les  proced6s  officiels  de  titrage  sont  incapables  de 
determiner. 

Une  legere  esquisse  de  son  histoire  pharmaceutique  et  de  sa  com¬ 
position  chimique  nous  permettra  de  comprendre  les  raisons  des 
changements  introduits  dans  les  diverses  Pharmacopees  et,  en  meme 
temps,  d’apprecier  plus  exactement  la  valeur  des  dosages  qui  y 
figurent. 

L’arbre  de  la  coca  fut  connu  et  cultive  par  les  Indiens  du  Phrou 
longtemps  avant  l’arrivee  de  Pizarris.  lmporthe  en  Europe  par  de  Jus¬ 
sieu  en  1748,  la  plante  fut  dhcrite  par  Lamarck  et  classee  dans  le 
genre  Erylhroxylon.  Elle  ne  fut  pas  acceptee  en  therapeutique  avant 
que  Niemann  (*)  ait  extrait  des  feuilles  de  coca  un  alcaloide,  la  cocaine, 
auquel  on  attribua  tous  les  merveilleux  effets  de  la  feuille  de  coca,  et 
que  Koller,  en  1884,  ait  utilise  et  pr6conis6  cet  alcaloide  comme  anes- 
thhsique  local  en  ophtalmologie  et  laryngologie. 

A  partir  de  cette  date,  la  plante  produclrice  acquit  une  importance  en 
therapeutique,  et  ses  feuilles,  de  meme  que  les  preparations  obtenues 
avec  celles-ci,  ont  6te  inscrites  dans  de  nombreuses  Pharmacopees.  Le 
tableau  ci-contre  indique,  h  intervalles  de  dix  ann6es,  les  pays  dans 
lesquels  elles  ont  et6  officinales. 

Si  1’on  considhre  le  nombre  des  nations  qui  ont  inscrit  cette  drogue 
d.  Ueber  eine  organische  Base  in  der  Coca.  Add.  tier  Chew.,  I860,  114,  p.  218-220. 
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dans  leur  Phartnacop6e,  on  peut  dire  qu’apres  avoir  atteint  un  maximum 
de  diffusion  vers  les  debuts  de  ce  siecle,  on  trouve  maintenant  une 
periode  de  decadence  comme  si  cette  drogue  qui,  entree  tr4s  tard  dans  la 
th4rapeutique,  edt  d4j4  parcouru  la  plus  grande  partie  du  cycle  de  son 
utilisation,  pour  laisser  la  place  A  l’un  de  ces  principes  immediate.  On 
peut  voir  qu’elle  a  et£  adoptee  surtout  par  les  pays  la  tins,  4  tel  point 
qu’elle  est  actuellement  officinale  seulement  chez  ces  derniers. 


Sa  consommation,  loujours  croissante,  determina  l’Angleterre  4  cr6fcr 
des  plantations  4  Ceylan  avec  la  variety  nova-granatense,  fait  qui  n’eut 
pas  d’influence  sur  le  marche,  puisque  la  metropole  absorbe  loute  la 
production.  En  1890  apparut  sur  le  marche  europ6en  la  coca  de  Java, 
des  plantations  hollandaises  de  la  variete  Spruceanum ,  qui  eut  peu  de 
succes  au  debut  parce  que  les  usages  pharmaceutiques  lui  etaient 
interdits,  la  forme  type  de  Lamarck  etant  seule  inscrite  dans  les  Phar- 
macopees;  les  fabricants  de  cocaine  la  refus4rent  aussi,  en  raison  de  sa 
trop  grande  proportion  d’alcaloides  secondaires. 

L’industrialisalion  du  proc6d6  de  synthase  partielle  de  la  cocaine,  4 
partir  de  l’ecgonine,  trouve  par  Merck  (')  et  la  possibility  de  transformer, 
par  hydrolyse,  presque  tous  les  alcaloides  de  la  coca  en  ecgonine,  et 
par  consequent  en  cocaine,  permit  4  la  coca  de  Java  la  conquete  du 
marche  pour  la  fabrication  de  la  cocaine,  mais  n’influa  pas  sur  les  usages 
pharmaceutiques. 

Effectivement,  jusqu’en  1898,  tous  les  pays  admirent  comme  offici- 


1.  W.  Mebck.  Ueber  die  kiinstliche  Darstellung  von  Coeai'n  Imd  seiner  Home- 
logen.  Ber.  chetn.  Ges.,  1885;  18,  p.  2952-2955. 
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nale,  1’espAce  type  de  Lamarck.  A  cette  date,  l'Angleterre,  qui  possAdait 
des  plantations  de  la  variAtA  nova-granatense  k  Ceylan,  inscrivit  dans  sa 
PharmacopAe  «  le  type  Lamarck  el  ses  variAtAs  ».  Les  Etats-Unis,  en  1910, 
inscrivirent  1’ Erythroxylon  Coca  Lamarck  commercialement  Coca  de 
Haanuco  (Bolivie)  et  E.  truxillense  Rusby  ou  Coca  de  Truxillo 
(Perou). 

Sans  affirmer  une  relation  de  cause  k  effet,  nous  appellerons  l’atten- 
tion  sur  le  fait  que,  dans  les  Editions  postArieures,  les  PharmacopAes  des 
deux  premiers  pays  ne  contiennent  ni  la  feuille  de  coca,  ni  aucune  de 
ses  preparations,  etceci  bien  que  la  PharmacopAe  des  Etats-Unis  de  1910 
ait  prAtendu  assurer  1’aclivitA  de  la  feuille  et  de  son  extrait  fluide,  en 
Atablissant  un  dosage  et  en  exigeant  une  quantite  d'alcaloides  solubles 
dans  l’Ather  de  0,5  %• 

En  1918,  la  pharmacienne  hollandaise  Mllc  Emma  Reens  (*)  demontra 
que  les  feuilles  de  coca  de  Java  se  prAtaient  trAs  bien  A  la  fabrication 
des  preparations  pharmaceutiques,  et  qu’elles  contenaient  une  quantity 
d'alcaloides  supArieure  A  celle  des  variAtAs  officinales,  mais  ceci  sans 
vouloir  prAjuger  de  leur  activitA  thArapeulique. 

La  derniere  Adition  de  la  PharmacopAe  espagnole  (1930)  admit  toutes 
les  variAtAs  et,  pour  ne  laisser  aucun  doute,  indiqua  pour  la  premiAre 
fois  en  toutes  leltres  «  cultivAes  A  Ceylan  et  A  Java  ». 

Quant  A  la  PharmacopAe  beige  (1930),  elle  donna  comme  officinale 
seulement  la  variAtA  bolivianum. 

Actuellement,  il  existe  une  grande  confusion  entre  les  espAces  et  les 
variAtAs  de  coca.  Quelques  auteurs  considArent  comme  une  mAme  coca 
des  variAtAs  difTArentes  et  ce  qui.est  considAre  par  les  uns  comme  variAtA 
est  considArA  comme  espAce  par  les  autres.  Ainsi  la  PharmacopAe  des 
Etats-Unis  (1910)  admet  comme  espece  E.  truxillense. 

Nous  laisserons  volontairement  de  cotA  l’Atude  botanique,  car  nos 
connaissances  insuffisantes  sur  cette  matiAre  ne  nous  autorisent  pas  a 
l’entreprendre.  Nous  constaterons  seulement  que,  dans  le  commerce,  on 
rencontre  uniquement  trois  types  commerciaux  bien  dAfinis,  qui  sont 
ceux  de  Bolivie  et  de  Truxillo ,  admis  par  la  PharmocopAe  des 
Etats-Unis  en  1910,  et  la  coca  de  Java. 

Les  connaissances  sur  la  composition  des  feuilles  de  Coca  ont  Ate 
augmentAes  graduellement  depuis  la  dAcouverte  de  la  cocaine  par 
Niemann. 

L’Atude  des  alcaloides  secondaires,  restAs  comme  rAsidu  lors  de  la 
fabrication  de  la  cocaine,  spAcialement  quand  on  employait  les  cocas  de 
Truxillo  etde  Java,  apermis  l’isolement  de  toute  une  sArie  de  ceux-ci. 
Tous  peuvent  se  faire  dAriver  de  l’hygrine,  du  tropanol  et  de  l’ecgonine, 

1.  E.  Reens.  La  «oca  de  Java.  Bull.  Sc.  pharm. ,  Paris,  1919,  26,  p.  498-505  et 
These  Doct.  Un.  (Pharmicie),  1920. 
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qui  ont  entre  eux  des  relations  genGtiques  tres  probables,  car,  de 
la  forme  6nolique  de  l’hygrine  on  peut  passer  au  tropanol  par  cyclisa- 
tion  et  de  celui-ci  &  l’ecgonine  par  carboxylisation  et  vice  versa-,  ope¬ 
rations  qui,  comme  on  sait,  se  r^alisent  tr6s  fr&juemment  dans  les 
v6g6taux  : 


H,C  —  CII  -  CH,  H,C  -  CH  -  CH, 

|  N-CH,  ^COII  |  N-CHS  ^CHOH 


Ii,C—  CH  —  CH  —  COOH 


\ 


H,C  —  <1h  —  C 


K-C9,  \CH0H 


H,C  —  CH,  CH, 

Hygrine. 

De  l’hygrine  derive  la  cuskhygrine 
H,C  -  CH, 

I  I 

H,C\/CH  —  CH,  —  CO  —  CHj 


H,q-CH, 

H,C\/Lh  —  CH,  —  CO  —  CH,  - 


CH3 


ch3 


de  la  tropine 
tropanol : 


Hygrine.  Cuskhygrine. 

sa  forme  pseudo,  la  tropacocai'ne  ou  benzoylpseudo- 


II, C  —  CH  —  CH, 

N  CH.'HOH 


N-CH.CH  -  O-CO  —  C.H, 

H,C  —  CH  -  CH, 

Tropacocalne. 


et  de  l’ecgonine,  par  6th6rificalion  de  sa  fonclion  alcool  par  les  acides 
benzoique,  cinnamique  ou  truxillique,  les  : 


-  CH  -  CH  -  CO  OH 
N-CHjCH  -  O-CO  —  C 


Ud 


CH-CO  OH 

CH  —  O-CO  —  CH  =  CH  -  C.H. 
—  CHa 

Cinnnmylecgonine. 


CH  -  CO  OH 
-  O-CO  —  CH  -  CH  -  CJI, 


-  —  O-CO  —  CH  —  CH  —  C,II3 
'  |  CH  —  CO  OH 

Truxillecgogine. 


lesquelles  peuvent  6tre  designees  du  nom  gen6rique  d'eegoneines,  par 
analogie  avec  les  trop6ines. 
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L’6lherificatio«  de  La  function  acide  de  ces  ecgon6ines  par  l’alcool 
melhylique  produit  les  methylecgon6ines  correspondantes  : 

—  CH  —  COO-CH3 
HC-O-CO  -  CH  =  Cll  -  C0HS 


H,G  —  CH - CH  —  Ct>0CH3 

III 

N  —  CH,C  —  O-CO  —  C6H3 

H,C  -  CH  —  CH, 

'  Cccatne. 

•  •  •  —  CH  -  COO-CH, 

(^H  —  O-CO  — CH  — CH 

•  •  •  —  CH, 


CinnamylcocaJne. 

C,H5 


CH  -  O-CO  —  CH  —  CH  —  C6H; 


Tous  ces  alcaloides  ont  6te  trouv6s  dans  la  feuille  de  coca  et  leur 
nombre  est  encore  plus  considerable,  car  il  y  a  des  isomferes  optiques 
de  l’ecgonine,  de  meme  que  des  isomeres  possibles  de  l’acide  cinna- 
mique  et  de  l’acide  truxillique.  Leur  proportion  relative  varie  selon  la 
variete  de  coca  que  l’on  traite,  mais  il  y  a  une  certaine  Constance  pour 
chacune  d’eiles. 

Les  methodes  de  titrage  qui  figurent  dans  toutes  les  Pharmaeop6es  se 
basent  sur  la  precipitation  des  alcaloides  par  un  alcali  (presque  tou- 
jours  NHJ,  extraction  k  l’ether  ethylique  ou  i  l’ether  de  petrole,  titrage 
post6rieur  par  pes6e  ou  volumetrie,  generalementapres  purification  par 
une  seconde  precipitation  et  extraction. 

On  ne  determine  pas  ainsi  autre  chose  que  les  alcaloides  solubles  dans 
l'ether,  comme  le  dit  d’ailleurs  tres  clairement  la  Pharmacop6e  des 
Etats-Unis  de  1910. 

Les  caract6res  de  solubilite  dans  l’eau  et  dans  l’ether  sont  done  de  la 
plus  grande  importance. 

Parmi  tous  ces  alcaloides,  sont  solubles  dans  Teau  ammoniaeale  et 
insolubles  dans  Tdther,  uniquement  ceux  qui  ont  un  carboxyle  libre, 
e’est-a-dire  l’ecgonine  et  les  ecgon6ines;  tandis  que  les  methylecgo- 
neines  et  la  tropacocaine  sont  solubles  dans  l’ether  et  insolubles  dans 
l’eau.  C’est  l’application  a  ces  alcaloides  des  proprietes  generates  qu’on 
attribue  a  la  function  acide  et  ether  en  chimie  organique.  Quant  a 
l’hygrine,  elle  est  soluble  dans  les  deux  dissolvants. 

On  peut  presumer,  par  consequent,  que  les  Pharmacopees  titreront 
seulement  la  somme  cocaine  +  cinnamylcocaine  truxillcocaine  -f-  tro¬ 
pacocaine. 

Dans  un  travail  ant6rieur  (*)  nous  avons  demontre  experimentale- 

1.  A.  Goris  et  A.  Chalmbta.  Etude  critique  des  mdthodes  de  dosage  des  alcaloides 
dans  les  feuilles  de  coca.  Bull.  Sc.  pharm.,  Paris,  1932,  39,  p.  69-75. 
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ment  que,  en  suivant  ce  titrage  A  partir  d’une  quantity  connue  de 
cocaine,  on  troute  exactement  la  quantity  existante  et  que  ni  la  pre¬ 
sence  d’ecgonine,  ni  de  benzoylecgonine  ne  faussent  le  titrage ;  elles  ne 
retiennent  pas  de  cocaine  dans  la  solution  aqueuse  et  elles  ne  sont  pas 
entrainAes  dans  l’ether  par  sa  presence. 

Disposant  ensuite  d’une  petite  quantity  de  cinnamylcocaine,  nous 
avons  rApAtA  la  mAme  experience  avec  cette  base,  trouvant  des  chiffres 
egalemenl  exacts. 

Tout  ceci  nous  permet  d’assurer  expArimentalement  que,  jpar  ce 
procede,  on  titrera  la  cocaine,  la  cinnamylcocaine  el  la  tropacocaine, 
mais  non  l’ecgonine  ni  la  benzoylecgonine.  Les  analogies  chimiques  et 
les  caractAres  de  solubilite  nous  autorisent  A  etendre  les  conclusions 
aux  truxillines  et  aux  autres  ecgoneines.  Quant  A  1’hygrine,  etant  dounAe 
sa  solubilite  dans  les  deux  dissolv&nts,  elle  doit  passer  parliellement, 
mais  sa  trAs  petite  quantite  et  son  caractAre  de  liquide  volatil  per- 
mettent  d’assurer  qu’elle  n’intervient  pas  de  maniAre  appreciable  dans 
le  dosage. 

Done,  les  PharmacopAes  ne  s’expriment  pas  d’une  maniere  exacte 
lorsqu’elles  prAtendent  titrer  les  elcalo'ides  de  la  feuille  de  coca.  Elles 
titrent  simplement  les  alcaloi'des  solubles  dans  1’ ether  et  e’est  ce  qu’elles 
devraient  menlionner. 

Est-ce  que  cette  erreur  a  une  grande  importance  ? 

Evidemment  non,  l’ecgonine  et  les  ecgonAines,  comma  tous  les  corps 
possAdant  un  carboxyle  libre,  manquent  presque  complAtement  de  pro- 
priAtAs  thArapeutiques  actives.  Leur  action  anesthAsique  peut  Atre  con- 
sidArAe  comme  nolle  et  leur  toxicitA  est  tres  faible.  De  plus,  t’immense 
majoritA  des  auteurs  croit  possible  que  les  ecgonAines  ne  se  forment 
qu’au  moment  de  l’extraction  etaucun  ne  parle  dela  presence  d’ecgonine. 

De  Joxg,  qui  s’est  consacrA  pendant  de  nombreuses  annAes  Al’analyse 
de  ces  alcaloi'des  A  Java,  affirme  que  cette  coca  manque  d’ecgonine 
quand  elle  est  bien  dessAchAe  et  conservAe. 

Par  exception,  la  PharmacopAe  mexicaine  (1930)  cite  l’ecgonine  parmi 
les  alcaloi'des  contenus  dans  cede  drogue  et  Pozzi-Escot  (')  dit  que  les 
alcaloi'des  des  feuilles  sont  constituAs,  jusqu’A  concurrence  de  moitiA, 
par  de  l’ecgonine.  11  est  possible  que  cet  alcaloide  se  rencontre  unique- 
ment  dans  les  Feuilles  altArAes  par  Faction  des  ferments  propres  ou 
microbiens,  dans  les  cas  exceptionnels  d’une  tres  mauvaise  dessiccalion 
et  conservation. 

De  toutes  fagons,  le  fait  de  ne  pas  titrer  l’ecgonine  ni  les  ecgonAines, 
qui  a  une  importance  commerciale  depuis  que  le  prix  des  feuilles 
depend  de  la  quanlitA  d’ecgonine  libre  ou  combinAe  qu’elles  contiennent, 

1.  Emm.  Pozzi-Escot.  Recherches  sur  l’industrie  de  la  cocaine  au  Perou.  La  coca  et 
ea  culture,  extraction  de  la  cocaine.  Rev.  gio.  Chim.  p.  elappl.,  1913, 16,  p.  325-231. 
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n’a  pas  d’importance  pharmaceutique,  6tant  donate  son  inactivity  toxique 
et  thSrapeutique.  On  peut  m6me  dire  que  le  fait  de  ne  pas  dSterminer 
ces  principes,  qu’on  peut  presque  consid6rer  comme  inertes,  est  un 
avantage  du  procSdS  de  titrage. 

Une  PharmacopSe  donne  un  procSdS  de  dosage  de  la  cocaine  et  exige 
un  minimum  de  0,50  •/<,  de  cocaine  dans  les  feuilles  de  coca  :  c’est  la 
PharmacopSe  nationale  du  Mexique  (*). 

Si  l’on  peut  admeltre,  comme  moyenne  approchSe  de  l’activite  anes- 
thSsique  d’une  Coca,  la  quantite  de  cocaine  qu’elle  contient,  on  pourra 
lui  appiiquer  le  procSdS  pour  titrer  cette  activity. 

La  mSthode  consiste  &  delayer  50  gr.  de  poudre  de  cette  drogue  dans 
un  peu  d’eau,  mSler  par  trituration  20  gr.  d’oxyde  de  magnesium, 
s6cher  &  60°  et  agiter  ensuite  avec  de  l’6ther  sulfurique  ;  filtrer  la  solu¬ 
tion  6th6r§e  et  l’6vaporer  a  siccit6;  traiter  le  rSsidu  par  l’acide  chlorhy- 
drique  diluS  4  2  °/0,  filtrer  et  agiter  avec  l’6ther  le  liquide  filtr6,  jus- 
qu’4  le  priver  de  mature  coloranle,  ensuite  alcaliniser  le  liquide  avec 
l’ammoniaque,  l’agiter  de  nouveau  par  trois  fois  successives  avec  25  cm* 
d’dther  chaque  fois  ;  priver  d’eau  les  liquides  6th6r6s  rSunis,  au  moyen 
de  chlorure  de  calcium  fondu,  et  finalement  4vaporer  lather,  s6cher  le 
r6sidu  et  le  peser.  Ce  poids  indique  la  quantity  de  cocaine  contenue 
dans  50  gr.  de  feuille. 

Connaissant  la  rapidity  avec  laquelle  la  cocaine  s’hydrolyse  en  milieu 
aqueux  (d’autant  plus  grande  que  la  temperature  est  plus  elev6e  et  le 
milieu  plus  alcalin)  on  ne  peut  esp6rer  une  grande  precision  de  ce  pro- 
cedS;  d’autant  plus  que  l’oxyde  de  magnesium,  par  sa  tr4s  faible  solubi- 
lite  dans  l’eau,  n’est  pas  la  base  la  plus  convenable  pour  deplacer  les 
alcaloides  contenus  dans  les  cellules.  Cependant  nous  ne  pouvons  juger 
de  la  possibilite  d’eiiminer  en  mtoe  temps  les  autres  alcaloides. 

Cette  methode  se  difference  des  autres  par  le  deplacement  des 
alcaloides  au  moyen  deloxyde  de  magnesium  et  par  1’humectation  et  le 
sechage  ulterieur  de  la  poudre.  Aussi  avons-nous  fait  deux  experiences 
pr6liminaires  pour  determiner  si,  dans  cette  premiere  phase,  il  ne  se 
perdait  pas  une  partie  de  la  cocaine  et  si  l'un  des  autres  alcaloides 
n’etait  pas  entratne  m6me  partiellement. 

Premiers  experience.  —  Dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  on  dissout 
0  gr.  8310  de  chlorhydrate  de  cocaine  dans  2  cm*  d’eau ;  on  les  verse  sur 
15  gr.  de  MgO  places  dans  un  mortier  et  on  lave  trois  fois  la  capsule  avec 
1  cm*  d’eau  chaque  fois  en  faisant  passer  les  eaux  de  lavage  sur  la  mime 
magnSsie,  on  triture  les  grumeaux  formas  ;  on  place  la  poudre  sur  un  papier 
ou  elle  tSche  preique  complfetement ;  on  nettoie  le  mortier  avec  5  gr.  de 
MgO  et  un  peu  de  sable  IavS  et  sechS  qu’on  rSunit  4  la  poudre  prScSdente  ;  on 
melange,  on  Stale  le  plus  possible  et  on  sSche  4  l’Stuve  4  -|-  60°  pendant 

1.  Farmacopea  national  de  los  Eslados  Unidos  de  Mexico,  1930,  p.  148. 
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deux  heures.  Avfc  lapoudre  s4che  on  remplit  une  allonge  et  on  lixivie  len- 
tement  avec  500  cm3  d’ether;  on  verifie  que  les  50  cm3  dither  suivants 
n’extraient  plus  de  cocaine  :  pour  cela  on  les  evapore,  lave  la  capsule  avec 
quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  dilud  et  v^rifle  que  le  liquide  ne  pr6- 
cipite  plus  par  le  rSactif  de  Mayer.  On  determine  la  quantite  de  cocaine  exis- 
tant  dans  la  solution  6th6r6e  en  l’extrayant  par  agitations  repetEes  avec 
l’acide  chlorhydrique  dilue  &  2  °/0,  alcalinisant  les  solutions  acides  avec 
l’ammoniaque,  l’extiayant  4  quatre  reprises  avec  25  cm3  d’ether  tt  determi¬ 
nant  le  poids  du  residu  de  l’evaporation  de  cette  solution  etherfie  aprfes  avoir 
sdche  4  la  temperature  ordinaire,  puis  vingt-quatre  heures  au  dessiccateur  a 
acide  sulfurique. 

On  trouve  0,710  de  cocaine  au  lieu  de  0,741  qui  est  la  quantite  correspon- 
dant  aux  0,831  de  chlorhydrale  de  cocaine  titres. 

Comme  en  ne  peut  mettre  en  doute  la  purete  du  chlorhydrate  de  cocalce 
employe  puisqu’on  l’a  fait  cristalliser  plusieurs  fois  dans  l’eiher,  qu’il  avait 
un  [a]D  =  —  71,9  pour  c  =  2  %  et  qu’il  avait  dej4  ete  utilise  dans  les-  dosages 
faits  par  les  autres  methodes  qui  ont  donne  des  chiffres  exacts,  il  faut  admettre 
que  les  5  %  environ  de  la  cocaine  ont  ete  hydrolyses.  Par  consequent,  la 
methode  ne  determine  pas  toute  la  cocaine  existant  dans  la  feuille. 

On  doit  tenir  compte  aussi  de  ce  que  l’erreur  due  4  l’hydrolyse  de  la 
cocaine  sera  beaucoup  plus  grande  lorsqu’on  operera  sur  la  poudre  de  coca, 
etant  donne  que  la  quantite  d’eau  ndcessaire  pour  l’humecter  sera  au  meins 
cinq  ou  six  fois  plus  grande  que  celle  qu'on  a  employee,  que  de  ce  fait  la 
duree  de  la  dessiccation  sera  augmente'6  puisqu’on  rmploieraune  quantite  de 
poudre  approximativement  trois  fois  plus  grande. 

Deuxieme  experience.  —  Pour  verifier  si  on  titre  seulement  la  cocaine,  nous 
avons  r4pet6  la  meme  experience  en  lui  substituant  la  cinnamylcocalne  qui 
est  l’alcaloide  qu’on  trouve  en  plus  grande  quantite  dans  les  feudles. 

On  part  de  0  gr.  2?24  de  chlorhydrate  de  cinnamylcocalne  cristallise  et  on 
trouve  en  procedant  rigoureusement  dans  les  m6mes  conditions  0  gr.  1611  de 
cinnamylcocalne  (on  verifle  qu’elle  a  un  point  de  fusion  =  121°)  au  lieu  de 
Ogr.  1962. 

Ce  procede  determine  par  consequent,  en  meme  temps  qu’une  partie 
de  la  cocaine,  une  certaine  quantite  de  la  cinnamylcocalne  et  probable- 
ment  des  autres  alcaloides  solubles  dans  l’ether;  il  n’est  pas  recomman- 
dable  non  plus  pour  determiner  les  alcaloides  totaux,  ni  par  son  exac¬ 
titude,  ni  par  sa  facility  d’execulion. 

Les  dosages  des  Pharmacopees  seraient  bons  si  les  alcaloides  titres 
avaient  la  meme  activite  therapeutique  ou  tout  au  moins  se  trouvaient 
toujours  dans  une  proportion  relativement  constante  qui  donnerait  la 
certitude  que  la  somme  trouvee  dans  le  titrage  serait  proportionnelle  4 
l’activite  du  produit. 

Quant  aux  proprietes  therapeutiques,  on  sait  que,  seuls,  les  deux 
alcaloides  qui  sont  des  ethers  benzoiques,  e’est  4-dire  la  tropacoca'ine  et 
la  cocaine,  jouissent  de  proprietes  anesthesiques  et  possfedent  en  meme 
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temps  une  toxicil6  manifeste,  tandis  que  la  cinnamylcocai'ne  manque 
presque  compl&tement  de  propriety  anesth6siques  et  est  beaucoup 
moins  toxique;  la  truxillcocaine  qui  n’est  pas  anesthesique  est,  selon  les 
experiences  de  Liebreich  ('),  un  poison  pour  la  fibre  cardiaque. 

Si  l’activite  de  ces  alcalo'ides  est  diff6rente,  leur  proportion  relative 
n’esl  pas  moins  variable.  Ainsi  la  quantity  de  cocaine  exislant  dans  les 
alcalo'ides  bruts  de  la  coca  de  Bolivie  est  de  80  &  95  °/0  tandis  que  dans 
la  coca  de  Java  elle  atteint  seulement  25  4  35  °/„  (ce  qui  fut  la  cause  des 
difficulty  que  cette  vari6t6  rencontra  lors  de  ses  debuts).  La  truxitline 
est  plus  abondante  dans  la  coca  de  Truxillo  et  de  Java  que  dans  celle  de 
Bolivie. 

La  differente  proportion  d’alcaloides  permet  d’escompter  aussi  un 
different  pouvoir  anesthesique;  nous  avons  voulu  en  avoir  la  certitude 
experimental.  On  sait  combien  peut  varier  1’activite  d’un  medicament 
lorsqu’on  l’associe  avec  d’autres  d’action  synergique  ou  differente.  C’est 
ce  qui  se  passe  par  example  dans  I’action  analg6sique  de  la  morphine 
seule  ou  associee  avec  la  narcotine. 

Nous  avons  determine  le  pouvoir  anesthesique  que  l’ensemble  des 
alcalo'ides  titres  exerce  sur  la  cornee  du  lapin  selon  la  method®  de 
Regnier  (’),  consistent  i  determiner  le  nombre  des  excitations  neces- 
saires  pour  produire  le  reflexe  corneo-palpebral. 

Le  nombre  d’excitations,  bien  qu’il  ne  soit  pas  exactement  propor- 
tionnel  &  l’intensite  de  l’anesthesie,  est  au  moins  paraliele  et  permet  de 
se  former  une  idee  du  pouvoir  anesthesique  d’une  substance  et  surtout 
de  pouvoir  comparer  entre  elles  les  activites  de  deux  substances  dif- 
ferentes. 

Pour  cela,  nous  isolons  les  alcaloi'des  de  500  gr.  dt  poudre  de  feuille 
de  chacun  des  trois  types  commerciaux. 

Les  feuilles  de  coca  dont  on  est  parti  avaient  une  richesse  en  alca- 
loides  de  : 

ALCALOIDES 


Bolivie . • .  0,76 

Truxillo .  0,41 

Java . .  1,79 


La  poudre  (n°  37)  de  chacune  des  varietes  fut  divisee  en  cinq  lots  de 
100  gr.  sur  lesquels  on  r6alisa  une  extraction  en  suivant,  dans  tous  ses 
details,  le  precede  de  titrage  de  la  Pharmacop6e  espagnole  (1930),  mais 
en  employant  naturallemmt  des  quantity i  quatre  fois  plus  grandes  de 

1.  Liebermann.  Ueber  ein  Nebenalcaloide  des  Cocaius,  das  Isotropytcocain.  Ber. 
chem.  Grs.,  1888,  21,  p.  2342-2355. 

2.  J.  RGgsier.  Essai  de  mesure  de  l’anesthdsie  produite  sur  les  termioaisous  ner- 
veuaes  (cornOe,  muqueuse  linguale)  par  les  anesthfisiques  locaux;  comparaison  des 
pouvoirs  auesthdsiquea.  Bull.  Sc.  pharos. ,  Paris,  1923,  30,  pp.  580-591. 
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dissolvents  et  de  rOactifs,  en  yvaporant  partiellement  leg  solutions 
yth6ryes,  en  les  rgunissant  dans  un  cristallisoir  et  en  les  laissant  Cva- 
porer  d’abord  a  1ft  temperature  ordinaire,  puis  dans  le  vide  sulfurique. 

A  premiere  vue,  on  peut  etablir  une  difference  essentielle  entre  les 
alcalo'fdes  precedents  de  chacun  des  trois  types  :  ceux  de  la  Bolivie 
laissent  au  moment  de  l’evaporation  de  l’ether  une  pellicule  cristalline 
sur  les  parois  du  recipient,  tandis  qu’il  feste  au  fond  une  couche  liquide 
dans  laquelle  apparaissent,  pendant  les  vingt-quatre  heures  suivantes, 
des  centres  de  cristallisation  qui  s’etendent  lenlement  jusqn’ft  ce  que 
toule  la  masse  ne  forme  plus  qu’une  reunion  d’etoiles  avec  des  rayons 
plus  ou  moins  ramifies.  Au  contraire,  les  alcalo'fdes  des  feuilles  de 
Truxillo  etde  Java  necristalliseat  jamais,  en  restant  ind6finiment  sous  la 
forme  d’une  couche  liquide  extremement  visqueuse  avec  les  premiers  et 
beaucoup  plus  fluide  avec  les  seconds. 

Ce  fait  que  nous  avons  pu  controler  dans  les  nombreuses  analyses 
que  nous  avons  faites  est  en  accord  avec  la  richesse  eiev6e  en  cocaine 
des  alcaloi'des  de  la  coca  du  type  Bolivie  et  la  plus  grande  proportion  en 
alcalo'fdes  secondaires  des  autres  types  commerciaux,  ce  qui  produit  un 
plus  grand  abaissement  de  la  temperature  de  fusion  qui  arrive  ainsi  h 
4tre  infdrieure  ft  la  temperature  ordinaire. 

Nous  avons  done  applique  la  methode  de  Regnier  aux  alcaloi'des  de  la 
feuille  de  coca  en  operant  ainsi  : 

On  pese  0  gr.  20  des  alcalo'fdes  extraits  de  chacune  des  varietes,  on 
dissout  dans  la  plus  petite  quantite  d’HCl  N/10;  on  ajoute  NaOH  N/50 
jusqu’A  obtenir  un  pH  =6,6  (au  bleu  de  bromothymol)  et  on  complete 
avec  de  l’eau  bidistill6e  jusqu’a  un  volume  de  20  cm3.  On  obtient  ainsi 
trois  solutions  ft  1  °/0  des  alcalo'fdes  bruts  des  trois  types  commerciaux, 
ft  l’etat  de  chlorhydrates. 

Etant  donnee  l’augmentation  du  pouvoir  anesthesique  avec  l’alcalinite 
du  liquide,  il  est  necessaire  d’operer  avec  des  solutions  de  m6me  pH. 
Nous  avons  choisi  le  pH  =  6,6  afin  d’operer  le  plus  prfes  possible  de  la 
neutrality  et  parce  qu’au-dessous  de  6,9  la  variation  du  pouvoir  anes- 
thysique  en  fonction  du  pH  est  trOs  inferieure  ft  celle  qui  se  produit  en 
milieu  alcalin,  ce  qui  diminue  l’importance  des  erreurs  commises  dans 
la  dytermination  colorimytrique. 

On  a  compary  sur  chaque  lapin  l’action  anesthesique  des  alcalo'fdes 
de  la  coca  type  Bolivie  avec  celles  de  Truxillo  et  de  Java. 

Les  moyennes  des  chiffres  trouvys  figurent  dansle  tableau  ci-apres  et 
nous  en  avons  trace  lescourbes  respectives. 

Ni  les  chiffres  ni  les  graphiques  ne  peuvent  laisSer  le  moindre  doule 
que  le  dosage  des  diverges  Pharmacop6es  n’est  pas  celui  de  Taction 
anesth6sique.  Bien  que  nous  ne  puissions  nous  permettre  de  dire  combien 
de  fois  les  alcalo'fdes  titrys  dans  la  coca  de  Bolivie  sont  plus  anesihhsiques 
que  ceux  des  deux  autres  variyt^s;  parce  qu’il  serait  nycesSaire  de  r6aliser 
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une  serie  d’essais  avec  des  concentrations  diffGrentes  et  d’employer  un 
nombre  beaucoup  plus  6lev6  d’animaux,  on  est  pourtant  autorise  4 
assurer  que  l’action  anesthesique  est  profondement  diffferente. 

Puisqu'on  ne  peut  determiner  ni  la  proportion  relative  des  alcaloides, 
ni  leur  action  anesthesique,  voyons  s’il  n’y  a  pas  au  moins  une  relation 
entre  les  rfeultats  du  dosage  el  l’action  toxique. 

Pour  determiner  la  toxicite  nous  avons  op6re  sur  des  cochons  d  Inde 
n6s  au  laboratoire,  appartenant  e  la  meme  race.  Apres  vingt-quatre  heures 
de  jeune,  nous  avons  injecte,  par  voie  sous-cutan6e,  dans  la  region  abdo- 
minale,  les  chlorhydrates  d’alcaloides  en  solution  aqueuse  de  pH  =  6,6. 


Afin  d’eviter  les  phenomenes  d’accoutumance  produits  par  la  cocaine, 
chaque  animal  n’a  ete  injecte  qu’une  seule  fois  :  c’est-&- dire  que  nous 
n’avons  jamais  employe  les  survivants  d’une  experience  pour  les  sui- 
vantes.  Ce  procede,  6tantdonn6e  la  petite  quantite  d’animaux  dont  nous 
disposions,  nous  a  fait  limiter  le  nombre  des  experiences  possibles, 
mais  nous  a  donne  aussi  la  securite  de  n’introduire  dans  le  probieme 
aucun  facteur  etranger  qui  puisse  nous  faire  douter  des  resultats 
obtenus. 

Pour  avoir  une  basede  comparaison,  nous  avons  commence  par  deter¬ 
miner  la  toxicite  de  la  cocaine  dans  les  memes  conditions  experimen- 
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tales  en  dissolvant  0  gr.  50  de  cocaine  chimiquement  pure  (obtenue  par 
cristallisationsr6p6t6esdansrether  et  pr6sentant  un  P.F.  =98°)  dans  la 
plus  petite  quantity  possible  de  CIH  N/ 10;  on  ajoute  NaOH  N/50  jusqu’& 


des  feuilles  de  coca  de  Java  et  de  Bolivie. 


Fig.  2.  —  Comparaison  da  pouvoir  anesthdsique  des  alcalo'ides 
des  feuilles  de  coca  de  Truxillo  et  de  Bolivie. 


obtention  de  pH  =  6,6.  On  complete  avec  de  l’eau  ct  25  cm3  et  on 
injecte  dans  les  conditions  indiqudes  ti  trois  cochons  d’Inde. 

Les  auteurs  indiquent  comme  dose  toxique  de  la  cocaine  pour  ces 
auimaux  4  centigr.  &  4  centigr.  5  par  kilogramme.  Nous  avons  injecte 
des  doses  correspondent  il4  centigr.,  4  centigr.  5et5  centigr.  par  kilo¬ 
gramme  d’animal.  Les  r6sultats  obtenus  sont  les  suivants  : 
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Cocaine. 


C'est-ft-dire  que  la  dose  minima  mortelle  est  pour  nos  cobayes  de 
5  centigr.  de  cocaine  par  kilogramme  d'animal. 

En  proc6dant  exactement  de  la  m6me  mani&re  avec  les  alcaloides 
extraits  de  trois  sortes  de  feuilles  de  coca,  mais  en  faisant  varier  la  con¬ 
centration  des  solutions  pour  que  le  volume  du  liquid*-  soil  tou- 

jours  compris  entre  1  et  2  cm8,  nous  avons  obtenu  ats  que 

nous  donnons  ci-dessous. 

Boli  vie. 
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En  comparantlestoxicitds  trouv6es  on  peut  voir  comment  ellesvarient 
dans  le  m6me  sens  que  la  teneur  en  cocaine  et  le  pouvoir  anesth^sique  : 

par  kilogramme 


Cocaine .  5  centigr. 

Alcaloides  de  la  coca  de  Bolivie .  6  centigr. 

Alcaloides  de  la  coca  de  Truxillo .  8  centigr. 

Alcaloides  de  la  coca  de  Java . >20  centigr. 


S’il  n’existait  aucune  relation  avec  la  toxicit6,  que  d^terinineraient 
les  Pharmacop6es  avec  leurs  dosages  ? 

Puisque  nous  avons  ddmontrd  qu’elles  ne  dGterminent  qu’un  melange 
h6tdrogene  d’alcaloldes  dans  lequel  les  proportions  relatives  de  ceux-ci 
et  par  consequent  aussi  les  propri£tesdu  mdlange  varient  complement 
selon  la  variety  que  Ton  emploie,  devra-t-on  rejeter  ces  dosages  conjme 
inutiles  et  en  dtablir  un  autre  plus  compliqud  qui  indiquerait  laquantitd  de 
cocaine  ou  la  somme  cocaine  +  tropacocaine  que  contiennent  les  feuilles? 

Sans  aucun  doute  cette  fa?on  de  procdder  serait  plus  exacte  et  plus 
rationnelle,  mais  les  procGdds  sont  longs  et  demandent  une  grande 
quantile  de  drogue.  De  plus,  les  dosages  que  doit  rSaliser  maintenant  le 
pharmacien  sont  trSs  nombreux;  il  convient  done  de  songer  &  les  sim¬ 
plifier  non  k  les  compliquer  avec  un  autre  plus  difficile. 

11  serait  facile  d’exiger  simplement  une  seule  espece  et  vari6l6de  coca 
dont  la  proportion  relative  des  alcaloides  s’est  affirm^e  remarquable- 
ment  constante,  et  de  demander  a  l'analyse  chimique  d’en  d6couvrir  les 
anomalies  ou  les  variations  susceptibles  de  se  produire  par  l’&ge  ou  les 
conditions  exterieures,  et  les  falsifications  possibles. 

Si  on  admet  comme  officinal  un  seul  type  de  coca,  on  devra  pr6f6rer 
celle  de  Bolivie  pour  sa  plus  grande  richesse  en  cocaine.  L’analyse  qui 
devrait  6tre  prescrite  par  la  Pharmacopee  servirait  k  assurer  l’egalit6  de 
son  activity  therapeutique  sans  qu’il  fdt  n^cessaire  de  recourir  &  un 
long  et  codteux  dosage  de  la  cocaine. 

II  est  indifferent,  en  efifet,  d’exiger  0,50  °/0  d’alcaloides  solubles  dans 
l’ether  que  tous  nous  savons  ne  contenirqu’approximativement  80  0/ode 
cocaine,  ou  d’dtablir  un  difficile  proc6dd  de  dosage  de  la  cocaine  pure 
et  exiger  40  °/„  de  celle-ci. 

Le  proc6de  de  titrage  des  alcaloides  solubles  dans  l’6ther  adopte  pour- 
rait  dtre  celui  deDE  Jong  inscrit  aux  Pharmacopdes  argentine  etespagnole 
dont  nous  avons  montre  la  superiority.  Le  Codex  devrait  donner,  en  plus 
de  tous  les  caracteres  botaniques  indispensables  d  1'identUication  du 
type  choisi,  un  des  caracteres  des  alcaloides  obtenus  dans  le  dosage  : 
par  exemple,  les  caractdristiques  de  solidification  ou  une  limite  du 
pouvoir  reducteur  du  MnO*K  de  leurs  solutions  acides. 

En  resume,  nous  pouvons  conclure  : 

Les  procedes  de  dosage  des  alcaloides  de  la  feuille  de  coca  du  Perou 
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donnes  par  les  diverses  Pharmacopees  determinent  uniquemenl  la  quan¬ 
tile  (I alcaloides  solubles  dans  T ether. 

Le  procede  de  titrage  de  la  Pharmacopee  du  Mexique  (1930)  determine 
aussi  les  alcaloides  solubles  dans  Tether ,  mu  is  non  quantitativement. 

La  proportion  relative  de  ces  alcaloides  rarie  selon  les  types  com- 
merciaux  tout  en  etant  assez  constante  pour  chaque  sorte. 

La  proportion  d'alcaloides  solubles  dans  Tether  determinee  par  A> 
titrage  n’a  de  relation  ni  arec  le  pouvoir  anesthesique,  ni  avec  le  pou- 
voir  toxique. 

Si  le  but  des  Pharmacopees  est  d'assurer  la  Constance  des  caracteres 
et  de  Tactivite  de  chaque  medicament,  il  est  indispensable  que  les  dro¬ 
gues  proviennent  d’une  seule  espece  et  variele. 

Dans  le  cas  present  on  pourrait  choisir  la  coca  type  Bolivie  en  exi- 
geant  un  titrage  et  le  caractere  pour  les  alcaloides  isoles  de  commencer 
a  cristalliser  dans  les  premieres  vingt-quatre  heures  ou  un  maximum 
de  pouvoir  reducleur  du  Mn O'K. 

A.  CUALMETA.  C.  CHALMETA. 

( Laboratoire  de  Pharmacie  galenique  de  la  Faculte 
de  Pharmacie  de  Madrid.) 


La  culture  des  rhubarbes  asiatiques  en  France. 

Les  rhubarbes  officinales  viennent  de  Chine,  du  moins  celles  qui  sont 
destinies  AlamAdecine  humaine,  les  rhubarbes  indigenes  AtantrAservAes 
par  noire  Pharmacop6e  A  l’usage  vAtArinaire,  ou  utilisAes  dans  l’alimen- 
tation  (preparations  de  confitures,  gelees,  etc.). 

Or,  ces  rhubarbes  asiatiques  exportAes  surtout  par  Shanga'i  et  Canton 
arrivent  en  Europe  A  des  prix  de  revient  fort  onereux,  tandis  que  les 
rhubarbes  cultivees  en  France  pourraient  Atre  obtenues  A  des  prix  tres 
infArieurs,  ce  qui  prAsente  un  certain  intAret  au  point  de  vue  de  noire 
Aconomic  nationale. 

Malheureusement,  jusqu’ici,  les  rhubarbes  asiatiques  se  sontmontrAes 
toujours  thArapeutiquement  supArieures  aux  rhubarbes  europAennes. 
Leur  richesse  en  principes  actifs,  constituAs  surtout  par  des  dArives 
anthracAniques,  est  nettement  supArieure  A  celle  de  nos  rhubarbes  indi- 
gAnes.'Il  est  possible  que  leur  variAtA  botanique,  la  constitution  du  sol, 
le  climat,  Faltitude,  etc.,  interviennent  dans  ces  differences. 

Quoi  qu’ilen  soit,  on  pouvait  espArer  en  utilisant  les  memes  espAces 
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botaniques  et  en  se  plagant  dans  des  conditions  comparables  A  cellos 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  rhubarbes  de  Chine,  avoir  des  rhubarbes 
indigenes  qui  egalent  la  valeur  des  produits  nous  venant  de  l'Orient. 

C’est  ce  qu’ont  tAche  de  faire,  sur  l’initiative  de  Y Office  national  des 
Matieres  premieres  vegetales,  certains  de  nos  collogues,  en  particular 
MM.  Goris  et  Perrot,  professeurs  A  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris, 
M.  Offner,  professeur  &  l’Ecole  de  MAdecine  et  de  Pharmacie  de  Gre¬ 
noble,  et  nous-mAme. 

Par  semis,  des  espAces  chinoises  (Rheum  officinale ,  palmatum,  tangu- 
ticum)  ont  6t6  eultivAes  successivement  dans  les  PyrAnAes  au  Tour- 
malet,  i  Jouheaux  pres  de  Luchon,  dans  le  Massif  Central  A  la  station 
de  Bei-se,  A  Saint  Agnes  dans  le  DauphinA,  &  des  altitudes  atteignant  ou 
dApassant  1.000  m.,  pour  se  rapprocher  des  stations  asiatiques  qui  sont 
sur  des  plateaux  de  1.500  4  2.000  m.  de  hauteur. 

Enfin  A  Toulouse,  bien  qu’en  pays  de  plaine,  nous  avons  personnelle- 
ment  cultivA  des  rhubarbes,  en  essayant  de  supplier  A  1’insufBsance 
d’altitude  par  addition  de  certains  engrais  ou  catalyseurs  et  notamment 
par  celle  des  engrais  radioactifs. 

Nous  devons  signaler  que  la  rhubarbe  cultivAe  dans  le  DauphinA  prA- 
sentait  sur  des  coupes  du  rhizome  de  rares  Atoiles  peu  visibles  mais 
cependant  assez  nettes  pour  affirmer  leur  presence,  et  Ton  sait  loute 
1’imporlance  que  ces  Voiles  represented  dans  1’apprAciation  de  la  valeur 
d'une  rhubarbe. 

Voici  les  resullats  des  dosages  comparatifs  des  principes  actifs  des 
rhubarbes  de  Chine  et  des  rhubarbes  fran^aises  ainsi  cullivees  : 

OBIOINE  DES  RHUBARBES  AHALYSEES 

Rhubarbes  asiatiques  (taux  maximum) 

—  —  ( taux  minimum ) 

—  du  Touraialet . 

—  de  Besse . 

—  de  Jouheaux . 

—  du  Dauphind. . 

—  de  Toulouse . 

Ce  tableau  Atablit  nettement  que  les  rhubarbes  cultivees  dans  les  con¬ 
ditions  indiquAes  ont  une  richesse  en  principes  considArAs  comme  actifs 
en  tous  points  comparable  aux  bonnes  sortes  asiatiques. 

D’ailleurs,  au  point  de  vue  thArapeutique,  aux  mAmes  doses  que  les 
rhubarbes  de  Chine,  elles  ont  produit,  sur  un  meme  sujet,  les  mAmes 
effets  eccoprotiques. 

II  est  bon  d’ajouter  que  ces  rhubarbes  AtudiAes  Ataient  Agees  de  deux 
A  quatre  ans,  alors  que  la  rAcolle  en  Asie  ne  se  fait  que  lorsque  la  plante 
a  atteint  sa  sixiAme  annAe.  II  est  possible  que  de  nouvelles  recherches, 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Avril  1933).'  14 


RICHESSE 
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4  gr.  50 
3  gr.  00 
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3  gr.  75 
3  gr.  80 
3  gr.  30 
2  gr.  70 
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faites.sur  nos  rhubarbes  lorsqu’elles  auront  deux  ou  trois  aas  de  plus, 
donuent  des  r^sultats  encore  plus  satisfaisants. 

D’ores  et  d6j4  il  est  acquis  que,  dans  certaines  conditions  de  culture, 
la  rhubarbe  pent,  en  France,  donner  des  soucbes  capables  de  concur- 
rencer  efficacement  les  rhubarbes  asiatiques. 

Nous  pouvous  ainsi  esp6rer  nous  libdrer  dans  un  avenir  proehain  des 
rhubarbes  chinoises  et  faire  appel  pour  nos  besoins  therapeutiques  h 
des  rhubarbes  cultiv£es  en  France  en  pays  d’allitude. 

E.  Maurin, 

Professeur  de  Mutiire  Medicate, 

Faculty  de  Toulouse. 


Dosage  de  1’azote  sous  ses  differentes  formes 
dans  la  poudre  de  rein  et  de  foie. 


Au  cours  du  travail  indique  dans  la  note  prec^dente,  nous  avons  uti¬ 
lise  la  methode  de  Kjeldahl  pour  le  dosage  de  matidres  albumino'Mes  et, 
de  l’azole  sous  ses  differentes  formes  apr&s  transformation  de  celles-ci 
en  ammoniaque.  L’exp6rience  nous  a  montre  que  les  differents  precedes 
publies  dans  la  literature  classique  donnaient  des  r6sultats  differents 
suivant  la  nature  de  l’adjuvant  employe  pour  favoriser  Faction  de  I’acide 
sulfurique.  A  la  suite  de  nos  essais  nous  avons  constate  que  les  r6sultals 
les  plus  exacts  etaient  obtenus  en  nous  servant  comme  adjuvants  du 
sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  de  potassium  employes  simultanement. 
C’est  ce  que  demontre  le  tableau  ci-dessous.  » 

Dans  ia  solution  de  sulfate  d’ammoniaque  obtenue  par  les  divers  pre¬ 
cedes,  F azote  a  et6  dos6par  microdosage  d’aprfes  la  technique  de  Pregl; 
l’appareil  pour  la  distillation  de  l’ammoniaque  est  celui  de  Parnas  et 
Wagner  (3  et  4)  : 


METHODE 

de 

destruction 


DDRF.E  MOYENNE 
destruction 


en  gr. 

pour  100  gr. 
de  poudre 


SO‘H*  +  Hg  ......  3  heures.  12,41 

SO‘H*+SO'Cu . 3  h.  13  minutes.  12,13 

SO‘H*  +-  SO‘Hg . 1  h.  33  —  12,432 

SO*H*  +  SO'Mn  ....  3  h.  SO  —  12,335 

SO‘H’ +  SO*Fe . 2  h.  40  —  12,43 

SO‘H*  +  G1h*II . 0  h.  45  —  9,0 

SO‘H* -f- (COOK)s .  ...  3  h.  25  -  12,47 

SO*H*  +  (COOH)*.  ...  2  h.  20  —  12,312 

SO'Cu  +SO‘K*.  3  h.  20  —  13,15 


9,95 

10,2 

9,94 

9,86 

9,944 

7,2 

9,916 

9,898 

10,52 
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Des  rAsultats  obtenus  nous  pouvons  tirer  les  conclusions  suivantes  : 
la  destruction  sulfo-perchlorique,  sAduisante  par  sa  briAvelA,  nous  a 
donnA  des  rAsultats  infArieurs.  Notons  toutefois  que  par  le  procedA 
Lematte  (acide  sulfurique  avec  l’acide  perchlorique)  le  processus  de  la 
destruction  des  matures  organiques  est  considArablement  rAduit  pour 
une  mAme  prise  d’essai.  II  n'est  pas  &  rejeter  a  priori  et  peut  Atre  d’un 
grand  secours  lorsqu’on  veut  opArer  une  rapide  destruction  organique  : 
raais  par  contre  les  rAsultats  sont  de  beaucoup  infArieurs  A  ceux  donnAs 
par  les  autres  mAthodes. 

Les  autres  adjuvants  facilitaient  beaucoup  plus  la  decoloration  du 
melange  que  la  transformation  de  l’azote  en  ammouiaque.  Seul  le 
melange  d’acide  sulfurique  avec  du  sulfate  de  potassium,  ce  dernier 
adjuvant  jouant  le  r61e  d’un  AlAvateur  de  temperature,  nous  a  donne  les 
r6sultats  les  plus  satisfaisants  en  rendement  d’ammoniaque. 

D’oA  viennent  les  ecarts  de  la  teneur  en  azote  observes  dans  l’emploi 
de  ces  diverses  methodes?  Ils  peuvent  s’expliquer  par  ce  fait  que 
l’emploi  d’un  oxydant  trop  energique  peut  occasionner  d’importantes 
pertes  d’ammoniaque  et  un  d6gagement  d’azote  gazeux,  et  par  cet  autre 
que  le  corps  azote  peut  se  degager  en  nature  du  sein  de  l’acide  chaud, 
et  qu’il  6chappe  par  suite  partiellement  &  I’attaque  sulfurique. 

Dosage  de  Pammoniaque.  —  En  ce  qui  concerne  le  dosage  de  l’ammo- 
niaque,  nous  avons  suivi  la  methode  de  A.  J ovano witch  (1).  L’ammo- 
niaque  est  deplacAe  des  solutions  ammoniacales  par  une  solution  de 
carbonate  de  lithium  qui  ne  met  en  liberty  que  l’ammoniaque  provenant 
de  sels  ammoniacaux.  Cette  ammoniaque  est  entrainee  par  un  courant 
de  vapeur  d’eau  produit  dans  le  vide  &  la  temperature  de  40  &  SO*  et 
captee  par  une  solution  d’acide  sulfurique  N/70  en  excAs.  AprAs  avoir 
chauffA  pour  chasser  l’acide  carbonique  on  titre  1’excAs  d’acide  sulfu¬ 
rique  par  de  la  soude  N/70  en  se  servant  de  rouge  de  mAthyle  (acide 
paradimAthylazobenzAne-orthocarbonique)  comme  indicateur. 

Nous  avons  opere  sur  10  cm3  de  solution  de  sulfate  d’ammoniaque. 

Dosage  de  l' azole  soluble  ( non  albuminolde).  —  Quant  &  l’azote  soluble 
non  albuminolde  nous  noussommes  servis  de  la  methode  deVoiT  (5  et  6) 
basee  sur  le  fait  que  les  matures  albumino'ides  sont  insolubles  dans 
l’alcool  A  78  %  satur6  de  sel  A  une  concentration  determinAe. 

2  gr.  de  la  poudre  de  rein  ou  de  foie  sont  placAs  dans  une  dole  jaugee 
de  250  cm3. 

On  ajoute  40  cm3  d’eau  distlllAe  et  IV  A  V  gouttesd’une  solution  de  tro- 
peoline  00.  Oa  verse  de  l’acide  chlorhydrique  goutte  A  goutte  jusqu’A 
coloration  rouge,  puis  140  cm3  d’alcool  A  90c.  On  laisse  reposer  six  heures 
et  on  ajoute  5  cm3  d  une  solution  de  sulfate  de  soude  A  20  °/0.  On  com¬ 
plete  le  volume  A  2o0  cm3  avec  de  l’alcool,  on  laisse  reposer  encore  une 
heure  en  agitant  de  temps  en  temps.  On  fillre.  Le  prAcipite  renferme  les 
matiAres  albumino'ides;  50  cm*  de  liquide  sont  soumis  A  la  kjeldahli- 
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sation,  apres  avoir  6vapor6  l’alcool  dans  le  vide.  On  d6truit  Jes  matures 
organiques  avec  un  melange  d’acide  sulfurique  et  comme  adjuvants  :  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  potassium.  On  dose  l’azote  selon  la 
m^lhode  de  Pregl  perfectionnee  par  Parnas  et  Wagner. 

Cette  m§thode  nous  permet  de  calculer  exactement  ies  matures  albu- 
minoides  :  Azote  total  —  azote  soluble  (non  albuminoide)  '=  azote 
albuminoide. 

Azote  albuminoide  X  6,25  =  matieres  albumino'ides.  Voici  les  resul¬ 
ts  Is  obtenus  : 


POUR  100  GR.  DE  POUDRE 


10,52  11,12 
2,6  2,43 
7,92  8,69 
49,5  54,31 


Remarques  :  1°  Dans  les  travaux  de  dosage  des  protides  la  teneur  en 
matures  albumino'ides  est  calculGe  en  multipliant  1’azote  total  par  6,25. 
Ce  chiffre  est  toujours  trop  haut  parce  que  l’azote  provenant  des 
matures  albumino'ides  contient  aussi  de  l’azote  qui  se  trouve  sous  une 
forme  non  albuminoide. 

2°  La  distillation  complete  de  1’ammoniaque  dans  1’appareil  Parnas- 
Wagner  demande  sept  &  huit  minutes  et  non  trois  minutes  comme 
l’indiquent  plusieurs  auteurs. 

3°  La  distillation  de  l’qmmoniaque  dans  l’appareil  de  Jovanowitcii 
demande  de  huit  Si  neuf  minutes  et  non  cinq  comme  l’indiqueut  6ga- 
lement  plusieurs  auteurs;  d’autre  part,  pour  avoir  des  rSsultats  con¬ 
stants  en  ammoniaque  il  est  n6cesssire  que  le  courant  de  vapeur  d’eau 
se  produise  avec  toute  Iar6gularit6  possible. 

I.  H.  Fiszermann.  Mme  D.  Fiszermann-Gahber. 
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Recherches  sur  les  amylases. 

VI.  —  Sur  le  mecanisme  de  l’activation  du  pouvoir  amylolytique 
de  la  pancreatine  par  le  chlorhydrate  d’dthylamine. 

Desgrez  et  Moog  ont  fait  connaitre  l’inflnence  favorable  qu’exercent 
certains  chlorhydrates  d’amines  grasses  sur  l’aclivite  amylolytique  de 
l’extrait  hydroglyc6rin6  du  pancreas.  Depuis  ce  travail  princeps,  divers 
auteurs  ont  generalise  l’etude  de  ce  ph6nomene  d’activation  &  de  nom- 
breux  chlorhydrates  d’amines  et  de  diamines.  Mais  1’etude  du  meca¬ 
nisme  par  lequel  ces  chlorhydrates  organiques  exaltent  le  pouvoir 
amylolytique  des  preparations  pancr6aliques  n’a  jamais  616  abord6e. 

Or,  cette  etude  pose.une  question  pr6alable  :  on  peut  se  demander  en 
eflfet  si  les  chlorhydrates  d’amines  grasses  doivent  leur  influence  favo¬ 
rable  aux  ions  chlore  qu’ils  sont  susceptibles  de  lib6rer,  ou  bien  si  l’ion 
organique  qu’ils  c6dent  aux  milieux  est  le  support  partiel  ou  total  de 
cette  influence.  Dans  la  premiere  hypoth6se,  Taction  des  chlorhydrates 
d’amines  grasses  apparatt  comme  un  cas  parliculier  d’activation  par 
l’ion  Cl-,  phenom6ae  d6eouvert  par  Bierry  (1),  6tudi6  par  Lisbonne  (5)  et 
de  nombreux  exp6rimentateurs,  et  qui  se  trouverait  ainsi  generalise 
a  des  milieux  bien  diff6rents  de  ceux  realises  par  Bierry  et  Lisbonne 
lorsqu’ils  mettaient  en  ceuvre  des  amylases  purifiees  par  dialyse  sur 
des  empois  d’amidon  d6mineralis6.  Dans  la  seconde  hypoth6se,  au 
contraire,  l’influence  des  chlorhydrates  d’amines  serait  une  propriete  de 
la  fonction  sel  d’amine  grasse. 

Pour  r6pondre  k  cette  question  pr6alable,  nous  avons  r6alis6  plusieurs 
series  de  fermentations  au  moyen  de  100  cm3  d’empois  d’amidon  de  bl6 
k  2  °/0  additionne  de  5  cm3  d’une  solution  hydroglyc6rinee  ft  0,5  °/0  de 
pancreatine  officinale  toujours  pr6par6e  il  partir  de  la  m6me  souche. 
Le  melange  ainsi  constitue  6tait  place  6.  l’etuve  6  50°  (±2°)  pendant 
environ  quatre  heures;  puis  la  fermentation  etait  arr6t6e  par  chauffage 
trois  minutes  &  100°.  Les  sucres  r6ducteurs  form6s  ont  6t6  dos6s  par  la 
m6thode  de  Causse-Bonnans,  les  r6sultats  sont  arbitrairement  exprim6s 
en  maltose  anhydre.  Cette  technique  exp6rimentaie  r6alisait  approxi- 
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mativement  les  conditions  de  milieu  ou  1’ amylase  pancrdatique  agit  le 
plus  souvent  dans  la  pratique  :  amidon  cuit  non  demin6ralis6,  enzyme 
pourvu  de  tous  les  6l6ments  min6raux  ou  organiques  qui  l’accom- 
pagnent  habituellement,  absence  de  tout  tampon  surajout6,  qui  puisse 
soit  modifier  la  zone  optima  de  pH,  soit  ddplacer  la  zone  optima  de  1°. 
Toutes  les  fermentations  out  eu  lieu  it  des  pH  campris  entre  6,0  So  et 
6,5  So;  en  cours  de  fermentation  les  pH  s’abaissent  de  0,4  6  0,5  unites 
Sorensen  (determinations  electrom6triques). 

Ces  conditions  exp6rimentales  se  sont  trouv6es  identiquement  reali¬ 
ses  au  cours  d’essais  opdres  en  presence  : 

A)  De  aele  mineraux  : 

1°  Sulfate  de  sodium; 

2°  Chlorure  de  sodium; 

3°  Sulfate  d'ammonium; 

4°  Chlorure  d’ammonium. 

B)  De  sels  organiques  : 

1°  Chlorure  d’etbylamine; 

2°  Sulfate  d’dlhylamioe. 

C)  De  melanges  : 

1*  Sulfate  de  sodium  +  chlorure  d’ammonium; 

2»  Sulfate  d’dthylarnine  +  chlorure  d'ammcmium ; 

3“  Sulfate  d'Othylamine  +  sulfate  d’ammonium. 


RESULTATS  EXPERIMENTAL^ 

(Tous  les  resultats  sont  rapport 6s  A  100  cm’  d’empois}. 
k 


SO\Na* 

ajout4 


1°  SO'Na*. 

MALTOSE  FORME 


1 r*  experience  2*  experience 


0  (Temoin) .  0,90  0,92 

0  (TOmoin) .  0,87  0,91 

0,002 . .  0,88  — 

0,005 . .  0,88  0,93 

0,0)0 .  0,89  0,92 

0,015 . 0,90  — 

0,020 .  0,84  0,91 


Conclusion.  —  Le  sulfate  de  sodium  est  sans  influence  appreciable 
sur  l'amjlolyse  pancr6atique.  Nos  resultats  etendent  ceux  de  Da  Fon¬ 
seca  (3)  6.  l’empois  d’amidon  de  bl6. 
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2°  CINa 

ClNa 

«  (TAmoin) . 

0,005  . . 

0,010  . 

0,020  . ' . 

Conclusion.  —  Le  chlorure  de  sodium  augmente  nettement  le.  rende- 
ment  de  la  fermentation. 

Remarque.  —  Da  Fonseca  a  d6j&  mis  en  evidence  l’influence  favori- 
sante  du  chlorure  de  sodium  sur  Faction  de  la  pancreatine  sur  l’empois 
de  fecule  de  pomme  de  terre  (2,  3,  4). 

3°  SO*  (NH*) 

O  (TAmoin) . 

0,004 . 

0,005  .  . . 

0,010 . 

0,020 . 

Conclusion.  —  Le  sulfate  d’ammonium  est  sans  influence  appreciable 
sur  le  rendement  de  la  fermentation. 


MALTOSE  FORMS 
re  experience  2»  cxpAriei 


0,92 

0,90 


0,95 

0,94 

0,96 


1”  experience  2“  experience 

.  0,92  0,97 

.  .  1,08  1,10 

.  1,14  1,23 

.  1,21  1,29 


4°  C1NH4. 

MALTOSE  FORMS 

1”  experience  2'  experience  3*  experience 


0  {Temoin) .  0,91  0,92  0,95 

0,002  .  0,88  0,90  0,95 

0,005  .  0,91  0,90  0,97 

0,010  . .  .  .  0,92  0,88  0,96 

0,020  .  0,92  0,92  0,98 

Conclusion.  —  Le  chlorure  d’ammonium  s’est  r6v616  dans  les  expe¬ 


riences  1  et  2  sans  influence  sur  l’amylolyse;  dans  Fexpgrience  3  il  a 
manifesto  un  pouvoir  zymo-excitateur  extrSmement  faible,  tout  &  fait 
n6gligeable  par  rapport  au  pouvoir  zymo-excitateur  du  chlorure  de 
sodium  (A.  2°)  et  du  chlorhydrate  d’ethylamine  (B.  1°).  Ce  r6sultal  est 
conforme  aux  travaux  de  Desgrez  et  Moog,  qui  ont  observe  que  le  chlo¬ 
rure  d’ammonium  n’avait  pas  d’influence  sensible  sur  1’activitA  amylo- 
lytique  de  l’extrait  hydroglyc6rin6  de  pancreas  frais. 
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C[.NH*.C«H» 

ajoutiS 

0  (T6moin)  . 
0  (Temoin)  . 
0,005.  .  .  . 


B 

1°  CIH.C'H’NH1. 


Conclusion.  —  Le  chlorure  d’ethylamine  augmente  Ie  rendem'enl  en 
maltose. 

Remarque.  —  On  Irouveradans  un  m6moire  de  l’un  de  nous  en  colla¬ 
boration  avec  J.  Molinier  la  determination  de  l’augmentation  du  rende- 
ment  en  maltose  au  cours  de  la  fermentation  pancr6atique  de  l’empois 
de  f£cule;  il  n’est  pas  inutile  de  signaler  que  les  coefficients  d’activation 
alors  determines  ne  sont  pas  identiques  4  ceux  que  nos  experiences 
pr6sentes  mettent  en  evidence.  II  importe  dans  l’interpretation  des 
r6sultats  que  nous  rapportons  de  ne  point  oublier  l’extreme  sensibilite 
des  amylases  aux  conditions  des  fermentations  telles  que  l’origine  de 
l'amidon  mis  en  ceuvre,  la  methode  de  preparation  de  l’empois  uti¬ 
lise,  etc. ;  sans  doute  les  phenomenes  sont-ils  affectesdans  leur  intensite 
et  non  dans  leur  nature;  ainsi,  nous  avons  pu  observer  que  le  ohlor- 
hydrate  d’ethylamine  et  ses  homologues  favorisent  regulierement  (mais 
non  egalement)  l’amylolyse  pancr6atique  des  empois  de  fecule,  d’amidon 
de  bl6,  d’avoine  ou  de  mais',  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que 
l’influence  du  chlorhydrate  d’ethylamine,  h  concentration  egale.  demeure 
la  m6me  quels  que  soient  l’origine  v6getale  de  l’amidon  et  le  mode  de 
preparation  de  l’empois. 

Nous  avons  par  ailleurs  etudie  dans  un  precedent  m6moire  (6)  dans 
quelle  mesure  l’influence  activatricedu  chlorhydrate  d’ethylamine  variait 
en  fonction  du  pouvoir  amylolytique  des  echantillons  de  pancreatine. 


0  (TOmoin) . 0,«7  0,87 

0  (TOmoin) . 0,89  — 

0,002  .  0,90  0,89 

0,005  .  0,89  0,89 

0,010 . 0,91  0,88 

0,020 . 0,92  0,87 

0,050 .  0,89  0,88 

0,100  . 0,89  0,86 
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Conclusion.  —  Le  sulfate  d’dthylamiue  n’exerce  aucune  influence 
sensible  sur  l’amylolyse  pancreatique. 

Remarque.  —  L’dtude  de  l’influence  des  chlorure  et  sulfate  d’6thyla- 
mine  a  6t6  poursuivie  sur  des  milieux  dont  la  ricbesse  en  pancr6atine 
variait  dans  de  tr6s  larges  limites.  Les  rSsultats  obtenus  sont  convergent?, 
en  tous  cas  le  rendement  en  maltose  fut  augments  en  presence  de  chlo¬ 
rure  et  ne  fut  pas  modiflS  en  presence  de  sulfate. 


1°  S04Na'  +  2(CINH‘) 

,S  AJOUTES  MALTOSE  FORMfi 

S0‘Na“  C1NH*  l'«  experience  2”  experience 

0  (TAmoin)  0  (Temoin) . 0,91  0,90 

0,0066  0,0050  . .  1,10  1,12 

0,0132  0,0100  .  1,14  1,18 

Conclusion.  —  Le  mSlange  sulfata  de  sodium  -f-  chlorure  d’ammonium 
augmeate  le  rendement  en  maltose;  cette  augmentation  est  du  meme 
Ordre  que  celle  produite  par  les  quantitSs  correspondantes  de  chlorure 
de  sodium. 

2°  SO‘H,(C*H'NHY  +  2(ClNH*) 

SELS  AJOL'Tfis  MALTOSE  FORME 

SO'ir  ( Ethylam.;’  C1NH*  t*»  exp3  ience  2'  experience 

0  (TOinoin)  0  (TsOtooiii) . .  .  0,93  0,96 

0,005  0,00235 . .  1,08  1,10 

0,010  0,0057  .  1,10  1,15 

0,020  0,0114  .  1,19  1,19 

Conclusion.  —  Le  mSlange  sulfate  d’ethylamine  et  chlorure  d’ammo¬ 
nium  augmente  le  rendement  en  maltose  ;  cette  augmentation  est  du 
meme  ordre  que  celle  produite  par  les  quantitSs  correspondantes  de 
chlorure  d’Sthylamine. 

3°  SO‘(NH‘)'-|-SO*H!(NH*C*Hy 

SELS  AJOUTES  MALTOSE  FORME 

S0*,NH*)*  SO‘(NH’.C«HV  lr"  experience  2*  experience 

0  (TAmoin)  0  (TAmoin) .  0,94  0,96 

0,005  0,007 .  ....  0,93  0,93 

0,010  0,014 .  0,95  0,96 

0,020  0,029 .  0,93  0,95 


Conclusion.  —  Le  melange  en  proportions  6quimoleculaires  de  sulfates 
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d’ammoniimnetd’ethylamine  n’exerce  aucuae  influence  snr  l’aciivite  a.my- 
lolytique  de  la  pancreatine. 


Les  donates  experimeatales  ainsi  r^unies  permettent  aisement  deux 
rensarques :  ' 

1°  L’amylolyse  est  favorite  par  tous  les  sels  ou  melanges  de  sels 
capables  de  liberer  d’une  part  l’ion  chlore,  d’autre  part  I’ion  sodium  ou 
l'ion  monoeihylammonium. 

2°  L’amylolyse  n’est  pas  influencee  en  dehors  du  cas  ou  elle  s’accomplit 
en  presence  de  sels  ou  de  melanges  de  sels  capables  de  liberer  k  la  fois, 
d’une  part  l’ion  chlore,  d’autre  part  l’ion  sodium  ou  l’ion  monoethyl- 
ammonium. 

Ges  donnees,  qui  ne  s’appliquent  evidemment  qu’aux  conditions 
exp^rimentales  dont  elles  sont  issues,  comportent  de  s6rieuses  difficultes 
d’interpretation. 

En  effet  le  pouvoir  zymoexcitateur  que  l’on  serail  tente  d’attribuer  & 
l’ion  chlore  —  suivanl  le  fll  d’Ariane  donn6  par  les  beaux  travaux  de 
Bierry  et  Lisbonne  — paraitaboli  en  presence  d’ions  NH*+  ou,  du  moins, 
fortement  inhibe.  L’on  peut  etre  tente  d'admettre  que  l’ion  NH*+  possfcde 
un  pouvoir  inhibiteur  egal  ou  legferement  inferieur  au  pouvoir  excitateur 
de  l’ion  Cl— ,  mais  cette  hypothese  parait  impossible  &  soutenir,  puisque 
SO'Na1  et  SO^NH1)’  sont  eux-memes  indifferents.  En  derniere  analyse, 
on  se  trouve  conduit  k  supposer  que  la  valeur  zymoexcitatrice  ou  zymo- 
fr6natrice  d’un  ion  n’est  pas  une  entity  independante  et  invariable,  qui 
serait  une  propriety  intrinseque  de  l’ion  consid^re;  1’experieDce  donne 
plutdt  k  penser  que  le  pouvoir  zymoexcitateur  ou  zymofr6naleur  d’un  ion 
depend  de  la  nature  de  l’ion  de  polarite  oppos6e  auquel  il  se  trouve 
associe,  la  notion  d’ion  (consid6r6  isol6ment)  est  un  cadre  insuffisant 
pour  contenir  l’explication  des  faits  exp^rimentaux  que  nous  avons 
enregistres,  la  notion  de  couples  d’ions  s’impose  a  l’esprit. 

On  se  trouve  ainsi  conduit  h  consid6rer  l’influence  de  l’ion  chlore  sur 
l’amylolyse  pancrdatique  sous  deux  incidences  bien  differentes. 

1°  Dans  le  cas  6tudie  par  Bierry,  on  observe  que  l’ion  chlore  peut 
transformer  une  amylase  pancreatique  inactive  en  amylase  active ;  on  ne 
sait  comment  s’effectue  cette  transformation,  on  ne  peut  dire  si  elle  est 
d’ordre  physique,  ou  d’ordre  chimique,  ni,  dans  ce  dernier  cas,  si  elle 
appartient  aux  reactions  stsechiochimiques.  Admettons  que  le  r61e  de 
’ion  C.lw  dans  cette  transformation  soit  celui  d’un  facteur  plastique  :  ce 
r6le  doit  pouvoir  etre  rempli  defacon  independante,  quels  que  soient  les 
ions  electroposilifs  presents  (*),  c’est  bien  ce  que  l’exp6rience  a  demontre 
h  Bierry. 

1.  Etant  bien  entendu  que  ceux-ci  ne  presentent  pas  par  eux-memes  des  pro- 
prietds  agressives,  comae  Hg++  par  exemple. 
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2°  Dans  les  experiences  que  nous  rapporlons,  on  observe  que  l’ion 
chlore,  &  lui  seul,  parait  incapable  d’augmenter  le  pouvoir  amylolytique 
d’une  amylase  pancr6atique  active,  mais  complete  par  les  ions  sodium 
et  mono6thylammonium,  il  constitue  des  associations  qoi,  elles,  sont 
capables  d’augmenter  le  rendementen  maltose.  Dans  ces  conditions,  on 
ae  peut  plus  rapporter  exclusivement  I’influence  favorisante  du  chlor- 
hydrate  d’6lhylamine  aux  ions  chlore  qu’il  libere,  puisque  le  constituant 
.electroposilif  de  la  molecule  intervient  dans  le  determinisms  de  cette 
influence. 


CONCLUSIONS 

Le  mecanisme  par  lequel  le  chlorhydrate  d'ethylamine  favorise 
1’hydrolysede  1’empois  d’amidon  de  bie  par  la  pancreatine  Codex  relive 
d’une  influence  synergique  des  ions  chlore  et  monoethylammonium,  il 
n'appartient  pas  exclusivement  &  1’ion  chlore. 


.  BIBLIOGRAPHY 

On  trouvera  toutes  references  bibliographiques  utiles  in  F.  Caujolle  et  J.  Molinier. 
Bull.  Sc.  pharm.,  1930,  37,  p.  298,  351,  355,  et  F.  Caujolle  et  P.  Roche.  Bull.  Sc. 
pharm.,  1932,  39,  p.  361. 

Nous  nedonnons  ci-dessous  que  les  ldfArences  non  cities  dans  les  notes  prAcAdentes. 

1.  Bierry.  Recherches  sur  les  diastases  qui  concourent  A  la  digestion  des  hydrates 

de  carbone.  These  Doct.  Sciences,  Paris,  1911,  p.  228  et  sniv. 

2.  Bierry.  Amylase  pancrAatique  et  ion  Ca.  C.B.Soc.  hioL,  25  novembre,  2,,p.  1111, 

Paris,  1922. 

3.  Da  Fonseca.  Influence  de  quelques  sets  minAraux  sur  l’action  amylolytique  de  la 

pancrAaline.  C.  R.  Soc.  biol.,  4  noveuibre,  2,  p.  1033,  Lisbonne,  1922. 

4.  Da  Fonseca.  Action  de  divers  ions  sur  l’amylase  pancrAatique.  C.  R.  Soc.  biol., 

27  janvier,  2,  p.  311,  Lisbonne,  1923. 

5.  Lisbonne.  Sur  deux  conditions  de  milieu  nAcessaires  A  la  saccharification  de 

Tamidon  par  les  amylases  pancrAatique  et  salivaire.  These  Fac.  Med., 
p.  57,  Montpellier,  1911. 

6.  F.  Caujolle  et  S.  Lafpite.  Recherches  Fur  les  amylases.  V.  Variations  du  pouvoir 

activant  du  chlorhydrate  d’Athylamine.  Bull.  Sc.  pharm.,  1933,  40,  p.  167. 


F.  Caujolle. 


S.  Laffite. 


220 


SUClfiTG  DBS  NATIONS 


Tour  de  main  pour  obtenir, 
sur  une  meme  preparation  microbiologique, 
deux  plages  comparatives  :  violet,  violet-Gram. 

Etendre,  en  couche  aussi  miuce  que  possible,  la  matiere  dont  s’agit 
au  milieu  d’une  lame,  s6cher,  fixer. 

Colorer  au  violet,  laver,  s6cheri 

Sur  le  bord  d’une  lamelle  carree  tenue  avec  une  pince  de  Cornet, 
d^poser  une  trace  de  vaseline  de  la  grosseur-  d’un  grain  de  millet. 

Presenter  au  dessus  d’une  veilleuse  et,  des  sa  fusion,  rGpandre  la  vase¬ 
line  en  pouche  r6guli£re,  laisser  figer. 

Masquer  avec  la  lamelle  vaselin6e  une  moitie  de  la  preparation  coloree 
au  violet,  la  vaseline  etant  en  contact  avec  la  lame. 

Chauffer  doucement  pour  provoquer,  h  nouveau,  la  fusion  de  la  vase¬ 
line  qui,  par  capillarite,  se  r6pandra  sous  la  lamelle  et,  apres  refroi- 
dissement,  la  maintiendra  en  place. 

II  reste  ainsi  &  decouvert  une  moitie  de  la  preparation  qu’il  suffit  de 
traiter  par  le  Gram,  l’alcool-acetone  et  de  recolorer  avec  le  second  colo¬ 
rant  choisi  (eosine,  Ziehl  dilue,  etc.). 

Secher,  chauffer  16gerement.  Enlever  la  lamelle  par  un  mouvement 
tangent  &  la  surface  de  la  lame.  Enlrainer,  goutte  e  goutle,  la  vaseline 
avec  du  xylol.  Monter  au  baume  du  Canada. 

Au  microscope,  si  les  deux  zones  ne  pr6sentent  pas,  dans  un  m6me 
champ,  les  elements  k  comparer,  il  suffit  de  proceder  h  un  leger  depla¬ 
cement  lateral. 

Ern.  Coroonnier. 
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Org  anis  ation  d’  hygiene . 

I.  —  CONFERENCE  POUR  LA  STANDARDISATION  DES  VITAMINES. 

(Londres,  juin  1931.) 

Le  probleme  de  l’unification  du  litrage  des  vitamines  avait  et6  aborde 
en  1925  par  la  deuxieme  Conference  internationale  pour  la  standardi¬ 
sation  des  produits  biologiques,  qui  avail  charge  le  professeur  Poulsson 
de  soumettre  &  un  examen  critique  l’ensemble  de  la  question.  Sa  con- 
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elusion  avait  At6  que,  seul,  le  titrage  du  facteur  de  croissance  contenu 
dans  la  vitamine  A  aurait  pu  faire  alors  l’objet  d’une  entente  interna- 
tionale.  Depuis  lors,  nos  connaissances  dans  le  domaine  des  vilamines 
se  sont  accrues  et  le  moment  a  semble  opportun  pour  reprendre  fAtude 
de  la  question;  e’est  pourquoi  une  Conference  pour  la  standardisation 
des  vitamines  a  6t6  convoquee  A  Londres  du  17  au  20juin  1931  sous  la 
prAsidence  du  D"  E.  Mellanby,  professeur  de  pharmacologie  A  l’Univer- 
sitA  de  Sheffield. 

•Y  assistaient  en  outre  :  le  Dr  J.  C.  Drummond  (Londres);  le  Dr  H.  von 
Euler  (Stockholm);  le  Dr  L.  S.  Fridericia  (Copenhague);  le  Dr  B.  C.  P. 
Jansen  (Amsterdam);  le  Dr  E.  V.  Me  Collum  (Baltimore);  professeur 
E.  Poulson  (Oslo);  Mme  G.  L.  Randoin  (Paris);  le  Dr  A.  C.  Schnunert 
(Leipzig);  le  Dr  A.  Seidell  (Washington);  le  Dr  H.  Steenbock  (Madison); 
professeur  A.  Windaus  (Gottingen). 

D’emblee,  la  Conference  a  estimA  que,  dans  l’etat  actuel  de  nos  con¬ 
naissances,  J’etude  des  vitamines  liposoluble  A,  antirachitique  D,  anti- 
nAvritique  B  et  antiscorbutique  C,  pouvait  Atre  abordAe  avec  fruit.  II  lui 
a  encore  fallu  se  prononcer  sur  une  question  de  principe  :  fallait-il 
dAfinir  les  unites  vitaminiques  en  fonction  de  leur  action  biologique  ou 
les  exprimer  par  un  poids  determine  de  l’etalon?  C’est  la  seconde 
maniere  qui  a  pr6valu,  ce  qui  etait  bien  dans  la  ligne  suivie  par  les  con¬ 
ferences  anterieures  qui  ont  men6  a  la  standardisation  de  la  digi¬ 
tate,  du  strophanthus,  de  l’insuline,  des  arsAnobenzAnes  et  de  l’extrait 
hypophysaire. 

Pour  la  vitamine  liposoluble  A,  la  Conference  a  recommande  de 
prendre  pendant  deux  ans  le  carotene  comme  etalon  international  pro- 
visoire  et  d’envisager,  en  outre,  la  possibility  d’utiliser  comme  etalon 
secondaire  l’huile  de  foie  de  morue. 

La  preparation  du  carotene,  extrait  des  carottes  par  la  methode  de 
Willstatter  et  purifie  par  recristallisation,  sera  un  melange  de  deux 
isomeres  dont  1’activite  biologique  semble  analogue.  Un  6chantillon  de 
carotene  prepare  dans  les  laboratoires  des  pays  interesses  sera  envoy6 
au  «  National  Institute  for  Medical  Research  »  de  Londres,  qui,  agissant 
en  qualite  de  laboratoire  central  pour  1’Organisation  d’hygiene,  sera 
charge  de  la  preparation  finale  de  l’etalon  international,  l’unite  de  vita¬ 
mine  A  etant  egale  A  1  milligr.  de  cet  etalon. 

Aucune  methode  particuliere  n’a  Ate  recommand6e  pour  les  opera¬ 
tions  de  titrage,  qar  il  semble  qu’il  faille  pousser  plus  avant  l’etude  des 
methodes  reposant  sur  faction  curative  qu’exerce  le  carotene  sur  la 
xArophtalmie.  D’autre  part,  il  serait  extrAmement  utile  de  rechercher 
quelle  est  la  stability  du  carotene,  tant  en  tubes  scellAs  qu’en  solution. 

La  Conference  a  decide  de  demander  au  D6partement  de  l’Agriculture 
des  Etats-Unis  d’AmArique  de  mettre  A  la  disposition  des  expArimen- 
tateurs  des  autres  pays  des  quantitAs  suffisantes  d’huile  de  foie  de 
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morue  pour  leur  permettre  de  proctder  au  titrage  de  cette  huile  par 
rapport  &  la  preparation  ttalon  de  carottne.  On  esptre  ainsi  obtenir  des 
indications  sur  la  stability  de  la  vitamine  A  contenue  dans  l’htiile  de 
foie  de  moffue  selon  les  conditions  dans  lesquelles  cette  huile  est  con¬ 
serve. 

En  vertu  d’une  dtcision  de  la  Conference,  l’tlalon  de  vitamine'anti- 
rachilique  D  sera,  pour  les  deux  anntes  qui  viennent,  la  solution 
d’ergosttrol  irradit  dont  dispose  actuellement  le  «  National  Institute  for 
Medical  Research  de  Londres  ».  S’il  devenait  necessaire,  par  suite  d’un 
tpuisement  de  la  reserve,  de  remplacer  cette  solution  par  un  nouvel 
ttalon,  1’equivalence  des  deux  produits  serait  determine  par  des  expe- 
rimentateurs  designts  par  la  Conference. 

Dans  la  preparation  des  futurs  6 talons,  l’irradiation  au  moyen  des 
rayons  ultra-violets  devra  ttre  faite  en  solution  tthtrte,  en  l’absence  de 
toute  trace  d’oxygene.  Le  produit  sera  mis  en  solution  dans  une  huile 
vegttale  nalurelle  stable,  ayant  donnt  un  rtsultat  ntgatif  tl’tpreuve  de 
la  vitamine  D.  L’unitt  sera  constitute  par  1  milligr.  de  la  solution 
ttalon.  Lorsque  cette  solution  est  administrte  h  un  rat  rachitique,  4  la 
dose  de  1  milligr.  pendant  huit  jours  constcutifs,  elie  provoque  la 
formation  d’une  large  bande  de  calcification  dans  la  mttaphyse  de 
l’extrtmitt  proximate  du  tibia  et  de  l’extrtmitt  dislale  du  radius. 

Pour  la  determination  de  I’activitt  antirachitique  de  preparations 
inconnues,  on  pourra  se  servir  de  mtthodes  de  titrage  bastes  aussi 
bien  sur  Taction  prophylactique  que  sur  Faction  thtrapeutique  de  la 
vitamine  D,  telles  que  l’tpreuve  de  la  bande  de  calcification,  l’examen 
par  les  rayons  X  ou  l’analyse  des  cendres  d’os. 

L’influence  sur  la  stabilitt  des  solutions  de  diverses  huiles  employtes 
comme  solvants  devra  faire  l’objet  de  nouvelles  ttudes.  En  outre,  il 
faudra  rechercher  si  les  propritte3  physiques  des  produits  cristallists 
isolts  rtcemment  de  l’ergosttrol,  soit  par  le  professeur  Windaus,  soit 
par  le  Dr  Bourdillon,  sont  constantes,  car,  si  tel  elait  le  cas,  l’une  de  ces 
substances  pourrait  eventuellement  ttre  adoptte  comme  ttalon  interna¬ 
tional  au  lieu  et  place  de  l’ergosttrol  irradit. 

fitant  donnts  les  effets  toxiques  signalts  apres  administration  d’ergo- 
sttrol  irradit,  la  Conftrence  a  estimt  qu’il  y  aurait  lieu  de  soumettre 
toutes  celles  de  ces  preparations  qui  sont  destintes  &  1’usage  mtdical  & 
une  epreuve  prealable  de  toxicitt. 

Pour  la  vitamine  antiiwvrilique  B,  c’est  le  produit  d’adsorption  de 
cette  vitamine  preparee  d’aprts  la  mtthode  de  Seidell  qui  a  tit  recom- 
mandt  par  la  Conftrence  comme  ttalon  international.  Ce  produit 
s’obtient  en  traitant  les  politures  de  riz  par  1’eau  additionnte  d’acide 
sulfurique  (pH  =  4,5).  Au  bout  de  deux  jours,  on  ajoute  de  la  terre  & 
foulon  et  l’on  agite  pendant  vingt-quatre  heures;  on  filtre  ensuite  la 
solution  et  1’on  stche  la  terre  &  foulon  apres  lavage  &  l’eau  et  &  l’alcool. 
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C’est  le  laboratoire  medical  de  Batavia  qui  a  Ate  priA,  par  l’lintermAdiaire 
du  professeur  Jansen,  d" Amsterdam,  de  preparer  2a  Kos  de  ce  produit 
d’adsorption.  L’unitA  adoptee  correspond  A  1’activitA  antioAvritique  de 

10  milligr.  de  ce  produit.  A  la  dose  de  10  A  20  milligr.  par  jour,  cette 
preparation  suffit  k  maintenir  normale  la  croissanee  de  jeunes  rats 
soumisa  an  regime  deficient  en  vitamine  B;  Ala  dose  de  20 k  30  milligr., 
elle  amAne  la  guArison  d  un  pigeon  atteint  de  polynAvrite  A  la  suite  d’un 
regime  de  riz  poli. 

La  Conference  n’a  exprime  aacune  opinion  sur  les  mArites  relatifs  des 
mAthodes  biologiques  permettant  de  titrer  la  vitamine  antinevritique  B; 
elle  a  Ate  d’avis  que  toutes  les  methodes  prAconisAes,  qu’elles  fussentdu 
type  prophylactique  ou  du  type  cnratif,  qu’elles  utilisassent  le  rat  on  le 
pigeon,  etaient  susceptibles  de  donner  des  rAsultats  d’une  valeur  Agaler 

Bien  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  d’admettre  que  I’activite  de  l’e talon  soit 
sujette  k  diminuer,  la  Conference  a  cependanl  estime  que  de  nouvelles 
racherches  sur  sa  stability  etaient  necessaires ;  elle  les  a  confiAes  A  divers 
laboratoires. 

Le  titrage  de  la  vitamine  antiscorbutique  C  devrait,  de  1’avis  de  la 
Conference,  s’operer  provisoirement  par  rapport  au  jus  frais  de  citron. 
L’unite  choisie,  soit  0  cm’  1  de  jus  de  citron,  reprAsente  environ  le 
dixiAme  de  la  dose  quotidienne  nAcessaire  pour  Aviter  l’apparition  die 
lesions  roacroscopiques  chez  un  jeune  cobaye  soumis  A  un  regime  scor- 
butigene.  Le  jus  de  citron  destinA  A  servir  d’Atalon  international  doit 
avoir  AtA  dAcitratA  par  addition  de  carbonate  de  chaux  jusqu’A  arrAt  de 
1’efFervescence  at  filtration  sur  filtre  Buchner.  Le  liquide,  dont  le  pH  sera 
d’environ  6,0,  sera  administre  a  l’animal  d’expArience  dans  les  deux 
heures  qui  suivent  la  filtration. 

II.  —  CONFERENCE  SUR  LES  VACCINATIONS  ANTIDIPHTERIQUE 
ET  SCARLATINEUSE. 

(Londres,  juin  1931.) 

En  entreprenant,  en  1928,  l’Atude  des  causes  de  la  mortalilA  infantile, 
le  Comite  d’HygiAne  a  etA  tout  naturellement  amenA  A  s’inleresser  aux 
maladies  contagieuses  propres  A  l’enfance  qui  sent  un  facteur  important 
de  cette  mortalitA  et  parmi  lesquelles  la  diphterie  et  la  scarlatine  sont 
au  premier  plan.  De  1A  A  envisager  la  prevention  de  ces  deux  maladies, 

11  n’y  avait  qu’un  pas  et  le  ComitA  d’Hygiene  l’a  franchi  en  faisant  Atu- 
dier  surle  plan  international  les  methodes  de  vaccination  antidiphtArique 
et  antiscarlatineuse. 

Diphterie.  —  Une  etude  preliminaire  des  problAmes  que  soulAve 
^immunisation  contre  la  diphtArie  avait  etA  confiAe,  en  1928,  aux  pro- 
fesseurs  Debre  et  Gortf.r.  Puis,  en  juillel  1929,  un  groupe  d’experts  Ata- 
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blissait  un  plan  d’etude  portant  sur  la  valeur  comparative  des  divers 
antigenes,  le  nombre  des  injections,  les  intervalles  les  separant,  les  voies 
d’introduction  du  vaccin,  la  valeur  de  la  reaction  de  Schick  pour  le  con- 
tr61e  de  1’immunisation,  l’influence  de  l’&ge  et  du  milieu. 

Les  vaccinations  devaient  se  poursuivre  paralieiement  dans  unes6rie 
de  pays,  sur  des  groupes  rigoureusement  comparables  d’enfants  et  d’ado- 
lescents.  La  reaction  de  Schick  devait  etre  pratiquee&l’aide  d’une  toxine- 
6talon,  avant  et  aprSs  la  vaccination.  Le  titrage  de  l’antitoxine  circulant 
dans  le  sang  avant  et  aprfcs  l’immunisation  devait  etre  effects  sur  10  % 
des  sujets,  de  fa$on  A  permettre  un  contrdle  des  resultats  fournis  par 
la  reaction  de  Schick.  Les  antigenes  choisis  etaient  l’anatoxine  de  Ramon, 
la  toxot'de  d’O'BRiEN  et  le  melange  de  toxine-antitoxine  pr6par6  parl’Ins- 
titut  s6rplogique  n6erlandais. 

A  partir  de  1929,  les  essais  se  sont  poursuivis  conformement  au  plan 
etabli,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  au  Danemark,  en  France,  en 
Hongrie,  aux  Pays-Bas,  en  Pologne  et  en  Tchecoslovaquie,  sur  des 
groupes  d’enfants  d’&ges  divers,  sur  le  personnel  de  certains  hdpitaux 
et  sur  des  unites  militaires.  Apres  deux  annees  d’etudes,  une  documen¬ 
tation  importante  se  trouvait  reunie;  elle  a  fait  l’objet  d’une  discussion 
approfondie  lors  d’une  conference  qui  s’est  tenue  k  Londres,  du  17  au 
19  juin  1931,  et  k  laquelle  participaient  :  Dr  Th.  Madsen,  president, 
Copenhague,  Dr  St.  Baecher,  Vienne;  professeur  W.  Bie,  Copenhague; 
professeur  E.  Biisson,  Vienne;  Dr  H.  H.  Dale,  Londres;  D’  R.  Derke, 
Paris;  Dr  W.  Fischer,  Francfort-sur-le-Mein;  Dr  Th.  Fraser,  Toronto; 
professeur  U.  Friedmann,  Berlin;  professeur  E.  Gorter,  Leyde ; 
Dr  E.  H.  R.  Harries,  Birmingham;  Dr  P.  Hartley,  Londres;  professeur 
L  Hirszfeld,  Varsovie;  DrG.  W.  McCoy,  Washington;  Dp  jt.  A.  O’Brien, 
Beckenham,  Kent;  Dr  F.  Pepeu,  Milan;  professeur  Prigge,  Francfort- 
sur-le-Mein;  Dr  G.  Ramon,  Garches  (Seine-et-Oise);  Dr  0.  Scuurert, 
Prague;  professeur  Seligmann,  Berlin;  Dr  J.  Tomcsik,  Budapest. 

Des  donneesqui  lui  etaient  soumises  la  Conference  a  tir6  un  certain 
nombre  de  conclusions  ('),d’ordre  pratique,  qui  repr6sentent  la  doctrine 
actuellement  admise  par  les  milieux  specialises.  Cherchons  k  en  donner 
un  apergu  :  la  vaccination  antidiphierique,  pratiqu6e  dans  de  bonnes 
conditions  A  1’aide  d  un  vaccin  actif,  amfene  une  diminution  importante 
de  la  morbidite  et  de  la  mortalite  diphteriques.  Les  reactions  qu’elle 
provoque  ne  sont  pas  redoutables  et  ne  sauraien)  constituer  une  entrave 
k  l’immunisation  des  enfants,  les  tuberculeux  compris.  II  semble  bien 
que,  malgre  l’existence  de  quelques  cas  exceplionnels,  l’obtention  d'une 
reaction  de  Schigk  negative  puisse  etre  consid6ree  comme  un  critere 
d’immunite.  L’anatoxine  s’est  reveiee  le  plus  efficace  des  trois  antigenes 

t.  Pour  le  tex'e  de  ces  resolutions,  voir  Bulletin  trimestriel  de  l’Organisation 
d  H\  giene,  1932,  n°  1,  p.  4. 
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studies  :  son  pouvoir  imuiunisant  paratt  lie  &  son  pouvoir  antig£ne 
mesurt  par  la  floculalion.  La  vaccination  par  voie  sous-culan6e,  en 
trois  temps,  est  le  proctdt  de  choix,  mais  il  faut  laisser  s’tcouler  trois 
semainesentre  la  premiere  et  la  deuxieme  injection,  et  deux  semaines 
au  moins  enlre  la  deuxieme  et  la  troisi&me.  II  faut  vacciner  d£s  la  fin 
de  la  premiere  anute  d’Age  ou,  il  dtfaut,  au  cours  de  la  premiere  annte 
scolaire;  la  vaccination  devrait  tire  exigte  pour  tous  les  enfants  places 
dans  des  colonies  de  vac  mces,  des  preventoriums  ou  des  sanaloriums, 
ainsi  que  pour  le  personnel  de  ces  institutions.  Rien  ne  demontrant 
jusqu’ici  l’existence  d'une  phase  negative,  la  vaccination  est  recomman- 
dable  meme  en  temps  depidemie  pour  les  enfants  qui  ont  ete  en  contact 
avec  des  diphteriques. 

Snarlatine.  —  L’enquete  sur  l’immunisation  contre  la  scairlaline  s’est 
poursuivie  selon  les  memes  modalites  que  celle  sur  la  vaccination 
antidiphttrique;  plan  de  travail  etabli  en  1929  par  un  groupe  d’experts; 
essais  de  vaccination  se  poursuivant  pendant  deux  ans  en  Allemagne, 
en  France,  en  Hongrie,  au  Japon,  aux  Pays-Bas,  en  Pologne,  en  Rou- 
manie,  en  Tchecoslovaquie  et  en  Yougoslavie  ;  discussion  des  re.-ultats 
par  la  Conference  de  Londres. 

Cependant  il  avait  ete  post  en  principe  que,  vu  les  divergences  d’opi- 
nions  sur  le  role  etiologique  du  streptocoque  htmolytique,  on  n’entre- 
rait  pas  en  discussion  sur  la  valeur  de  la  read  ion  de  Dick  et  que,  pour 
les  besoins  de  l'enqu^te,  on  accepterait  l’hypothese  que  cette  reaction 
permet  de  distinguer  les  receptifs  des  refractaires.  Une  immunity 
contre  la  toxine  de  Dick  etait,  par  consequent,  admise  comme  tqui- 
valant  A  une  protection  contre  la  scarlatine.  En  vue  de  rendre  les 
rtsultats  de  la  reaction  de  Dick  comparables  de  pays  en  pays,  une 
toxine-ttalon,  prepare  It  partir  de  la  souche  originale  du  streptocoque 
de  Dick,  avait  ete  distribute  aux  difftrents  laboratoires  pour  leur 
permettre  de  titrer  leurs  toxines. 

La  vaccination  devait  6tre  pratiquee,  soit  A  1’aide  d’un  antigtne  Dick- 
Dochez,  fournipar  le  «  Statens  Serum  Institut  »  de  Copenhague,  soit  au 
moyen  d’anatoxines  preparees  k  partir  de  cet  anligtne  ou  de  souehes 
locales.  Les  resultats  de  l’enqutie  ayant  relevt  des  divergences  impor- 
tantes  de  pays  t  pays,  la  Conference  a  estime  que  la  question  n’ttait  pas 
mure  et  que  de  nouvelles  recherches  s’imposaient. 

III.  —  COMMISSION  PERMANENTE  DE  STANDARDISATION  BIOLOGIQUE  (*). 

(Londres,  juin  1932.) 

Cette  Commission  s’est  rtunie  k  Londres  le  23  juin  1932,  sous  la  prt- 

1.  D'npves  le  Bulletin  trimestriel  de  1'Organisalion  a 
p.  381. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Anil  1933). 


t'llygiene ,  septembre  1932, 
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sidence  du  Dr  Madsen,  son  ordre  du  jour  comprenant  la  standardisation 
du  s6rum  antigangreneux,  de  la  tuberculineet  du  vaccin  anlidipht6rique. 
Etaient  presents  :  sir  Henry  Dale,  le  .  professeur  W.  Kolle  et  le 
Dr  G.  W.  Me  Coy,  les  professeurs  J.  Bordet  et  L.  Martin  s’etaient  fait 
excuser. 

Deliberation  des  troissous-commissions  reunies  ii  celte  occasion  : 

1.  Serum  antigangreneux.  —  L’emploi  du  serum  actif  contre  le  B. 
perfringens,  cet  agent  de  la  gangrene  gazeuse  (B.  de  Welcu-Fraknkel), 
tend  d  se  generaliser  depuis  la  guerre;  aussi  l’interet  des  praliciens  et 
des  producteurs  demandait-il  que  son  activite  fut  partout  exprim6e  d 
l’aide  de  la  meme  unite.  Cette  unite  devait  pouvoir  etre  definie  par 
rapport  a  un  serum  etalon  qui,  prepare  sous  forme  stable  en  quantite 
suffisante  pour  etre  reparti  entre  les  laboratoires  producteurs,  leur 
permit  d’ajusler  l’activite  de  leur  propre  serum  d  celle  de  l’etalon  inter¬ 
national.  Jusqu’ici,  seuls  les  Etats-Unis  d’Amerique  avaient  adopte  une 
unite  antitoxique;  mais,  comme  elle  s’etait  revelee  trop  grande  a 
l’usage,  on  l’avait  remplac6e,  en  1930,  par  une  unite  cent  fois  plus 
petite. 

Les  questions  que  la  Commission  permanente  de  standardisation 
s’est  attach6e  d  rdsoudre  etaient  les  suivantes. 

1°  Le  serum  antiperfringens  peut-il  etre  litre  avec  une  precision 
suffisante? 

2°  Quel  est  l’etalon  k  choisir  pour  l’usage  international? 

La  methode  de  travail  adoptee  par  la  Commission  a  ete  celle  qui  lui 
avait  permis  d’unifier  auparavant  les  etalons  servant  au  titrate  des 
serums  antidiphterique,  antitetanique  et  anlidysenterique ;  elle  consiste 
k  confier  l’execution  des  recherches  &  un  certain  nombre  de  laboratoires 
taut  officiels  que  privds,  choisis  dans  les  pays  interesses.  Les  resultats 
experimentaux  sont  communiques  d  l’lnstitut  serotherapique  de  1  Elat 
danois,  qui  fait  fonction  de  laboratoire  central.  Lorsque  l’ensemble  des 
contributions  ainsi  reunies  laisse  entrevoir  la  solution  du  probieme,  les 
experimentateurs  sont  reunis  en  une  conference  aucours  de  laquelb'les 
quelques  divergences  qui  peuvent  encore  subsister  s’aplanissent  aisd- 
ment.  C  est,  en  etfet,  ce  qui  s’est  produit  k  la  reunion  de  Londre*-. 

Les  recherches  poursuivies  a  l  instigation  de  la  Commission  repo- 
saient  sur  l’emploi  de  deux  serums  &  l’6tat  sec,  prepares  fun  par  le 
«  National  Institute  of  Health  »  de  Washington,  f  autre  par  les  «  Welh  ome 
Physiological  Research  Laboratories  »  de  Beckenham.  Le  rapport  entre 
l’activite  de  deux  dilutions  de  cess6runis  exprimes  en  nouvelles  unites 
americaines  avait  ete  soigneu^ement  calcuie  au  Laboratoire  de  Was¬ 
hington.  Les  experimentateurs  ont  alors  616  prids,  d’une  part,  de  repdier 
ce  titrage  et,  d’a,utre  part,  de  determiner  I’activite  d’un  s6rum  de  litre 
inconnu ;  afin  de  leur  faciliter  la  tdche,  une  preparation  stable  detoxine 
leur  avait  6t6  fournie. 
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Les  rEsultats  obtenus  concordent;  pour  le  litrage  du  sErum  inconnu, 
sept  expErimentateurs  sur  huit  ont  obtenu  des  valeurs  comprises  enlre 
200  et  225  nouvelles  unites  amEricaines  par  centimetre  cube;  pour  la 
comparaison  des  solutions  de  sEruins  dessEchEs,  tous  les  titrages  ont 
montrE  une  Equivalence  satisfaisante. 

Les  preparations  sEches  de  sErum  antipertringens  peuvent  done  Etre 
etabies  et  titrEes  par  rapport  E  1’Etalon  amEricain.  Aussi,  la  Commission 
■a-t-elle  ElE  en  mesure  de  recommander  : 

«  D  acc  pter  comme  Etalon  et  unitE  internationaux  la  prEparation- 
Etalon  etl’iinitE  adoptEes  aux  Etats-Unis  d’AmErique,  et  de  demander 
au  «  Statens  Serum  Institut  »  de  Copenhague  de  conserver  et  de  dis- 
tribuer  cette  prEparation-Etalon  internationale. 

2.  Toxines  utilisees  pour  pratiquer  la  reaction  de  Scbick.  —  La 
«  dose  d'Epreuve  »,  servant  E  effectuer  la  rEaction  de  Schick,  a  EtE 
dEfime  E  l’origine  comme  la  cinquantieme  partie  de  la  dose  mortelle 
minimum  pour  le  cobaye,  d’une  toxine  diphtErique  mtire.  Cette  dEfini- 
ti>m  conlinuera  E  Etre  employEe  aux  Etats-Unis,  le  dosage  y  repose 
done  eutiErement  sur  l’action  lEthale  que  la  toxine  exerce  sur  le  cobaye ; 
il  est  neanmoins  considErE  comme  suftisamment  exact  pour  permettre 
en  pratique  la  distinction  enlre  sujets  rEceptifs  et  sujets  rEfractaires. 

Loi  sqoe  le  dosage  s’effectue  par  ce  procEdE,  il  est  clair  que,  pour  des 
doses  d'epreuve  provenant  de  toxines  differentes,  la  proportion  entre  le 
toxoid."  et  la  toxine  peut  Etre  variable  et  que  ces  doses  d’Epreuve  peuvent^ 
par  eonsEquent,  accuser  des  diffErences  assez  sensibles  quant  au  pou- 
voir  neulralisant  qu'elles  exercent  sur  1’antitoxine.  11  est  facile  de 
dEmootrer  expErimentalement  que  les  animaux  dont  le  sang  contient 
ju-te  le  taux  d’antitoxine  voulu  rEagissent  positivement  E  Tune  et  nEga- 
tivementE  Tautre  de  deux  toxines  dont  le  pouvoir  neulralisant  diffEre, 
bien  que,  dans  les  deux  cas,  la  toxine  ait  EtE  injectEe  en  quautitE  Egale 
et  represente  la  mEme  fraction  de  la  dose  mortelle  minimum.  Une 
divergence  d’opinions  subsistait  au  sujet  de  la  nEcessitE  d’un  ajuste- 
ment  supplEmentaire  de  la  dose  d'Epreuve  par  rapport  au  pouvoir  neu- 
traiisant.  Dans  certains  pays,  le  Koyaume-Uni,  par  exemple,  cet  ajus- 
tement  et i I  imposE  par  la  loi.  Cette  clause  additionnelle  excluait 
l’emploi  de  bien  des  toxines  qu’aurait  admises  le  reglement  amEricain. 
En  vue  d’arriver  'E  un  accord  international  sur  la  dEfinition  de  la  dose 
d'epreuve,  la  Commission  a  mis  E  I’Etude  la  question  de  la  nEcessitE  du 
dosage  par  le  pouvoir  neutralisani.. 

Deux  toxines  diphtEriques,  dont  la  teneur  en  toxoide  difTEra.it,  ont 
etE  clioisies  pour  les  essais  qui  ont  ElE  poursuivis  dans  sept  laboratoires. 

La  reaction  de  Schick  devait  Etre  recherchee  sur  des  indi  vidus  immu- 
nisEs  actiiement,  sur  des  convalescen  s  de  diphtErie,  sur  des  sujets  sains 
ayant  regu  du  sErum  antidiphtErique  a  titre  prEventif  et,  entin,  sur  des 
individus  uormaux.  Les  toxines  devaient  Etre  injectEes  chacune  dans  un 
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bras;  en  outre,  une  injection  de  contrble  Etait  pratiquee  aveccesmEmes 
toxines  apres  chautfage  &  85°  pendant  une  demi-heure. 

Surles  1.457  individus  examines,  le  nombre  des  reactions  de  Schick 
positives  et  negatives  a  Ete  le  suivant  : 

TOXINS  A  TOXINE  B 


Reactions  de  Schick  positives .  594  660 

Reactions  de  Schick  negatives .  863  197 


L’enquEte  internationale  a  done  fait  ressortir  que  le  nombre  de  sujets 
classes  comme  Schick  positif  ou  negatif  dEpendait  de  la  constitution  de 
la  toxine  utilisEe  pour  pratiquer  larEaction.  Aussi  la  Commission  a-t-elle 
recommande  qu’en  choisissant  une  toxine  diphlErique  on  prenne  en 
consideration  son  pouvoir  neulralisant  aussi  bien  que  sa  toxicitE.  Elle 
a,  en  outre,  donne  deux  definitions  d’une  toxine  possEdant  les  pro¬ 
priety  requises  pour  servir  ctla  reaction  de  Schick  et  de  la  dose  it  uti- 
liser  pour  pratiquer  cette  reaction.  Pour  le  texte  de  ces  definitions,  nous 
renvoyons  le  lecteur  h  la  p.  7  du  document  C.  H.  1056. 

3.  Vaccin  autidiphterique.  —  Quelle  preparation  de  vaccin  anti- 
diphterique  —  de  preference  une  anatoxine  —  pourrait  etre  adoptee 
comme  etalon  international  et  quelle  serait  alors  la  fraction  de  cet 
etalon  qui  devrait  servir  d’unite?  Telles  sont  les  questions  dont  la 
Commission  a  confie  l’etude  au  «  Statens  Serum  Instil ut  »  de  Copen- 
hague,  au  «  Staatsinstitut  filr  experimentelle  Therapie  »  de  Francfort, 
au  «  Nitional  Institute  for  Medical  Research  »  de  Londres,  &  «  l’lnstitut 
Pasteur  »  de  Paris  et  au  ((National  Institute  of  Health  »  de  Washington. 

Mais,  avant  d’aborder  ces  etudes,  il  faudra  procEder  a  des  re ’.herches 
expErimentales  en  vue  de  determiner,  d’une  part,  le  laps  de  temps  qui 
doits’Ecouler  entre  l’injection  d’anatoxineet  la  recherche  de  1’immunitE 
et,  d’autre  part,  l’imporlance  qui  revient  aux  variations  saisonniEres  de 
1’immunitE. 

Une  fois  ces  deux  points  ElucidEs,  des  epreuves  compares  sur  le  pou¬ 
voir  immunisant  des  divers  vaccins  seront  entreprises  selon  un  plan  de 
recherches  arrets  par  la  Commission. 

4.  Tuberculine.  —  La  question  de  la  standardisation  de  la  tuberculine 
prEoccupe  la  Commission  depuis  1926.  De  nombreux  titrages  compa- 
ratifs  des  preparations-etalons  en  usage  dans  les  differents  laboratoires 
ont  etE  eflectuEs  A  diverses  reprises  :  ils  ont  montre  que  ces  Etalons 
Etaient  Equivalents.  Dans  ces  conditions,  la  Commission  a  pu  recom- 
mauder  que  soil  acceptEe  comme  Etalon  international  la  preparation  de 
tuberculine  conservee  &  l’lnstitut  sErologique  de  l  Etat  de  Copenhague. 
Le  litrage  pourra  s’effectuer  indifleremment  par  voie  sous-cutanee  ou 
cutanee. 

La  Commission  a  EtE  d’avis  que  la  question  de  l’unificalion  du  titrage 
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des  serums  antim6ningococcique  et  antipneumococcique  ne  pouvait, 
pour  le  moment,  6tre  reprise  avec  fruit. 

IV.  —  CONFERENCE  POUR  LA  STANDARDISATION 
DES  HORMONES  SEX'JELLES- (*). 

(Londres,  16  juillet  1932.) 

L’etat  de  nos  connais°ances  en  mature  d’hormones  sexuelles  autori- 
sait  une  tentative  d’unification  internationale  de  la  valeur  k  attribuer  k 
l’unite  de  ees  substances,  unification  dont  ne  pouvaient  que  bengficier 
la  recherche  scientifique,  la  posologie  et  la  fabrication.  Aussi,  l’Organi- 
sation  d’hygiSne  a-t-elle  convoqu6  k  Londres,  le  30  juillet  1932,  une 
conference  d’experts,  presidde  par  sir  Henry  Dale,  et  4  laquelle  parlici- 
paient  les  Drs  A.  Butenandt  (Gottingen),  E.-4.  Doisy  (Saint-Louis,  Ho.), 
E.  Laqueur  (Amsterdam),  G.  F.  Marrian  et  A.  S.  Parkes  (Londres),  ainsi 
que  P.  Girard  (Paris). 

La  Conference  s’est  attach6e  en  premier  lieu  h  I’etude  de  l’hormone 
cestrog^ne,  celle  qui  produit  le  rut  chez  la  femelle;  il  a  6t6  pro¬ 
pose  que  1’unite  internationale  de  cette  hormone  soit  representee  par 
l’activite  de  0,1  d’une  preparation  hydroxy-celonique  d’oestrine  retir6e 
de  Purine;  cette  preparation  sera  conservee  4  0°  et  h  l’abri  de  l’air  et 
de  la  lumiere  par  l’lnstitut  de  recherches  medicales  de  Hampstead.  La 
methode  preconisee  pour  evaluer  1’activiLe  d’une  preparation  d’hormone 
ceslrogene  repose  sur  l’examen  cellulaire  de  la  secretion  vaginale  pro- 
voqu6e  par  Pinjection  sous-cutan6e  d’une  dose  donn6e  d’cestrine  4  des 
rats  femelles. 

En  second  lieu,  la  Conference  a  etabli  sur  l’hormone  masculine  un 
plan  de  recherches  a  poursuivre  dans  certains  laboraloiresd’Allemagne, 
du  Royaume-Uni,  des  Etats-Unis,  de  France  et  des  Pays-Bas  en  vue 
d’arriver  a  un  accord  sur  les  m6thodes  de  dosage  et  le  choix  d’un 
standard. 

Enfin,  elle  a  decide  que  des  consultations  seraient  amorcees  en  vue 
d’etablir  s’il  est  possible  actuellement  d’arriver  4uu  accord  international 
sur  les  proced6s  de  titrage  de  l’horuione  g6nito-motrice  contenue  dans 
le  lobe  ant6rieur  de  Phypophyse. 

1.  D’apr&s  le  Bulletin  triaiestriel  de  1' Organisation  d'Hygiene,  septembre  1932, 
p.  395. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


LUBIMENKO  (V.  N.).  Traits  de  Botanique  g6n6rale  (traduit  du  russe 
par  Mlle  Anna  Joitkov).  Preface  du  professeur  M.  Molliard,  2  vol.  in-8°,  1227  pages 
avec  443  figures  dans  le  texte.  Prix  :  90  francs,  Gauthier- Villars,  ddit.,  Paris 
(1927-1933).  —  L’ouvrage  du  professeur  Lubimenko  prdsente  cette  particula- 
ril6  qu'il  u'a  pas  d’6quivalent  dans  notre  pays,  il  faut  done  savoir  un  gr6 
infini  41a  traductrice,  ainsi  qu’a  MM.  F.  Lot  et  J.  Friedel  qui  ont  revu  I’ceuvre, 
de  mettre  entre  les  mains  des  tiotanistes  de  langue  frangaise  un  ouvrage  puis- 
samment  charpentd  et  documents. 

II  ne  s’adresse  pas  aux  4tudiants  en  cours  d’4tude,  mais  a  tous  les  cher- 
cheurs  qui  y  trouveront  (avec  un  nombre  considerable  de  faits  et  d'aperijus 
le  plus  souvent  originaux)  un  expose  clair  et  resume  de  la  science  actuelle. 

Gontrairement  a  des  usages  regrettables,  et  fort  heurensement,  1’auteur 
n’a  pas  h4site  4  accumuler  une  aboudance  extreme  d’indications  biblingra- 
phiques  et  des  tables  fort  dStaill^es,  ce  qui  est  precieux  infiniment  pour  le 
laboratoire. 

II  est  impossible  de  donner  m4me  un  simple  aper§u  du  contenu  de  ce 
trait6,  divisd  en  15  sections  et  70  chapitres.  La  morphologie  de  la  cellule, 
la  penetration  des  substances  et  des  ^changes  chimiques  dans  la  cellule 
vivante,  la  synthase  des  substances  organiques,  l’assimilation  et  la  ddsassi- 
milatioo,  la  morphologie  et  la  fonction  des  organes,  la  croissance  et  les  mou- 
vements  des  planles  composent  le  premier  volume,  qui  a  sa  table  des  matures 
sp4ciale. 

Le  deuxieme  volume  ddbute  par  la  reproduction;  puis  lVmbryog6nie  et 
Involution  y  prennent  une  place  considerable,  ainsi  que  I’dcologie  et  la  geo¬ 
graphic. 

Aucuue  bibliothfeque  de  sciences  naturelles  ne  peut  se  priver  du  livre  de 
M.  Lubimenko  et  les  editeurs  m£ritent  la  reconnaissance  des  chercheurs  pour 
avoir  accepte  de  publier  ce  remarquable  ouvrage  d’un  savant  apprecie  qui 
fut,  dans  ses  premiferes  ann4es,  un  brillanl  elfeve  de  la  Faculty  des  Sciences 
de  Paris,  ce  que  rappelle  justement,  dans  son  61ogieuse  preface,  le  professeur 
Molliard.  Professeur  Em.  Perrot. 

DEMOLON  (A.)  et  LEROUX  (Dr).  Guide  pour  l’£tude  expdrimentale 
du  sol,  1  vol.  in-8°  carr4,  214  planches.  Prix:  35  francs,  Gauthier-Villars, 
6dit. ,  Paris,  1933.  —  Le  titre  mime  de  l’ouvrage  annonce  le  but.  que  se  sont 
proposS  d’aUeindre  les  auteurs  dont  la  competence  est  hors  de  discussion.  Le 
nom  de  M.  l’inspecteur  general  Demolon  et  ses  iravaux  sont  un  sur  garant  que 
le  choix  des  inethodes  etdes  experiences  est  des  plus  rigoureux. 

Bien  que  l’dtude  des  sols  soit  surtout  du  domaine  des  agronomes,  il  n’est 
personne  d’inslruit  pour  qui  ces  probifemes  ne  prfesentent  un  rfeel  intferfet  et, 
dans  bon  nombre  de  laboratoires  d’analyse  tenus  par  des  pharmaciens,  on 
est  souvent  appelfe  4  des  recherches  de  ce  genre. 
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Eii  dehors  des  chapitres  traitant  de  la  physique  et  de  la  chimie  du  sol,  je 
citerai,  eomme  particuliferement  mis  au  point,  ceux  qui  concernent  les  col- 
lo'ideset  ceux  qui  traitent  de  l’atmosph6re  du  sol,  des  cycles  du  carbone  et 
de  l’azote.  L’appendice  est  reserve  aux  mdthodes  de  dosages  des  elements. 

Eu  resume,  avec  les  auteurs,  on  pent  dire  que  ce  «  Guide  »  est  susceptible 
de  servir  4  la  fois  l’enseignement  et  la  recherche.  Em.  P. 

TAUDIEU-BLOT  (M“>«  M.  L.).  Les  AspKtatees  da  Tonkin.  Tli.  Doot. 
Sciences,  1  vol.  in-8®,  190  pages,  50  planches,  impr.  Basuyau,  8,  rue  des 
Regaus,  Toulouse,  1932.  —  Bien  que  le  sujet  assez  particular  de  cette  etude 
n’entre  gufere  dans  le  cadre  de  notre  Bulletin,  nous  pensons  devoir  signaler 
4  l’aitention  de  nos  lecteurs  spficialistes  de  la  cryptogamie  la  remarquable 
these  de  Doctorat  es  sciences  de  Mme  M.-L.  Tardieu-Blot,  ancienne  eieve  de 
la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 

Cet  important  travail  ne  contient  pas  seulement  des  renseignements  pre- 
cieux  sur  une  flore  encore  bien  peu  explore,  mais  il  decrit  des  methodesde 
recherche  propres  4  1’auteur  et  dont  l’usage  s’est  r4v6M  particulierement 
fee  nd.  Citons  specialement  la  preparation  delicate  du  «  squelette  vasculaire  » 
realisde  par  maceration  suivie  de  dissections,  permettant  de  suivre  macros- 
copiquement  la  course  des  cordons  vasculaires  et  leur  repartition  dans  les 
diverscs  masses  foliaires,  caulinaires  et  radiculaires  et  de  rep4rer  la  forma¬ 
tion  de  la  trace  foliaire  4  partir  de  la  masse  caulinaire  apolaire.  Mme  L.  Tar- 
dieu-Blot  montre  aussi  une  fois  de  plus  quel  parti  on  peut  tirer  de  [’applica¬ 
tion  de  l’anatornie  4  la  systematique,  idee  dont  le  berceau  ful  noire  Faculte. 

Un  prix  de  l’Academie  des  Sciences  a  coiisacrd  la  valeur  scientifique  de 
cette  these.  ■  M.-Th.  Francois. 

MESROBIAN  (Jean).  Contribution  a  l’^tude  de  la  m6thylation  des 
amines  par  I’aidehyde  formique.  These  Doct.  Univ.  ( Pharmacie ), 
1  vol.,  67  pages,  Gauthier-Villars,  edit.,  Paris,  1932.  —  Bans  ce  travail,  exe¬ 
cute  au  laboratoire  de  M.  le  professeur  Sommelet,  Mesrobian  apporle  ia  con¬ 
tribution  4  une  sdrie  d’etudes  systeniatiques  sur  la  mdthylation  des  amines, 
entreprises  par  M.  Sommelet  et  ses  diflerents  el4ves.  Lorsqu’on  fait  r4agir  une 
aldehyde  sur  une  amine  primaire  ou  seeondaire,  on  observe  une  alcoylation 
de  cette  derni4re  resultant  de  la  transformation,  par  captation  d’un  atrnne 
d’hydrogfene,  de  la  molecule  aldehydique.  L’aldehyde  formique  peut  6tre 
employe  de  cette  facon  eomme  agent  methylant  des  amines.  Toutefois,  la 
reaction,  donnant  naissance  4  des  produits  accessoires,  apparalt  eomme  com- 
plexe.  M.  Mesrobian  l’aappliqu6e  4  la  s6rie  de  «-ph6no-alcoylamines, 

Apres  avoir  montre  que  ces  corps  s’obtenaient  faci lenient  par  reduction  des 
amines  correspondantes,  il  leur  a  oppose  l’aldehyde  formique  dans  des  con¬ 
ditions  opdratoires  diffdrentes. 

En  traitant  les  amines  libres  4  fonclion  primaire  par  Faldehyde  en  solution 
aqueuse,  on  obtient  des  formes  polymferes  des  derives  N-m6thyl6niques, 
g4neralement  non  cristallisables.  Si  Ton  part.au  contraire,  des  chlorhydrates 
de  ces  amines,  on  obtient  bien  des  derives  amines  N-dimetbyies,  mais  le  ren- 
dement  reste  mediocre  et  on  observe  la  production  correlative  des  cetoues 
correspondantes.  Par  contre,  en  employant  eomme  r4actif  methylant  le 
melange  d’aldehyde  et  d’acide  formique,  la  proportion  en  cetones  se  trnuve 
notablement  diminuee  et  les  rendements  s’el4vent  en  amines  dimethyldes  : 
ce  serait  la  mdthode  de  choix  pour  obtenir  celles-ei.  Enfin,  1’auteur  a  pu 
montrer  que  la  methylation  d’amines  secondaires  d4|4  rodthylees  4  I’azote  ne 
s’accompagne  que  d’une  faible  production  de  cetones  :  il  y  a  done  une  rela  • 


232 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


tion  enlre  l’etat  mono-substitue  de  Famine  initiale  et  la  formation  de  cdtone, 
cette  dernifere  se  formant  certainement  aux  depens  de  Famine  primaire  mise 
en  oeuvre. 

Ce  travail  constitue  une  etude  consciencieuse  et  approfondie  d’une  reac¬ 
tion  trAs  courante,  et  sera  apprecie  des  chercheurs  qui  s’interessent  4  la 
chi mie  des  amines.  J.-A.  Gautier. 

PAILLY  (R.).  I.es  appareils  de  melange  dans  l'industrie  clii- 
mique.  1  vol.  in-8°,  120  pages,  117  figures.  Prix  :  16  francs.  J  -B.  Bailliere 
et  fils,  Paris,  1933.  —  Nisi  solula  non  agunt  corpora,  et  si  ce  vieil  adage  des 
alchiinistes  a  beaucoup  perdu  de  sa  generalite,  il  n’en  reste  pas  moins  vrai 
que  les  reactions  chimiques  sont  d’autant  plus  ladles  que  les  dldmenis  qui 
doivent  reagir  sont  plus  divises  et  en  contact  plus  intime;  les  appareils  de 
melange  sont  precisement  ceux  dont  dispose  l'industrie  chimique  pour  rea¬ 
lign  r  ces  conditions. 

Ce  p -tit  ouvrage,  illustre  d’un  grand  nombre  de  croquis  et  de  schemas, 
comporie  trois  chapitres  dans  lesquels  Fauteur,  ancien  elfeve  de  l’Ecole  Poly¬ 
technique,  s’est  attache  h  ddcrire  avec  une  claite  et  une  concision  remar- 
quables  ce  qu’il  faut  savoir  de  la  preparation  des  melanges  d’abord,  et  ensuite 
des  techniques  employees  a  les  realiser,  suivant  qu  il  s’agit  :  1°  de  meianger 
des  gaz  avec  des  solides  ou  des  liquides,  ou  2°  de  meianger  des  liquides  entre 
eux  ou  des  liquides  avec  des  solides,  en  envisageant  les  divers  cas  des 
melanges  fluides,  visqueux,  plastiques,  collants  ou  k  durcissement,  ou  3°  de 
meianger  des  solides  entre  eux.  Le  troisieine  cliapilre,  enfin,  traite  des  dis- 
positifs  d’agitation  n’ayant  pas  pour  but  d’operer  des  melanges,  mais  qui 
gervent,  au  coDtraire,  k  separer  et  a  dasher  par  grosseur  les  divers  elements 
d’uu  melange. 

Cet  ouvrage  constituera  un  guide  agreable  dont  on  peut  recommander  la 
lecture  facile  k  tous  ceux  qui  ddsirent  se  familiariser  avec  les  questions  d’agi¬ 
tation,  de  melange  et  de  malaxage.  P.  B. 

RIZZO  (Catherine).  Contribution  a  l’6tude,  pharmacologique  du 
marrube  blan<*  et  de  quelques  unes  de  ses  preparations.  1  vol. 

109  pages  el  It  traces  dans  le  texte,  4  planches  hors  texte.  These  Bool.  Univ. 
Aix-MarseiUe  (Bhannacie),  imprimerie  Bose  et  Rion,  Lyon,  1933.  —  Le  mar¬ 
rube  blanc,  Marrubium  vulgare  L.,  est  i'espece  la  plus  commune  en  Europe 
de  ce  genre  de  Labiees.  A  diverses  epoques,  cette  plante  a  ete  utilis^e  en  thd- 
rapeutique  et  son  principe  amer  cristallisable,  la  marrubiine,  signaiee  des 
1849  par  L.  Thorel,  pharmacien  k  Avallon,  a  die  lout  recemment  isold  par 
MM.  C.-J.  Mercier  et  F.  Mercier  qui  en  ont  fixe  le  mode  de  preparation  et  le 
point  de  fusion  (157,S  — 158°). 

Sous  1'inspiration  de  M.  le  professeur  F.  Mercier,  l’auteur  a  repris  cette 
etude  et  precise  la  teneur  en  essence,  en  matures  mucilagineuses  et  pec- 
tiques,  en  tanin,  la  richesse  en  fer  et  en  nitrate  de  potasse.  Pour  Mlle  Rizzo, 
la  marrubiine  nVxiste  pas  dans  la  plante  fraiche  et  se  forme  peut-fttre  aux 
depens  de  l’essence  ;  les  caractdres  de  solubiliie  de  ce  principe  cristallisable 
ont  ete  prdcises.  De  plus,  I’auteur  a  identifil  deux  nouveaux  constituants  : 
une  saponine  neulre,  peu  ahondante,  et  de  la  choline  qui  existe  dans  la  plante 
sfeche  en  proportion  d’environ  2  ®/00. 

L’injeciion  intraveineuse  d'extrait  de  marrube  determine,  sur  1’appareil 
cardio-vasculaire,  une  hypotension,  souvent  suivie  d’une  legfere  hypertension, 
ce  que  Ton  peut  expliquer  par  la  presence  simultanee  de  nitrate  de  potasse 
et  de  choline.  Precisement  Henrijean  avait  signald,  il  y  a  quelques  anndes, 
que  la  choline  avait  son  action  maxima  en  presence  de  sels  de  K. 
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L»s  effets  therapeutiques  da  marrube  sur  lesquels  notre  savant  collegue,  le, 
Dr  Henri  Leclerc,  a  insists  a  plusieurs  reprises,  se  trouvent  done  partielle- 
Iement  expliques  par  cette  sdrieuse  dtude  pharmacodynamique  qui  a  porte 
suceessivement  sur  la  pulpe  de  plante  fraiche,  I’extrait  aqueux  et  I’extrait 
hydro-alcoolique  de  plante  sdche,  la  choline  et  la  saponineisoldes  du  marrube 
par  l’auteur  mdme. 

L’action  diurdtique  est  justifiee  par  le  taux  dleve  du  nitrate  de  potasse,  les 
effets  eutrophiques  ettoniques  par  la  presence  de  frr,  enfln  l’emploi  du  mar- 
rube  dans  certaines  affections  cardiaques  par  l’existence  de  choline  et  d’autres 
ddrives  amines.  La  marrubiine,  trds  peu  soluble,  ne  parait  pas  participer  a 
l’action  pharmacodynamique  de3  extraits  de  marrube.  R.  Weitz. 


2°  JOURNAUX-  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generale. 

Decomposition  pliotochimique  du  chloroforme.  Hill  (D.  G.). 
J.  am.  ahem.  Soc.,  1932,  54,  p.  32.  —  La  decomposition  de  la  vapour  de  chlo¬ 
roforme  pur  par  les  radiations  ultraviolettes  ne  donne  que  de  1’acide  chlorhy- 
drique  comme  produit  mineral ;  I’hydrogdne  n’affecte  pas  lavilesse  de  la  reac¬ 
tion,  l’oxygeue  l’accdldre ;  le  mecanisme  en  resle  obsenr.  R.  C. 

Formation  d’acides  napht£niques.  Petrov  (A.  D.)  et  Ivanov  (I.  Z.). 
J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  239-24  *.  —  Le  cracking  de  1’acide  oldique 
a  380-390°,  en  presence  d’eau  et  d’alumine,  a  donne  des  hydrocarbures  et 
environ  3  °/0  d'acides  naphtdniqurs  correspondaut  4  l’octo-  et  au  nononaph- 
tene  (C“  H2n);  ceci  est  en  accord  avec  la  theorie  d’ENGLER  sur  l’origine  des 
pdtroles.  H.  C. 

Substitution  d’iode  dans  l'ammoniaque  liquide.  Vaughn  (T.  H.)  et 

Nieuwlanu  (J,  A.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54.  p.  787-791.  —  La  substitution 
de  l’iode  4  un  hydrogfene  labile  se  produit  sur  1’acdtyldne,  sur  les  clones, 
les  amines  et  les  composes  con  tenant  le  groupement  —  CO  —  CH!  —  CO  — ;  le 
benzdne,  les  carbures  dthyldniques  et  les  carbures  satures  ne  reagissent  pas; 
la  methode  permet  d’obtenir  avec  un  bon  rendement  le  diiodoacetyldne 
(P.  F.  78°5-78°9),  composd  instable  qui  se  decompose  vers  125°.  R.  C. 

La  synthOse  du  thymol,  du  chlorothymol  et  des  homologues 
du  thymol  par  la  transposition  intramol6culaire  des  others  du 
m6tacrdsol.  Niederl  (J.  B.)  et  Natelson  (S.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54, 
p.  1070-1074.  —  L’ether  isopropylique  du  metacresol,  sous  l’inllueuce  d’un 
melange  d’acides  aedtique  et  sulfurique  concentres,  se  transforme  pour  un 
tiers  en  thymol  et  pour  deux  tiers  en  m-  methyl-  /j-isopropy 'phenol;  lorsque, 
par  rapport  4  l'OH  phdnolique,  la  position  para  est  bloquee,  le  thymol  sub- 
stitud  est  obtenu  avec  un  bon  rendement.  H-  C. 

Un  lubriliant  insoluble  dans  les  solvants  organiques.  Meloche 
(C.  C.)  et  Freorice  (W.  G  ).  J.  Am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  3264-3266.  —  Le 
lubrifiant  recommande  est  uoe  p4te  preparde  4  chaud  avec  25  gr.  de  glycdrol 
anhydre,  7  gr.  de  dextrine  et  3  gr.  5  de  d-  mannitol  chirniquement  pur;  ilfaut 
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abandonner  son  emploi  en  presence  d’eau,  d'alcools,  d’acides  et  de  certaines 
amines  (diiihylamine,  pyridine,  quinoleine).  fit,  G. 

Caractere  general  de  la  precipitation  des  sucres  et  des 
polyols  par  les  hydroxydes  des  metaux  lourds  en  milieu 
alcalin.  Fleury  (P.)  et  Courtois  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  8,  p.  728. — 
La  plupart  des  glucides  et  des  polyols  sont  fixis  par  les  hydroxydes  de  metaux 
lourds  en  milieu  fortement  alcalin.  En  ce  qui  concerne  les  alcalis,  les  meil- 
leurs  entrainements  sont  obtenus  avec  la  baryte,  puis  ramraoniaque.  Au  point 
de  vue  de  l’anion  du  sel  employe  k  la  formation  de  l’hydroxyde,  les  acetates 
donnent  de  meilleurs  risultats  que  les  anions  miniraux.  Pour  le  metal,  le 
fer  se  classe  en  tite  de  la  sirie.  P.  C. 

Sur  la  catalyse  d’autoxydation  :  proprietes  antioxygenes  du 
cobalt.  Observations  concernant  les  discussions  theoriques  en 
cours.  Dufraisse  (G.)  et  Daib  Nakae.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  10,  p.  880. 

P.  C. 

Sur  un  nouveau  type  de  compost  ac6tyienique  vrai,  le  phe- 
noxypropine.  Bert  (L.)  et  Andor  (E.).G'.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n1  10,  p.886. 
—  L’action  du  solium  sur  I'oxyde  mixte  de  phenyle  et  de  [3-cblorallyle 
C^H’O.CIP.CH  —  CIIG1  fournit  le  phenoxypopriae  vrai  GeH5O.CH*.C  =  CH. 


IVouvelle  methode  g^ndrale  de  condensation  des  cetones. 

Grignard  (V.)  et  Colonge  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  it,  p.  929.  — 
L’agent  de  condensation  est  le  dirivi  magnisien  mixte  de  l’aniline.  Avec  de 
nombreuses  cetones  on  obtient  ainsi  le  cetol  correspondaot.  P.  G. 

Sur  la  combinaison  de  l  acide  allantoxanique  et  de  1’allan- 
toxaidine  avec  les  bisuliites  alealins.  Bougaclt  (J.)  et  Pinguet  (Mlle). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  11,  p.  979.  —  Les  allantoxanstes  alealins  et 
1’allantoxaidine  fixent  instantanement  une  molecule  de  bisulfite  alcalin* pour 
donner  des  eombinaisons  bien  cristallisees,  peu  solubles  dans  l'eau. 

-  P.  C. 

Sur  les  vinylaryl  et  vinylaralcoylcarbinols;  leur  transfor¬ 
mation  en  |3-homoacroieines.  Delaby  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194, 
n*  15,  p.  1248.  —  L’auteur  a  prepare  un  certain  nombre  de  vinylarylcarbi- 
nols  et  de  vinylaralcoylcarbinols  en  coudensant  facroliine  avec  des  magni- 
siens.  Ce3  carbinols,  traites  par  facide  bromhydrique  ou  le  tribromure  de 
phosphore,  donnent  les  bromures  synioniques  R.GH  =  GH.CH’Br.  Les  bro- 
mures  obtenus  se  fixent  facilement  sur  l’hexamithylfeneamine,  et  les  sels 
formas  sont  hydrolysis  4  chaud  en  fournissant  les  p-homoacroliines. 

P.  G. 

Sur  la  preparation  de  l'acide  homoplitalique  par  oxydation 
de  I’indene.  Meyer  (A.)  et  Vittknet  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  15, 
p.  1250.  —  L’acide  homoplitalique  peut  etre  prepare  avec  un  bon  rendement 
par  oxydation  de  l’indine  au  moyen  du  melange  sulfo-chromique.  P.  C. 

Sur  la  classification  naturelle  des  amines  voisines  de  I' adre¬ 
naline.  Raysiond-Haxet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  22,  p.  1982.  —  Au  point 
de  vue  pharmacodynamique,  ces  corps  peu^ent  itre  classis  eu  deux  ?eies  : 
1°  Les  amines  adrinalinomimitiques  vraies;  elles  exercent  sur  l’intestin  une 
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action  inhibitricer  m6rne  aux  doses  les  plus  eievdes,  et  elles  restent  vaso- 
cortstrictrices  aux  concentrations  maxima;  cetle  propiibte  estrealUee  lorsque 
l’amine,  dans  sa  structure  chimique,  a  deux  oxhydryles  en  position  3,  4,  ou 
encore  quand  elle  possfede  un  oxhydryle  phbnolique  en  position  para  et  nn 
oxhyd'yle  alcooli  ^ue  fixe  au  carbone  a  do  la  chaine  laterale;  2“  les  amines  a 
action  partieilement  nicotinique  dont  les  doses  forles  exerceht  sur  l’intestin 
un  effet  excito-moteur;  ces  amines  sout  vaso-dilatatrices  aux  fortes  concen¬ 
trations.  P.  C. 

Sur  des  combinaisons  organiques  suifur<5es  de  tellure,  d'ar- 
senic  et  d’ytain.  Debucquet  (L.)  et  Vblluz  ( L. ).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195, 
n°l,  p.  50.  —  L'action  de  l’hydrogene  suburb  sur  l’acide  tellurique,  l’acide 
arsbnique,  l’anhydride  arsenieux  ou  le  chlorure  stannique,  en  solution  dans 
la  piperazine,  donne  des  sulfures  doubles  du  metal  etde  piperazine. 

P.  G. 

Preparation  d  un  derive  chloromethyie  du  para-bromo-anisol 
(n»6thoxy-2  bromo-5-a-chlorotoluene).  Quelet  (R  ).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,195,  n°  2,  p.  155.  —  Pour  obtenir  ce  compose,  on  sature  d’abord  par 
l’acide  cblorhydrique  sec  une  suspension  de  trioxym6thylene  et  de  chlorure 
de  zinc  dans  I’essence  de  pbtrole  ieg6re.be  liquide  limpide  obtenu  est  melange 
avec  un  excbs  de  bromo-anisol,  et  du  chlorure  de  zinc.  On  abandonee  a  la 
temperature  ordinaire;  la  reaction  est  terminee  au  bout  de  huit  jours,  et  le 
rendement  en  derive  chloromethyie  est  de  50  °/,.  P.  C. 

Sur  un  nouvel  isomere  du  benzene,  l’hexadiyne-  1.  5-yne-5E 

Lkspieau  et  Guillemonat.  G.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  3,  p.  245.  —  L’action  de 
l’ether  1.2dibrom6  sur  le  derive  dimagnesien  de  I’acetylbne  donne  d’une  part 
le  compose  CH^G.GHfOC'H'j.CH'Br,  et  de  l’autre  un  melange  de  deux  bro- 
mures  st6reoisomeres  CH’Br.CHjOG’H^.C  =  C.CH(OC2H6!.CH*Br.  Ces  derniers, 
traites  par  la  poudre  de  zinc,  fournissent  un  isombre  du  benz6ne,  l’Aftratfient- 
i.5-yne-3,  CH*=CH.C=C.  CH=CH*.  P.  C. 


Chimie  biologique. 


Variations  du  taux  de  l’azote  peptidique  au  cours  du  choe 
serique  et  bistaminiqiie  ch«*z  le  chien.  Martens  (R  ).  Bull.  Soc. 
Chun.  hioL,  1931,  13,  n°  10,  p.  1199.  —  On  ne  peut  constater,  dans  le  sang 
arteriel  du  cliien,  au  cours  du  choc  sbrique  ou  histaminique,  aucune  modifi¬ 
cation  appreciable  du  taux  des  polypepLides  libres.  J.  R. 

Magnesium  et  croissance  du  rat.  Lavollav  (J.).  Bull.  Soc.  Chim - 
Mol.,  1931,  13,  n°  10,  p.  1305.  —  Cherchant  la  dose  minima  de  magnesium 
qu’il  convient  d’introduire  dans  un  regime  par  ailleurs  defini,  pour  qu’il 
assure  la  croissance  normale  du  rat,  l’auteur  conclut  de  ses  experiences  qne, 
pour  le  rbgime  adopte,  ce  minimum  semble  6tre  compris  entre  30  et 
55  mdligr.  °/0  du  regime,  et  6tre  voisin  de  55  milligr.  J.  R. 

Etudes  sur  la  radio-activity.  Applications  biologiques. 

Lambolez.  Biol,  med.,  1930,  21,  n°  4,  p.  145-165.  —  L’auteur  rappelle  cer- 
taiues  g6n6ralites  sur  la  constitution  des  elements,  afin  de  montrer  que. 
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indypendamment  de  ses  propriet^s  propres,  un  corps  radio-actif  est  carac- 
teris6  tout  d'abord  par  la  nlace  qu’il  occupe  en  taut  qu’yiement  chimique,  et 
par  les  valeurs  de  la  vie  moyenne  et  la  pdriode  de  demi- xistence  de  ses 
atomes.  II  note  les  r^sulta's  fondamentmx  des  recherches  sur  la  radio¬ 
activity  et  les  principales  families  radio-actives.  II  passe  ensuite  4  I’ytude  du 
rayon  y  et  des  iadio-yiyments,  et  4  son  adsorption  par  la  matieiie.  II  etudie 
enfin  les  pr^priyiys  physiologiques  de  la  radio-activite,  et  son  action  thdra- 
pjutique  generate  et  speciale.  S.  L. 

Les  donn4es  biologiques  du  problftme  pigmentaire,  des 
invert6br6s  a  1'homme.  Verne  (Jean).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  9, 
p.  285-422.  —  (,es  pigments  des  ytres  vivauts,  aoimaux  et  vegytaux,  peuvent 
ytre  classys  en  deux  <  ategories  :  1°  les  couleurs  produites  par  de  simplesjeux 
de  lumiere  et  qni  sonten  rapport  avec  des  structures  physiques;  2°  les  cou¬ 
leurs  pigmentaires  dues  4  des  substances  color'yes  de  composition  chimique 
dyterminye,  les  pigments,  et  dont  la  classification  doit  ytre  basye  sur  cette 
composition.  Parmi  les  pigments,  il  convient  de  distinguer  les  pigments 
endogenes,  les  pigments  exogenes  et  les  pigments  itont  les  mat^riaux  ne  sont 
pas  formys  par  1'organisme  animal,  mais  sont  remanies  par  lui.  On  peut 
ygalement  distinguer  les  pigments  figurys  et  les  pigments  diffus.  Apres  avoir 
dludiy  les  divepses  sortes  de  pigments,  l’auleur  ytudie  les  rapports  entre  les 
pigments  animaux  et  les  pigments  vggytaux,  puis  1’yvolut.ion  des  pigments 
des  invertybres  aux  vertybrys  et  4  I’bomme.  II  examine  ensuite  les  pigments 
humains,  leur  localisation  et  leurorigine  4  l’etat  normal  et  pathologique. 

S.  L. 

De  quelques  affections  maxillo-dentaires  pr6taisloriques 
chez  les  Indiens  d’Ani6rique.  Moodie  (M.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  5, 
p.  236-239.  —  L’article  est  un  bref  apergu,  notant  les  maladies  dentaires 
d’anciens  Indiens  qui  ne  prysentaient  par  ailleurs  aucune  manifestation  mor- 
bide,  les  troubles  pa'hologiques  ext^nsifs  ne  portant  quesur  les  dents  et  les 
tissus  avoisinants.  S.  L. 

Tropismes.  Rose.  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  5,  p.  193-220.  —  Apres 
Avoir  rappeiy  quelques  notions  pryiiminaires  sur  les  tropismes,  l’auteur 
ytudie  successivement  les  tropismes  vegetaux  (geotropisme,  pholotropisme), 
et  les  tropismes  animaux  (phototropisme,  galvanotropisme,  chimiotropisme, 
rhyotropisme).  Pour  cbacun  d’eux,  il  expose  les  faits  d’ordre  gAnAral  mis  en 
Avidence,  les  expAriences  efTectuyes  et  les  theories  ymises  pour  les  expliquer; 
il  discute  ces  theories.  Il  expose  enfin  les  thypries  gAnyrales  tendaut  a 
expliquer  tous  les  tropismes  recounus  :  1°  la  thyorie  de  Jennings,  dite  des 
«  es^ais  et  erreurs  »,  et  hasye  sur  la  seule  existence  du  ryflexe  moteur;  2°  la 
thyorie  de  Loeb,  basAe  sur  la  production  de  mouvements  forcds  dus  4  des 
excitations  inygales  des  pornts  sensibles  symytriques  desdeux  coiys  du  corps. 
L’auteur  discute  ces  thyories.  ‘  S.  L. 

La  chimio(h6i-apie  acridinique  intrarachidienne  dans  le 
traitement  de  la  m&ningite  cer6bro-spinale  ft  m6ningocoques. 

Chavany  (J.  A.).  Biol,  med.,  1931,  21,  n°  2,  p.  85-91.  —  Apres  avoir  discuty 
les  causes  possibles  de  certains  insuccAs  des  traitemeuts  usuels  par  injec¬ 
tions  repytyes  de  syrum  spycifique  dans  le  liquide  cyphalo-rachidien  par 
voie  lombaire,  1’auteur  montre  la  nycessity  de  porter  le  mydicament  au 
contact  mfime  de  la  lysion.  Uans  les  cas  qui  n’obyisseut  ni  4  la  sdrothyrapie, 
ni  4  l’endoprotyinothyrapie,  l’auleur  eut  recours,  apr4s  expyrimentation  sur 
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l'animal,  4  la  chimiothSrapie  acridinique  intrarachidienne.  La  dose  optima 
6tant  de  2  4  5  cm5  de  gonocrine  a  0  gr.  20  °/0,  injeetfie  parvoie  lombaire  ou 
sous-occipitale.  /  S.  L. 

Les  origines  et  l’6tat  actuel  de  la  question  des  vitamines. 

Mme  Randoin  (Lucie).  Biol,  me!.,  1931,  n°  8,  2i,  p.  337-382.  —  I.  Introduction. 
—  II.  Les  origmes  de  la  question  dt-s  vitamines  :  A.  Les  avitaminoses  sponta- 
n6es  et  Ieur  reproduction  expdrimentale.  —  B.  La  d4oouverte  des  vitamines  4 
la  suite  des  premiers  essais  d'alinentation  ar  tiflcielle  (emploi  des  regimes  dits 
synlh6tiques).  —  III.  Etat  artuel  de  la  question  des  vitamines  :  Classitication. 
Dosaqe  biologique.  R6partiti"n  dans  les  principaux  aliments.  Propri6t6<  phy¬ 
siques  et  chimiques.  R6le  des  vitamines  dans  Feutretien  de  la  vie  et  le  fonc- 
tionnement  normal  des  ornanismes  animaux.  Definition  des  vitamines.  — 
IV.  Conclusions  relatives  a  l’6tablissement  pratique  des  rations  aliraentaires 
et  aux  r4sultats  tb^rapeutiques  obtenus  avec  les  vitamines.  S.  L. 

Du  transit  des  substances  solides  it  travers  le  rein.  Ambard  (L.). 
Biol,  med.,  1932,  n°  4,  p.  161-171.  —  Quelle  que  soit  la  th6orie  adoptee  pour 
expliquer  la  secretion  r4nale,  I’existence  d’un  tianeit  tubulaire  es*  hors  de 
doute.  Son  m4eani*me  est  lie  4  des  combinaisons  avec  les  albumines  rAales, 
comine  le  confirm  jnt  certains  faits  expdrimentaux.  11  semble  de  plus  que  le 
transit  de  certaines  substances  par  le  rein  exige  (’intervention  d’une  tierce 
substanre,  appelAe  «  ambocepteur  »;  c’est  le  cas  des  substances  av<c  seuil. 
Les  substances  sans  seuil  semblent,  au  contraire,  passer  sans  l’interveution 
d’ambocepteurs.  S.  L. 

Sur  uu  r6actif  permcttant  I'obtenlion  Facile  des  cristaux 
d'hgmine  et  leur  montage  4  partir  du  sang.  Bertrand  (G  ).  Bull. 
Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  386.  R.  D. 

Sur  la  presence  du  cliromog&ne  derivaut  de  l’indol  {indican' 
dans  le  lait  de  femme.  Hervikux  (C.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  27. 

R.  D. 

Recberclies  sur  les  chromogfenes  indoxyliqucs  dans  la  sueur 
de  I  homnie.  Hervieux  (Ch.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  121. 

R.  D.  , 

Sur  la  recherche  des  corps  birtffringents  dans  la  lipoidosc 
r6nale.  Achard  (Ch.)  etCoDoums  (A.).  Bull.  Arad.  Med.,  1932,  107,  p.  22. 

rt.  I). 

La  reserve  alcaline  du  sang  dans  le  rhumatisme  clironique 
et  ses  modifications  sous  I'influence  de  la  cure  de  Bourbonne- 
les-Bains.  Piery,  Milhaud  (M.)et  Grandpierre  (D.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931, 
106,  p.  251.  H.  D. 

Note  sur  les  rapports  de  la  constitution  chimique  de  l  ur6e 
avec  le  syndrome  azoldmique.  Merelen  (Pr.)  et  Gounelle  (H  ).  Bull. 
Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  384.  —  D’apres  ces  auteurs,  puisqu’il  est  acquis  que 
les  ureides,  lep  ur4ines  et  les  composes  barbituriques  Comprenant  un  noyau 
ur6ique  sont  hypnogfenes,  on  ne  saurait  regarder  comme  impossible  que 
Fur6e,  ou  ses  d6riv6s,  soient  la  cause  mSme  de  la  somnolence  azot6mique. 

R.  D. 
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La  composition  cliimique  tie  l'huile  de  «  Ruvettus  preliosus  », 
le  poisson  a  huile  de  ricin.  Cox  (W.  M).  et  Reid  (E.  E.).  J.  am.  chem. 
Soc.,  1932,  54,  p.  220-229.  —  L’action  purgative  de  cette  huile  reconmie  par 
Lowe,  en  1841,  a  dtd  confirmee  par  differents  auteurs;  elle  est  d’aill-urs  assez 
modeste.  L’huile  contient  54,4  %  dacides  gras  el  48,5  %  d’insaponifiable  ; 
les  acides  gras  sont  formas  en  majeure  partie  d'acides  non  satures  (oldique  40; 
hydroxyoldique  (?)  7  %  approx. ;  gadoldique;  drucique;  C5*  H‘"  O1;  C,s  H‘°  0*) 
avec  1,5  */„  d’acide  stearique;  l’insaponiflable  est  constitud  suriout  par  des 
alcools  :  oleylique  14,3;  cdtylique  16,2;  octadecylique  2,1  °/0  avec  des  traces 
d’alcool  tdtraddcylique,  de  cholesterol,  de  squaldne.  Les  auteurs  attiibuent 
Taction  pharmacologique  aux  esters  d’alcools  dleves.  It.  C. 

Hormones  du  corps  jaune.  La  separation  et  la  purification  de 
trois  substances  actives.  Fevold  (H.  L.i,  Hisow(F.  L.)  et  Leonard  (■-.  L.), 
J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  254-263.  —  L’extraction  par  Talcool  ehWhy- 
drique  de  corps  jaunes  de  truie  et  un  fractionneraent  approprid  conduisent  4 
trois  hormones  :  la  relaxme  qui  a  une  action  spdciflque  sur  le  ligament 
pelvique,  la  corporine  {progestine  de  Corner) qui  agit  sur  Tutdrus  elV  hormone 
muciiSante  qui  intervient  dans  la  muqueuse  vaginale.  Qu-lques  caractdris- 
tiques  chimiques  sont  donndes  pour  le*  deux  dernieres.  La  relaxine  a  1 -  s  pro- 
pridtds  d’un  peptide;  I’hormone  murifia  te  rdsiste  4  l’aciion  de  la  trypsine; 
la  formalddhyde  rend  inactives  cesdeux  hormones;  la  corporine,  liposoluble, 
se  rapproche  davamage  des  hormones  folliculaires,  mais  elle  s’en  di-'ingue 
par  sa  sensibility  aux  alcalis.  R.  C. 

L’isolement  du  carotene.  Holmes  (H.  N.)  et  Leicester  (H.  M  ).  J.  am. 
chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  716.-720.  —  Les  auteurs  determine!)!  la  teneur  en 
carotene  de  divers  vdgdtaux  et  proposent  quelques  ameliorations  dans  la 
technique  d’extraction.  R.  C. 

L’isolement  de  l’alcool  dtliylique  pur  de  tissus  auiinaux  et 
humains  non  alcooliques.  Gettler  (A.  0.),  Nieuerl  (J.  B  )  et  Bknedetti- 
Pichler  (A.  A.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  1476-1485.  —  Continuant  les 
observations  de  A.  et  J.  Bechamp  (1872),  sur  la  presence  dp  traces  d  ethanol 
dans  les  tissus  animaux  et  humains,  les  a  teurs  ont  trouvd.  a  I’aide  de  mir.ro- 
mdthodes,  les  teneurs  moyennes  suivantps  :  (p.  100)  foie  hnmain  0,00256; 
foie  de  chien  0,0007;  sang  humain  0,004;  sang  de  chien  0,0013;  cerveau 
humain  0,0004;  de  chien  0,003;  de  pore  0,00007.  R.  C. 

ElFet  de  l’irradiation  ultra-violeite  sur  les  st6rols  lib>  es  de  la 
lanoline.  The  effect  of  ultra  violet  irradiation  upon  the  f>  ee  serols  of 
lanolin.  Bernhard  (A.)  et  Drrrter  (J.  J  ).  Journ.  of  biol.  Clmm.,  1931,  93,  i.°  1, 
p.  1.  —  On  peut  extraire  de  la  lanoline  anhvdre,  par  precipitation  a  la  digi- 
tonine  0,93  °/0  de  stdrols  libres,  la  pr  portion  de  ceux-ci  augment*-  sous 
Taction  de  I’irradiation  uttia-violette ;  elle  atteint  son  maximum  5,37  °/0,  au 
bout  d’une  heure  de  traitement. 

L’6quilibre  entre  le  liquide  c6plmlo-rachidien  <  t  le  plasma 
sanguin.  VI.  La  repartition  du  sodium  entre  le  liquide  cephalo- 
raebidien  et  le  s6i-um  sanguin.  I  he  equilibrium  between  cerebro¬ 
spinal  flui  l  and  blood  plasma,  vi.  Tne  distribution  of  sodium  between  cere¬ 
brospinal  fluid  and'  blood  serum.  Dailey  (VIary  El.).  Journ.  of  bin  .  Chem., 
1931,  93,  n°  1,  p.  5.  —  La  teneur  mov  nne  normale  du  sdrum  sanguin  en 
sodium  est  de  316  milligr.  p.  100  cm3  et  en  hlore  de  364  milligr.  p.  100  cm*; 
celle  du  liquide  cdphalorachidien  est  pour  le  .-odium  et  le  chlore,  respective- 
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ment  de  323  et  441  milligr.  p.  100  cm*.  Le  rapport  du  liquide  c6phalo-rachi- 
die-i  au  s6rurn  est,  pour  le  sodium,  de  1,02  et,  pour  le  chlore,  de  0,82.  Dans  les 
meningites,  les  valeurs  des  chiffres  de  sodium  et  de  chlore  diminuent  dans 
l’un  et  lautre  liquide,  mais  la  diminution  est  moms  marquee  pour  le  sodium 
que  pour  le  chlore.  R.  L. 

La  composition  relative  de  l’eau  de  mer  et  du  sang  de 
«  LLnulus  polyphemus  ».  The  relative  composition  of  sea  water  and  of 
the  blood  of  Limulas  polyphemus.  Dailey  (M.  El.),  Fremont-Smith  (F.)  et 
Carroll  (M.  P.).  Journ.  of  biol.  Cheat.,  1931,93,  n°  1,  p.  17.  —  Le  s6rum  sanguin 
du  Ltmuhts  polyphemus  et  l’eau  de  mer  sont  isotoniques.  Quand  1’eau  de  mer 
se  irouve  diluee  de  manifere  appreciable  par  une  forte  pluie,  le  serum  sapguin 
du  Limulhs  polyphemus  subit  des  modifications  du  mime  ordre.  R.  L. 

line  nonvelle  reaction  co!or£e  par  les  composes  organiques 
sullitres  solubles.  A  new  color  reaction  for  soluble  organic  sulfur  com¬ 
pounds  Grotr  (I.  W.).  Journ.  of  biol.  Cheat.,  1931,  93,  n°  1,  p.  25.  —  Le  trai- 
tement  d’une  solution  de  compose  sulfure  organique  par  le  nitroferricyanure 
de  K  en  solution  alcaline  par  I’hydroxylamine,  puis  par  l’eau  bromee,  permet 
I’obteution  d’une  couleur  permettant  de  caracteriser  par  exemple  les  groupes 
C  S—  H,  C—  S  —  S  —  C,  C=S  des  aulres  groupes,  ainsi  que  d’elfectuer  le 
dosage  tb  s  hyposulfltes,  sulfocyanates,  et  aulres  composes  sulfurgs.  R.  L. 

L’influence  de  la  croissance  sur  un  certain  nombre  de  con¬ 
stituents  du  rat  blanc.  The  influence  of  growth  on  a  number  of  consti¬ 
tuents  of  the  white  rat.  Chanutin  (A.).  Journ.  of  biol.  Cheat.,  1931,  93,  n°  1, 
p.  31.  —  La  concentration  de  la  creatinine,  chez  le  rat  blanc,  atteint  son 
maximum  du  trentifeme  au  quarantihme  jour.  Le  maximum  de  la  concentra¬ 
tion  de  la  graisse  etdes  cendrespeut  £tre  fixS  auvingtif>me  jour.  Par  contre,  la 
coi  centration  de  I’azotedes  tissus  organiques  reste  sensiblement  la  mfime  pen¬ 
dant  toute  la  vie  du  rat.  Le  plus  fort  accroissement  des  elements  precedemment 
etudies  s’observe  chez  le  rat,  pendant  la  periode  d’allaitement.  R.  L. 

Production  de  l’h6moglobine.  III.  Le  soulagement  de  l’an£mie 
due  an  regime  lacte  par  l’ingestion  d’acides  amines  et  d’autres 
composes.  Hemoglobin  production.  111.  The  relief  of  anemia,  due  to  milk 
diet,  by  feeding  amino-acids  and  related  compounds.  Drabkin  (D.  L.)  et 
Miller  (H.  K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  1,  p.  39.  —  Tandis  que 
I’acide  -uccinique  et  la  succinimide  amdliorent  quelquefois  l’andmie  du  ral, 
la  leucine,  la  cystine,  la  glycine,  1’acide  a-amino-vaierique  etl’acideglutarique 
se  monirent  sans  aciion.  il  n’en  est  pas  de  mSme  de  1’acide  glutamique,  spA 
cialement  'orsque  celui-ci  est  associe  au  fer.  R.  L. 

Le  role  du  cuivre  dans  la  r6g£n6ration  de  l’h6moglobine  et 
dons  la  reproduction.  The  rdle  of  copper  in  hemoglobin  regeneration 
and  in  reproduction.  Kkil  (H.  L.)  et  Nelson  (V.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1931,  93,  n°  I ,  p.  49.  —  L’an^mie  de  nutrition,  reproduite  exp^rimentalement 
chez  ie  i  at  a  I’aide  du  regime  lact6  exclusif,  n’est  pas  am61ior£e  par  le  chlo- 
ru'e  I'-rrique  pur.  L’addition  supplgmentaire  de  sels  de  vanadium,  de  titane, 
de  manga  fese,  de  nickel,  darsenir,  de  germanium,  de  zinc,  de  chrome,  de 
cobait,  d’etaiu  et  de  mercure,  se  montre  de  meme  sins  effet.  Seule,  l’adjonc- 
tion  de  sulfate  de  cuivre  au  perchlorure  de  fer  permet  la  r6gdn6ration  de 
l’h6motd -bine  chez  les  animaux  traites,  ainsi  que  la  reproduction  des  sujets 
en  exp6rie>.ce.  R.  L. 
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La  teneur  en  calcium  du  corps  en  relation  avec  celle  des 
aliments.  The  calcium  content  of  the  body  m  relation  to  that  of  the  food. 
Sherman  (H.  C.)  et  Boohrr  (L.  E.).  Journ.  of  biol.  Cbem 1931,  93,  n°  1,  p.  93. 
—  L,es  rats  dont  la  ration  comient  0,48  4  0,50  de  calcium  °/0  de  subs'ance 
sAche  paraissent  avoir  une  calcification  normale;  au-dessous  de  cette  propor¬ 
tion,  la  calcification  des  sujets  laisse  toujours  4  desirer  et  reste  infArieure 
meme  4  l’4ge  adulte. 

R.  L. 

Nouvelles  observations  stir  la  relation  du  calcium  et  du 
phospliore  ing^rds  it  rhypercalo^mic  et  Ihyperphospliai^mie 
occasionnees  par  l'ergoot^rol  irradid,  par  Jones  (J  H.)  et  Rapo- 
port  (M  ).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1931,93,  u°  1,  p.  153.  —  Des  chiens  rerevant 
jnurnelleineot  30.000  unites  D  d’ergosterol  irradie  par  kilogramme  de  poids 
corporel  prAsentent  une  hypercalcemie  dAveioppee  en  quelques  jours,  mAtne 
si  le  calcium  est  absent  de  la  ration.  On  note  une  perte  de  poids  rapine  et, 
aprAs  la  mort,  on  observe  des  lAsions  gastriques  et  intestinales.  L’adjouciion 
de  ylucona'e  de  calcium  ou  de  phosphate  de  sonde  provoque  (sAparAment), 
qu'il  y  ait  ou  non  administration  d'ergosteml  irradiA,  une  Agale  augmentation 
de  la  calcAmie  ou  de  la  phosphatemie.  Avec  le  phosphate  bicalcique,  les 
rAsultats  sont  p  u  sensibles;  lAgAre  hypocalcemie  saus  ergosterol,  lAgAre 
exagAration  de  l’hypercalcAmie  avec  ergosterol;  dans  tous  les  cas,  la  phos- 
phat-mie  n’est  pas  modiflee.  R.  L. 

line  application  de  la  mdthode  a  1’acAtate  de  zinc  et  d’ura 
nyle  pour  la  determination  du  sodium  dans  les  substances 
biolngiques.  An  application  of  the  uranyl  zinc  acetate  method  for  deter¬ 
mination  of  sodium  in  biological  material.  Butler  (A.  M.)  et  Tuthill  (El.). 
J.'uru,  of  biol.  Cliem.,  1931,  93,  n°  I.  p.  171.  —  En  1928,  Barber  et  Kolthoff 
ont  dAcrit  une  mAthode  permettant  le  dosage  du  sodium  par  prAcipilatiou  au 
moyen  de  I'acAia'e  de  zinc  et  duranyle.  I.es  auteurs  l’adaptent  dans  Cette 
note  au  dosage  du  so  burn  dans  les  substances  biologiques  :  urine,  sArum, 
sang,  selles,  tissus.  R.  L. 

Relation  entre  le  glycosf6»eet  I'emmagasineinent  d’eau  dans 
le  foie.  The  relation  of  glycogen  to  water  storage  in  the  liver.  Bridge 
(E  w.  M.)  et  Bridges  (E.  M.).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1931,  93,  n°  1,  p.  181.  — 
La  teneur  en  glycoyAue  du  foie  varie  avec  les  moditications  apportAes  au 
rA«iine ;  mais  les  variations  ainsi  apportees  a  la  teneur  du  foie  en  eau  et  en 
glycogenene  paraissent  pas  liAes  par  le  rapport  3  4  1  habituellement  admis. 
L'auiiinentation  de  la  teneur  en  eau  parait  liAe  au  mAtabolisme  des  graisses 
pluiAt  qu’au  mAtabolisme  des  glucides.  11.  L. 

Une  technique  am61ior<5e  pour  la  production  de  lanemie  de 
nutrition  chez  les  rats.  An  improved  technique  for  the  production  of 
nuiritional  anemia  in  rats.  Elvehjkh  (C.  A.)  et  Kemuerer  (A.  R  ).  Journ.  of 
biol.  Cbem.,  1931,  93,  n°  1,  p.  189.  —  La  mere  AlAve  ses  petits  dans  one  cage 
sAparAe  ou  el  le  ne  regoit  comine  nourriture  que  du  lait  de  vache  entier.  Dans 
la  journAe,  elle  est  enlevAe  pour  recevoir  une  nourriture  sfeche  dans  une 
autre  rage;  elle  est  ensuite  remise  avec  ses  petits,  en  ayant  soiu  den’entrainer 
avec  elle  auoune  partie  de  nourriture  sAche.  Les  jeunes  rats  contracted  ainsi 
une  anAmie  de  nutrition  qui  atteint  un  degre  d’acuite  suffisant  deux  semaines 
aprAs  Ie  sevra^e,  tandis  qu’il  est  nAcessaire  de  maintenir  six  4  huit  semaines 
au  lait  entier  les  rats  qui  out  AtA  elevAs  jusqu’au  sevrage  sans  precautions 
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spdciales.  Les  animaux  prepares  de  cette  manure  conviennent  psrfaitement 
auxdiudessurlemStabolismedufer,  ducuivreoudumanganfese.  R.  L. 

Inactivity  de  l'acide  glutamique  pin  ilie  donny  comme  suppiy- 
ment  au  fer  dans  le  traitement  de  I’anemie  de  nutrition.  Inef¬ 
fectiveness  of  purified  glutamic  acid  as  a  supplement  to  iron  in  the  correc¬ 
tion  of  nutritional  anemia.  Elvehjem  (C.  A.),  Steenbock  (H.)  et  Hart  (E.  B.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  1,  p.  197.  —  Contrairernent  anx  asser¬ 
tions  de  Drakin  et  Miller,  les  auteurs  montrent  que  l’acide  glutamique,  mfime 
donn6  en  association  avec  unesource  de  fer  (telle  que  le  perchlorure),  est  sans 
effet  sur  l’anemie  de  nutrition  exp6rimentalement  provoqude  chez  lerat. 

otwi  _  R-  L- 

l>y  termination  du  glycog6nj^  dans  les  lissus.  Determination  of 
glycogen  in  tissues.  SAayum  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  227. 
—  L’auteur  propose  une  modification  de  la  m^thode  de  Pfluger,  visant  sur- 
tout  4  diminuer  le  temps  des  diverges  operations.  K.  L. 

Etudes  sur  ly  glycogyne.  L’hydrolyse  du  glycogyne  avee  des 
concentrations  variees  d’acides  et  avec  la  takadiastase.  Studies 
on  glycogen.  The  hydrolysis  of  glycogen  in  various  concentrations  of  acids 
and  the  hydiolysis  of  glycogen  with  takadiastase.  Sahyon  (M.)  et  Alserg(C.  L.), 
Journ.  of  biol.  Cliem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  235.  —  L’acide  phosphorique  pos- 
sfede  une  action  moins  hydrolysante  que  les  acides  sulfurique  ou  chlorhy- 
drique  sur  le  glycogfene.  L’action  de  la  takadiastase  parait  se  poursuivre 
jusqu’4  ce  que  52  °/0  du  glycogeue  soit  transforms.  En  presence  de  fructose, 
l’action  de  la  takadiatase  se  poursuit  normalement;  elle  est,  au  contraire, 
entravee  en  presence  de  glucose  et  de  galactose.  R.  L. 

La  solubility  des  os  dans  les  solutions  des  sels  de  magne¬ 
sium.  Solubility  of  bone  in  solutions  of  magnesium  salts.  Forbes  (J.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n"  2,  p.  255.  —  La  solubilite  du  calcium  des 
os  dans  les  solutions  aqueuses  de  sels  de  magnesium  est  d’autant  plus  eievde 
que  la  concentration  de  ceux-ci  est  plus  forte.  En  I’absence  de  phosphates 
dans  la  solution,  ce  sera  principabment  sous  cette  forme  que  le  calcium  se 
trouvera  dissous.  L’action  neutralisaule  des  os  sur  les  solutions  acides  est 
telle  qu’elle  ramfene  rapidement  le  pH  aux  environs  de  7.  R.  L. 

Etudes  sur  le  mdtabolisme  des  purines.  I.  itlethode  nouvelle 
pour  la  dy termination  de  l'allanto'ine  dans  l’urine  de  chien. 

Studies  on  purine  metabolism.  I.  A  new  method  for  the  determination  of 
allantoio  in  dog  urine.  Allen  (F.  W.)  et  Cerecedo  (L.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem.. 
1931,  93,  n°  2,  p.  293.  —  L’allanto'ine  par  hydrolyse  est  transform^  en  acide 
allantoique,  puis  en  urde,  laquelle  est  pr6cipitee  a  l’dtat  de  dixanthydryl- 
ur6e  et  dos6e  par  oxydation  au  bichromate  de  K.  R.  L. 

Nouvelles  etudes  sur  le  mytabolisme  des  esquimaux.  Further 

studies  on  the  metabolism  of  eskimos.  Heinbecker  (P.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1931,  93,  n“  2,  p.  327.  —  Un  esquimau  normal  prdsente  pendant  le  jehne  un 
quotient  respiratoire  bas  et  une  faitile  tendance  a  faire  de  l’acidose,  ce  qui 
semble  indiquer  que  les  esquimaux  sont  mieux  adapts  que  les  autres  per- 
sonnes  4  oxyder  les  graisses  et  plus  compbtement.  R.  L. 

EITets  des  fortes  doses  d’ergostyrol  irradiy  sur  le  mytabo¬ 
lisme  de  l’azote,  du  calcium  et  du  phosphore  chez  les  rats.  The 
Bull.  Sc.  Pharsi.  (Avril  1933).  16 
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effect  of  large  doses  of 'irradiated  ergosterol  upon  nitrogen,  calcium,  and 
phosphorus  metabolism  in  rats.  Kebn  (R.),  Montgomery  (M.  F.)  et  Still(E.  V.). 
Journ.  ofhiol.  Cliem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  363.  —  En  presence  de  fortes  doses 
d’etgost^rol  le  d^pdt  de  calcium  dans  le  rein  des  rats  est  tres  accentu6  et 
plus  fort  chez  les  femelles  que  chez  les  nadles.  On  note  parallelement  une 
diminution  de  l’excr^tion  calciqne  et  phosphorSe  dans  les  matiferes  fecales. 
Le  m^tabolisme  de  l’azote  n’est  modi  fie  qu’en  rapport  avec  la  quantity  de 
nourriture  ing6r£e.  11  est  A  remarquer  que  les  troubles  calciques  et  la  toxicite 
sont  plus  61ev£s  dans  le  cas  de  l’ergost^rol  irradi^  en  solution  dans  1’alcool 
que  dans  le  cas  d’irradiations  effectu^es  dans  lather  ou  4  sec.  R.  L. 

Iiffcts  (I’ingestions  fortes  et  prolongdes  de  lactate  de  magne¬ 
sium  sur  le  metabolisme  du  magnesium  et  du  calcium  chez 
iliomme.  The  effects  of  high  and  prolonged  magnesium  lactate  intake 
upon  the  metabolism  of  magnesium  and  calcium  in  man.  Carswell  (H.  E.)  et 
Winter  (J.  E.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1931,  93,  n°  2,  p.  411.  —  Deux  homines 
ont  ing6r6,  pendant  vingt  et  vingt-quatre  jours,  8  gr.  de  lactate  de  magnesium , 
le  phosphore  de  la  ration  etant  satisfaisant.  II  n’a  pas  semble,  dansces  condi¬ 
tions,  que  le  magnesium  efit  une  action  d6calcifiante,  les  r^sultats  obtenus 
£tant  en  faveur  d’une  fixation  du  calcium.  R.  L. 

L’oxydation  catalytique  du  glutatliion  cristallise,  speciale- 
ment  dans  son  rappoi*t  avec  le  cuivre.  The  oxidation  catalysis  of 
crystalline  glutathione  with  particular  reference  to  copper.  Viegtlin  (C.), 
Johnson  (J.  M.)  et  Rosenthal  (S.  M.).  Journ.  of  biol.  Client.,  1931,  93,  n°  2, 
p.  433.  —  L’auto-oxydation  du  glutatliion  (4  la  temperature  et  au  pH  physio- 
logiques)  est  acc616ree  par  de  tres  petites  doses  de  sels  de  cuivre,  de  palladium, 
d’or  ou  de  cobalt;  elle  est  raleniie,  au  contraire,  par  les  sels  d’argent,  de  zinc, 
de  cadmium,  de  bismuth  et  d  antimoine.  II  semble  que  des  traces  de  cuivre 
interviennent  dans  l’argument  pour  favoriser  cette  oxydation  catalytique. 

R.  L. 

Etudes  sur  In  composition  cliimique  de  la  cendre  des  os. 

Studies  on  the  chemical  composition  of  bone  ash.  MorgKlis  (S.).  Journ.  of 
biol.  C.hem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  435.  —  Le  conslituant  principal  de  la  cendre  des 
os  parait  Stre  un  complexe  correspondent  a  la  formule  :  Ca  Ca3(P0‘)a]  ‘(OH)*. 

R.  L. 

E  ’hypocalc^mie  produile  a  la  suite  d'hyperparathyroi- 
disme  exp6rimental  et  sa  signification  possible.  Hypocalcemia 
following  experimental  hyperparathyroidism  and  its  possible  significance. 
Bodansky(A.)  et  Jaiee  (II.  L.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  543. 
—  L’hypocalcemie  observe  chez  le  cobaye  plusieurs  jours  apres  barret 
brusque  d’uu  traitemeut  prolonge  a  1’hormone  parathyroidienne  semble  due 
4  la  rapide  fixation  nouvelle  du  calcium  sur  les  os  decalcifies,  associee  4  un 
changement  dans  la  balance  du  phosphore  (on  note  en  effet  une  hyperphos- 
phatemie  associ£e  a  l’hypocalcemie).  II  se  peut  aussi  que  le  traitement  pro- 
voque  un  hypofonctionnement  temporaire  des  parathyroides.  R.  L. 

Determination  interferometrique  de  l'alcool  dans  le  sang. 

The  interferometric  determination  of  alcohol  in  blood.  Boca  (J.C.).  Journ. 
ofhiol.  Cliem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  645.  —  Determination  basee  sur  la  distilla¬ 
tion  de  l’alcool  sanguin  et  I’examen  interferometrique  du  distillat  dans  un 
appareil  de  Lowe-Zeiss.  /  R.  L. 
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Action  du  s&chage  artiflciel  sur  la  tenenr  en  vitamine  A  de 
la  lucerne.  The  effect  of  artiticiel  drying  upon  the  vitamin  A  content  of 
alfalfa.  Hauge  (S.  M.)  et  Aitkenhead  (W.).  Jouru.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  2, 
p.  657.  —  La  vitamine  A  de  la  luzerne  est  tnoins  ddtruite  par  le  sechage  arli- 
flciel  que  par  le  procedd  habituel  de  sechage  au  champ.  Dans  le  cas  du 
sdchage4  l’airchaud,  I’action  destructive  des  enzymes  se  trouve  rapidement 
entravde.  R.  L. 

La  destin£e  du  facteui*  antirachitique  che/.  les  poulets.  I.  La 
balance  du  facteur  antirachitique  pendant  la  croissauce  du 
poulet.  The  fate  of  the  antirachitic  factor  in  the  chicken.  I.  The  antirachitic 
factor  balance  in  the  growing  chick.  Klein  (D.)  et  Russell  (W.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  693.  —  Des  traces  de  facteur  antirachitique 
furent  trouvees  dans  la  fraction  insaponifiable  de  poulets  nouvellement  eclos ; 
aprds  quatre  semaines  de  nourriture  4  base  d’ergostdrol  irxadid  ou  d'huile  de 
foie  de  morue,  il  ne  put  en  dtre  ddceld  dans  la  mdme  fraction  insaponifiable. 
L’etude  des  excreta  montrait  que  73,5  °/0  des  unites-rats  avaient  etd  utilises 
dans  le  cas  de  Pergostdrol  irradid  et  seulement  56,9  °/0  dans  le  cas  de  1’huile 
de  foie  de  morue.  Mais,  comme  les  poulets  recevant  1’huile  de  foie  de  morue 
avaient  un  squelette  mieux  ddveloppd  que  les  autres,  il  ne  semble  pas  y  avoir 
de  relation  entre  la  fraction  de  facteur  antirachitique  utilisee  et  son  action, 
du  moius  quand  les  sources  sont  aussi  dilldrentes  que  dans  le  cas  prdsent. 

R.  L. 


Cbimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Une  nouvelle  metliode  colorimgtrique  pour  le  dosage  du 
potassium.  A  new  colorimetric  method  for  the  estimation  of  potassium. 
Jacobs  (H.  R.  D.)  et  Hoffman  (W.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  2, 
p.  685.  —  Cette  methode,  basde  sur  une  reaction  coloree  obtenue  a  l’aile  du 
nitrate  de  cobalt,  du  chlorhydraie  de  choline  et  du  ferro-cyanure  de  sodium, 
permet  d’apprecier  la  quaniitd  de  potassium  prdsente  dans  le  sdrum  sanguin, 
l’urine  ou  une  solution  inorganique  obtenue  4  partir  descendres.  R.  L. 

Dosage  de  raluminiutn  par  formation  d’aluminate  de 
lithium.  Dobbins  (J.  T.)  et  Sandebs  (J.  P.).  J.  am  chem.  Soc.,  1932,  54, 
p.  178-180.  —  Le  sel  d’aluminium,  additbmnd  le  chlorure  de  lithium,  est 
prdcipitd  par  l’ammoniaque  en  quantity  sufflsante  pour  atteindre  la  neutrality 
a  la  phenolphtaldine;  le  prdcipitd  d  aluminate  est  separd  et  lave  bien  plus 
rapidement  que  fhydroxyde  d’aluminium;  cah-ind  jusqu’a  poids  constant,  il 
laisse  un  rdsidu  de  composition  2Li20,  5  Al’O3.  Phociv  en  1929  a  proposd 
cetie  mdthode  pour  le  dosage  du  lithium  et  attribuait  au  rdsidu  la  composition 
Li’O,  2AP03.  R.  C. 

Une  nouvelle  reaction  coloree  de  la  cysteine.  A  new  color  test 
for  cysteine.  Dyer  (Hx.)et  Bauoiscoh  (0.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  u°  2, 
p.  483.  —  Par  agitation  d’uue  solution  aqueuse  de  chlorhydrate  de  cystdine 
avec  une  solution  chloroformique  d’o-benzo  juinone,  on  obtient  une  colora¬ 
tion  rouge  caracteristique  de  la  couche  chloroformique.  Cette  reaction  peut 
etre  utilisde  pour  deceler  la  cystdine  en  prdsence  de  cystine,  de  glutathion  et 
autres  composes  sulfures  et  azotes.  Cette  reaction  est  egalement  applicable  a 
la  cystine,  prdalablement  rdduite  4  1’dtat  de  cysteine.  R.  L. 
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Une  methode  pour  le  microdosage  gravim41rique  de  la  >ilice 
dans  les  tissus.  A  method  for  the  micro  gravimetric  determination  of 
silica  in  tissue.  Morgan  (J.  C.)  et  King  (E.  J.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1932,  95, 
n°  2,  p.  613.  —  Methode  bas4e  sur  le  principe  de  la  methode  gravim4trique 
ordinaire,  mais  adapt6e  aux  faibles  doses  mises  en  oeuvre  et  n4cessitant 
Pemploi  d’une  micrnba'ance.  R.  L. 

La  formaldoxine,  rdactif  tr6s  sensible  des  m£laux  du  groupe 
fer  et  notammcnt  du  manganese.  Applications  diverses  (eaux 
minerales,  etc.).  Demges  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  10,  p.  895.  — 
Les  colorations  obtenues  avec  la  formaldoxime  permettent  I’identificalion  et 
le  dosage  colorimetrique  des  m4taux  suivants  :  manganese,  nickel,  cobalt, 
fer  trivalent,  cuivre.  La  methode  est  particuliferement  sensible  pour  le  man¬ 
ganese,  dont  elle  permet  de  d6celer  et  de  doser  presque  instantan^ment  des 
doses  infimes,  dans  les  eaux  naturelles  en  particular.  P.  C. 

Sur  une  m6t liode  de  dosage  des  aldehydes,  bas6e  sur  les 
reactions  de  Canizzaro  et  de  Claisen.  Palfray  (L.),  Sabetay  (S.)  et 
Sontag  (Mlle  D.).  a.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  17,  p.  1502.  —  La  methode  con- 
siste  4  traiter  Paldehyde  par  la  polasse  en  solution  dans  l’alcool  benzylique, 
4  Pebullition;  deux  molecules  d’aldehyde  consomment  une  molecule  d’alcali. 
Les  aldehydes  aromatiques  r4agissent  quantilativement.  P.  C. 

La  tliionyianiline  com  me  r£actif  en  chimic  organique,  son 
emploi  pour  la  caractgrisation  des  acides  a  l'dtat  d’anilides. 

Carre  (P.)  et  Libermann  (D.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  25,  p.  22i8.  —  l.a. 
thionylaniline  CIPN— SO  s’obtient  facilement  par  Paction  du  chlorure  de 
thionyle  sur  le  chloi  hydrate  d’aniline  en  suspension  dans  le  benzfene.  Elle 
r4agit  trfes  ais£ment  avec  la  plupart  des  a1  ides  pour  donner  les  anilides  ror- 
respondautes.  Cette  reaction  permet  de  caract4riser  la  plupart  des  acides. 
Cependant  le  reactif  n’est  pas  recommandable  dans  le  cas  des  acides  aroma¬ 
tiques  ou  le  carboxyle  est  fixe  directement  sur  le  noyau,  ni  dans  la  s4rie 
malonique,  ni  pour  certains  acides  non  satur4s.  P.  C. 

Recherche  et  dosage  de  l’arsenic  des  matteres  organiques 
apr£s  destruction  perchlorique.  Kahane(E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  19  <2,  195, 
n°  1,  p.  48.  —  La  m4thode  de  ilestruction  des  matures  organiques  par  1’aciJe 
perchlorique,  en  presence  d’acide  nitiique  et  d’acide  sulfurique,  peut  6tre 
employee  pour  le  dosage  de  l’arsenic.  P.  C. 

Dosage  colorimetrique  de  pelites  quantiles  de  plomb  intro- 
duites  dans  les  matures  alimentuins.  Macheb<euf  (A.),  Cheftel(H.) 
et  Blass  (J.).  C.  R.  A c.  Sc.,  1932,  195,  n°  2,  p.  146.  —  M6thode  consistant  dans 
la  destruction  de  la  mature  organique  par  le  melanye  sulfonilrique,  sui'ie 
de  la  dissolution  du  sulfate  de  plomb  dans  une  solution  d’acetate  d’ammo- 
niaque,  puis  du  dosage  colorimetrique  par  Paction  de  Phydrogfene  sulfure  en 
presence  de  gelatine.  P.  C. 

De  l’emploi  de  l’acide  bromliydrique  en  vue  de  la  caracteri- 
sation  des  acides  arylarsiniques.  Schuster  (G.).  C.  R.  Ac.  S'-.,  1932, 
195,  n°  15,  p.  611.  -  L  action  de  l’acide  bromhydrique  fumant  sur  les  acides 
arylarsiniques  et  les  oxydes  d’arsiues  fournit  commod4ment  bs  dGriv^s 
broiu4s  resultant  de  la  suhstilution  du  brome  4  l’arsenic,  ce  qui  permet  la 
caracterisalion  rapide  des  composes  g4n4rateurs.  Dans  le  cas  des  chlorurcs 
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il  y  a  intdrSt  a  les  transformer  prEalablement  en  oxydes  par  Ebullition  avec 
une  solution  de  carbonate  de  sodium.  P.  C. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Le  pouvoir  antiseptique  de  quelques  phenols  substitu£s. 

Read  (R.  R.)  et  Miller  (K).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  1195-1499.  — 
29  phEnols  ont  EtE  examines  vis-4-vis  dn  Staph,  aureus ;  auouue  rEgle  bien 
gEnerale  ne  se  dEgage  des  rEsuItats;  le  poids  da  groupe  substituartt  et  sou- 
vent  sa  position  par  rapport  A  la  fonction  phEnol  ont  peu  d’importance ;  les 
crEsols,  les  butylptiEnols  ont  pratiquement  la  mErae  activitE.  Pour  les  alcoyl- 
phEnols,  1’isomerie  du  radical  alcoolique  intervient;  plus  le  groupe  est 
compact,  plus  faible  est  1’activitE.  Le  radical  — CH*R  ElEve  plus  le  pouvoir 
antiseptique  que  le  radical  — OR;  les  groupes  carbomEthoxy  et  acEtoxy  n’ont 
pas  d’elfet.  R.  C. 

La  tension  superficiclle  d'acides  aliphatiques  EtndiEs  pour 
leur  action  bactericide  sur  le  «  Mycobacterium  leprae  ».  Stanley 
(W.  M.)  et  Adams  (Roger).  J.  am.  chem.  So:.,  1932,  54,  p.  1548-1557.—  La  ten¬ 
sion  superflcielle  de  solutions  aqueu-es  de  120  acides  gras  a  EtE  dEterminEe; 
ceux  qui  ont  une  action  bactEricide  marquEe  sur  le  Mycobacterium  lepras 
sans  exception  diminuent  de  fagon  importanle  la  tension  superflcielle. 
Quelques  relations  entre  la  structure  chimique  et  le  pouvoir  tensio-aclif  ont 
EtE  mises  en  Evidence.  R.  C. 

La  preparation  d’u-cyclohexylalcoylamines  variEses  et  leur 
action  bactericide  sur  le  «  Mycobacterium  leprte  ».  Coleman  (G.  H.) 
et  Adams  (Roger).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  1982-1985.  —  L’action  huctE- 
ricide  de  I’acide  chanlmoogrique  per-iste  lorsqu’on  remplace  le  carboxyle 
— COOH  par  un  groupe  — CH’N  (C’H5)1.  Les  auteurs  ont  prEpare  une  serie 
d'amims  tertiaires  C6HU  (CH*)"  NR2  dans  laquelle  un  noyau  cyclohexanique 
remplace  le  noyau  de  l’aciie  ohaulmoogrique.  Le  pouvoir  bactEricide  dEpend 
du  poids  molEculaire;  seules  les  molEcules  de  15  a  18  atones  de  carbone  ont 
une  activitE  sensible;  par  contra  la  distribution  des  atomes  de  carbone  entre 
la  chaine  et  les  groupes  It  a  peu  d’effet;  1’influeuce  des  propriEtEs  physiques 
est  done  prEpondEraute.  R.  C. 

Sur  les  propriEtEs  cryptotoviques  de  l'a-oxynaphtoate  de 
sodium.  Son  action  sp£ciale  sur  la  toxiue  diphterique.  Vin¬ 
cent  (H.)  et  Velluz  (L.).  C.  E.  Ac.  Sc.,  1932,  194,0°  20,  p.  1697.  —  L’a-oxy¬ 
naphtoate  de  sodium  possEde  une  action  neutralisante  Elective  sur  la  toxine 
diphtErique.  P.  C; 

Contribution  A  l’dtude  du  pouvoir  bactericide  de  l’argent 
metallique  vis-a-vis  du  bacille  typbique  et  du  colibacille. 

Kling  (A).  C.  E.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  16,  p.  1402  —  L’action  bactEricide  de 
l’argent  mEtallique  est  due  A  une  faible  solubilitE  du  mEtal  dans  l’eau,  con- 
statEe  expErimentalement.  P,  C. 

L’action  &  distance  des  metauxsurles  microbes.  Nadson  (G.  A.) 
et  Stern  (C.  A.).  C.  E.  Ac.  Sc.,  1932, 194,  n°  25,  p.  2229.  —  Les  mEtaux  agissent 
k  distance  3ur  les  bactEries  en  empEchant  plus  ou  moins  leur  dEveloppement. 
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Dans  les  experiences  actuelles  les  rnElaux  agissaient  pendant  qualre  jours 
a  une  distance  de  1  mm.  sur  le  Bacterium  prodigiosum  ensemencE  dans 
des  bottes  de  Petri  garnies  de  gelose.  L’action  des  diffErents  metaux  employes 
est  d’autant  plus  forte  que  le  nombre  atomique  du  mEtal  est  plus  ElevE.  Pour 
expliquer  ce  phEnomEue,  les  auteurs  pen-ent  qu’il  se  produit,  sous  (’influence 
de  la  radioactivite  du  miljeu  ambiunt,  tin  rayonnement  secondaire  issu  de  la 
surface  des  metaux,  possEdant  un  pouvoir  germicide.  P.  C. 

Sur  une  ni6thode  d  elude  des  scrums  d’aprds  leur  action  sen- 
sibilisatrice  dans  la  fioculalion  de  l'hydrate  ferrique.  Achard(C  ), 
Boutaric  (A.)  el  Morizot  (F.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  19.(2,  195,  n°  1,  p.  9.  —  Methode 
basEe  sur  ce  que  l’addition  d’un  serum  dirninue  la  duree  de  la  floculation  d’un 
sol  d'hydrate  ferrique  sous  l’influence  d’un  electrolyte.  P.  C. 

Etudes  physico-chimiques  sur  les  fillrats  de  baeilles  acido- 
r6sislan  tsde  la  tuberculose  et  de  la  fl£ole.  Machebo:uf  ( A.),  Sandor  [G.), 
Nini  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  3,  p.  275.  —  La  solution  etliEree  de  I’ex- 
trait  lipoidique  de  flltrats  de  baeilles  acido-rEsistants  donne  par  Evaporation 
un  residu  qui,  aprEs  dessiccaiion  complete,  n’est  que  partiellement  soluble 
dans  l’Ether  anhydre.  L’eau  dissout  une  partie  du  residu  insoluble  dans 
l’Ether,  mais  il  reste  une  fraction  insoluble  dans  1’Ether  et  dans  l’eau  qui  se 
dissout  bien  Jans  l’alcool.  Cette  portion  soluble  dans  1’alcool  est  peu  abon- 
dante,  mais  e’est  elle  qui  possede  le  pouvoir  antigene  in  vitro  que  presentait 
le  filtrat  bacillaire.  P.  C. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 


Les  lipides  insaponifiables  de  la  laitue.  II.  Fractionnement. 

The  insaponifiable  lipids  of  lettuce.  II.  Fractionation.  Olcott  (H.  S.)  et 
Mattill  (H.  A.).  Journ.  of  biol.  Client.,  1931,  93,  n°  1,  p.  ;>9.  —  Par  fraction¬ 
nement,  les  auteurs  ont  pu  extralre  des  insaponifiables  de  la  laitue  :  des 
alrools  de  poids  molEculaires  Eleves,  plusieurs  stErols,  du  carotEne,  un  con- 
centrE  de  vitamine  E  et  une  substance  antioxydante.  La  vitamine  E  de  la 
laitue  prEsente  les  raemes  caractEres  de  soluhilite  que  celle  de  l’buile  de 
germe  de  blE.  L’antioxydant  et  la  vitamine  E  sont  deux  substances  distinctes. 

R.  L. 

Les  lipides  insaponifiables  de  la  laitue.  III.  Antioxydant.  The 

insaponifiable  lipids  of  lettuce.  III.  Antioxydanl.  Olcott  (H.  S.)  et  Mat¬ 
till  (H.  A.).  Journ.  of  Mot.  Client.,  1931,  93,  n°  1,  p.  63.  —  La  substance 
oxydante  cristallisable  extraite  des  lipides  de  la  laitue  rEpond  4  la  forrnule 
C^tP'O5.  Elle  piesente  des  proprietEs  phEnoliques  et  un  groupe  oxbydryle. 

R.  L. 

lpomoeine,  une  globuline  de  la  palate  douce  «  Iponioea 
batatas  ».  Extraction  d’une  prot^ine  secondaire  d£rivee  de 
l’ipomoeine  par  action  diastasique.  Ipomoein,  a  globulin  from  swet 
potatoes,  Ipomoea  batatas.  Isolation  of  a  secondary  protein  derived  from 
ipomoein  by  enzymic  action.  Jones  (D.  B.)  et  Gersdorff  (C.  E.  F.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1931,93,  n°  1,  p.  119.  —  La  plus  grande  partie  des  matieies 
azotEes  de  la  palate  douce  est  constitue'e  par  une  globuline,  1 ' ipomceine,  qui 
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se  distingue  de  la  tub4rine  (de  la  pomme  de  terre)  par  une  proportion  beau- 
coup  plus  4Iev6e  de  soufre  (double  environ).  Les  enzymes  du  jus  de  la  patate 
douce  en  s'attaquant  a  l’ipomoeine  donnent  Sgalement  naissance  4  une  pro- 
teine  secondaire.  R.  L. 

Le  dosage  des  sucres  dans  les  extraits  de  plantes.  The  deter¬ 
mination  of  sugars  in  plant  extracts.  Phillips  (T.  G.).  Joarn.  of  biol.  Chcm., 
1932,  95,  n°  2,  p.  735.  —  Les  r6sultats  varientavec  le  rSactif  employ^  (liqueur 
de  Fehling,  reactifs  de  Shaffer-Hartmann,  de  Tompsett,  solution  de  sulfate  de 
cuivre  avec  acide  tartrique  et  bicarbonate)  et  l’extrait  de  plante  mis  en  oeuvre. 
La  liqueur  de  Fehling  parait  donner  des  r£sultats  assez  satisfaisants  quand  la 
prise  d’essai  correspond  a  des  doses  d’au  moins  2  milligr.  de  saccharose  ou 
de  5  milligr.  de  glucose.  R.  L. 

L’ouabaine  ou  ^-strophanthine.  Ouabain  or  ^-slrophanthin.  Jacobs 
(W.  A.)  et  Bigelow  (N.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  3,  p.  647.  - 
L'ouabaine,  extraite  par  Arnaud  du  Strophanthus  grains,  fut  par  la  suite 
nominee  gr-strophanlhine  par  Thoms.  La  formule  de  ce  glucoside  initialement 
admise  fut  C30tl‘60,^  dans  laquelle  Arnaud  mit  en  Evidence  la  presence  d’une 
molecule  de  rhamnose;  mais  il  fut  impossible  4  cet  autevfr  d’isolerl’aglucone 
hypothStique  aufrement  que  sous  forme  de  resines  incristallisables.  Les 
recherches  syst6matiques  de  Jacobs  et  Bigelow  conduisent  4  admettre  pour 
l’ouabaine  une  formule  un  peu  differente  de  la  pr6c4dente  ce  corps 

etant  un  rhamnose-glucoside  d’une  lactone  non  saturSe  hexahydroxytfitra- 
cyclique,  C,9H3‘08,  du  groupe  de  la  strophanthidine.  R.  L. 

Sur  la  presence  d’une  oxydase  des  lipides  ou  lipoxydase 
dans  la  graine  de  suja,  «  Glycine  soja  »  Sieb.  Andre  (E.)  et  Kiawo 
Hou.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  7,  p.  645.  P.  C. 

Sur  les  glucosides  des  I'euitles  de  laurier-rose.  Tanbet  (G.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1932, 194,  n°  10,  p.  914.  —  La  neriine  (nhrioside),  glucoside 
du  laurier-rose,  forme  un  individu  chimique  distinct  :  son  pouvoir  rotatoire 
l6vogyre,  ses  reactions  de  coloration,  le  glucose  qui  se  forme  au  cours  de  son 
d4doublement,  la  diffhrencient  nettement  des  glucosides  des  strophanthus. 

P.  G. 

Sur  un  li6t6roside  extrait  du  laurier  de  Portugal,  «  Cerasus 
lusitanica  »  Lois.  Herissey  (H.)  et  Laforest  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194, 
n°  12,  p.  1095.  ’  P.  C. 

Sur  quelques  proprieties  physiologiques  de  la  neriine  et  dcs 
autres  principes  imm£diats  du  laurier-rose.  Simonnet  (H.)  et 
Tanret  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  12,  p.  1099.  —  Les  glucosides  du 
laurier-rose  sont  des  glucosi  les  cardiaques.  Le  plus  int6ressant  eten  mSme 
temps  le  plus  abondant  est  la  nSriine  (nhrioside),  soluble  dans  l’eau,  qui  pos- 
s4de  une  action  cardiaque  nette  et  prolonghe,  doublde  d’une  action  diurh- 
tique  marqude;  le  seuil  d’intolhrance  se  manifeste  par  des  phenomenes 
gastro-intestinaux.  P.  C. 

Sur  la  teneur  inggale  en  manganese  des  feoilles  verles  et 
des  I'euilles  etioldes.  Bertrand  (G.)  et  Kosenblatt  (Mm*M.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,  194,  n°  17,  p.  1405.  —  Pour  une  espfece  veg6tale  donnee,  les  feuilles 
vertes  sont  toujours  plus  riches  en  manganese  que  les  feuilles  4tiol6cs.  La 
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relation  est  semblable  k  celle  qui  existe  pour  le  zinc,  pour  le  titane,  pour 
Taluminium.  P.  G. 

Un  nouveau  principe  des  v£g£taux  :  l'acide  urique.  Fosse  (El.), 
de  Graeve  (P.)  et  Thomas  (P.-E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  17,  p.  1408. 

P.  C. 

Sur  I'existence,  dans  les  touraillons  d’orge  germ6e,  d'une 
substance  ayant  un  pouvoir  hypoglycemique  et  agissant  d’une 
fa^on  analogue  a  l’insuline.  Donabd  (B.)  et  Labbe  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932, 194,  n“  16,  p.  1299.  P.  C. 

Recherches  cryoscopiques  sur  I'huile  de  ricin.  Ror  (Mlle  M.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  16,  p.  1356.  —  Les  mesures  de  poids  mol£- 
culaire  (effectuees  de  pr^Krence  au  sein  de  I’acfitophenone)  permettent  de 
suivre  le  vieillissement  de  i'huile  de  ricin  el  fournissent  une  indication  sur 
son  6tat  de  polymerisation.  P.  C. 

Presence  accidentelle  d’acrol6ine  dans  les  eaux  de  vie  de 
eidre.V^RCOLUER  (G.)  et  Le  Moal  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  16, 
p.  1394.  —  Les  auteurs  out  identifie  la  presence  d’acroieine  dans  certaines 
eaux-de-vie  de  cidre.  P.  C. 

Sur  le  brome  normal  (rfegne  vegetal)  :  plantes  et  fruits 
comestibles.  Damiens  (A.)  et  Blaignan  (Mlle  S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194, 
n°  23,  p.  2077.  —  Le  brome  est  un  element  normal  du  rfegne  vegetal;  on  le 
rencontre  en  proportions  parfois  importantes  dans  certains  vegetaux  comes¬ 
tibles.  P.  C. 

L’anhydrobiose  des  tubercules  des  renoncules  dans  l’azote 
liquide.  Becquerel  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  22,  p.  1974.  —  Les  tuber¬ 
cules  des  renoncules  dessSchds  conservent  la  propriete  de  donner  de  nou- 
velles  pousses  aprfes  un  sdjour  dans  I’azote  liquide  a  la  temperalure  de 
—  190*.  P.  C. 

La  reviviscence  des  plantules  dess6ch6es  soumises  aux 

actions  du  vide  et  de  trCs  basses  temperatures.  Becquerel  (P.). 
G.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  24,  p.  2158.  —  Les  plantules  ayant  pu  supporter 
sans  inconvenient  la  ddshydratation  et  passer  a  I’etat  d’anhydrobiose  peuvent 
r6sister  aux  actions  combinees  d’un  haut  vide  etde  la  tres  basse  temperature 
de  l’heiiuni  liquide  (vers  —  270°).  P.  C. 

Sur  la  composition  chimique  de  la  petite  pervencbe.  «  Vinca 
minor  »  L.  Rutishausbr  (F.).  C.  R.Ac.Sc.,  1932, 195,  n°  1,  p.  75.—  La  petite 
pervencbe  renferme  plusieurs  tanoides  derivant  de  l’acide  protocatechique, 
et  un  glucoside,  non  encore  obtenu  cristallise  (l°/0).  P.  C. 

Sur  les  lipoxydases  desgrainesde  «  Glycine  soja  »  Sieb.  et  de 
«  Phaseolus  vulgaris  »  L.  Andr£  (E.)  et  Kiawo  Hou.  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,  195,  n°2,  p.  172.  —  Les  graines  de  Glycine  soja  et  de  Phaseolus  vul¬ 
garis  renferment  des  lipoxydases,  ferments  oxydants  qui  transforment 
I’huile  en  un  produit  possedant  lescaracteres  d’une  huile  oxyd£e  par  injection 
d’air  k  chau  l.  L’action  des  lipoxydases  est  ind6pendante  de  celle  des  peroxy- 
dases;  les  lipoxydases  sont  des  ferments  sp^cifiques  d’oxydation  des  lipides. 

P.  C. 
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Pharma.codyna.mie.  —  Therapeutique. 


Action  du  ngosalvarsan  sur  la  circulation.  II.  Sa  cause. 

Krayer  (0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930,  153,  p.  50-66.  —  Les  solu¬ 
tions  de  novarsAnobenzol  oxydA  doanent  lieu  eii  presence  de  sArum  de  cheval 
a  la  formation  de  prAcipitA  plus  abondant  que  la. solution  fralchement  prA- 
parAe.  Sur  1’animal  entier,  elles  dAterminent  une  alteration  des  parois  vascu- 
laires  qui  dAcIeuche  un  cedAme  aigu  du  poumon  et  des  thromboses  pulmo- 
naires,  et  une  elevation  de  la  pression  dans  1’artAre  pulmonaire.  P.  R. 

1, ’intoxication  aigue  par  1’anhydride  aivsenieux.  Kogan  (B.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  161,  p.  310-324.  —  Etude  des  modifica¬ 
tions  sanguines  au  cours  de  1’intoxication  par  As*03.  P.  B. 

Recherches  sur  le  ineoanisme  de  I’action  de  l’arsenic. 

I.endle  (I..)  et  Reinhardt  (E.).  Arch.  /'.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  162, 
p.  585-604.  —  L’action  de  l’an-enic  sur  les  nerfs  de  la  pulpe  dentaire  qui 
reuresente  une  partie  de  Paction  necrotique  gAnArale  cellulaire  de  ce  corps 
est  due  comme  l’a  montrA  Wasmuth  4  une  paralysie  des  ferments  respira- 
toires  du  tissu  pulpaire.  Les  auteurs  dAterminent  les  concentrations  d’As 
paralysant  les  fonctions  des  nerfs  et  des  muscles  ainsi  que  la  respiration  cel- 
lulaire  pour  savoir  si  cette  action  paralysante  de  la  respiration  est  la  cause 
principale  de  la  paralysie  fonctionnelle  arsenicale.  La  determination  des  con¬ 
centrations  actives  d’as  sur  le  lierl'et  le  muscle  donne  de  grandes  differences 
suivant  le  temps  d’action.  Pendant  un  temps  d’action  de  huit  heures,  il  faut 
des  concentrations  de  150  a  300  fois  plus  fortes  et  pendant,  un  temps  d’action 
de  vingt-quatre  heures  des  concentrations  de  30  fois  plus  fortes  que  pendant 
une  experience  de  quarante-huit  heures.  L’action  de  l’arsenic  depend  done 
essentiellement  de  la  duree.  Dans  les  experiences  de  quarante-huit  heures 
de  durAe,  le  muscle  est  plus  sensible  que  le  nerf  (1/250.000  conlre  1/70.000). 
Les  auteurs  out  etudie  l’influ^nce  de  As  sur  les  processus  respiratoires  cel- 
lulaires  par  la  methode  de  la  nitro-reduction  d’aprAs  Lipschitz  sur  le  muscle 
de  grenouille  et  sur  les  levures.  Ils  n’ont  pas  pu  constater  d’inhibition  totale 
m§me  aux  fortes  concentrations  (t/10.000  a  1/3.000).  Les  concentrations  qui 
paralysent  dAj4  les  fonctims  du  nerf  et  du  muscle  deterininent  seulement 
une  diminution  partielle  du  processus  de  reduction.  On  ne  peut  done  con- 
clure  de  fajon  dAfmitive  si  cette  diminution  constitue  une  cause  suffisanle 
pour  expliquer  l’action  nAcrotique  cellulaire  de  l’arsenic.  P.  B. 

Des  actions  synergiques  du  205  Bayer-309  Fourneau  et  de 
quelques  composes  organiques  d’arsenic  sur  1’infection  expA- 
rimentale  a  <<  Trypanosoma  congoleose  »  de  la  souris  - 

Launoy  (L.),  Nicolle  (P.)  et  Prieur  (Mlle  M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  107, 
p.  1498-1501.  —  Le  Trypanosoma  congolense  rAsiste  aux  arsenicaux;  cette 
rAsistance,  presque  absolue  pour  les  arsenicaux  pentavalents,  est  seulement 
relative  pour  les  arsenicaux  trivalents.  Quand  on  conjugue  l’action  des  arse¬ 
nicaux  avec  celle  du  205  Bayer -309  Fourneau,  ce  dernier  corps  Atant  eraployA 
a  doses  non  stArilisantes,  ce  n’est  qu’exceptionnellement  avec  les  arsenicaux 
pentavalents  que  l’on  peut  observer  une  action  synergique  favorable,  tandis 
que  le  synergisme  est  reguliArement  observA  avec  les  composAs  arsenicaux 
trivalents.  P.  B. 
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Comportement  de  la  germanine  duns  l’organisme.  Lang  (K.). 
Arch.  t.  exp  Path.  u.  Pharm.,  1931,  160,  p.  560-568.  —  Description  d’une 
micro-methode  pour  le  dosage  de  la  gerraanine  dans  les  substances  bio- 
logiques.  La  germanine  injectde  dans  les  veines  eircule  longtemps  dans  le 
sang.  L’orgariisine  ne  ddinolit  pas  la  gt-rmanine  et  celle-ci  est  excretee  a 
IV tat  naturel  tres  lentement  par  le  rein.  La  germanine  n’est  pas  resorbde 
par  l’intestin.  Le  foie  ne  la  fixe  pas.  Le  taux  de  la  germanine  dans  le  sang 
est  nettement  plus  faible  aprds  injection  inlramusculaire  qu’aprds  injection 
intraveineuse.  P.  B. 

Transformation  dans  I’organisme  des  sels  de  mereure  et 
leur  action  sur  les  tissus  liEmopoiEtiques.  Cascio  (G.  Lo).  Arch, 
interoat.  Pharm.  et  1 'her.,  1930,  39,  p.  161-183.  P.  B. 

Etudes  sur  la  chimiothErapie  mercurielle.  1.  Sur  la  toxicitE 
du  mereure,  son  Evaluation,  inEcanisme  et  relation  avec  la 
constitution  cliimique.  Fourneau  (E.)  et  Melville  (K.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1931,  41,  p.  21-45.  —  La  quantity  d'eau  ingdree  par  les  animaux  en 
experience  modifie  beaucoup  les  rdsultats  obtenus  dans  les  experiences  de 
toxicite  des  composes  mercuriels.  Les  auteurs  definissent  «  une  dose  minima 
toxique  »  comme  dtant  le  poids  en  giamme  par  kilogramme  de  lapin  qui, 
injectee  dans  les  veines  des  animaux  soumis  a  une  alnnentalion  basale  sans 
eau,  determine  un  amaigrissement  progressif  et  la  mort  en  sept  a  quatorze 
jours.  Le  mecanisme  de  cette  intoxication  chronique  est  du  a  une  alteration 
du  mdtabolisme  de  l’eau  plutot  qu’a  la  ndpbriie  concomitante.  Les  dludes 
compardes  des  auteurs  basees  sur  l’elablissement  de  cette  «  dose  minima 
toxique  »  sur  la  toxicite  de  18  composes  mercuriels  leur  ont  montrd  que  la 
toxicitd  du  mereure  n’est  pas  en  relation  directe  de  la  quantity  de  mereure 
injectee  en  elle-mdme  ou  de  la  reactivity  generale  chimique  de  la  substance 
injeetde  (nxise  en  Evidence  par  Faction  de  certains  reactifs  chimiques, 
YaOH,  Hs8,  etc.),  mais  depend  plutdt  en  premier  lieu  de  la  liaison  chimique 
directe  du  mdtal.  P.  B. 

Evaluation  quantitative  de  la  diurEse  mercurielle  et  sa  rela¬ 
tion  avec  la  constitution  chimique.  Fourneaij  (E.)  et  Melville  (K.  ).). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  41,  p.  47-64.  —  Tous  les  sels  solubles  de  mer- 
cure  dtudids  par  les  auteurs  (au  nombre  de  18)  determinent  de  la  diurese, 
mais  avec  des  variations  quantitatives  nettes.  Les  modifications  structurales 
de  la  constitution  chimique  peuvent  determiner  des  variations  de  Pactivite 
diurdtique,  les  differences  de  solubilite  des  composes  organiques  acides  dans 
les  alcalis  semblent  a  cet  dgard  un  facteur  important.  P.  B. 

ToxicitE  comparEe  du  mcrbaphCne  et  du  salyrgan.  Johnstone 
(Ben  I.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  42,  p.  107-121.  —  Toxicity  Idgdrement 
plus  dlevde  du  merbaphene  que  celle  du  salyrgan.  P.  B. 

Effet  du  thiosulfate  de  soude  sur  liutoxication  mercurielle. 

Young  (A.  G.)  et  Taylor  (F.  H.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  42,  n°  2, 
p.  185-195.  —  Pas  d’effet  dans  Pintoxication  du  lapin  par  HgCP,  la  succi- 
nimide  de  Hg  et  le  salicylate  de  Hg,  faible  effet  dans  Pintoxication  par  le 
Hg-tetraiodnre  de  K.  P.  B. 

Pharmacologie  et  toxieologie  de  la  monohydroxy-mereuri- 
di-iodo-rEsorcine-sulfonephtalEine.  Machf.t  (D.  I.)  et  Cook  (M.  M.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  43,  p.  571-605.  —  Etude  pharmacologique  et 
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toxicologique  de  la  merodicSine  (sel  disodique  de  la  monohydroxy-mercuri- 
di-iodo-rSsorcine-sulfonephtaldine).  Ce  corps  est  tres  antiseptique  et  peu 
toxique,  il  touche  surlout  l’intestin  et  le  rein.  P.  B. 

Importance  d’nn  test  de  rdfdrence  dans  les  determinations 
de  toxicite  du  niercurochrome.  Burn  (J.  H. )  et  Greville  (G.  U.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931  j  43,  p.  645-652.  —  La  determination  de  la  toxicite 
d’un  Schantillon  de  mercurochrome  par  injection  intraveineuse  chez  les 
souris  et  le  calcul  de  la  dose  mortelle  inoyenne  ont  donne  des  resultats  diffS- 
rents  suivant  les  laboratoires,  avec  les  mSmes  details  de  technique  cepen- 
dant.  Le  chilTre  de  toxicite  d’un  eehantillon  particulier  de  mercurochrome 
n’est  done  valable  que  pour  les  conditions  dans  lesquelles  il  a  StS  determine, 
la  toxicite  d’un  eehantillon  inconnu  doit  done  toujours  Stre  comparee  a  celle 
d’un  eehantillon  connu.  P.  B. 

Etudes  sur  la  pharmacologie  du  m6taphene  et  de  l'acrifla- 
■vine.  Crittenden  (P.  J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  44,  p.  423-434.  —  Le 
metaphene,  par  voie  veineuse,  sauf  aux  doses  tres  elevSes,  n’exerce  aucun 
effet  sur  la  pression  sanguine,  la  frequence  cardiaque  et  la  respiration  du 
chien.  Aux  doses  thSrapeutiques  (0  milligr.  15  par  kilogramme)  leucocytose 
marquee.  La  dose  minima  mortelle  de  metaphene  chez  le  chien  est  de 
3  milligr.  5  par  kilogramme,  dose  equivalente  en  Hg  a  la  dose  minima  mor¬ 
telle  de  sublime.  Certaines  preparations  d’acriflavine  sont  nettementtoxiques, 
provoquant  des  modifications  marquees  du  rytlime  cardiaque,  de  la  circula¬ 
tion  et  de  la  respiration,,  des  nausSes  et  des  vomissements  aux  doses  intra- 
veineusjs  de  2  a  5  milligr.  par  kilogramme.  MSme  les  preparations  les  moins 
toxiques  d’acriflavine  excitent  aux  faibles  doses  et  depriment  aux  doses  plus 
fortes  le  mScanisme  vagal  pSriphhrique  du  cceur.  Le  point  d’action  principal 
de  l’acriflavine  sur  la  pression  sanguine  est  peripherique.  P.  B. 

Recherches  experiment  files  sur  la  pharmacologie  du 
salyrgan.  V.  Comporteinent  du  mercure  dans  I’organisme 
aprCs  administration  de  salyrgan.  JVouvelles  recherehes  sur 
la  nephrite  par  le  salyrgan  chez  le  lapin.  Moeller  (K.  0.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930, 154,  p.  263-279.  —  Apres  injection  intraveineuse 
de  salyrgan  chez  le  chien  et  le  lapin,  par  rapport  an  comportement  chez 
1’homme,  le  mercure  est  excrete  par  le  rein  extrfimement  rapidemeut.  Dans 
la  premi&re  heure  apres  l’injection  environ  40  °/°  et  dans  les  premieres 
vingl-quatre  heures  environ  70-80  °/0  du  mercure  injecte  sont  excretes.  A 
1’inverse  du  comportement  constant  du  chien  a  ce  point  de  vue,  l’excretion 
presente  des  oscillations  chez  le  lapin  d’un  animal  a  l’autre.  La  concentration 
du  mercure  est  tres  61evee  dans  l’urine  dans  la  premiere  heure  apres  l’injec- 
tion ;  on  trouve  chez  le  chien  jusqu’a  90  milligr.  0/o  de  Hg  et  chez  le  lapin 
jusqu’a  370  milligr.  «/„.  La  nephrite  par  le  salyrgan  chez  le  lapin  ne  depend 
pas  de  la  reaction  de  l’urine.  Chez  les  lapins  qui  prdsentent  uBe  urine  acide, 
1’injection  de  6  milligr.  de  salyrgan  par  kilogramme  determine  une  nephrite 
tubulaire,  tout  a  fait  analogue  a  celle  des  lapins  a  urine  alcaline.  Chez  les 
chiens  une  faible  partie  seulement  (environ  3,5  °/°)  du  mercure  injecte  sous 
forme  de  salyrgan  est  excrStee  dans  les  vingt-quatre  premieres  heures  par  le 
foie.  La  paroi  intestinule  n’excrete  qu’environ  1  °/0  du  Hg  injects.  Apres 
injections  rSpStees  de  salyrgan  pendant  un  temps  plus  long  chez  un  chien, 
l’auteur,  le  troisiSme  jour  apres  la  derniere  injection,  n’a  trouvS  que  de 
faibles  quantites  de  Hgdans  les  organes,  les  quantites  relativement  les  plus 
grandes  ont  StS  decelees  dans  les  reins  et  le  foie.  P.  B. 
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Recherches  sur  la  pharmacologie  des  oaguents  et  des  m6di- 
caments  incorporys  aux  onguents.  VI.  Pharmacologie  du  prEci- 
pit6  blanc.  Mongohps  (G.).  Arch.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1930, 155,  p.  51  69. 
—  Apres  application  de  prEcipitE  blanc  chez  I’homme,  les  quantites  de,  Hg 
excrEtees  par  les  reins  et  1’intestin  sont  faibles  (0,8  °/.  de  la  quantite  de  Hg 
appliquEe  sur  la  peau  et  incorporEe  dans  I’onguent).  L’Elimination  intestinale 
estplus  ElevEe  que  l’Elimination  rEnale.  Les  quamitEs  de  Hg  dEcelEes  chez 
l’auimal  dans  les  organes  (peiu,  intestin,  ganglions  lymphatiques,  foie,  pou- 
mons,  reins  et  rate)  sonttrEs  faibles  et  confirment  la  faible  resorption  du  Hg. 
Dans  le  processus  de  resorption,  la  quantite  principale  de  Hg  retrouvEe  dans 
les  excreta  pEnetre  paries  regions  cutanees  pileuses;  de  faibles  quantiles  de 
Hg  pEnEtrent  directement  par  les  orifices  sudoraux.  Le  prEcipitE  blanc  Emet 
des  vapeurs  dans  une  faible  mesure  a  la  temperature  du  corps.  Le  choix  de 
la  mature  premiEre  de  I’onguent  n’a  pas  d’inflnence,  chez  I'animal,  sur  la 
grandeur  et  la  rapidite  de  la  resorption.  P.  B. 

Recherches  sur  ryiimination  des  sels  de  fer  par  le  tube 
digestif.  Boggino  (J.).  C.  R.  Soo.  Biol.,  1931,  106,  p.  604-601.  —  L’organe 
d’elimination  des  sels  de  fer  au  niveau  du  tractus  intestinal  semble  Etre  la 
cellule  k  mucus,  cs  qui  explique  la  predominance  de  cetts  Elimination  au 
niveau  ducfilon.  Ges  sels  y  sont  d’abord  fi<Es  par  le  systeme  reticulo -endo - 
thElial.  Le  foie  et  le  rein  participant  au  processus  Elirainatoire  dans  une 
mesure  qui  depen  1  de  la  quantity  de  fer  introduite  dans  1’organisme  et  du 
degrE  de  solubility  du  sel  de  fer.  P.  B. 

Recherches  sur  la  distribution  du  plomb  dans  l'organisme 
par  une  mythode  photographique  (radiochimique).  Lomholt  (S). 
J.  Pharm.  exp.  Thor.,  1930,  40,  p.  235-245.  —  Au  niveau  du  rein  le  plomb  sa 
dEpose  presque  enlierement  au  niveau  de  la  couche  corticale;  la  quautitE 
dEposEe  au  niveau  du  cerveau  est  trEs  faible.  DEpEt  important  au  niveau  du 
tissu  osseux.  P.  B. 

La  toxicity  et  l’yiimination  rynale  du  cobalt  administry  sous 
forme  de  ehlorure  et  de  eobalt-proteine.  Mascherpa  (P.)  et  Perito  (A.). 
Arch.  ini.  Pharm.  el  Tlier.,  I93i,  40,  p.  471-481.  —  Le  cobalt  ajoutE  sous 
forme  de  ehlorure  a  une  solution  radioactive  d’ovalbumine  est  beaucoup  plus 
toxique  que  sous  forme  de  complexe  protEomEtallique  obtenu  enauitint  dans 
1’albumine  la  pouire  de  cobalt  avec  un  courant  d’air  et  d’emanation  de 
radium.  Dans  le  premier  cas  le  mEtal  est  EliminE  plus  rapidemeut  que  dans 
le  second  et  gagoe  massivement  l'Emonctoire  rEnal  en  dEterminant  des  altE- 
rations  analomi  jues  beaucoup  plus  intenses.  P.  B. 

Recherche  histo-chimlque  de  1’or.  Gauthier-Villars  (P.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1932,  109,  p.  197-198.  —  La  inetho  le  de  rEduction  par  le  ehlorure 
stanneux  dEcrite  par  Christsller  donne  des  rEsullats  plus  complets  que  la 
rEduction  par  les  rayons  ultra-violets.  P.  B. 

Etudes  sur  la  chimiothyrapie  du  cancer.  X.  Eflfet  du  thorium, 
du  cyrium,  de  l’erbium,  de  Eyttrium,  du  didymium,  du  prasEo- 
dymium,  du  manganese  et  du  plomb  sur  les  tumeurs  t>*ans- 
planiables  dural.  Maxwell(L.  C.)  et  Bischofp  (F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1931,  43,  p.  61-70.  —  DEtermination  de  la  dose  mortelle  par  la  voie  intra- 
veineuse  chez  le  rat  des  sels  solubles  de  thorium,  cErium,  erbium,  yttrium, 
praseodymium  et  didymium.  Les  doses  massives  intrapEritonEales  des  sels 


LIUGRAPHIE  ANALYTIQUB 


253 


solubles  de  thorium,  cerium,  erbium,  yttrium  el.  diadymium  n’exercent  pas 
d’efTet  sur  le  developpement  du  sarcome  10  du  rat.  L’injection  intraperito- 
n4ale  de  nitrate  de  praseodymium  augmeute  la  production  de  la  lique¬ 
faction  tumorale  dans  le  sarcome  10  du  rat,  rnais  ne  modifle  pas  la  crois- 
sance  du  carcinome  de  Hyde  du  rat.  L’injection  intraperitoneale  d’ac£tate 
de  manganese  n'exerce  pas  d'efTet  sur  la  croissance  du  carcinome  de  Hyde 
du  rat.  I.’injeetion  intraveineuse  de  doses  massives  d’ac4tate  de  plomb  et 
d’orthi  phosphate  de  plomb  cidb  idal  ne  modifle  pas  non  plus  le  developpement 
du  carcinome  de  Hyde  du  rat.  P.  B. 

Proprietes  pharmacologiques  des  alcaloides  de  lhelldbore- 

Fbanzen  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  159,  p.  183-201.  -  Les 
alcaloides  dvYHelleborus  viridis,  celliamine,  sprintillamine  et  spriutilline,  ont 
une  action  analogue  sur  Tor^anisme  animal  (grenouille,  souris,  lapin).  Leur 
action  principale  est  une  excitation  des  centres  cer6brauxmoteurs;  le  premier 
signe  d’intoxicalion  chez  les  animaux  4  sang  chaud  consiste  en  une  excitation 
de  l’activite  respiratoire;  avec  une  vive  agitation  motrice  qui  peut  atteindre 
le  slade  convulsion.  Les  mouvements  sont  tr4s  ataxiques.  La  mort  survient  par 
une  atte  nte  indirecte  du  centre  respiratoire.  Chez  les  animaux  4  sang  froid, 
tout  d’abord  agitation  motrice  et  ataxie,  puis  etat  de  stupeur  auquel  fait  suite 
unedeuxi4me  phase  d’excitation  caract6ris£e  par  une  hyperexcilabilit4  r^flexe 
d’origine  m6dullaire.  Chez  les  animaux  4  sang  chaud  l’atteinte  pr6coce  et  la 
paralysie  du  centre  respiratoire  empSche  cette  phase  de  se  produire.  Les 
alcaloides  de  l’hell4bore,  sur  le  nerf  moteur,  touehentpeu  4  peu  sa  conduc- 
tibilite;  ils  touchent  aussi  le  muscle  dont  la  hauteur  de  contraction  diminue 
et  qui  finit  par  devenir  inexcitable.  Ces  alcaloides  ralentissent  le  rythme  et 
dimim  ent  l’amplitude  des  contractions  du  cceur  isold  et  in  situ,  et  14sent 
la  coordination  des  contractions  cardiaques.  P.  B. 

Hyperthermie  par  la  beta-t6tra-hydronaphtylamine  el  m£fa- 
bolisme  hydrocarbon^ .  Role  du  pancreas,  du  foie  et  des 
capsules  surrgnales.  Bouckaebt  (J.  J.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1930, 
39.  n°  1,  p.  41-73.  P.  C. 

Action  pharmacologique  du  pyrrol  et  des  py rrv la lkylc6 tones. 

Rabbeno  (A.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1930,  39,  n°  1,  p.  19-36.  —  Pas 
d’aciion  anesth4sique  locale  du  pyrrol  (sur  la  peau  de  la  grenouille),  par 
centre  action  anesth4sique  locale  nette  de  l’acetyl  et  du  propionyl-pyrrol,  mais 
plus  faible  que  celle  de  la  cocaine.  Le  butyrrylpyrrol  est  4  fois  plusactif  que  la 
cocaine  et  le  benzylpyrrol  8  fois.  P.  B. 

Action  pharmacologique  du  pyrrol  et  des  pyrrylalkylc6tones. 
VI.  Reclierches  sur  le  muscle  lisse.  Rabbeno  (A  ).  Arch.  int.  Pharm. 
et  Ther.,  1931,  40,  n°  2,  p.  115-146.  -  Le  pyrrol  provoque  aux  fortes  concen¬ 
trations  one  contraction  biphanque  de  l’cesophage  isold  de  grenouille  avec 
abmit  on  des  contractions  rythmiques,  par  excitation  directe  des  structures 
coniraotiles,  et  aux  faibles  doses,  ainsi  que  les  pyrrylalkylc6tones  4  toutes 
doses,  une  expansion  avec  conservation  de  l’automatisme  due  probablement 
4  une  excitation  des  terminaisons  sympathiques.  P.  B. 

M6lhorie  pour  la  determination  quantitative  de  l’hexylr^sor- 
cinol  dans  les  tissus,  le  *>ang  et  les  excreta.  Robbins  (B.  H.)  et 

Wesson  ;L.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931,  43,  p.  335-337.  —  Presentation 
d’une  methode  de  dosage  coloriinetrique.  P.  B. 
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Etudes  quanlitatives  sur  T  absorption  et  l’excr^lion  de  l’hexyl 
de  Theptylresorcinol  sous  ditr^rentes  conditions.  Bobbins  (B.  H  ). 

J.  Pharm.  exp.  Then,  1931,  43,  p.323-333.  —  Aprfes  administration  parvoiebuc- 
cale  aux  chieusde  1  gr.  d’hexylresorcinol,  29  °/0  est  excrete  par  l’urine  et  67  °/0 
par  les  f4ces.  Si  Ton  augmente  la  dose  ingSree  le  taux  excrele  dans  I’urine 
augmente  dgalement  mais  pas  en  proportion  avec  l’eievation  de  la  dose. 
L’hexylresorcinol  excreta  par  l’urine  est  eiimine  principalement  4  l’etat  con- 
jugue-  L’hexylresorcinol  ne  peut  pas  etre  caracterisfe  dans  les  tissus  par  les 
methodes  utilises  par  l’auteur,  meme  apr4s  Tories  doses,  si  ce  corps  est 
administre  avec  de  l’liuile  d’olive  ou  avant.  Aprfes  administration  d’huile  de 
paraffine,  son  excretion  urinaire  est  diminu^e  (17  °/0l.  L’absorption  de  l’heptyl- 
resorcinol  esffaible,  1  °/0  est  excrete  par  I’arine  et  96  %  par  les  feces. 

Action  pharmacolog'ique  de  l’oxy-m6toxy-  phenyl -phenyl-  o 
triazol.  Duca(M.  L.) -Ai-ch.  int.  Pharm.et  Ther.,  1931, 40,  p. 408  426.  -  L’oxy- 
meLoxy-phenyl-phenyl-tfiazol  est  relativement  pen  toxique,  la  dose  minima 
rnortelle  eloignee  est  de  0  gr.  0043  mol.  par  kilogramme  (grenouillc)  et 
0,0021  (souris).  Dans  1’intoxication  les  symptoms  moteurs  predominent, 
secousses  toniques  et  cloniques,  contracture  qui  immobilise  I’animal  en  arc 
de  cercle.  Avec  la  dose  rnortelle  on  passe  directement  de  la  phase  de  contrac¬ 
ture  4  la  rigidite  cadaverique.  Chez  le  cobaye  et  lelapin  apyretiques  et  hyper- 
pyretiques  on  obtient  une  diminution  tres  nette  de  la  temperature  corpo- 
relle.  P.  B. 

Effets  des  ethers  benzyliques  sur  l’intestin  intact  du  chien  non 
anesthesia. Gruber  (C.M.),  Drayer  (C.  G. ),  Craw  ford  (YV.M.)  et  Greene (W.  W.). 

J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1931, 42,  p.  35  43.  —  Action  differente  des  ethers  ben¬ 
zyliques  sur  l'iutestin  intact  du  chien  non  anesth£si6  et  sur  l’intestin  isoie  de 
lapin.  L’injection  intraveineuse  d’acetate  de  benzyle  augmente  en  effet  la  fre¬ 
quence  et  l’amplitude  des  contractions  peristaltiques  de  1’intestin  in  situ. 

P.  B. 

Recherches  comparatives  sur  l’action  musculaire  du  phenol 
etde  quelquesd6riv6s  ph6noliques.  IIasegawa  (T.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1930,  154,  p.  103-114.  —  Experiences  sur  le  gastrocn£mien  en 
survie  isoie.  L’intensite  de  faction  narcotique,  exprimee  par  le  temps  neces- 
saire  pour  fapparition  de  I’inexcitabilite  pour  un  excitant  malximal,  peut  6tre 
determin4e  comparativementd’une  fagonexcellente  pour  les  different  pnenols 
et  leurs  derives.  L’aclion  purement  narcotique  du  phenol  et  des  trois  isomeres 
du  cresol  peut  4tre  classee  ainsi  :  phenol  1;  o-crdsol  et  p-cresol  2.5;  m- 
cresol  =:  1,75.  A  l’inverse  des  monophenols,  les  diphenols  sont  des  excitants 
musculaires  purs  etles  triphenols  sont  faiblement  aclifs.  Par  conlre  les  ethers 
des  polyphenols  devienuent  des  narcotiques  purs.  Les  monophenols,  thymol 
et  naphtol  beta  de  meme  que  les  mono-  et  polynilrophenols  ont  une  action 
contracturaute  tres  intense.  L’action  narcotique  manque  completement  et  la 
contracture  pas9e  plus  ou  moins  rapidement  aun  etat  de  rigidite  irreversible. 
Cette  contracture  est  conditionnee  par  la  coagulation  des  albumines.  Les 
amino-  et  sulfophenols  sont  inactifs,  le  benzol  est  narcotique  et  contracturant, 
mais  d’une  manifere  reversible.  P.  B. 

Toxicologie  du  benzol.  Tschernikoff  (A.  M).,Gadaskjn  (IdaD).  et  Kows- 
char(E.  W.)  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931, 161,  p.214-228.  —  L'intoxication 
aigue  par  inhalation  de  benzol  se  manifeste  principalement  par  desphenom4nes 
ducdte  du  systeme  nerveux  central :  convulsions  cloniques.  Ces  convulsions  ne 
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se  prodaisent  pas  chez  l’animal  decerebre  et  sout  supprimdes  chez  l’animal 
normal  par  la  morphine  et  le  chloral.  Hypoglycemic  conditionnde  par  la  para- 
lysie  du  centre  vasomoteur  et  alteration  de  I’innervation  des  vaisseaux  abdo- 
miriaux.  Eldvation  de  la  pression  sanguine  arterielle  et  veineuse  pendant  les 
convulsions.  Ralentissement  de  la  respiration  pouvant  aller  jusqu’a  l’arrdt 
complet  par  suite  de  l’action  paralysante  du  benzol  sur  le  centre  respiratoire 
qui  conditionoe  !a  mort  de  Tanimal.  P.  B. 

Structure  des  guanidines  et  hypoglyc6tnie .  II.  Bischoff  (F.)  et 
Long  (M.  L.).  J.  Pliarm.  exp.  Ther.,  fevrier  1931,  41,  n°2,  p.  Iz7-137.  — Etude 
de  Taction  toxique  renale,  de  Taction  sur  Tazote  ureiquedu  sang  et  de  Taction 
sur  la  glycdmie  des  diphdnyl,  dianisyl,  ditolyl,  benzolhiazol,  benzimidazol  et 
benzoxazol  guanidines.  P.  B. 

Le  m4eanistne  de  l'hypoglyc6mIe  produite  par  la  guanidine 
et  le  tgtrachlorure  de  carbone  et  sa  suppression  par  le 
calcium.  Minot  (A.  S.).t J.  Pliarm.  exp.,  Ther.  1931, 43,  p.  295-313.  —  Augmen¬ 
tation  marquee  du  taux  de  Tacide  lactique  du  sang  dans  l’intoxication  par  la 
guanidine  et  par  CC1‘,  et  augmentation  de  son  excretion  urinaire.  Cette  accu¬ 
mulation  et  cette  perte  d’acide  lactique  representent  un  sdrieux  drainage 
sur  les  reserves  hydrocarbonees  et  une  hypoglycemie  en  resulte.  La  medi¬ 
tation  calcique  combat  Thvpoglycemie  dans  l’intoxication  par  la  guanidine  et 
par  CC1‘.  P.  B. 

Etudes  toxicologiques  du  «  Derris  elliptica  »  et  ses  consti¬ 
tuents.  1.  Le  rot6none.  Haag  (H.  B.).  J.  Pliarm  exp.  Ther.,  1931,  43, 
p.  193-208.  —  Etude  du  rotdnone,  principe  actif  de  la  racine  de  Derris  elliptica. 
Pas  d’intoxication  aigueen  ingestion.  Ddgenerescence  graisseuse  des  organes 
chez  le  cobaye  dans  Tintoxication  chronique.  Le  rotdnone  en  injection  intra- 
veineuse  excite  d’abord  la  respiratiou,  puis  la  paralyse.  P.  B. 

Soufre  urinaire  et  excretion  des  thiocyanates  dans  l’intoxi¬ 
cation  eyanhydrique.  Smith  (R.G.)  et  Malcolm  (R.  L.)  J.  Pliarm  exp.  Ther., 

1930,  40,  p.  437-471 .  —  Au  cours  de  Tintoxication  par  les  vapeurs  cyanhy- 
driques  chez  le  lapin,  l’excretion  du  soufre  urinaire  neutre  est  augmentde  en 
valeur  relative  et  absolue,  cette  augmentation  correspondant  approximati- 
vement  a  Texcretion  du  thiocyanate,  et  s’accompagne  habituellement  d’une 
chute  correspondante  du  soufre  des  sulfates  inorganiques.  L’intoxication 
eyanhydrique  determine  une  augmentation  de  Texcretion  de  Tazote  total 
urinaire  et  du  rapport  N  :  S.  Une  solution  de  cyanure  (N/100)  injeetde  len- 
tement  dans  les  veines  du  lapin  est  retrouvde  dans  l’urine  sous  forme  de 
thiocyanate  dans  des  proportions  variant  de  61  a  100  °/„.  L’augmentation  de 
l’excrdtion  du  soufre  neutre  ou  non  oxydd  dans  Tintoxication  eyanhydrique 
estdueplutOtau  processus  de  ddtoxication  qu’Aune  diminution  des  oxydations. 

P.  B. 

Pliarmacologiedu  houblon.  Steidle  (H.).  Arch.f.  exp.  Path.  u.  Pharm.t 

1931,  161,  p.  154-162.  —  Le  houblon  determine  des  phdnomdnes  de  paralysie 

chez  la  grenouille  et  diminue  l’excitabilite  du  muscle  strie  et  des  termi- 
naisons  nerveuses  motrices.  Chez  les  oiseaux  les  phdnomdnes  d’intoxication 
sont  marquds  par  une  forte  dyspnee  et  une  augmentation  de  la  frequence  de 
la  respiration.  Chez  les  pigeons  et  les  lapins  eldvation  de  la  temperature  du 
corps.  P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Action  des  vapeurs  de  chloroforme,  d’dther  et  de  benzene 
sur  les  constituents  glucidiques 
de  la  feuille  d’  «  Aucuba  japonica  »  Thunb. 

L.  Guignard  [15]  constata,  en  1919,  que,  sous  l’influence  des  vapeurs 
de  chloroforme,  les  glucosides  sulfur6s  des  Crucifies,  les  glucosides 
cyanog6n6tiques,  les  glucosides  k  salicylate  de  mSthyle  sout  d6doubl£s, 
avec  liberation  des  essences  et  de  l’acide  cyanhydrique.  Le  gel  exerce 
une  action  de  m£me  ordre  et,  dans  les  deux  cas,  le  d6doublement  des 
glucosides  est  une  consequence  de  la  plasmolyse  cellulaire.  De  nom- 
breuses  experiences  (’)  ont,  depuis,  continue  et  etendu  ces  r6sultats.  Ce 
sont  celles  de  Mirande  [22,  23],  de  Heckel  [16,  17,  18J,  de  Maquenne  et 
Demoussy  [20,  21],  de  P.  Guerin  [12],  de  P.  Guerin  et  Lormand  [12,  13], 
de  P.  Guerin  et  A.  Goris  [14],  de  Pougnet  [26].  De  nombreuses  substances 
agissent  comme  le  chloroforme  :  l’eiher,  le  chlorure  de  methyle,  la  palite, 
la  bromacetone,  la  chloropicrine,  etc.,  ainsi  que  les  rayons  ultra -violets. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication~de  source. 

2.  L’ensemble  de  ces  experiences  sera  expose  plus  longuement  dans  le  travail  de 
l’un  de  nous:  Pousset  (M.).  «  Contribution  A  l'etude  des  modifications  du  contingent 
glucidique  de  quelques  organes  vdgetaux  sous  l’influence  des  vapeurs  de  chloro¬ 
forme,  d’ether  et  de  benzene  ».  These  Doct.  Univ.  Pharm.,  Paris,  1933  [27]. 

Bull.  Sc.  Pharm.  [Mai  1933).  17 
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Cependant,  ces  nombreuses  recherches  ont  et6  faites  au  point  de  vue 
«  qualitatif  »  et  la  grandeur  des  ph6nom£nes  n’a  pas  6te  mesuree.  C’est 
4  ce  point  de  vue  que  nous  nous  sommes  places.  Nous  avons  choisi  pour 
nos  premieres  experiences  lesfeuilles  d’Aucuba  japonica  qui  constituent 
un  test  excellent,  souvent  employe,  parce  que  le  dedoublement  de  son 
glucoside  se  traduil  par  le  noircissement  des  feuilles. 

La  feuille  d'Aucuba  contient,  en  effet,  4  c6te  du  saccharose,  un  gluco- 
side  :  Vaucuboside  (aucubine),  isol6  d’abord  des  graines  de  la  plante  par 
Bourquelot  et  Herissey  [3,  4,  5],  puis  retire  de  la  feuille  et  retrouv6 
depuis  dans  de  nombreux  veg6taux  appartenant  aux  genres  Plantago 
(Bourmer),  Garrya  (Herissey  et  Lebas)  [19],  Melampyrum  (Bridel  et 
M11'  Br^cke)  [6,  9],  Rhimnthus  (M116  Brjicke)  [7],  Veronica  (Charaux) 
[10],  Lathraea  (Bridel)  [8].  L’aucuboside  se  dedouble,  sous  1’influence 
des  acides  ou  de  l’emulsine,  en  glucose  elaucubigenol  (aucubig6nine); 
celui-ci  se  transforme  rapidement,  par  polymerisation,  en  un  precipite 
noir  qui  se  s6pare  lentement  des  liqueurs  d’hydrolyse. 

Sur  des  feuilles  d'Aucuba,  nous  avons  fait  agir,  dans  des  conditions 
variables,  le  chloroforme,  l’ether,  le  benzene  et  nous  avons  dos6compa- 
rativement,  dans  un  t6moin  et  dans  les  feuilles  trait6es  :  les  sucres 
rdducteurs,  le  saccharose  etl’aucuboside.  Nous  avons  employ^  pour  cela 
la  mSthode  biochimique  de  Bourquelot  [12]. 

Les  feuilles  sontdivisees  et  jetees  dans  1’alcool  4.  95c  bouillant,  addi¬ 
tional  de  carbonate  de  chaux,  sans  interrompre  l’ebullition.  Apr6s  une 
heure  d’Abullition,  on  recueille  les  liqueurs,  on  broie  les  feuilles  et  les 
6puise  4  nouveau,  4  deux  reprises,  par  l’alcool  A  80c  bouillant.  Les 
liqueurs  alcooliques  sont  distill4es  dans  le  vide  et  le  r6sidu  repris  par 
l'eau  distillee  tolu6nee.  On  amene  A  un  volume  connu.  Dans  la  m6thode 
type,  o«  a  coutume  de  preparer  ainsi  100  cm3  de  soluli  aqueux  correspon- 
dant  4  100  gr.  de  matiere  premiere.  Dams  nos  experiences,  nous  avons 
prepare  desliquenrsaqueusesdont  200  cm*  represented  50  gr.  de  feuilles. 

On  determine  la  deviation  polarimetrique  et  on  dose  les  sucres  r4duc- 
teurs  de  la  liqueur.  Pour  cela,  on  introduit,  dans  un  ballon  jaug6  de 
30  cm*,  25  cm*  de  liqueur,  3  cm3  de  sous-ac£late  de  plomb  liquide  et  on 
complete  a  SO  cm3 ;  onfiltre.  La  deviation  polarimetrique  estobservdeau 
tube  de  2  dm. ;  les  sucres  reducteurs  sont  doses  par  la  m6thode  de 
G.  Bertrand.  On  proc4de  aux  m6mes  determinations  apr4s  action  de 
l’invertine,  puis  apr4s  action  de  1’emulsine  (*).  Dans  tous  les  cas,  nous 
avons  rameneles  chiffres  observes,  par  le  calcul,  4  ce  qu’ils  auraient  ete 
pour  une  liqueur  dont  100  cm3  correspondraient  4  100  gr.  de  feuilles. 

Les  chiffres  obtenus  ont  6te  utilises  pour  calculer  l’indice  de  reduction 


i.  La  technique  de  Bour  juelot  est  suffisamment  connue  pour  qu’il  soit  inutile 
de  donner  plus  de  details.  On  Its  trouvera  d'ailleurs  dans  le  travail  de  M.  Pousset 
\loc.  tit.). 
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enzymolytique  ou  indice  biochimique  des  osides  dedoublEs  par  l’inver- 
tine  ou  par  l’emulsine.  On  sait  que,  sous  ce  nom,  Bourquelot  dEsigne  le 
nombre  de  milligrammes  de  sucre  rEducteur  (exprimE  en  glucose)  formE 
pour  un  changement  de  deviation  de  1°.  Cet  indice  est  une  constante  qui 
permet  de  caractEriser  un  oside;  l’indice  du  saccharose  est  604,  l’indice 
de  l’aucuboside  est  144. 

Deux  remarques  doivent  Etre  faites  ici  : 

1°  On  sait  que  1’aucubigEnol  non  altErE  n’est  pas  prdcipite  par  les  sels 
de  plomb  et  que  sa  presence  est  susceptible  de  troubler  les  determina¬ 
tions  polarimEtriques  et  le  dosage  des  sucres  reducteurs.  II  est  nEces- 
saire,  pour  l’eiiminer,  de  chauffer  les  liqueurs  au  bain-marie  pendant 
vingt  h  trente  minutes  avant  de  procEder  k  leur  examen  (Bourquelot  et 
HErissey).  Nousavons  tenu  compte  de  ces  faits  dans  nos  determinations; 

2°  Nous  avons  presque  toujours  obtenu,  apres  defecation,  des  liquides 
trop  colores  pour  que  leur  examen  au  polarimetre  soit  possible  directe- 
ment.Nous  avons  duparfois  les  diluerau  quart.  Dans  ces  conditions,  une 
erreur  de  lecture  de  2',  toujours  possible,  peut  etre  multipliee  par  8 
(soit  16')  quand  on  ramene  les  chiffres  observes  k  la  solution  theorique 
100  cm*  =  100  gr.  feuilles.  II  en  r6sulte,  pour  la  determination  des 
indices  bioehimiques,  une  cause  d’erreur  qui  n’est  pas  n6gligeable, 
surtout  dans  le  cas  du  saccharose,  les  variations  etant  parfois  peu  mar¬ 
quees.  Elle  est  moins  sensible  dans  la  determination  de  l’aucuboside, 
les  variations  etant  ici  beaucoup  plus  grandes.  Cette  cause  d’erreur  ne 
se  retrouve  pas  dans  le  dosage  des  sucres  reducteurs,  et  c’est  surtout 
d’apres  les  variations  de  ceux-ci  que  nous  jugerons  de  l’importance  des 
hydrolyses. 

On  trouve  dans  ce  travail  deux  sortes  de  tableaux.  Dans  les  uns, 
figurent  les  chiffres  obtenus  au  cours  des  determinations,  et,  d’apres 
ceux-ci,  ceux  qui  servent  au  calcul  des  indices  (retour  de  deviation  et 
sucres  reducteurs  formes  sous  l’influence  du  ferment  employe).  Dans 
les  aulres,  se  trouvent  consignees  les  variations  absolues  des  sucres 
chez  les  feuilles  anesthEsiEes  par  rapport  aux  feuilles  temoins  :  varia¬ 
tions  absolues  et  variations  pour  100.  C’est  d’apres  ces  pourcentages 
qu’est  apprEciee  l’action  des  vapeurs  utilisees. 

Nos  experiences  consistant  essentiellement  en  la  comparaison  de  lots 
«  aneslhesiEs  »  k  des  lots  temoins,  il  etait  necessaire  d’operer  sur  des 
lots  homogenes.  Nous  les  avons  prepares  de  la  fagon  suivante.  Sur  le 
rameau,  on  dEtache  en  mSme  temps  deux  feuilles  opposees;  on  intro- 
duit  l’une  dans  le  lot  temoin,  l’autre  dans  le  lot  destine  k  subir  l’action 
de  1’anesthesique.  On  obtient  ainsi  des  lots  tres  comparables,  si  l’on 
dcarte  tout  groupe  de  deux  feuilles  oil  celles-ci  different  par  leurs  dimen¬ 
sions  ou  leur  aspect.  On  prepare  ainsi  des  lots  de  50  gr.  Le  lot  expErimentE 
sera  expose,  pendant  un  temps  determine,  dans  les  conditions  que  nous 


Tableau  1.  —  Action  dn  chloroforme 
(Chi  If  res  ramenes  a  100  c. 

a  la  pres  sic 
tri3  de  liquet 

hi  ordinaire  sur 
<ir  represenlant 

les  feuilles  d’Aucuba  japonica. 

100  gr.  de  feuilles.) 

§ 

- 

ERIENCE  / 

— 

I  EXPERIENCE  III  EXPE1UI 

ENCE  IV 

Initiate .  —  fa 1 

Aprfes  inverline . — 13°12' 

AprSs  dmulsine.  .  .  1 . +  44' 

Sucres  rcduclcurs  : 

Initiaux,  en  gr .  0,326 

Apr£s  invertine,  en  gr . 1,972 

AprOs  dmulsine,  en  gr .  4,326 

Action  de  I’ invertine  : 

Recul  de  la  deviation  . .  302' 

Sucre  reducteur  formd,  en  gr .  t  ,646 

Indice .  842 

Action  de  J’emulsine  : 

Retour  de  la  deviation .  13»56' 

Sucre  reducteur  forme,  en  gr .  2,354 

Indice . 169 
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decrirons  aux  vapeurs  anesth6siques.  Le  lot  t6moin  [sera  abandoning, 
pendant  le  m6me  temps,  k  l’air  libre,  et  les  deux  lots  .stabilises  en  m6me 
temps  k  l’alcool  bouillant.  On  ne  saurait  se  contents r  d’un  unique  lot 
initial  comme  point  de  comparaison;  d’abord  parce  qu’il  ne  serait  exac- 
tement  comparable  qu’ci  l’un  des  lots  anesthesias,  ensuite  parce  que  le 
chimisme  des  feuilles  abandonnees  k  elles-m6mes  se  modifie.  Cette 
modification  semble  se  traduire  par  une  augmentation  initiale  16gere 
de  la  teneur  en  aucuboside,  &  laquelle  succMe  une  lente  diminution. 
C’est  un  point  qui  m6ritera  de  nouvelles  recherches. 

Premiere  serie  d’experiences.  —  Ces  experiences  sont  discontinues; 
elles  ont  ete  faites  k  divers  moments  et  ne  sont  pas,  pour  cette  raison, 
entierement  comparables.  Malgre  que  les  conditions  exp^rimentales 
aient  ete  les  memes,  l’intensite  de  Faction  du  chloroforme  n’a  peut-etre 
pas  toujours  ete  identique. 

Les  lots  de  feuilles,  prepares  comme  il  a  ete  dil  plus  haut,  ont  ete 
places  sur  un  tamis  au-dessus  d’une  capsule  renfermant  du  chloroforme 
et  places  ainsi  sous  une  holte  fermee.  Elles  sont  done  simplement 
expos6es  &  Fair  sature  de  chloroforme.  Elles  y  ont  ete  expos6es  :  une 
demi-heure,  une  heure,  trois  heures,  six  heures.  A  chacun  des  lots 
ainsi  traite  correspond  un  lot  temoin  abandonne  h  Fair  libre  pendant 
le  meme  temps,  les  deux  lots  etant  stabilises  simultanement.  On 
constate  dej&,  apres  une  demi-heure,  un  noircissement  marque  des 
feuilles.  Les  resuttats  sont  consignes  dans  les  tableaux  I  et  II. 


Tableau  II.  —  Etude  de  la  variation  des  sucres 
dans  ehaque  lot  chloroforme  comparativement  a  son  temoin. 
(S.  R.  =  Sucres  reducteurs.)  . 


S.  R.  initial. 

S.  R.  forme  sous  f 
Taction  de  Tin-  < 
vertine.  ( 

S.  R.  formd  sous  Z 
Tact,  de  l'emul-  ) 


II. 


-  Action  du  chloroforme  pendant 
j  Augmentation. 


Absolue  par  rapport  au 
Pour  100  par  rapport  ai 


/  Absolue  par  rapport  au 
(  Pour  100  par  rapport  ai 


/  Absolue  par  rapport  au  temoin. 
(  Pour  100  par  rapport  au  temoin. 


-  Action  du  chloroforme  pendant  une  heure. 


S.  R.  initial. 


(  ,  ,  .  )  Absolue  par  rapport  au  temoin. 

I  Augmentation,  j  pourl00  par  rapport  au  temoin. 
S.  R.  forme  sous  f 
Taction  de  Tin-  j  Augmentation,  j 
vertine.  ( 

S.  R.  forme  sous  (  )  , 

Tact,  de  l’emul-  Diminution.  Absoluepar  rapport  au  temoin. 

I  ^  Pour  100  par  rapport  au  temoin. 


/  Absolue  par  rapport  au 
A  Pour  100  parrapportai 


262 


M.  HASCR£  et  M.  PODSSET 


III.  —  Action  da  chloroforme  pendant  trois  heures. 


S.  R.  initial.  |  Augmentation. 
S.  R.  form6  sous  ^ 

Taction  de  l’in-  s  Diminution, 
vertine.  f 

S.  R.  forme  sous  f 
l’act.  de  l’emuw  Dimniution. 


Absolue  par  rapport  au  temoin . 
Pour  180  par  rapport  au  temoin. 
Absolue  par  rapport  au  temoin . 
Pour  100  parrapport  au  temoin. 

Absolue  par  rapport  au  temoin . 
Pour  100  par  rapport  autemoin. 


t  gr.  430 
349 

0  gr.  474 
25,9 

0  gr.  391 
22,5 


IV.  —  Action  du  chloroforme  pendant  six  heures. 


S.  R.  initial.  |  Augmentation. 
S.  R.  forme  sous  ( 
l’action  de  l’in-  j  Diminution, 
vertine.  1 

S.  R.  forme  sous  f 
Pact,  de  l’emul-  <  Diminution. 


1  Absolue  par  rapport  autemoin. 
)  Pour  100  par  rapport  autemoin. 
/  Absolue  parrapport  autemoin. 
\  Pour  100  par  rapport  au  temoin. 

r  Absolue  par  rapport  au  temoin . 
(  Pour  100  par  rapport  au  temoin. 


0  gr.  432 
28,9 


Deuxieme  serie  d’experiences.  —  Ces  experiences  ont  AtA  faites  le 
mAme  jour.  On  a  prepare  dix  lots  de  feuilles,  comparables  deux  A  deux. 
Les  lots  destines  A  subir  l’action  du  chloroforme  sont  placAs  sous  la 
cloche  A  vide  A  cotA  d’un  recipient  contenant  1’anesthAsique.  On  fait  le 
vide  pendant  quelques  minutes  et  on  ferme  la  cloche.  Les  feuilles  se 
trouvent  ainsi  dans  une  atmosphere  de  vapeurs  saturantes  de  chloro¬ 
forme.  On  les  y  a  laissAes  respectivement :  une  heure,  deux  heures,  trois 
heures,  cinq  heures  et  huit  heures,  tandis  que  les  temoins  Ataient 
abandonnAs  le  mAme  temps  A  l’air  libre.  On  sail,  par  les  expAriences  de 
Maquenne  et  Demoussy  [20,  21],  que  les  feuilles  d'Aucuba  peuvent  Atre 
maintenues  plusieurs  heures  dans  le  vide  sans  qu’il  y  ait  plasmolyse  et 
noircissement.  Les  rAsultats  figurent  dans  les  tableaux  III  et  IV. 

Tableau  IV.  —  Etude  de  la  variation  des  glueides, 
dans  chaque  lot  chloroforme  comparativement  a  son  temoin. 


1.  —  Action  du  chloroforme  pendant  une  heure. 


S.  R.  initial.  1  Augmentation. 


S.  R.  forme  sous 
Taction  de  l’in- 
vertine. 

S.  R.  forme  sous 
l’act.  de  l’emul- 


Augmentation. 


Absolue  par  rapport  autemoin. 
Pour  100  par  rapport  au  temoin. 

Absolue  par  rapport  au  temoin . 
Pour  100  parrapport  au  temoin. 

Absolue  parrapport  autemoin. 
Ponr  100  par  rapport  au  temoin. 


2  gr.  424 
642 

0  gr.  344 
29,2 


Diminution. 


2  gr.  692 


Tableau  III.  —  Action  dn  chloroforme  en  vapeur  salurante  sur  les  feuilles  <f  Aucuba  japonica  (*). 
( Chiffres  ramenes  a  100  cm *  de  liqueur  representant  100  gr.  de  feuilles.) 
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II.  —  Action  du  chloroforme  pendant  deux  heures. 

i  .  .  J  Absolue  par  rapport  au  tSmoin.  2  g 

S.  R.  initial .  )  Augmentation,  |  pour  par  rapport  au  t6moin.  612 

.  R.  forms  sous  (  1  ,,  . 

.’action  de  l’in-  Diminution.  Absolue  par  rapport  autSmoin.  Og 

vertine  (  1  P°ur  par  rapport  au  tSmom.  5,5 

YaVrl'SmT-  \  Diminution,  f  Absolue  par  rapport  autSmoin.  Sg 

I  \  Pour  100  par  rapport  autSmoin.  92,3 


!  Absolue  par  rapport  au  tSmoin . 
Pour  100  par  rapport  au  tSmoin. 


I  Absolue  par  rapport  au  tSmoin.  3  gr; 
C  Pour  100  parrapport au tSmoin.  97,7 


Diminution.  (  Absolue  par  rapport  au  temohi .  0  gr.  195 

I  \  Pour  100  par  rapport  autSmoin.  12,8 

—  Action  du  chloroforme  pendant  huit  heures. 

(  )  Absolue  par  rapport  au  tSmoin.  3  gr.  640 

(  Augmentation.  ^  Pourl00 parrapportau tSrnoin.  1109 

\  Diminution,  j  Absslue  par  rapport  au  timoin.  0  gr.  152 

/  \  Pour  100  par  rapport  au  tSmoin.  9,6 


Troisieme  serie  d’experiences.  —  Elle  est  identique  k  la  pr6c6dente, 
l’6ther  sulfurique  remplacant  le  chloroforme.  Les  r6sultats  son!  consi¬ 
gn^  aux  tableaux  V  et  VI. 


dans  cl  a/uo  lot  aneslliesie  com  par  a, 


i  des  glucides, 
aent  a  son  temoin. 


i  fether  pendant  une  heurc. 

1  Absolue  par  rapport  autSmoin.  1  gr.  098 

)  Pour  100  par  rapport  autSmoin.  332,7 
/  Absolue  par  rapport  au  temoin.  0  gr.  014 
(  Pour  100  par  rapport  autSmoin.  0,8 

/  Absolue  par  rapport  au  temoin .  1  gr.  16 

(  Pour  100  par  rapport  autSmoin.  52 


Tableau  V.  —  Action  de  Tether  en  vapeur  saturante  sur  les  feuilles  d’Aucuba  japonica. 
( Chiffres  ramenes  a  100  cm 9  de  liqueur  representant  100  gr.  de  feuilles.) 
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II.  —  Action  de  i'ethcr  pendant  trois  heures. 


S.  R.  initial.  j  Augmentation. 
S.  R.  form6  sous  r 
l’actioa  de  l’in-  )  Diminution, 
vertine.  ( 

S.  R.  formS  sous  f 
l’act.  de  l’Smul-  <  Diminution. 


Absolue  par  rapport  a 

u  tSmoin . 

2  gr.  849 

Pour  100  par  rapport  au  tSmoin. 

1244 

Absolue  par  rapport  au  tSmoin . 

0  gr.  099 

Pour  100  par  rapport  a 

u  tSmoin. 

6,4 

Absolue  par  rapport  ai 

ot  tSmoin. 

2  gr.  407 

Pour  100  par  rapport  a 

u  tSmoin. 

95 

III.  —  Action  de  l’ether  pendant  six  heures. 


S.  R.  Initial. 

S.  R.  forms  sous 
Taction  da  l'in- 
vertine. 

S.  R.  forms  sous 
Tact,  de  l’Smul- 


Augmentation. 


Diminution. 

Diminution. 


1  Absolue  par  rapport  ai 

a  tSmoin. 

3  gr.  21 

i  Pour  100  par  rapport  a 

u  tSmoin. 

1783 

1  Absolue  par  rapport  ai 

i  tSmoin. 

0  gr.  16 

(  Pour  100  par  rapport  a 

u  tSmoin. 

10,3 

^  Absolue  par  rapport  ai 

a  tSmoin. 

2  gr.  63 

^  PourlOOparrapporta 

,u  tSmoin. 

97,4 

IV.  —  Action  de  Vether  pendant  neuf  heures. 


'  S.  R.  initial.  j  Augmentation. 
S.  R.  forms  sous  r 
Taction  de  Tin-  <  Diminution, 
vertine.  ( 

S.  R.  forms  sous  / 
i’act.  de  I’Smul-  )  Diminution. 


i  Absolue  parrapport  autSmoin. 
\  Pour  100  par  rapport  au  tSmoin. 
/  Absolue  par  rapport  au  tSmoin. 
(  Pour  100  par  rapport  au  tSmoin. 

/  Absolue  par  rapport  autSmoin. 
\  Pour  100  par  rapport  autSmoin. 


3  gr.  10 
1823 

0  gr.  27 
17,3 

2  gr.  53 
100 


QuATRifeME  serie  d’experiences.  —  Elle  est  identique  aux  deux  pr6c6- 
dentes,  le  benzfene  remplagant  le  chloroforme.  Les  rdsultats  sont  ceux 
des  tableaux  VII  et  VIII. 


Taulkau  VIII.  —  Etude  de  la  variation  des  giucides, 
dans  cheque  lot  anesthesie  eomparalivement  a  son  temoin. 


I.  —  Action  du  benzene  pendant  trois  heures. 


S.  R.  initial.  j  Augmentation. 
S.  R.  forms  sous  C 
Taction  de  l’in-  <  Diminution, 
vertine.  ( 

S.  R.  forms  sous  f 
I’act.  de  l’Smul-  ]  Diminution. 


)  Absolue  par  rapport  autSmoin. 
1  PourlOO  par  rapportau  tSmoin. 
/  Absolue  par  rapport  autSmoin. 
V  Pour  100  par  rapport  au  tSmoin. 

/  Absolue  par  rapport  autSmoin. 
\  Pour  100  par  rapport  autSmoin. 


1  gr.  124 
520 

0  gr.  242 
14,3 

0  gr.  882 
33,5 
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i.  R.  initial.  l  Augmentation 


iAbsolue  par  rapport  autAmoin.  2  gr.  343 
Pour  100  par  rapport  an  t6moin.  1226 

/  Absolue  par  rapport  au  tAmoin .  0  gr.  2S3 

v  Pour  100  par  rapport  au  ttimoin.  14,9 


vertine.  (  )  F  ’ 

Srfct.f“SS  Diminution,  j  Absot-re  par  rapport  nutAmoln.  1  gr.  884 

I  A  Pour  100  parrapportau tOmorn.  ,77,2 


...  (  ...  )  Absolue  par  rapport  au  t6moim.  3  gr.  033 

S.  R.  initial.  }  Augmentation.  |  Pourl00parrapportautemoin.  U71 

S\’fct.fTrinveUr8S  Diminution,  j  Absolueparrapport  au  tOmoin.  0  gr.  2«9 

^  PourlOOparrapportautAmoin.  17,5 

S'l’act.^rf'6mulS  S  Diminution,  i  Abaolue  par  rapport  autOmoin.  2  gr.  810 

1  \  Pour  100  par  rapport  autOmoin. 


Tableau  VII.  —  Action  du  benzine  en  vapeor  saturante  sur  les  feuilles 
d’Aucuba  japonica.  {Cb Hires  ramenes  a  100  cm 3  de  liqueur  representant 
100  gr.  de  feuilles.) 


Conclusions.  —  1°  Dans  Urns  les  cas,  on  constate  une  augmentation 
des  sucres  rSducteurs,  d’autant  plus  marquee,  dans  I’enseroble,  que  la 
ivarcose  a  plus  prolongee.  Gette  augmentation  peut  atteindre 
1.800  •/,; 
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2°  Dans  toutes  les  experiences,  la  proportion  des  osides  d6doublables 
par  l’invertine  a  diminu6.  Etant  donn6s  les  indices  biochimiques  tr6s 
diff6rents,  on  doit  se  demander  si  les  osides  dedoublables  par  l’inver- 
tine  sont  constitu6s  uniquement  par  du  saccharose.  En  effet,  ils  varient 
de  414  ^  2  670,  l’indice  etant  604. 

Quelques  chiffres  aberrants  pourraient  s’expliquer  par  l’inexactitude 
des  lectures  polarim6(riques.  Nous  avons  dit  en  effet  que  le  chiffre  lu 
au  polarimfetre  avail  dCt  6tre  souvent  multiplie  par  8,  d'oii  une  erreur 
de  16'  pour  une  erreur  initiale  de  2'.  En  mettant  les  choses  au  pis,  on 
pourrait  admettre  deux  erreurs  en  sens  inverse  :  au  depart  et  apris 
action  de  l’invertine.  Une  telle  erreur,  si  elle  a  616  commise,  pourrait 
expliquer  la  plupart  des  chiffres  compris  entre  414  et  900.  Cela  ne  peut 
expliquer  les  chiffres  tr6s  61oign6s  de  l’indice  theorique  (au-dessus 
de  900). 

Les  chiffres  sensiblement  inf6rieurs  ci  604  et  qui  ne  peuvent  s'expli- 
quer  que  difficilement  par  une  telle  erreur  sont  peu  nombreux  :  3seu- 
lementsont  dans  ce  cas.  II  n’en  est  pas  de  m6me  pour  les  chiffres  sup6- 
rieurs  au  chiffre  th6orique;  nous  en  trouvons  16  (sur  33),  qui  sont  com¬ 
pris  entre  1.168  et  2.670. 

11  est  done  permis  de  penser  h  la  pr6sence,  dans  la  feuille  d'Aucuba, 
d’osides  dedoublables  par  l’invertine  et  diff6rents  du  saccharose.  Ces 
osides  ne  se  trouveraient  pas  toujours  dans  les  memes  proportions 
dans  la  feuille. 

A  ce  point  de  vue,  l’examen  des  r6sultats  donne  seulement  quelques 
indications.  Les  chiffres  les  plus  61ev6s  correspondent  aux  exp6riences 
faites  en  novembre  (tableau  V).  Les  indices  sont  6leves  aussi  dans  l’exp6- 
rience  3  du  tableau  I  faite  au  d6but  d’oetobre.  Au  conlraire,  les  indices 
se  rapprochent  de  l’indice  reel  dans  l’experience  du  tableau  Y  faite  en 
d6cembre,  dans  les  exp6riences  1,  2,  4  du  tableau  I  faites  en  d6cembre 
et  janvier.  Mais  les  exp6riences  du  tableau  III,  faites  en  octobre,  donnent 
des  indices  assez  variables,  en  g6neral  61ev6s. 

La  question  qui  se  pose  ici  pour  YAucuba  a  6t6  soulev6e  d6j&  par 
J.  Rabate  [28]  au  sujet  de  V Amelanchier  vulgaris.  II  trouve,  dans  cette 
plante,  des  indices  tres  61eves  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet,  alors 
qu’aux  autres  6poques  ils  se  rapprochent  de  l’indice  theorique. 

La  proportion  d’holosides  d6doublables  par  l’invertine  qu’hydrolyse 
Taction  des  anesthesiques  et  du  benzene  est  toujours  relalivement 
faible,  tr6s  61oign6e  de  la  proportion  d’aucuboside  dedoubl6e  dans  le 
m6me  temps.  Elle  varie  de  12  a  26  °/0.  Dans  deux  essais,  on  a  constat.6, 
au  contraire,  sous  l’influence  du  chloroforme,  une  augmentation  du 
saccharose  (10  %  et  20  0/o).  Ces  faits  sont  exceptionnels  et  ne  peuvent 
qu’6tre  signal6s  sans  commentaire. 

3°  Le  noircissement  rapide  des  feuilles  d'Aucuba  sous  l’influence 
des  aneslh6siques  temoigne  du  dedoublement  de  l’aucuboside.  Les 
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indices  calcules  apres  action  de  l’emulsine  sont  satisfaisants;  les 
chiffres  trouv6s  varient  de  103  &  172;  la  moyenne  est  de  141,  l’indice 
theorique  est  144. 

Quand  les  feuilles  sont  simplement  exposes,  en  hotte  ferm£e,  e  Taction 
de  l’air  sature  de  vapeurs  de  chloroforme,  la  proportion  d’het6roside 
dedoubiee  varie  de  23  k  43  °/0.  Chez  les  feuilles  soumises  &  Faction  des 
vapeurs  saturantes  de  chloroforme,  la  totalite  du  glucoside  est  dedou¬ 
biee  apres  une  heure;  Taction  de  1’ether,  dans  les  memes  conditions, 
est  moins  energique  que  celle  du  chloroforme;  apres  une  heure,  il  y  a 
dedoublement  de  moitie  de  Taucuboside,  environ;  la  totality  de  ce  prin- 
cipe  est  dedoubiee  apres  trois  heures.  Enfin,  le  benzene  agit  moins  for- 
tement  encore  que  Tether;  les  proportions  d’aucuboside  dedoublees 
sont  :  33  0/0  apres  trois  heures,  77  %  apres  six  heures,  93  °/0  apres 
douze  heures. 

4°  On  devait  se  demander  si  l’exc&s  de  sucres  reducteurs  initiaux 
des  feuilles  soumises  h  la  narcose,  par  rapport  aux  feuilles  temoins, 
correspondait  ci  la  somme  des  sucres  provenant  du  dedoublement  des 
osides  par  l’invertine  etl’emulsine.  La  concordance  est  rare;  les  sucres 
reducteurs  en  exces  sont  tantot  superieurs,  tantdt  inferieurs  B  la  somme 
des  sucres  lib6res  par  l’hydrolyse  du  saccharose  et  de  Taucuboside. 

Lorsque  Texces  de  sucres  reducteurs  libres  est  inferieur  a  la  somme 
de  sucres  lib^res,  on  peut  supposer  qu’il  y  a  eu  consommation  de 
sucres  par  la  feuille,  qui  vit  encore,  qui  respire ;  c’est  en  eflet  dans  les^ 
experiences  de  courte  dur^e  que  Ton  conslate  celle  deficience.  Dans  le 
cas  contraire,  cela  laisse  supposer  que  d’aulres  substances  que  le 
saccharose  el  Taucuboside ont  6t6  hydrolysis;  ilest  vraisemblable  qu’il 
y  a  eu  egalement  attaque  de  l’amidon. 

Les  r6sultats  que  nous  publions  ici  correspondent  a  des  experiences 
pr61iminaires.  Un  certain  nombre  d’experiences  de  meme  ordre  ont  ete 
faites  par  Tun  de  nous  :  sur  le  troSne,  sur  Tecorce  de  marronnier,  sur 
les  graines  d’orge  et  de  pois  en  germination  (*).  Elies  seront  poursuivies 
ult6rieurement. 

II  est  interessant  de  comparer  Taction  qu’exercent  Tether,  le  chloro¬ 
forme,  sur  la  composition  chimique  des  organes  vegelaux  k  Taction 
qu’ils  exercent  sur  la  structure  de  la  cellule.  L’unde  nous,  avec  Picard  [24], 
a  etudie  celle  action  de  Tether  sur  les  cellules  des  extremites  radicu- 
laires  de  YAllium  savirum  L.  Picard  a  etendu  ces  recherches  [25]. 
II  est  encore  Irop  t6t  pour  comparer  etroitement  les  deux  ordres  de 
phenomenes.  Gependant,  on  peut  dire,  des  maintenant,  que  lorsqu’il  y 
a  eu  seulement  plasmolyse  du  contenu  cellulaire,  le  dedoublement  des 
glucides  est  loin  d’etre  complet.  II  semble  que  le  dedoublement  complet 
de  Taucuboside,  en  particulier,  n’est  realise  que  dans  les  feuilles  oh  le 

1.  M.  Pocsset,  IOC.  oil.,  [27J. 
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cytoplasm©  n’est  pas  settlement  plasmolyse,  mais  complete  ment  boule- 
vers6  eti  transform^  en  un  amas  de  grumeaux,  de  «  boules  »  granu- 
leuses,  transformation  irreversible  de  la  structure  cellulaire. 

M.  Masgre.  M.  Poosset.. 

'( Travail  da  lahoraloite  de  Matiere  medicale 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  Em.  Perrot). 
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De  la  perte  du  pouvoir  anesthesique  des  solutions 
de  chlorhydrate  de  cocaine  sous  l’influence  du  chauffage 
a  haute  temperature  et  dune  conservation  trop  prolongde. 

Dans  cette  note,  nous  pr6sento«s  une  nouvelle  etude  d’un  problfeme 
pose  depuis  longtemps  et  qui  a  smile  v£  de  nombreuses  controverses.  Ce 
probieme  est  le  suivant.  Poor-  pouvoir  etre  employees  sans  danger 
d’infeetion,  les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  doivent  etre  st6ri- 
lis^es.  De  pins,  les  solutions  ainsi  pr6par6es  sent,  le  plus  souvent,; 
conservees  pendant  un  temps  assez  long  avant  leur  utilisation.  La  steri¬ 
lisation  effectu6e,  de  la  fa^on  hahituelte,  it  haute  temperature,  et  le 
vieillissement  exercent-ils  une  action  nuisible  sur  la  valeur  anesthesique 
du  chlorhydrate  de  cocaine? 

Nous  avons  cherche  r6unir  ici  les  prineipales  donnees  se  rapportant 
h,  cette  question.  Pour  la  facilite  de  l’expos6,  nous  passerons  d’abord  en 
revue  les  differents  travaux  en  suivant  Tordrechronologique,  nous  r6su- 
merons  ensuite,  rapidement,  les  conclusions  que  nous  pouvons  en  tirer. 

En  1886,  Fluckiger  [17)  mentionoa  que  1’eaiu  bouillante,  seule  suffisait 
4  dedoubler  la  base  cocaine.  Deux  ans  plus  tard,  Einhorn  [16]  montra 
que,  sous  cette  influence  hydralante  faible,  il  se  formait  de  l’alcool 
methylique  et  de  la  benzoylecgonine. 
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g,Ce  fat  cependant  Herissey  [21J  qui  aborda  le  premier,  en  1898,  le 
problAme  qae  nous  Atudions.  Cet  auteur,  ayant  it  determiner  le  pouvoir 
rotaloire  du  chlorhydrate  de  cocaine  anhydre,  en  vue  de  l’insertion  au 
Codex,  constata  d’abord  que  le  pouvoir  rotatoire  indiquA  au  Codex  de 
1884  n’Atait  pas  exact,  puis  montra  que  la  deviation  polarim6trique  des 
solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  ne  variait  pas  malgre  un  chauffage 
de  deux  heures  au  bain-marie  bouillant. 

Herissey, qui  etait  Ace  momentdansle  servicedu  professeurP.  Reclus, 
tira  de  ses  experiences  la  conclusion  que  les  solutions  de  chlorhydrate 
de  cocaine  pouvaient  etre  st6rilisees  sans  dommage  avant  d’etre 
employees  en  chirurgie. 

Trois  ans  plus  tard,  le  professeur  P.  Reclus  [38,  39],  qui  le  premier 
en  France  preconisa  l’anesth6sie  locale  au  chlorhydrate  de  cocaine,  eut 
l’occasion  de  reprendre  cette  question  du  point  de  vue  clinique.  A  deux 
reprises  differentes,  d’abord  A  la  suite  d’une  communication  de  Porak, 
puis  en  reponse  A  un  article  de  Tuffier,  il  s’etonna  des  craintes  qu’6prou- 
vaient  certains  chirurgiens  au  sujet  de  la  sterilisation  de  cet  anesIhA- 
sique.  «  Le  problAme  de  la  sterilisation  des  solutions  de  chlorhydrate 
de  cocaine,  dit-il,  est  resolu  dans  notre  service  depuis  la  On  de  1897,  et 
mon  interne  en  pharmacie,  M.  Herissey,  me  fournit  depuis  cette  epoque 
des  solutions  de  cocaine  en  tubes  scelles  et  port6s  &  l’autoclave  A  115°  et 
120°.  Plus  de  1.000  operations  m’ont  prouve  que  le  pouvoir  analgesique 
de  ces  solutions  n’a  6t6  nullement  alt6r6  par  la  chaleur.  » 

La  m£me  ann6e,  &  la  demande  du  professeur  Tuffier,  qui  utilisait  la 
cocaine  pour  l’anesth6sie  rachidienne,  Arnaud  (1)  etudia  A  son  lour  ce 
probieme.  II  constata  que  la  deviation  polarimetrique  des  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine  ne  variait  pas  apres  chauffage  d’une  heure  k 
123°- 130°.  II  admit,  de  plus,  que  la  sterilisation  ne  faisait  pas  varier  les 
chiffres  donnes  par  le  dosage  chimique  de  la  cocaine  etqu’elle  ne  provo - 
quait  pas  la  formation  d’ecgonine  et  de  benzoylecgonine. 

Ces  resultats  ne  furent  pourtant  pas  admis  par  tous  les  auteurs.  Les 
chirurgiens  qui,  de  plus  en  plus  nombreux,  utilisaient  l’anesthesie  A  la 
cocaine  (anesthesie  locale  ou  anesthesie  rachidienne)  signalaient  des 
anesthesies  «  tardives,  incompletes  ou  m4me  nulles  »  et  incriminaient 
la  sterilisation. 

DAs  1900,  Spasski  [49]  essaya  de  montrer  qu’il  se  produisait  sous 
l’influence  du  chauffage  A  l’autoclave  une  certaine  destruction  de  la 
cocaine. 

Duffour  et  Ribaut  [13],  en  1904,  emirent  l’hypothAse  que  les  rAsultats 
obtenus  par  Herissey  et  par  Arnaud  etaient  dus  au  fait  que  ces  auteurs 
avaient  eu,  A  leur  disposition,  des  verres  exceptionnellement  neutres. 
Ils  utiliserent  done  des  verres  d’alcalinites  differentes  et  sterilisArjnt 
des  solutions  A  2  ”/0  de  chlorhydrate  de  cocaine,  soit  par  chauffage  au 
bain-marie  bouillant,  comme  Findiquait  le  Codex,  soit  par  chauffage  A 
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l'autoclavc  pendant  une  heure  &  123°.  En  dosant,  dans  les  solutions 
chauffees,  la  cocaine  par  pes6e  apr&s  precipitation  par  le  carbonate  de 
soude,  et  en  dvaluant  la  quantity  d’acide  benzoique  libre,  ils  furenl 
amen6s  aux  conclusions  suivantes  :  «  Une  partie  de  la  cocaine  est  tou- 
jours  dedoubiee  quels  que  soient  le  procede  de  sterilisation  et  le  verre 
employe.  Le  dedoublement  ne  s’arrete  pas  &  la  benzoylecgonine,  mais 
vajusqu’cl  l’ecgonine.  Cependant,  cette  decomposition  peut  6tre  consi- 
d6r6e  comme  negligeable,  au  point  de  vue  pratique,  avec  des  verres 
cedant  e  l’eau  tres  peu  d’alcali,  ou  avec  des  verres  relativement  tres 
alcalins  lorsque  la  temperature  reste  au  voisinage  de  100°.  L’emploi 
d’une  temperature  plus  6levee  devient,  par  contre,  dangereux  avec  des 
verres'moyennement  alcalins.  » 

Duffour  [14]  confirma  ces  resultats  l’annee  suivante  et  indiqua, 
qu’avec  ses  meilleurs  verres,  il  observait,  apres  sterilisation  &  120°  d’une 
solution  k  2  °/0  de  chlorhydrate  de  cocaine,  une  diminution  de  dix  & 
douze  minutes  de  la  deviation  polarimetrique  et  des  pertes  en  cocaine 
d’environ  5  •/„  (la  deviation  polarimetrique  passe  de  7°16'  &  7°6'  pour  un 
verre  et  4  7°4'  pour  un  autre).  D’apres  les  chiffres  indiques  par  l’auteur, 
le  tube  polarimetrique  utilise  devait  avoir  une  longueur  de  5  dm. 

En  1906,  Breteau  (4)  attribua  l’alteration  d’un  chlorhydrate  de 
cocaine  conserve  depuis  longtemps  k  l’action  de  1’eau  d’interposition 
retenue  dans  les  cristaux.  II  admit  que  ce  set  se  decompose  en  solution 
aqueuse  en  donnant,  pour  les  solutions  neutres  ou  alcalines,  du  chlor- 
hy.drate  de  benzoylecgonine  et  de  1’alcoo!  methylique,  et,  pour  les  solu¬ 
tions  acides  du  chlorhydrate  d’ecgonine,  de  l’acide  benzoique  et  de 
l’alcool  methylique. 

L’annee  suivante,  Merck  [30],  4  la  demande  des  cliniciens  allemands, 
effectua  des  essais  chimiques  et  pharmacologiques.  II  sterilisa,  pendant 
trente  minutes  &  l’autoclave  k  110°,  une  solution  de  chlorhydrate  de 
cocaine  k  2  %  et  observa  qu’il  s’etait  decompose,  en  moyenne,  0,6  % 
de  l’alcaloide  exislant  avec  formation  de  benzoylecgonine.  Les  solu¬ 
tions  chauffees  etaient  essayees  sur  des  yeux  de  lapins  ou  de  chiens  et 
leur  activite  etait  compar6e  i  celle  des  splutions  fralches  non  chauf¬ 
fees.  Merck  constata  ainsi  que  toutes  les  preparations  experiment6es, 
chauffees  ou  non,  produisaient  les  memes  phenomenes,  et  que  la  diffe¬ 
rence  d’aclivite  entre  les  solutions  fraiches  et  les  solutions  sterilisees 
6tait  tout  k  fait  minime.  II  signala  pourtant  que  si  Ton  examinait  la 
concentration  juste  capable  de  produire  l’anesthesie  (0,2  %),  il  fallait 
effectuer,  avec  la  solution  chauff6e,  4  instillations  de  II  gouttes  chacune 
pour  obtenir  l’anesthesie,  tandis  qu’avec  la  solution  non  chauffee  il  suf- 
fisait  de  3  instillations  pour  avoir  le  meme  resultat.  Merck  etudia  egale- 
ment  la  valeur  anesth6sique  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine, 
sterilisees  puis  conserv6es  pendant  six  mois,  et  ne  trouva  pas  de  diffe¬ 
rences  nettes  avec  les  solutions  temoins.  Il  conclut  finalement  de  ses 
Bull.  Sc.  Pbarm.  [Mai  1933).  18 
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essais,  que  les  craintes  manifeslees  par  les  cliniciens  etaient  sans  fon- 
dement. 

En  1908,  la  question  fut  reprise,  au  point  de  vue  cbimique,  au  labora- 
toire  du  professeur  Bourquelot.  Pour  s6parer  l’action  des  deux  facteurs 
susceptibles  d’intervenir  dans  la  decomposition  du  chlorhydrate  de 
cocaine,  chaleur  et  nature  du  Terre,  Lesure  [26],  travaillant  sous  la 
direction  de  Herissey,  institua  toute  une  s6rie  d’experiences.  II  utilisa 
des  recipients  de  qualitds  differentes  :  verres  du  commerce  d’alcalinite 
moyenne  ou  meme  elev6e,  verres  de  choix  h  peu  pres  neutres  (iena, 
Serax),  vases  en  silice  fondue  absolument  neutre.  Enfm,  il  sterilisa  ses 
solutions  a  des  temperatures  variables,  passant  de  la  tyndallisation  4 
68°  au  chauffage  4  l’autoclave  Si  105,  120,  140°.  En  proc6dant,  avant  et 
apres  chauffage,  au  dosage  de  la  cocaine,  &  la  recherche  et  au  dosage  de 
I’acide  benzoique  libere,  a  la  mesure  de  la  deviation  poIarim6trique, 
Lesure  arriva  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  L’examen  polarimetrique  ne  permet  pas  de  deceler  de  trfes  faibles 
alterations  de  l'alcaloide. 

2°  Les  dosages  de  cocaine,  d’acide  benzoiqjie  et  la  recherche  de 
l’alcool  methylique  etablissent  que,  dans  tous  les  verres,  une  fraction  de 
l’alcaloide  est  dissociee  pendant  la  sterilisation  &  120°. 

3“  Cette  decomposition  est  d’autant  plus  grande  que  le  verre  est  plus 
alcalin. 

4°  Elle  est  absolument  negligeable  dans  tous  les  bons  verres  (Iena, 
Serax),  car  elle  atteint  &  peine  1/125  de  la  quantity  totale  de  l'alcaloide. 

5°  Meme  avec  des  verres  courants  du  commerce,  Si  moins  qu’ils  ne 
soient  par  trop  alcalins,  la  perte  d’alcaloide  apres  sterilisation  est  trfes 
peu  prononc6e  (1/60 avec  le  verre  blanc  ordinaire). 

6°  La  petite  alteration  qui  se  produit  dans  les  meilleurs  verres  ne 
semble  pas  tenir  a  l’action  propre  de  la  chaleur,  mais  plutot  4  l’impar- 
faite  neutrality  de  ces  recipients,  puisque  dans  la  silice  fondue,  neutre  St 
1’alizarine,  Talt6ration  est  nulle. 

7°  La  temperature  de  100°  au  bain-marie,  elle-mfime,  quand  on  opere 
daos  des  vases  de  verre,  provoque  une  alteration  minime  de  l’alcaloide. 

8°  La  sterilisation  des  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cocaine 
Si  TautoclaveSi  110-120°  est  pratiquement  realisable,  sans  aucun  incon¬ 
venient,  dans  tous  les  verres  dont  Talcalinite  ne  depasse  pas  trop  sensi- 
blement  3  cm3  de  soude  centinormale  pour  50  cm*  (apres  une  heure  de 
chauffage  e  120°  dans  des  ballons  de  capacity  correspondante)  ». 

En  1911,  Nymann  et  Bjorksten  [33]  decrivirent  une  metliode  de  dosage 
du  chlorhydrate  de  cocaine,  par  precipitation  k  l’aide  du  chlorure  de 
platioe,  permettant  de  suivre  le  dedoublement  de  cet  alcaloide  dans  des 
solutions  chauffees  pendant  des  temps  variables. 

L’ann6e  suivante,  Oscar  Gros  [18]  observa  qu’on  ne  devait  ni  faire 
bouillir  les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine,  ni  les  conserver  long- 
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temps,  car,  mAme  h  la  temperature  ordinaire,  leur  activity  diminue  avec 
le  temps. 

En  19M,  Mossler  [32],  en  utilisant  les  methodes  physiques  de  deter¬ 
mination  de  la  conductivity,  constata  qu’une  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaine  chauffCe,  dans  le  quartz,  h  100°  pendant  une  demi-heure, 
subissait  une  decomposition  de  1  °/0.  A  115°  cette  decomposition  attei- 
gnait  2,4  °/0.  La  tyndallisation,  en  raison  sans  doule  de  la  lenteur  des 
manipulations,  se  montrait  egalement  peu  favorable  et  l’auteur  notait 
une  decomposition  de  1,6  %■  CeschifFres,  qui  expriment  l’altera'tion  du 
produit,  se  trouvaient  augmentes  quand  on  utilisait  des  recipients  de 
verre  ordinaire.  La  destruction  pouvait  alors  s’elever  &  2,3  °/„  pouT  une 
temperature  de  100°. 

Sollmann  [48],  en  1917,  admit  qu’una  ebullition  de  longue  duree 
decompose  le  chlorhydrate  de  cocaine  en  benzoylecgonine  et  alcool 
H»ethylique. 

La  meme  annee,  Ebert  [15]  rappela  la  necessity  absolue  de  steriliser 
les  solutions  de  cocaine  et  cita,  a  ce  propos,  un  certain  nombre  d'acci- 
denls  oculaires,  ohserves  par  Badmeister  [2]  et  produits  par  des  prepa¬ 
rations  non  steriles.  II  admit  que  «  la  decomposition  de  la  molecule 
de  chlorhydrate  de  cocaine  n’est  pas  produite  par  le  chauffage  en  soi, 
mais  par  l’alcalinite ;  que  seule  la  vitesse  de  la  reaction  est  augmentee 
par  la  temperature,  que  les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  se 
decomposent  meme  a  temperature  ordinaire  »  et  conseilla  d’employer 
des  verres  aussi  peu  alcalins  que  possible  et  de  steriliser,  directemevt 
avanl  l'usage,  pendant  dix  minutes  en  vapeurs  fluentes. 

En  1920,  A.  Rappel  [44]  constatanl. qu’il  se  produisait,  par  sterili¬ 
sation  h  l’autoclave,  une  baisse  d’activite  des  solutions  de  chlorhydrate 
de  cocaine,  chercha  quelle  etait  l’influence  de  la  reaction  sur  la  stability 
de  la  solution.  11  fit  choix,  pour  cette  etude,  d’une  methode  physiolo- 
gique  :  action  sur  le  coeur  de  grenouille,  et  il  observa  que,  suivant  leur 
pH  initial,  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  tampoimees  pre- 
sentaient  des  resistances  extremement  diffCrentes  &  un  chauffage  de 
une  heure  &  100°.  Rirpel  conclut  de  ses  essais  que,  si  les  solutions 
neatres  ou  alcalines  etaientdetruites  dans  une  tres  forte  proportion,  les 
solutions  acides,  de  pH  1  4  pH  5,8,  rCsistaient  au  chauffage.  La  propor¬ 
tion  de  cocaine  d6compos6e,  nulle  pour  des  pH  compris  entre2,9  et  5,9, 
passe  de  30  °/0  &  90  °/„  quand  le  pH  initial  croit  de  6,3  h  7,8.  L’auteur 
constata  egalement,  en  etudiant  l’influence  d’un  vieillissement  de  deux 
mois,  que  si  les  solutions  neutres  ou  faiblement  alcalines  perdaient 
rapidement  leur  activity,  une  faible  acidity  des  solutions  empechait 
cette  decomposition. 

L’annCe  suivante,  un  pharmacologiste  americain,  Pittenger  [35],  U  la 
demande  des  cliniciens,  effectua  encore  une  nouvelle  serie  d’essais  sur 
le  meme  sujet.  II  rappela  tout  d’abord  les  essais  de  Virden  [53]  qui, 
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malgr6  une  ebullition  de  quarante-deux  minutes  d  une  solution  de 
chiorhydrate  de  cocaine,  avail  obtenu,  en  clinique,  une  action  anesth6- 
sique  complete  sans  aucune  irritation  des  lissus.  II  institua  ensuite  une 
s6rie  d’exp^riences  pour  observer  l’anesthesie  produite  par  injections 
sous-dermiques  (methode  des  «  quaddels  »)  chez  le  chien.  II  conclut 
enfin  de  ces  essais  qu’il  n’y  avait  pas  de  destruction  du  chiorhydrate  de 
cocaine  ni  par  sterilisation,  ni  par  un  vieillissement  de  trois  mois. 

En  1923,  Watson-Williams  [54],  dans  un  travail  sur  la  toxiciie  de  la 
cocaine  et  de  ses  succ6dan6s,  admit,  k  la  suite  de  Holbrook  [23],  que  le 
chiorhydrate  de  cocaine  pouvait  etre  sterilise  par  ebullition  de  courte 
dur6e  (cinq  minutes)  si  les  verres  n’etaient  pas  trop  alcalins.  II  signala 
de  plus  que,  meme  si  la  solution  etait  alcaline,  l’addition  de  0,5  % 
d’acide  salicylique  permettait  la  conservation  du  pouvoir  anesthgsique 
malgrd  un  vieillissement  de  deux  ans. 

Breteau  [5,6],  en  1922  et  1924,  se  bassnt  sur  les  r6sultals  de  Eippel[44], 
pr6conisa  1’addition  d’une  faible  quantile  d’acide  benzoi'que  aux  solu¬ 
tions  aqueuses  de  chiorhydrate  de  cocaine  et  de  novocaine.  Ces  solu¬ 
tions  pr^parees  aseptiquement  et  &  froid,  sans  sterilisation  ulterieure, 
conservaient  intact,  d’apres  l’auteur,  leur  pouvoir  aneslhesique  pendant 
un  temps  fort  long. 

Les  recherches  de  deux  d’entre  nous  monlrerent,  en  1924  et  1925,  que 
les  solutions  de  chiorhydrate  de  cocaine,  journellement  utilis6es,  pre- 
sentent  souvent  une  reaction  acide  (J.  Regnieh)  [41]  et  que  l’acidification 
pouvaitetre  produite  par  la  sterilisation  a  haute  temperature  (A.  Liot)[27]. 
II  fut  demontre  d’autre  part  (J.  Regnier)  [42]  que  la  base  cocaine,  en 
solution  aqueuse,  se  detruit  spontanement  a  la  temperature  ordinaire 
avec  mise  en  liberte  d’alcool  methylique  et  de  benzoylecgonine,  et  que 
cette  destruction  se  traduit  par  la  hausse  de  la  tension  superficielle  et 
la  perte  du  pouvoir  anesthesique. 

La  meme  annee,  L.  Roy  [45],  travaillant  au  laboratoire  du  professeur 
Guerbet,  sous  la  direction  de  R.  Fabre,  indiqua  egalement  que  le 
chiorhydrate  de  cocaine  esl  normalement  acide,  en  solution  aqueuse, 
par  suite  de  l’hydrolyse  parlielle  de  la  molecule  en  base  cocaine  et  en 
acide  chlorhydrique.  La  chaleur  augmente  cette  acidite  et  saponifie 
egalement,  mais  dans  une  faible  proportion,  la  molecule  en  acide  ben¬ 
zoique  et  alcool  methylique,  de  facon  d’autant  plus  accentu6e  que  le 
verre  est  plus  alcalin  et  la  temperature  plus  eievde.  D’apres  l’auleur, 
l’alteration  resultant  de  la  sterilisation  par  la  chaleur  n’interesse  qu’une 
faible  partie  de  la  molecule  (de  l’ordre  du  cenlieme). 

En  1930,  Ernst  Deussen  [14]  passa  en  revue  les  melhodes  proposees 
pour  effectuer  la  sterilisation  des  liquides  injectables,  et,  en  particulier, 
les  techniques  utilisees  pour  la  preparation  des  solutions  de  cocaine. 

La  meme  ann6e,  Dietzel  et  Sollnkr  [12]  preconiserent  l’analyse  des 
spectres  d’absorplion  pour  apprecier  quantitativement  la  destruction 
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des  alcaloides,  en  solution  aqueuse,  sous  l’influence  de  la  chaleur. 

Enflu,  en  1931,  les  travaux  de  l’ecole  danoise  apporterent  des  docu¬ 
ments  fort  interessants  sur  la  conservation  des  solutions  d’alcaloides. 
En  ce  qui  concerne  plus  particulibrement  le  chlorhydrale  de  cocaine, 
Svend  Aage  Schou  et  Erik  Helm  [50]  mirent  au  point  deux  proc6d6s  de 
dosage  donnant,  d’une  part,  la  cocaine  totale,  apportee  par  le  chlor- 
hydrate  de  cocaine  mis  en  solution  (hydrolyse  complete  k  l’aide  de  la 
soude,  et  dosage  de  l’acide  benzoique),  et,  d’autre  part,  la  cocaine 
subsistant  sans  alteration  apres  sterilisation  (addition  de  carbonate  de 
soude  et  separation  de  la  base  cocaine  par  un  melange  d’alcool  isopro- 
pylique  et  de  chloroforme).  De  la  comparaison  des  resultals  donnes  par 
ces  deux  methodes,  ils  tirerent  des  indications  sur  1’etat  de  conservation 
des  solutions.  Ils  arrivbrent  ainsi  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  solutions  aqueuses  pures  peuvent  etre  st6rilisees  dans  la 
vapeur  fluente,  &  100°  pendant  trente  minutes,  sans  qu’il  se  produise 
une  hydrolyse  appreciable  lorsqu’on  emploie  des  verres  depourvus 
d'alcali. 

2°  Quand  les  solutions  contiennent  une  faible  quantite  d’acide  chlor- 
hydrique  libre,  on  peut  les  [steriliser  &  1’autoclave,  pendant  vingt 
minutes  &  120°,  sans  provoquer  d’hydrolyse. 

'Pour  terminer  disons  que,  lambmeannee,  Akira  Hisazaki  [22]  montra 
que  l’action  paralysante  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine 
diminue  avec  le  temps. 

L’examen  de  tous  ces  travaux  nous  conduit  aux  remarques  suivantes  : 

L’alteration  des  solutions  iojectables  de  chlorhydrate  de  cocaine  a 
surtout  ete  envisagee  au  point  de  vue  de  l’influence  exercee  par  le 
chauffage  pendant  la  sterilisation.  Le  r61e  jou6  par  la  durbe  de  conser¬ 
vation  a,  le  plus  souvent,  et6  laisse  de  cdte  ou,  s’il  a  6t6  envisage,  les 
essais  ont  porte  sur  des  temps  trop  courts,  de  l’ordre  de  quelques  mois. 

Contrairement  A  [’opinion  des  premiers  experimentateurs,  la  majorite 
des  auteurs  semble  maintenant  admeltre  que  la  sterilisation  par  la 
chaleur  (au  bain-marie,  a  l’autoclave,  ou  meme  par  tyndallisation) 
detruit  une  fraction  de  l’anesthesique  local.  Cette  fraction  est  certes 
moins  grande  dans  les  verres  neutres,  mais  elle  est  toujours  sensible. 

Pour  comprendre  les  divergences  qui  s’blevent  entre  les  premiers 
travaux  et  les  recherches  actuelles,  pour  comprendre  meme  les  opinions 
diff&rentes  soutenues  encore  actuellement  par  certains  auteurs,  il  faut 
tenir  compte,  tout  d’abord,  des  mAthodes  qui  ont  6te  utilisees  et  qui  ne 
conviennent  pas  toutes  A  la  mesure  des  alterations  produites. 

1°  Parmi  les  methodes  physiques  ou  pbysico-chimiques,  la  mesure  du 
pouvoir  rotatoire  se  montre,  de  l’avis  de  beaucoup  d’auteurs  (Lesure [26], 
Macht  [29]),  incapable  de  d6celer  les  faibles  changements  produits  dans 
la  solution.  Ceci  est  db,  vraisemblablement,  au  fait  que  les  produits  de 
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d6doiub.lement  ecgonine  (Lesure  [26])  et  benzoylecgonine  (Regnier  [42]) 
possSdent  des  pouvoirs  rotatoires,  inferieurs  4  celui  de  la  cocaine,  mais 
cependant  assez  voisins  ('). 

La  mesure  de  la  tension  super  ficielle,  si  importante  lorsqu’il  s’agit  de 
la  destruction  de  ta,base  cocaine  (Regnier  [42]),  nedonne  pas  deresultats 
utilisables,  comme  nous  allons  le  mettre  en  Evidence,  quand  on  passe  4 
l’6tude  de  son  chlor, hydrate,  les  solutions  aqueuses  de  ce  sel  ne  dimi- 
nuant  que  faiblement  la  tension  superficielle  de  l’eau. 

La  determination  de  la  concentration  en  ions  H  (Regnier  [41]),  Liot 
[27],  Rqy  [45]),  ou  la  mesure  de  la  conductivity  (Mossler  [32]),  per- 
mettent  de  suivre  les  transformations  que  la  sterilisation  fait  subir  4  la 
solution. 

2°  Les  methodes  chimiques  ont  6fe  employees,  avec  succes,  par  beau- 
coup  d’experimenta teurs  (Dufeour  et  Ribaut  [13],  Merck  [30],  Lesure 
[26],  Svend  Aage  Schou  et  Erik  Helm  [50]).  Cependant  ces  methodes, 
tout  au  moins  celles  utilisees  par  les  premiers  auteurs,  donnent,  en 
raison  de  la  destruction  tres  rapide  de  la  cocaine  base  au  contact  des 
solutions  alcalines  et  meme  de  l’eau  pure  (Regnier  [42]),  des  resultats 
sujets  4  caution.  Les  premiers  experimentateurs  furent  ainsi  conduits  4 
effectuer  des  dosages  comparatifs,  d’une  part  sur  les  solutions  chauffees, 
et  d’autre  part  sur  des  solutions  temoias  (Duffour  et  Ribaut).  Les  auteurs 
danois  paraissent  obtenir  de  meilleurs  resultats. 

3°  Vessai  clinique  a  6fe,  naturellement,  le  plus  souvent  employe  puis- 
qu’il  correspond  au  but  nfeme  que  l’on  poursuit.  Nous  devons  conslater 
qu’il  n’a  pas  permis,  en  general,  d’etablir  une  difference  netle  entre 
solutions  chauffees  et  solutions  femoins.  Ceci  est  vraisemblablemeni  dd 
au  fait  qu’on  utilise,  en  clinique,  une  quantity  d’anestlfesique  toujours 
nettement  sup6rieure  4  celle  qui  serait  juste  n4cessaire  pour  produire 
l’analgdsie. 

Cependant,  en  parcourant  les  publications  chirurgicales,  nous  trou- 
vons,  rapporfees  dej4  par  les  promoteurs  de  l’anesthSsie  locale,  des 
observations  sur  lesquelles  on  a,  4  notre  avis,  trop  peu  insisle.  La 
plupartdes  cliniciens  ont  observe,  avec  tous  les  anesthesiques  locaux, 
principalement  avec  les  solutions  cliauftees  et  dans  les  essais  de  raclii- 
aneslhesie  des  anesthesies  «  braves,  incompletes,  tardives  ou  nfeme 
compfetement  nulles  ».  Des  exemples  relatifs  4  la  cocaine  ont  yte 
rapporfes  par  Reci.us  [38,  39]  des  1901  (*). 

1 .  Le  pouvoir  rotatoire  du  chlorhydrate  de  cocaine  anhydre,  en  solution  ajqneuse, 
est  dgal  a  —  71°,  94  (Codex).  Le  pouvoir  rotatoire  de  la  benzoylecgonine,  cristal- 
lis6e  avec  4H'0,  est  6gal,  dans  les  m§mes  conditions,  a  —  51";  celui  de  l'ecgonifie 
est  egal  k  —  57°. 

2.  Dies  que  furent  connus  les  anesthesiques  locaux  de  synthese,  moins  toxiques 
que  la  eoeaine,  on  abandonna  en  partie  Fusage  de  cetle  substance,  particuli&remeat 
pour  les  anesthesies  rachidiennes.  La  plupart  des  remarques,  faites  dans  ces  der- 
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4°  Les  essais  pharmacologiques  sont  relativement  peu  nombreux.  Si 
nous  exceptons  les  experiences  de  Pittenger  [35],  qui  a  utilise  une 
technique  peu  sensible,  ne  diffdranten  rien  d’un  essai  clinique (methode 
des  «  quaddels  »),  et  si  nous  laissons  de  cote  la  technique  utilisee  par 
Rippel  [44],  methode  de  mesure  de  la  toxicite  sur  le  muscle  cardiaque, 
methode  sujette  &  un  certain  nombre  de  critiques  et  sur  laquelle  nous 
aurons  l’occasion  de  revenir,  il  ne  reste  plus,  semble-t-il,  que  les  essais 
effectues  par  Merck  [30]  sur  les  yeux  de  lapins  ou  de  chiens.  Cet  auteur 
ne  signale  pas  de  difference  d’action  entre  les  solutions  chaufifees  et  les 
solutions  non  chaufitees.  Pourtant,  pour  obtenir  le  m6me  effet,  il 
reconnait  lui-meme  qu’il  a  dO  faire,  avec  les  premieres,  une  instillation 
suppl6mentaire,  augmentant  par  1&  de  1/3  la  quantite  de  cocaine  mise 
en  oeuvre  et  r6petant,  une  fois  de  plus,  l’application  de  l’anesthesique. 

Pour  terminer,  remarquons  que  tous  les  auteurs  s’accordent  pour 
constater  que  la  destruction  de  la  cocaine  produite  par  chauffage  est 
tr6s  faible  et  qu’elle  n’affecte  qu’une  petite  fraction  de  l’alcaloide :  5  °/0 
pour  Duffour  [14],  1,66  •/„  d’apres  Lesure  [26],  2,3  %  d’apres 
Mossler  [32],  l’essai  etant  fait  dans  les  conditions  normales  :  verre 
ordinaire  et  sterilisation  entre  100  et  120°  {‘). 

(.1  suivre.) 

Jean  Regnier.  Andre  Liot.  Robert  David. 


nieres  anndes,  au  sujetde  l’irregularitd  des  resultats  obtenus  dans  la  rachi-anestbesie, 
concernent  done  les  succed-nes  de  la  cocaine.  Legdeu  (25)  et  Demoui.in  (10)  citent 
des  anesthdsies  incomplAtes  ou  oulles  obtenues  avec  la  stovaine,  Schwartz  (47), 
Chifoliao  (7)  et  Guibal  (20)  ont  observd  des  phenomenes  semblables  avec  la  novo- 
ea'ine.  Global,  rapportant  ses  essais  de  rachi-anesthesie,  s’exprime  par  exemple  de  la 
facon  suivante  :  «  Avec  la  solution  fraiche  (il  s’agit  de  novoca'ine  en  poudre  dissoute 
extemporandment  dans  le  liquide  cdphalo-rachiJien),  j’observais  une  anesthdsie 
trAs  dtendue,  presque  sans  ratds,  mais  fertile  en  accidents.  Maintenant  que  j’utilise 
les  solutions  livrdes  par  le  commerce,  done  prdparees  longtemps  b  1’avance,  aux 
mdmes  doses  bienentendu,  j’observe  moins  d’accidents,  mais  I’anesthdsie  est  moins- 
reguliere.  »  Tout  rdeemment,  Basset  (!'),  ntilisant  la  percaine  pour  anesthesies 
raebidiennes,  signale,  sur  250  cas  :  9  anesthesies  insuffisantes  et  5  dchecs  complets. 
Ces  mauvaises  anesthdsies  ne  paraissent  avoir  de  rapport  ni  avec  l’age,  ni  avec 
la  dose,  ni  avec  la  hauteur  de  l’intervention,  ni  avec  la  fabrication  de  .la  solution. 
L’auteur  conclut  que  ces  Achecs  ne  peuvent  etre  expliques  actuellement  que  par  la 
notion  de  la  «  racbi-resistance  individmlle  »  dtablie  par  Lebrechts. 

1.  Nous  laissons  de  cdtd  les  essais  de  Rippel.  (44)  effectues  en  milieux  t  am  pounds. 
Dans  ces  conditions,  1’auteur  a  observd  des  destructions  aliant  jusqu’a  90  °/0. 
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Dosage  ponderal  de  la  santonine  dans  le  semen-contra 

(Deuxieme  mSmoIre ). 


En  1930,  1’un  de  nous  a  propose,  en  collaboration  avec  R.  Mouton  (*), 
une  technique  de  dosage  ponderal  de  la  santonine  basee  sur  la  methode 
d’EDER  et  Schneiter  (*),  modifi6e  par  l’addition  d’un  traitement  pr£alable 
de  la  drogue  par  l'ammoniaque.  Cette  operation  a  pour  but  de  rendre 
les  rfeines  insolubles  dans  le  benzene;  on  sait,  en  effet,  que  leur  pre¬ 
sence  est  une  cause  des  erreurs  et  leur  elimination  la  raison  des  nom- 
breuses  manipulations  des  methodes  anterieures.  Mais,  si  la  technique 
«  a  l’ammoniaque  »  est  rapide  et  suffisamment  precise  pour  determiner 
la  teneur  exacte  d’un  semen-contra  renfermant  plus  de  1,75  %  de  san- 
lonine,  elle  ne  permet  pas  de  titrer  les  drogues  de  qualite  mediocre. 

Or,  l’important  probieme  de  la  production,  en  France  ou  aux  Colonies, 
d’une  plante  susceptible  de  se  preter  k  une  extraction  industrielle 
payanle  de  la  santonine n’est  pas  encore  resolu  et  il  importe  de  posseder 
dans  ce  genre  de  recherches  une  methode  simple  et  sensible  ne  necessi- 
tant  &  la  rigueur  qu’une  prise  d’essai  de  1’ordre  de  5  gr. 

Le  defaut  de  la  methode  k  l’ammoniaque  est  de  comporter  n6cessai- 
rement  une  correction  finale  due  &  la  solubility  notable  de  la  santonine 
dans  le  liquide  oh  elle  cristallise  (alcool  4  15  °/0  en  poids).  Cette  correc¬ 
tion  peut  6tre  considerable  puisque,  pour  un  semen-contra titrant  moins 
de  1  °/0,  on  ajoute  par  calcul  un  poids  6gal  4  celui  de  la  santonine  reelle- 
ment  pes^e  et,  meme  dans  le  cas  d’excellents  produits,  cette  correction 
entre  au  minimum  pour  15  0/o  dans  le  litre  d^clarS. 

Aussi  J.  Coutts  (1 2 3 4 5 *),  dans  une  tr6s  r^cente  ytude  critique  sur  ce  sujet, 
aprSs  avoir  «  selectionn6  »  notre  proc6d6,  dut-il,  finalement,  l’aban- 
donner.  II  indiqua  alors  un  mode  op6ratoire  oil  l’emploi  de  l’alcool  k 
15  °/„  est  6vit6.  Un  travail  anl6rieur(‘)  lui  ayantmontre  qu’une  solution 
de  carbonate  neutre  de  sodium  (CO*  Na8 10  H80)  it  8  •/,  ne  dissolvait  pas 
la  santonine,  contrairement  &  l’opinion  de  Dragendorff  (“),  il  utili-a 

1.  M.-M.  Janot  et  R.  Mouton.  Dosage  ponderal  de  la  santonine  dans  le  semen- 
contra  ( Artemisia  maritime  L  ).  Bull-.  Se.  Pharm.,  1930,  37,  p.  337-347. 

2.  Eder  et  Schneiter.  Bestimmung  des  Santonins  in  Flores  Cinee.  Schweiz.  Apotb. 
/tg.,  1925,  63,  p.  403-409,  421-425,  433-439,  453-458. 

3.  J.  Coutts.  The  Assay  of  santonin  in  Artemisia.  Quart.  Journ.  Pharm.,  1932,  5, 
p.  369-377. 

4.  J.  Coutts.  Santonin  :  its  solubility  and  extraction., Pharm.  Journ.  and  Pharm., 
1932,  128,  p.  262-263. 

5.  Dragendorff.  Materialen  zu  einer  chemischen  Werthbestimmung  der  Flores 

Cinffi.  Arch,  der  Pharm.,  1878,  212,  p.  300-307. 
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cette  solution  pour  6liminer  les  r6sines  dissoutes  dans  le  benzene  lors 
de  1’epuisement. 

Sa  technique  est  la  suivanle  : 

«  14  gr.  de  drogue  sechSe  et  pulvdrisAe  sont  dpuisds  par  agitation  frdquenle 
avoc  140  cms  de  benzfene  pendant  six  heures  :  on  recueille  par  filtration 
101  cm8  que  l’on  agite  pendant  5  minutes  dans  une  ampoule  4  decantation 
avec  3a  cm8  de  solution  a  8  °/„  de  carbonate  de  sodium.  On  laisse  sdparer.  On 
decante  dans  une  hole  80,5  cm8  de  solution  benzenique  correspondant  a 
8  gr.  de  drogue  etevapore  A  sec  au  bain-marie.  Lere-idu  est  exlrait  4  chaud, 
pendant  dix  minutes,  par  60  cm8  de  solution  satur^e  d’hydroxyde  de  baryum 
4  93“  et  la  solution  est  immediatement  flltrde  dans  une  fiole.  La  premifere 
flole  et  le  flltre  sont  lav£s  avec  deux  fois  10  cm3  de  solution  saturde 
d’hydroxyde  de  baryum  et  les  flltrats  rdunis. 

La  flole  est  alors  bouchee  avec  du  coton  et  on  laisse  refroidir.  On  rend 
ldgerement  acide  par  addition  de  5  cm8  d’acide  chlorhydrique  4  2b  °/0,  puis 
on  laisse  cristalliser  pendant  vingt-quatre  heures  en  agitant  de  temps  en 
temps.  Les  cristaux  sont  recueillis  dans  un  creuset  de  Gooch  tsrA;  les 
quelques  cristaux  demeurant  dans  la  flole  Atant  entrainds  sur  le  creuset  par 
de  petites  portions  du  filtrat.  Les  cristaux,  sur  le  creuset,  sont  finalement 
lavds  avec  10  cm8  d’eau  froide  puis  dessdchds  4  100°  jusqu’4  poids  constant. 
AprAs  refroidissement  dans  un  dessiccateur,  on  pese.  Le  poids  de  santonine 
obtenu  represente  la  teneur  de  8  gr.  de  drogue  brute.  » 

Nous  avons  applique  simultan6ment  la  methode  de  Goutts  et  la 
mdthode  «  4  l’ammoniaque  »  4  deux  Achantillons  de  semen-contra  achetAs 
4  de  sArieux  importateurs.  La  drogue' A  Atait  appelAe  «  premier  choix  » 
et  la  drogue  C  «  ordinaire  ». 

Au  prAalable,  les  teneurs  en  eau  et  en  cendres  furent  dAterminAes. 

Pour  la  premiere  de  ces  determinations  nous  avons  enregistrA  la 
perte  de  poids  4  100’  dans  des  cristallisoirs  types  de  prises  d’essai  de 
l’ordre  de  0  gr.  80;  quantity  nAcessaire-pour  couvrir  toute  la  surface  du 
fond  du  cristallisoir  (0,7930;  0,8040;  0,7920). 

Pour  la  deuxiAme,  nous  avons  calcine  dans  un  creuset  de  quartz  des 
prises  d’essai  Agalement  voisines  de  0  gr.  80  (0,7887;  0,7877;  0,8022). 

SEMEN-CONTRA  HUMIDITS  «/j>  CENDRES  °/o  (*) 

A  7,7  5,95 

C  7,6  7,43 

Pour  la  drogue  A,  les  rAsultats  sont  concordants  et  les  corrections 

1.  H.  TAouillet.  Humiditd  et  cendres  de  certains  extraits  officinaux.  These  Doct. 
Univ.  Pharm.,  Paris,  1929,  p.  24. 

2.  Calculde  sur  la  plante  dessdchSe  a  100°. 

3.  Calculde  sur  la  plante  brute. 
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inherentes  h  la  methode  &  l’ammoniaque  dtaient  respectivement  de 
16  et  18  %  du  titre  indiqu6. 

Pour  la  drogue  C,  l’insuffisance  de  la  methode  &  l’ammoniaque  fut 
manifeste  car  on  dut  faire  intervenir  une  correction  de  solubility  de 
42,8  °/„  (santonine  pesde  :  0,0406  gr.,  pour  8  gr.;  santonine  ajoutee  par 
ealcul  :  0,030  gr.). 

L’accord  constate  plushaut  nous  a  incites  i  conserver  de  la  technique 
de  1930  1’insolubilisation  des  r6sines  par  rammoniaque,  puis  k  substi- 
tuer  au  reste  du  preced'd  la  mdthode  de  Coutts  et  ceci  de  la  fagon  sui- 
vante  : 

Technique.  —  «  10  gr.  de  semen-contra  sont  triturds  au  mortier  avec 
de  1’ammoniaque  officinale  (Di5o  =  0,925)  diluee  au  1/2  (soit  k  environ 
10  %)  jusqu’ci  complete  imbibition,  ce  qui  est  constate  par  la  forma¬ 
tion  d’une  masse  de  consistance  pilulaire  n’adherantplus  au  mortier,  ni 
au  pilon  (il  faut  en  general  utiliser  5  cm3  de  solution  ammoniacale).  On 
laisse  sdcher  a  L’air  douze  k  seize  heures  ou  h  l’dtuve  &  37°  pendant 
cinq  heures.  On  fait  ensuite  passer  la  poudre  devenue  noir-verd&tre 
dans  une  fiole  conique  de  126  cm3  et  on  ajoute  100  cm3  de  benzene.  On 
bouche  et  laisse  en  contact  une  demi-heure  en  agitant  frdquemment.  On 
flltre  sur  un  filtre  plisse  de  10  cm.  de  diametre  placd  dans  un  entonnoir 
recouvert  d’un  verre  de  montre.  80  cm3  de  la  solution  benzenique  cor- 
respondant  a  6  gr.  de  poudre  (en  rdalite  il  faudrait  prendre  pres  de 
80, S  en  moyenne)  sont  versds  dans  un  ballon  h  extraction  de  100  cm3  et 
on  distille  completement  au  bain-marie.  On  chasse  les  dernieres  traces 
de  benzdne,  soit  par  un  courant  d’air  dessechd  par  barbotage  dans 
l’acide  sulfurique,  en  laissant  le  ballon  sur  le  bain-marie,  soit  par  un 
sdjour  de  une  heure  dans  une  dtuve  a  100°. 

Le  r6sidu  est  alors  repris  par  60  cm3  de  solution  saturde  d’bydroxyde 
de  baryum  (a  8  H’0),  pendant  dix  minutes,  au  bain-marie  .bouillant.  La 
solution  est  immddiatement  flltree  sur  un  petit  filtre  plissd  de  7  cm.  de 
diametre  dans  une  fiole  conique  de  100  cm3.  On  lave  le  ballon  et  le  filtre 
avec  deux  fois  10  cm3  de  solution  barytique  dans  les  mdmes  conditions. 
On  reunit  les  filtrats,  on  bouche  et  laisse  refroidirb  l’abri  de  la  lumiere. 
Puis  on  ajoute  5  cm3  d’acide  chlorhydrique  h  25  gr.  C1H  pour.  100  gr.  de 
solution,  ce  qui  rend  le  milieu  incolore  et  ldgerement  acide.  On  laisse 
cristalliser  dans  un  endroit  frais  pendant  vingt-quatre  heures  a  l’abri  de 
la  lumiere  et  en  agitant  au  debut  assez  irequemment.  Les  cristaux’  sont 
recueillis  par  filtration  sur  un  creuset  en  verre  poreux  tard.  On  entralne 
les  cristaux  demeures  dans  la  fiole  par  quelques  centimetres  cubes  du 
filtrat,  puis  on  lave  finalement  avec  10  cm3  d’eau  distillee  froide,  et 
on  dessdche  h  l’etuve  a  100°  pendant  deux  heures. 

On  laisse  refroidir  le  creuset  dans  un  dessiccateur  k  acide  sulfurique 
et  on  pese.  On  a  ainsi  le  poids  de  santonine  contenu  dans  8  gr.  de 
semen-contra.  On  exprime  le  resultat  pour  100  gr.  ». 
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Nous  avons  appliquy  ceUe  technique  4  trois  Schantilloua  de  semen- 
contra,  tout  d’abord  sur  les  drogues  A  et  C. 

SANTONINS  "/„ 

Nil1 2 3  COUTTS  NH3  COUTTS 

A  2,02-2,07  2,02-2,03  2,02-2,08 

G  ,  0,88  0,74  0,72 

Les  r6sultats  sont  semblables.  Le  traitement  pr^alable  par  l’ammo- 
niaque  peut  done  remplacer  la  purification  par  l’emploi  d’une  solution 
aqueuse  de  carbonate  neutre  de  sodium  A  8  %. 

Les  diff&rentes  phases  de  la  mythode  propos^e  plus  haut  ont6t6  v6ri- 
fiees  :  les  volumes  de  solution  barylique  sont  suffisants  pour  salifier 
toute  la  santonine  et  la  faire  passer  en  solution;  de  m6me  que  la  quan¬ 
tity  d’acide  chlorhydrique  pour  obtenir  une  faction  acide  faible. 

II  faut  avoir  soin  de  bien  agiter  au  dybut  de  la  p6riode  de  cristalli- 
sation,  car  il  peut  arriver  que  la  santonine  ne  cristallise  pas.  Cependant, 
nous  avons  contrAly  que  la  santonine,  une  fois  pr6cipil6e,  I’eau-mfere 
ypuisee  au  chloroforme  n’abandonnait  que  des  traces  de  santonine  &  ce 
solvant.  Enfin,  la  quantity  d’eau  distill6e  de  lavage  est  suffisante  pour 
yiiminer  le  chlorure  de  baryum  formy.  La  santonine  obtenue  fond  k 
169-170°  au  bloc  au  Maquenne. 

Nous  avons  ygalement  constatd,  par  un  ypuisement  complel  de  la 
drogue  traitye  par  l’ammoniaque,  y  l’aide  de  benzyne  et  au  Soxhlet, 
puis  en  suivant  le  procydy  propose,  que  l’on  pouvait  admettre  que 
80  cm'  correspondent  a  8  gr.  (Les  extraits  benzyniques  pesent  0  gr.  45  — 
0  gr.  47  °/0).  Le  poids  final  trouve  fut  de  2  gr.  02  °/„  pour  la  drogue  A. 

Enfin,  nous  avons  vyrifiy  que  l’on  pouvait  opyrer  sur  une  prise  d’essai 
de  5  gr.  seulement  en  utilisant  50  cm8  de  benzyne  et  recueillant  39  cm* 
pour  3  gr.  9  de  drogue.  Les  rysultats  ont  yty  : 

SANTONINE  “/„ 

Drogue  A.  Prise  d’essai .  5  gr.  2,06-2,09 

Sur  un  troisieme  semen-contra  B,  nous  avons  compare  la  mythode 
«  k  l’ammoniaque  »  et  la  mythode  modifiye  y  celle  rycemment  indiquye 
par  Massagetow  ('),  n’utilisant  egalement  que  5  gr.  de  matiere  premiyre. 

Les  caractyristiques  de  ce  procyde  sont :  extraction  de  la  santonine 
y  l’ytat  de  combinaison  calcique  soluble  dans  1’eau  chaude  [comme 
l’avait  dyjy  propose  Schaap  (*)],  puis  regynyration  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  extraction  par  le  chloroforme,  ensuite  agitation  avec  une 

1.  Massaoetow.  Zur  Bestimmung  des  Santonins  in  Pilanzenteilen.  Arch,  der 
Pharm.,  1932,  270,  p.  392-395. 

2.  Schaap.  Bi.jdrage  tot  de  Bepaling  van  Santonine  in  Flores  Cinse.  Pharm. 

Weekhl . ,  19  24,  61,  p.  429-430. 


[,-ffl.  JANOT  et  CB.  ESTI.VK 


solution  de  soude  &  4  •/„,  qui  enleverait  les  r6sines  acides,  ajors  que  la 
santonine  ne  serait  pas  transform^  (*). 

La  solution  chloroformique  s6par6e  et  deioloree  par  le  charbon 
animal,  puis  filtree.  On  distille  le  chloroforme  au  bain-marie  et  on 
purifie  par  deux  cristallisations...  Enfin,  on  ajoute  au  poids  pesft,  et 
par  calcul,  une  certaine  quantity  de  santonine;  correction  due k  la  solu¬ 
bility  de  la  santonine  dans  l’eau  (0  gr.  0002  par  centimetre  cube).  Nous 
avons  obtenu  : 


B  7,7  5,81  2,33-2,36  2,31-2,36-2,36 


Les  resultats  fournis  par  la  methode  de  Massagetow  sont  done  sem- 
blables  k  ceux  donnes  par  notre  methode,  mais  si  cette  technique 
permet  en  somme  d’effectuer  un  dosage  assez  rapidement,  elle  n’est 
pas  superieure  a  celle  que  nous  relatons,  puisqu’elle  comporte  un  plus 
grand  nombre  de  manipulations. 

En  1932,  0.  Fernandez  et  L.  Socias  (')  ont  indique  que  l’oa  pouvait 
doser  la  santonine  avec  beaucoup  de  precision,  en  utilisant  la  fonc- 
tion  CO  de  sa  molecule,  et  ceci  el’aide  de  la  2-4  dinitrophenylhydrazine. 

La  combinaison  obtenue  est  insoluble  dans  les  liquides  hydro-alcoo- 
liques  d’une  richesse  inf6rieure  a  40  %•  Nous  regrettons  de  n’avoir  pu 
essayer  ceLte  methode,  n’ayant  pu  nous  procurer  le  r6actif,  et  nous  pen- 
sons  que  la  difficulty  de  trouver  actuellement  ce  produit  dans  le  com¬ 
merce  constitue  un  grand  inconvenient  de  ce  dosage. 

Au  moment  oti  l'on  procede  a  la  revision  de  la  Pharmacopee  fran- 
Qaise,  on  peut  se  demander  :  a)  quelle  est  la  methode  ci  adopter;  b)  quel 
titre  peut-on  fixer  pour  le  semen-contra. 

A.  Melhode.  ce  sujet,  nous  pensons  que  li  methode  k  1’ammo- 
niaque  de  1930  se  recommande  toujours  par  sa  simplicite  et  par  ses 
reponses  nettes,  s’il  s’agit  seulement  de  verifier  si  un  produit  contient 
plus  ou  moins  de  1,73  °/„  de  santonine;  mais,  pour  la  determination  de 
la  teneur  en  santonine  d’un  echantillon  quelconque,  on  pourra  utiliser 
la  technique  modifiee  que  nous  venons  de  decrire,  dont  la  precision 
serait  satisfaisante  pour  la  pratique  professionnelle. 

B.  Le  titre  a  exiger.  —  Les  chiflres  relev6s  dans  les  travaux  rdeents 
sur  1’ Artemisia  maritima  L.  s’6chelonnent  de  1,40  &  3,30  °/0.Nous  avons 

1.  R.  MocroN  a  vgrifie,  6galement,  qu’une  solution  aqueuse  de  soude  n’extrayait 
pas  de  santoniDe  d’uoe  solution  benzgnique  de  ce  produit  [i],  V :  Dosages  chimiques  et 
rapides  essais  pharmacoiynamiques  du  semen-contra.  These  Doet.  Univ.  Pharm., 
Paris,  1930,  p.  59. 

2.  O.  Fernandez  et  L.  Socias.  Dosige  de  la  santonine  par  la  2-4  dinitrophfinyl- 
hydrazine.  Journ.  Pharm.  Chim .,  [8],  1932,  16,  p.  49-55. 
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analyst  dans  ce  but  un  quatri&me  6chantillon  D,  achet6  dans  le  com¬ 
merce,  et  nous  avons  obtenu  : 

SEMEN-CONTRA  HUMJD1TE  °/°  CENDRES  °/o  SANTON1NE  °/f 

D  7,8  6,87  1,71-1,76 

Surles20  Pharmacop6es  que  nous  avons  pu  consulter,  4  seulement 
flxent  un  titre.  Les  faits  concernant  le  semen-contra  sont  resumes  dans 
le  tableau  suivant  : 
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de  2  °/0en  santonine:  la  methode  utilis6e  etant  celled’EDER  et  Scuneiter, 
on  fait  ajouterau  resultat  obtenu  0  gr.  04  de  santonine  pour  10  gr.  de 
prise  d’essai. 

La  Pharmacop6e  japonaise,  dans  son  Edition  de  1922,  demande  que 
18  gr.  renferment  0  gr.  20,  soit  1,33  r,/0  de  santonine  et  adopte  la 
methode  de  Katt,  comme  d’ailieurs  la  Pharmaeop6e  90vi6tique  de  1930 , 
mais  celle-ci  fixe  le  titre  de  2  °/0. 

Quant  a  la  Pharmacop4e  mexicainede  1925,  elle  utilise  une  variate  indi¬ 
gene  d'Artem isia,  Artemisia  mexicana  Willd.,  qui  doit  renfermer  l,24°/0. 

Nous  pensons  que,  si  I’on  veut  conserver  dans  la  nouvelle  Pharma- 
copee  frantjaise  un  semen-contra  convenable,  il  faut  exiger,  comme  le 
demandait  dej4  Mouton  (*),  un  minimum  en  santonine  de  1,70  %  et 
le  chiflfre  de  2  °/0  pour  un  semen-contra  de  premier  choix.  Ceci 
fermerait  le  marchfs  aux  drogues  venant  de  l’lnde  et  de  la  Perse  et 
dont  les  teneurs  sont  inf^rieures  ft  1  •/„.  Les  essais  methodiques 
de  culture  conduits  actuellement  dans  ces  pays  leur  permettront  sans 
doute  de  fournir  un  jour  des  produits  plus  riches.  A  ce  sujet,  il  faut 
retenir  la  tr4s  int6ressante  decouverte  faite  en  1929  par  J.  Coutts  (’) 
d’une  variety  1  'Artemisia  recoltee  sur  la  cbte  est  de  l’Ecosse  et  qui 
a  pu  6tre  rapport^e  4  1’ Artemisia  maritima  L.  Cette  plante  renfermait 
0,81  °/0  de  santonine  (calcul6e  sur  la  plante  dessech4e).  Ce  fail  permert 
d’esp6rer  la  d6couverte  ou  l’acclimatalion  en  France  ou  dans  nos 
colonies  d’une  vari6t6  d 'Artemisia  susceptible  de  servir  &  preparer  la 
santonine,  sinon  4  fournir  du  semen-contra  officinal. 

Le  dosage  des  cendres  est  indiqug  dans  plusieurs  Pharmacop^es. 
Cette  operation,  tres  simple,  permet  jusqu’4  un  certain  point  de  recon- 
naltre  la  quality  d’un  semen-contra.  Le  taux  des  cendres  semble  varier 
ici,  en  effet,  en  raison  inverse  de  la  teneur  en  santonine ;  rnais  notre  expe¬ 
rimentation  a  porte  sur  un  trop  petit  nombre  d’echantillons  pour  4lre 
suffisante.  Neanmoins,  on  pourrait  certainement  exiger  une  teneur 
inf6rieure  4  10  %  et  meme  4  8  °/0,  comme  le  demande  la  Pharmacopee 
beige,  dans  son  edition  de  1930. 

En  resume  :  a)  Le  dosage  de  la  santonine  par  la  methode  decrite  dans 
notre  travail  permet  de  n’operer  que  sur  5  gr.  de  semen-contra  et  s’ap- 
plique  4  tous  les  cas  ;  b)  On  peut  exiger  un  titre  minimum  en  santonin* 
de  1,70  %;  c)  Le  semen-contra  ne  doit  pas  fournir  plus  de  8  %  de 
cendres  a  la  calcination. 

M.-M.  Janot.  Cu.  Esteve. 

( Laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  A.  Goris.) 

1.  R.  Mouton.  Loc.  tit. 

2.  J.  Coutts.  Santonin  from  Scottish  grown  Artemisia.  Pharm.  Journ .,  1929, 123, 
p.  603-604. 
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Quelques  reactions  diffgrentielles  de  la  novoca'ine 
et  de  la  panthysine. 

Au  coursd’une  expertise  judiciaire,  j’ai  eteameny  &  analyser  des  suc- 
c6dan6s  divers  de  la  cocaine  et  en  particulier  k  rechercher  des  reactions 
diffyrentielles  de  la  novoca'ine  et  d’un  nouvel  anesthdsique  du  m6me 
groupe,  la  panthysine  [1], 

Quoique  sa  synthese  remonte  St  plus  de  dix  ans  [2],  la  panthysine  a 
yty  l’objet,  en  dehors  de  recherches  cliniques  et  pharmacologiques,  d’un 
nombre  restreint  de  travaux  chimiques. 

Tandis  que  la  novoca'ine  est  le  chlorhydrate  du  /i-aminobenzoyl-diy- 
thylaminoethanol, 

HCl.NH*  —  C6H*  —  COO  —  CH*  —  CH*  -  N(C2H5)2 

lapanthesine  est  le  methane-sulfonate  de  l’ether  N-diethyl-leucinolique 
de  l’acide  /)-aminobenzoique  : 

I1S03CH»,NH*  -  C6H*  —  COO  —  CH*  —  CH  —  N(C2H“)' 

I 

CH*  -  CHfCHY 

Ce  sel  tend  k  occuper  la  place  de  choix  a  laquelle  il  a  droit,  en  stoma- 
tologie  [3]  et  dans  les  autres  domaines  de  la  chirurgie,  grdce  &  la  rapi¬ 
dity  et  k  la  dur£e  de  son  action. 

Ayant  eu  4  le  caracteriser,  je  n’ai  trouve  dans  la  bibliographie  que 
peu  d’iudications  [4].  Le  Journal  de  Pharmacie  de  Belgique  [5],  sans 
indiquer  les  sources,  signale  plusieurs  reactions,  maisque  lapanthesine 
partage  pour  la  plupart  avec  la  novoca'ine.  La  difference  la  plus  inty- 
ressante  avec  la  novoca'ine  est  que  la  panthesine  n’esi  pasprycipiteepar 
le  nitrate  d’argent.  Les  autres  factions  sont  moins  caractyristiques. 
Avec  l’iode  elle  donne  un  precipity  brun.  D’ailleurs,  tous  les  reactifs  des 
alcalo'ides  (r.  de  Boucuardat,  r.  de  Meyer,  r.  de  Marme,  acide  picrique, 
acide  picrolonique,  acide  silicotungstique)  prycipitent  aussi  bien  la 
novoca'ine  que  la  panthysine.  Cependant,  si  les  prycipites  sont  souvent 
bien cristullisys avec  la  novoca'ine,  ils  sontamorphes  avec  lapanthesine. 
R6eemment,  ici  mSme,  M.  G.  Valette  [6]  proposait  une  application  de  la 
mythode  de  G.  Bertrand  pour  la  caracterisation  et  le  dosage  de  la 
novoca'ine.  J’ai  essaye  la  mSme  technique  avec  la  panthysine  pour  sa 
caracterisation,  mais  on  n’obtient  qu’un  precipity  granuleux,  n’ayant 
pas  un  aspect  tr£s  particulier. 

Dans  une  autre  faction  des  alcalo'ides,  la  cocaine  se  distingue  pour- 
tant  de  ses  succydands  synthytiques  :  novoca'ine  et  panthysine,  avec  une 
solution  d’ymytique  ordinaire  etenmilieu  chlorhydrique,donnentuniyger 
prycipity  blanc  se  dissolvant  immydiatement  dans  un  exces  de  reactif.  La 
cocaine  [7]  donne  au  contraire  la  ryaction  de  Caille  et  Viel  avec  forma- 
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tion  d’un  complexe  jaune  insoluble  (iodo-antimonite  d’alealoi'de). 

Les  reactions  des  anilines  primaires  sont  Evidemment  communes  E,  la 
novoca'ine  et  E  la  panthEsine.  Toules  deux  donnent  une  coloration 
rouge  intense  avec  le  furfurol.  La  combinaison  du  diazo'ique  avec  le 
p-naphtol  donne  le  meme  prEcipitE  rouge  ecarlate.  La  diazotation  par  la 
methode  de  Riegel  et  Williams  ne  les  distingue  pas  non  plus  d’avec  les 
anesthEsiques  du  mEme  groupe.  L’hypobromite  donne  un  prEcipitE 
orange  sale  devenant  un  peu  plus  rouge  a  chaud.  L’eau  de  brome  donne 
un  prEcipitE  jaune  soluble  E  chaud,  comme  pour  la  novoca'ine. 

La  panthEsine  possEde  encore  les  mEmes  propriety  reductrices  que 
la  novoca'ine,  vis-a-vis  de  solutions  de  permanganate  de  potassium  ou 
de  ferricyanure  de  potassium,  propriEtEs  que  ne  possEdent  ni  la  cocaine 
ni  la  stovaine. 

Comme  avec  la  novoca'ine,  le  chlorure  de  baryum  ne  donne  pas  de 
prEcipitE,  sauf  si  1’on  acidule  par  l’acide  nitrique.  La  precipitation  de  la 
base  par  les  alcalis  est  immediate  sous  forme  de  gouttelettes  huileuses 
etpeut  cristalliser  &  partir  d’une  solution  ethErEe.  J’ai  observE  que  le 
prEcipitE  que  determine  la  lessive  de  soude  dans  une  solution  de  pan- 
thesine  ne  se  dissout  pas  E  Ebullition,  tandis  que  celui  que  fournit  une 
solution  de  novoca'ine  se  dissout  dans  un  excEs  d'alcali  a  Ebullition. 

D’autres  caractEres  me  paraissent  plus  importants  :  la  prEcipitation 
de  la  panthEsine  se  produit  Egalement  avec  les  solutions  de  bicarbonate 
de  soude,  ce  qui  differencie  la  panthEsine  de  la  novoca'ine.  La  solution 
aqueuse  prEcipite  aussi  par  le  borate  de  soude,  comme  la  cocaine  et  la 
stovaine,  ce  qui  eloigne  encore  la  panthEsine  de  la  novoca'ine.  Le  nitro- 
prussiate  de  soude  en  solution  rEcente  au  1/10  prEcipite  la  panthEsine  et 
non  la  novoca'ine.  Le  chlorure  d’or  prEcipite  E  la  fois  la  panthEsine.  et  la 
novocaine,  le  precipite  Etant  toutefois  plus  immEdiat  et  d’un  jaune  plus 
sale  avec  la  panthEsine.  Enfin,  ni  le  chlorure  platinique  au  1/40,  ni  le 
chlorure  mercurique  au  1/20  ne  les  prEcipitent  (Rosenthaler  a  obtenu 
des  sels  doubles  peu  solubles  en  solutions  concentrEes).  Mais  si  on 
mElange  les  deux  reactifs  E  parties  egales,  la  solution  jaune  reste  limpide 
avec  la  novoca'ine,  raais  precipite  avec  la  panthEsine. 

Conclusions.  —  Les  rEactions  distinctives  de  la  novoca'ine  et  de  la 
panthEsine  sont  rEsumEes  dans  le  tableau  suivant : 


NO'Ag  1/30 . 

NOVOCAINE  1/10 

PrOcipitO  blanc. 

PANTHESINE  1/10 

C03HNa  solution  saturee. 

0 

Pr6cipit6  blanc. 

B'O’Na*  solution  saturOe. 

0 

PrEcipitO  blar  c. 

Nilroprussiate  Na  4/10  . 

0 

PiecipitO  blanc  sale. 

Nitroph^nate  Na  1/100  . 

0 

PrEcipite  jaune. 

PtCl*  1/40  +  HgCl*  1/20. 

0 

Precipite  jaune. 

On  voit  qu’en  general  la  panthEsine  forme  des  composEs  plus  inso- 
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lublesque  lanovocaYne.  La  base  elle-mAme  est  plus  facilement  prAcipi- 
table.  Les  composes  insolubles  obtenus  sont  mieux  cristallis6s  avec  la 
novocai'ne. 
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Deux  cas  de  parasitisme  humain  par  le  «  Fasciola  hepatica  » . 

I.  —  Les  seiles  de  M.  A...,  Ag6  de  vingt-deux  ans  et  demi,  en  traite- 
ment  A  Plombieres,  examinees  au  point  de  vue  parasitaire,  montrent  la 


Fio.  1.  —  Deux  oeufs  de  Fasciola  hepatica  dans  des  seiles  humaines. 

presence  d’ceufs  de  Fasciola  hepatica.  Pour  Aliminer  la  possibility  de 
l'origine  alimentaire  des  oeufs  de  douve,  le  malade  est  soumis  A  un 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  1933).  19 
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regime  sans  viande.  Les  selles,  examinees  trois  el  sept  jours  de  ce 
regime,  montrent  encore  la  presence  des  ceufs  du  parasite. 

Le  malade  a  s6journ£  en  France,  en  Italie  et  en  Algerie  oil  il  a  fait  son 


Fir.  2.  —  Fasciola  hepatica  (grande  douve  extraite  d’un  kyste  sons-cutane;. 


service  militaire  termini  il  y  a  une  annee.  C’est  vers  cette  6poque  qu’il 
a  ressenti  les  premiers  troubles:  asth£nie,  sensation  de  pesanleur  dans 
l’hypocondre  droit,  perte  de  poids  de  9  Kos  (poids  actuel  :  69  Koe), 
(taille  :  1  m.  78).  La  temperature  vesp&rale  varie  de  37°8  &38°2.  D’aulres 
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cas  de  distomatose  humaine  ont  signales  r^cemment  par  divers 
auteurs. 

( Travail  du  Laboratoire  de  biologie  el  d'hydrologie 
de  Plombieres-Ies-Bains ) . 


II.  —  Le  malade  G.  V...,  cinquante-trois  ans  et  demi,  domestique, 
examine  par  le  Dr  Baranger,  du  Mans,  le  24  novembre  1932,  pr6sente, 
dans  jla  region  para-ombilicale  droite,  un  peu  au-dessus  de  l'ombilic, 
une  petite  masse  du  volume  d’une  grosse  noisette  et  qui  semble  faire 
corps  avec  le  muscle.  Des  applications  d’antiphlogistine  sont  ordonn6es. 

Le  5  janvier  1933,  le  malade  est  de  nouveau  examine,  la  masse  n’existe 
plus,  le  malade  ne  souffre  plus  ci  droite,  mais  h  gauche. 

Le  9  janvier  le  malade  vient,  il  pr^sente  deux  petites  masses  violacees 
tres  proches  de  la  peau.  Une  ponction,  faite  avec  une  aiguille  a  prise  de 
sang,  ne  donne  rien.  La  pression  des  doigts  fait  expulser  une  douve  qui 
est  envoyOe  au  laboratoire  de  M.  Hamel  qui  a  bien  voulu  me'transmettre 
cet  echantillon. 

Les  deux  masses  ont  6t6  extraites  et  examinees  par  le  Dr  Beauchef, 
elles  ne  contenaient  pas  d’autre  parasite. 

La  douve  est  Fasciola  hepatica ,  elle  est  incomplOtement  d6veloppee, 
sans  doute  k  cause  de  son  habitat  anormal.  Les  organes  g6nitaux  ne 
sont  pas  d6velopp6s. 

Longueur  totale  :  4  mm.  10. 

Largeur  (region  moyenne)  :  2  mm.  '80. 

Largeur  dela  ventouse  antOrieure  :  400  (a. 

Largeur  de  la  ven louse  ventrale  :  300  [i.. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Zoologie 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 


M.  Chatron. 


Rondeau  du  Noyer, 
Assistant  A  la  Faculte  de  Pharmacie. 
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Anesthesie  et  permeability. 

II  est  hors  de  doute  qu’une  lh6orie  rationnelle  de  l’anesthesie  ne  peut 
btre  donnee,  sans  tenir  compte  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la 
constitution  des  membranes  cellulaires  et  sur  les  lois  des  echanges  de 
matibres  b  travers  ces  membranes.  On  admet  g6n6ralement  que  la 
membrane  cellulaire  est  une  mosa'ique  formbe  de  parties  lipidiques  et 
de  parties  proteidiques.  Or,  par  quel  mbcanisme  les  anesthbsiques  par- 
viennent-ils  b  agir  sur  la  matiere  vivante,  et  quel  est  le  role  de  la  mem¬ 
brane  dans  ce  ph6nomene?  Une  Iheorie,  dbjb  classique,  due  b  Overton 
et  Meter  admet  que  les  anesthbsiques,  pour  pouvoir  agir,  doivent 
pbnbtrer  dans  le  protoplasme,  et  que  cetle  penetration  est  d’autant  plus 
facile  que  l’anesthesique  est  plus  soluble  dans  les  lipides;  c’esl-b-dire 
que,  d’apres  cette  theorie  lipoidique  de  l’anesthbsie,  le  pouvoir  anes- 
thbsique  d’une  substance  est  proportionnel  b  sa  solubility  dans  les 
lipides,  ou,  autrement  dit,  b  son  coeflicient  de  partage  entre  les  lipides 
etl’eau.  Une  autre  thborie  explique  au  contraire  l’anesthbsie  en  admet- 
tant  que  le  produit  ne  parvient.  pas  jusqu’b  la  matiere  vivanle  mais 
qu’il  reste  adsoibb  b  la  surface  de  la  membrane.  11  se  forme  ainsi  autour 
de  la  cellule  une  mince  couche  impermeable  qui  suspend  tout  bchange 
de  matibre  avec  l’extbrieur,  et,  partant,  les  fonctions  vitales  de  la  cel¬ 
lule. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que,  des  qu’un  aneslhesique  a  agi  sur  une 
cellule  vivante,  celle-ci  subit  des  modifications  dans  sa  structure  et  ses 
proprietbs  physico-chimiques  et  physiologiques.  Claude  Bernard  (*)  et 
aprbs  lui  Binz  (!)  ont  emis  l’hypolhese  que  l’anesth6sie  btait  due  b  la 
coagulation  reversible  des  colloi'des  protoplasmiques.  Dans  une  longue 
sbrie  d’articles,  Bancroft  et  ses  collaborateurs  ont  dbvelopp6  cette 
thborie  et  cherclib  b  en  fournir  les  preuves  experimenlales.  Cette  coagu¬ 
lation  reversible  n’est  pas  le  fait  des  anesthbsiques  seuls;  d'autres 
agents  chimiques  ou  mbme  physiques  (la  chaleur,  le  froid,  l’electricite) 
peuvent  la  provoquer.  Cette  diminution  de  la  stability  colloi'dale  est 
accompagnbe  de  l’augmentation  de  l’excitabilite,  et  c’est  pourquoi  les 
anesthbsiques,  b  doses  faibles,  sont  excitants  et,  inversement,  les  exci- 

1,  Claude  Bernard.  Legons  sur  les  anesthcsiques  ct  sur  l'asphyxic,  Paris  1875. 

2.  C.  Binz.  Arch.  f.  exp.  Path.  Pharm.,  1877,  6,  p.  310;  1881,  13,  p.  139,  157. 
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tants,  tels  que  la  cafEine  et  la  strychnine,  k  fortes  concentrations,  se 
comportent  comme  les  anesthEsiques  (*).  Etant  donne  que  les  colloides 
en  cause  sont  les  proteines,  on  devrait,  d’apres  la  thEorie  de  l’auteur, 
s’attendre  k  ce  que  1’excitabilitE  soit  nainima  au  point  isoElectrique  des 
proteines  (pH  5) ;  aussi  Bancroft  et  Richter  (’)  ont-ils  mesure  la  chro- 
naxie  du  muscle  gastrocnEmien  de  grenouille  k  des  pH  differents  et  ils 
ont  vu  1’expErience  confirmer  leurs  provisions.  M.  Lapicque  et  Nattan- 
Larrier  (1 2 3 4 5 6 7),  dans  leurs  recherches  sur  l’Etat  d’imbibition  des  muscles  en 
fonction  de  1’aciditE  du  milieu,  avaient  dEjE,  fait  avec  le  mEme  matEriel 
une  constatation  analogue  :  au  point  isoElectrique  (pH  environ  4),  la 
chronaxie  montre  un  maximum,  le  rapport  des  chronaxies  avant  et 
aprEs  le  bain  Etant  Egal  0, 1 ,83. 

En  dehors  des  anesthEsiques,  toute  substance  qui  provoque  la  coagu¬ 
lation  des  colloides  (nitrate  de  plomb,  chlorure  mercurique)  produit  la 
meme  baisse  initiale  de  chronaxie,  suivie  de  l’augmentation.  Bancroft 
et  Rutzler  (*)  ont  observE  les  mEmes  faits  chez  les  vEgEtaux  :  la  sensi- 
bilitE  du  Jlimosa  pudica  ou  du  Solatium  Lycopersicum  est  augmentEe 
par  addition  d’agents  coagulants  (citrate  de  sodium).  L’anesthEsie  y  est 
aussi  invariablement  precOdOe  par  une  phase  initiale  d’excitation. 

Divers  auteurs  avaient  dEjE.  constatE  que  les  anesthEsiques  produisent, 
in  vitro ,  la  coagulation  des  solutions  colloi'dales  (Moore  et  Roaf, 
Goldschmidt  et  Przibram).  Calugareanu  (”),  Handowsri  et  Wagner  ("),  en 
ajoutant  de  petites  quantitOs  de  chloroforme  k  une  suspension  colloidale 
de  lipides,  ont  observO  que  ces  derniers  s’agglutinent  peu  0  peu  et  se 
rassemblent  au  fond  du  liquide,  H.  Freundlich  et  P.  Rona  (’)  ont  vu  que 
la  coagulation  des  colloides  par  les  Electrolytes  est  facilitEe  en  prEsence 
des  hypnotiques.  Bancroft  et  Richter  ont  pu  mettre  en  Evidence  une 
telle  coagulation  chez  les  levures  sous  Faction  de  l’alcool  amylique  et 
d’autres  anesthEsiques,  au  moyen  de  l’observation  ultramicroscopique. 
En  utilisant  des  doses  faibles,  tout  d’abord  les  mouvements  browniens 
cessent,  puis  le  protoplasma  se  trouble.  Un  muscle,  plongE  dans  une 
solution  d’anesthEsique,  devient  plus  dur  et  plus  opaque.  DEs  que 
Faction  du  produit  cesse,  ces  modifications  rEgressent  et  la  cellule 
retrouve  son  Etat  notmal.  D’apres  Lepeschkin  (8),  la  narcose  est  une 


1.  W.  D.  Bancroft  et  G.  H.  Richter.  J.  Physic.  Chem.,  1931,  36,  p.  215. 

2.  Bancroft  et  Richter.  J.  Physic.  Chem.,  1932,  36,  p.  215 ;  Proc.  nat.  Acad.  Sc., 
1931, 17,  p.  *10. 

3.  M.  Lapicque  et  Nattan-Larrier.  C.  B.  Soc.  Biol.,  1926,  95,  p.  450. 

4.  Bancroft  et  Rutzler.  J.  Physic.  Chem.,  1932,  36,  p.  273;  Proc.  nat.  Acad.  Sc., 
1931,  17,  p.482. 

5.  Calugareanu.  Bioch.  Z.,  1910,  29,  p.  96. 

6.  Handowski  et  Wagner.  Bioch.  Z.,  1911,  31,  p.  22. 

7.  H.  Freundlich  et  P.  Rona.  Bioch.  Z.,  1917,  81,  p.  87. 

8.  Handowski.  La  Presse  Medicate,  1932,  p.  1451. 
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faible  coagulation  des  colloides  protoplasmiques.  La  phase  d’excitation 
chez  les  plantes  doit  se  faire  avec  une  diminution  de  la  permeability  et 
de  la  viscosity  et  augmentation  des  mouvements  protoplasmiques. 

Dans  une  revue  tr^ssubstantielle  sur  les  theories  modernes  de  la  nar- 
cose,  Handowski  (*)  admet  qu’il  s’agit  14  plutdt  d’une  diminution  du 
degre  de  dispersion,  avec  deshydratalion  protoplasmique,  que  d’une 
vraie  coagulation.  Cette  deshydratation  se  traduit  par  l’augmentation 
de  la  viscosity  du  protoplasma.  On  pouvait  citer  &  l’appui  de  cette 
manure  de  voir  I’observation  de  E.  v.  Knaffl-Lenz  (1 2 3 4 5)  qui,  en  soumet- 
tant  des  gelees  de  gelatine  4  Faction  des  vapeurs  de  chloroforme  ou 
d’ether,  a  vu  la  retraction  des  gel6es.  Les  globules  rouges,  mis  dans  des 
solutions  d’alcool  ethylique,  d’ether  ou  d’urethane,  perdent  de  l’eau  et 
diminuent  de  volume  (').  Une  observation  analogue  est  taite  par 
Xocumann  (*},  qui,  en  metlant  du  muscle  gastrocn6mien  de  grenouille 
dans  les  solutions  Tsotoniques  de  chlorure  de  sodium  (0,75  a  vu 
qu’en  presence  des  anesthesiques  celui-ci  diminuail  de  poids. 

Ces  modifications  de  la  structure  intime  de  la  matiere  vivante  ne  se 
font  pas  sans  entrainer  des  changements  paralieies  danscelle  des  tissus, 
en  particulier  des  nerfs  a  myeline.  On  a  signale  nolamment  des  troubles 
que  les  anesthesiques  produisent  dans  la  constitution  de  la  fibre  ner- 
veuse.  Hober  (*)  a  montre  que  dans  un  nerf  la  region  excitee  subit  un 
gonflement,  et,  parcoutre,  la  region  anesth6siee  subit  une  condensation 
ou  une  retraction.  D’autre  part,  L.  et  M.  Lapicque  et  R.  Legendre  ont 
signale  une  modification  tres  particuliere  de  la  gaine  de  myeline, 
qui  est  accompagnee  du  changement  de  l’excitabilite  du  nerf.  Ils  ont 
montr6  en  effet  (6)  qup,  sous  Faction  des  anesthesiques  (chloroforme, 
ether,  cocaine),  ou  d’autres  agents,  du  froid,  la  ehronaxie  nerveuse 
baisse,  en  meme  temps  que  la  gaine  de  myeline  gonfle.  R.  Deriaud  et 
H.  Laugier(7)  ont  constate  les  memes  faits  avec  la  cocaine  et  la  syncaine. 
On  sait  que  des  antipyretiques  tels  que  la  quinine,  le  pyramidon,  l’anti- 
pyrine,  ont  un  certain  degr6  de  pouvoir  anesthesique.  Or,  N.  Renescu 
et  D.  Dorogan  (8)  ont  etudie  Faction  de  ces  trois  corps  sur  la  ehronaxie 
et  la  structure  de  la  fibre  nerveuse.  Au  debut,  il  y  a  une  phase  d’exci¬ 
tation  du  nerf,  puis  l’excitabilite  diminue.  Au  point  de  vue  histologique, 
ces  antipyretiques  modifient  la  structure  des  neurofibrilles,  modifica- 
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4.  Kochmann,  in  Helfters  Handb.  der  exp.  Pharmakol.,  1,  p.  466. 

5.  Hobbh.  POiigers  Arch.,  1907,  120,  p.  492. 

6.  Lapicque  et  Legendre.  C.  ft.  Acad.  Sc.,  1914,  158,  p.  803;  C.  ft.  Soc.  Biol., 
1914,  77,  p.  284. 
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lion  qui  a  pour  consequence  d’empecher  la  penetration  de  la  substance 
excitante  dans  le  cylindraxe. 

La  diminution  de  la  chronaxie  sous  1’aetion  des  anesthbsiques, 
signalbe  par  M.  Lapicque,  fut  confirmee  par  la  suite  par  bien  d’autres 
auteurs.  Chung  Lien  Hou  (*)  1’a  constatee  avec  l’alcool,  1’urethane  et  la 
psicaine,  M1,e  Bonnard  (*)  avec  des  anesthesiques  locaux  derivant  de  la 
benzhydrylamine  (o-alcoxybenzhydrylamines),  D.  Bovet  et  nous-meme  (*) 
avec  la  percaine  et  la  8-(l-diethylami no-2,  2-dimethyl-propylamino)- 
6-ethoxyquinoleine.  Recnier  (*},  qui  a  consacrb  une  etude  tres  minu- 
tieuse  &  cetle  question,  a  observe  les  fails  suivants  :  la  baisse  de  la 
chronaxie  sous  l’action  des  auesthesiques  est  un  fait  constant;  elle  aug- 
mente  d’abord  avec  la  dose  du  medicament,  passe  par  un  maximum,  puis 
k  de  tres  fortes  concentrations,  l’inexcitabili  te  d  u  nerf  se  produit  d’emblee . 
C’est  ainsi  qu’avec  une  concentration  de  0,80  °/0  de  ch  lor  hydra  te  {de 
cocaine,  lenerf  sciatique  (fibres  motrices)  delagrenouille  devientinexci- 
table  au  bout  de  dix  minutes,  et  avec  une  solution  de  0,50  °/„  les  fibres 
sensitives  du  mbme  nerf  perdentleur  excitability  en  moinsd’une  minute. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  precede  que  les  anesthbsiques  aug- 
mentent  l’excitability,  du  moins  dans  une  premiere  phase.  Or,  une 
diminution  de  chronaxie  avec  yibvation  de  la  rheohase  signifie  :  aug¬ 
mentation  de  permeabilite  [Lapicque  |*|J.  En  effet,  d’aprys  Lapicque, 
l’augmentation  de  l’excitability,  c’est-Adire,  la  baisse  de  chronaxie,  est 
toujours  accompagnye  de  l’augmentation  de  la  permeability,  ou,  autre- 
ment  dit,  de  l’imbibition  des  tissus.  Les  substances,  qui,  4  faihies  doses, 
abaissent  la  chronaxie,  determinent  enmtoe  temps  le  gonflement  de  la 
myyiine,  augmentent  la  capacity  d’imbibition  du  nerf,  et  rendent  k 
celui-ci  une  disposition  a  la  contracture.  Avec  l’augmeniation  de  la 
dose,  il  apparait  une  seconde  phase,  oh  les  conditions  se  renversent : 
on  observe  alors  ^’augmentation  de  la  chronaxie,  la  disparition  de 
l’imbibilion,  ainsi  que  de  la  tendance  h  la  contracture  (*}.  Un  certain 
nombre  d’observationsparlenten  faveurde  cette  hypothese.  Mme  Lapicque 
et  Mlle  Nattan-Lahrier  (1 2 3 4 * 6 7)  ont  etudib  parallelement  les  variations  de  la 
chronaxie  et  celles  de  1’imbibition,  en  soumettaat  les  muscles  (gastroc- 
nemien  oucoeur  de  grenouille)  k  Taction  de  solutions  de  pH  varibs,  et 
constate  que  I’aciditb  augmente  la  permbabilitb,  en  mbme  temps  qu’elle 


1.  Chung  Lien  Hou.  Ptliigers  Arch.,  1931,226,  p.  676. 
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Paris  1930. 

3.  D.  Bovet.  Arch.  int.  de  Pharmacodyn.,  1931,  41,  p.  103. 

4.  RAgniek.  MAthodes  de  mesure  de  l’activite  des  anesthdsiques  locaux.  These, 
Paris,  1929;  REGNiERet  Valette.  Bull.  Be.  pharmacol.,  1929,  36,  p.  284. 
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diminue  la  chronaxie.  Le  curare  et  la  sparteine,  qui  augmentent  la 
chronaxie,  diminuent  l’imbibition;  l’es6rine  etla  veratrine,  qui  baissent 
la  chronaxie,  ont  l’effet  coutrairesur  l’imbibition  (').  La  choline,  le  sue 
d 'Amanita  muscaria  abaissent  la  chronaxie  et  augmentent  la  permea¬ 
bility  (*).  L’atropine  ne  modifie  pas  les  proprietes  du  muscle  squelet- 
tique,  mais  elle  agit  sur  les  muscles  lents  &  grande  chronaxie  (estomac 
de  grenouille),  en  diminuant  son  imbibition  et  en  doublant  presque  sa 
chronaxie  (*).  Lambrecbts  (*)  a  aussi  v6rifi6  cette  manifere  de  voir  de 
Laficque  par  fetude  de  l’action  du  liquide  vagal  et  de  l’acetylcholine 
sur  le  muscle  strie.  Ces  deux  substances  diminuent  la  chronaxie  et 
favorisent  l’imbibition,  6valu6e  par  la  methode  de  pes6e. 

Or,  il  existe  cependant  un  grand  nombre  d’observations  qui  prouvent 
que,  dans  l’anesthesie,  il  se  produil  une  diminution  de  la  permeability 
tissulaire. 

R.  S.  Lillie  (“)  a  observe  que  lorsqu'on  met  des  larves  d’ar^nicole  dans 
des  solutions  isotoniques  k  l’eau  de  mer  contenant  des  anesthesiques  le 
pigment  jaune  ne  diffuse  plus  dans  le  milieu  ambiant.  Le  m6me  auteur  (*) 
a  vu  aussi  que  les  anesthesiques  empfichent  l’apparition  de  la  permea¬ 
bility  des  ceufs  d'Arbacia,  qui  se  produit  normalement  aprAs  la  f6con- 
dation.  Aussi  a-t-il,  le  premier,  exprime  nettement  l’idee  que  les 
anesthesiques  doivent  supprimer  fexcitabilite  par  diminution  de  la 
permeability  de  la  membrane  protoplasmique.  A  cette  conclusion  s’est 
ralliy  bientdt  Hober  (1 2 3 4 5 6 7 8 9),  qui  definit  les  narcotiques  comme  etant  des 
substances  qui  empychent  les  modifications  des  colloides,  inhyrentes  k 
l’excitation.  Sous  faction  d’un  narcotique,  le  gonflement  d’un  cylin- 
draxe  par  le  sulfate  de  potassium  ne  se  fait  plus  (*).  W.  W.  Lepeschkin  (°), 
en  soumettant  des  spirogyres  A  l’action  du  chloroforme  Qu  de  l’yther,  a 
vu  que  des  sels  ou  des  colorants  (bleu  de  methylene,  vert  de  methyle) 
insolubles  dans  les  anesthesiques,  y  p6netrent  moins,  alors  qu’il  n’en 
est  pas  ainsi  pour  le  brun  de  Bismarck,  qui  est  soluble  dans  lether. 
De  meme,  l’ypiderme  foliaire  du  7 radescantia  discolor  devient,  sous 
faction  de  l’anesthesique,  impermeable  au  nitrate  de  sodium.  Les  fortes 
concentrations  de  l’anesthesique  augmentent  au  contraire  la  permea¬ 
bility.  Les  poils  absorbants  de  Trianea  perdenl  leur  permeability  en 
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pr6sence  des  aneslhesiques  (Pfeffer).  Osierhout,  en  mesurant  la  con- 
ductibilite  des  Laminaria ,  a  constate  ygalement  que  les  anesthysiques, 
k  faibles  doses,  diminuent  la  permeability,  tandis  qu'h  fortes  doses  ils 
l’augmentent  au  contraire  (*).  Loewe,  a  son  tour,  avec  des  membranes 
lipoides  artificielles,  formees  de  parchemin  impregne  de  substances 
grasses,  a  aussi  observe  la  diminution  de  la  conductibility  sous  l’action 
des  anesthysiques  (*). 

Gavrilescu  (’)  a  observe  ygalement  l’augmentation  de  la  rysislance 
yiectrique  des  tissus,  done  la  diminution  de  la  permyability  sous  l’action 
des  anesthysiques,  tels  que  l’yther,  le  chloroforme.  Au  contraire,  la 
chaleur  diminue  la  resistance  yiectrique.  Les  experiences  de  Siebeck(‘), 
d’ARRHENius  et  Bubanovic  (”),  de  Joel  (*)  sur  les  globules  rouges,  celles 
de  Trondle  sur  les  cellules  palissadiques  du  buis  (’),  de  Lullies  (8)  sur 
les  cellules  de  Iradescantia,  de  Me  Clendon  (9)  sur  les  ceufs  de  Fundulus, 
de  Huduka  (*’)  sur  la  peau  de  grenouille,  montrent  aussi  d’une  faijon 
nette  que  les  anesthesiques  diminuent  en  effet  la  permeability  tissu- 
laire.  Une  ytude  trys  minutieuse  de  cette  question  a  yty  farte  par 
H.  Winterstein  (“).  Cet  auteur  a  prypare  des  cellules  artificielles  for- 
mees  de  tubes  de  verre  de  2  cm.  de  longueur,  fermys  aux  deux  bouts 
par  le  muscle  de  la  paroi  abdominale  de  grenouille,  et  remplies  inty- 
rieurement  de  solution  physiologique.  Ces  cellules  sont  ensuite  immer- 
gyes  dans  des  solutions  fortement  hypotoniques,  ou  meme  simplement 
dans  de  l’eau  distillee  contenant  un  anesthysique  (chloroforme,  yiher, 
alcool,  urythane).  Yoici  les  faits  observys  :  h  de  faibles  concentrations, 
ces  substances  produisent  une  diminution  marquye  et  reversible  de  la 
permeability  k  l’eau  et  aux  sels.  Les  fortes  concentrations  au  contraire 
amenent  l’augmentation  irreversible  de  la  permyability.  Les  lipoides  ne 
jouent  pas  un  r61e  dans  ce  processus;  la  diminution  de  la  permyabilite 
est  due  h  l’absorption  des  anesthysiques  par  la  membrane  et  h  l’obstruc- 
tion  des  pores  de  celle-ci.  M.  H.  Jacobs  et  A.  K.  Parpart  (**)  semblent 
aussi  favorables  k  cette  thyse.  Anselmino  (*3),  en  travaillant  sur  des 
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membranes  de  collodion  ou  au  ferrocyanure  de  cuivre,  constate  une 
diminution  reversible  de  la  permeability  a  l’eau  de  ces  cellules  artifi- 
cielles  en  presence  des  anesthesiques.  La  diffusion  des  substances  dis- 
soutes  &  travers  ces  membranes  est  aussi  fortement  ralentie.  Avec 
Hoe.nig  ('),  le  mAme  auteur  a  etudie  ensuite  Taction  des  hypnotiques 
de  la  serie  des  alcools  et  des  urethanes  sur  la  penetration  du  glycerol, 
de  rirytbrol,  des  pentoses  et  des  hexoses  dans  les  globules ‘rouges. 
Cette  penetration  est  empechAe  par  les  hypnotiques  studies.  Les 
substances  qui  entrent  dans  la  cellule  A  travers  les  pores  (glycerol, 
erythrol)  n’y  parviennent  pas  A  cause  de  l’obstruction  de  ces  pores  par 
les  hypnotiques.  D’apres  R.  Mono  et  F.  Hoffmann  (*)  les  pores  ne  se 
trouvent  que  dans  la  phase  proteidique,  la  phase  lipoi'dique  en  Atant 
dApourvue ;  or,  selon  Anselmino,  les  substances  non  liposolubles  passent 
par  les  pores;  celles  qui  n’empruntent  pas  ce  chemin  sont  arrAtAes 
aussi  par  les  anesthesiques,  paree  qu’elles  sont  dAplacAes  par  ces  der- 
niers  au  Diveau  des  parois.  Anselmino  explique  le  stade  primaire  d’exei- 
tation  de  1’anesthAsie,  en  supposant  que  l’echange  des  ions,  quoique 
non  encore  complAtement  aboli,  est  tout  demAme  trouble  par  1’arrAt  de 
certains  ions  plus  gros  que  les  autres,  ce  qui  produit  un  displacement 
de  1’equilibre  ionique,  qui  est  la  cause  de  l’excitation  mAme.  L’anes- 
thAsie  s’Atablit,  lorsque  tout  Achange  est  rendu  impossible.  Baur  j*jj  a 
fait  des  constatations  du  mAme  ordre,  avec  des  anesthesiques  locaux, 
tels  que  la  stovaine,  en  utilisant  comme  Anselmino  les  membranes 
semi-permeables  au  ferrocyanure  de  cuivre.  Les  mouvements  osmo- 
tiques  et  la  penetration  de  l’eau  dans  une  cellule  artificielle  formee 
d’une  telle  membrane  sont  empAchAs  par  les  anesthesiques  locaux,  de 
sorte  que  Faceroissement  et,  par  suite,  l’Aclatement  de  ces  cellules  se 
trouvent  arretes  et  leur  duree  de  vie  augmentee.  Avec  la  stovaine,  par 
exemple,  A  la  concentration  molAculaire  de  0,0017,  la  durAe  de  vie 
d’une  telle  cellule  est  de  quarante-cinq  minutes. 

Mais  M.  Mansheim  (*),  qui  a  etudie  le  mode  de  penetration  des  colo¬ 
rants  vitaux  dans  la  cellule,  soit  A  travers  la  partie  lipidique,  soit  A 
travers  les  pores  de  la  partie  protidique  des  membranes,  estime  que  les 
hypnotiques  n’obstruent  pas  les  pores.  L’auteur  a  fait  ses  experiences 
sur  des  paramecies  et  sur  des  membranes  de  gAlatine  contenant  des 
lipides  (acide  oleique  ou  trioleine)  ou  non,  afin  de  determiner  l’impor- 
tance  des  lipides  au  point  de  vue  de  la  permeability  des  tissus  aux  colo¬ 
rants  vitaux.  Elle  a  pu  ainsi  confirmer  le  fait  signale  par  Nirenstein  (“) 
d’apres  lequel  il  y  a  parallAlisme  entre  le  pouvoir  colorant  des  couleurs 
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basiques  et  leur  solubilite  dans  les  lipides.  Mais  les  lipides  n’inter- 
viennent  pas  dans  leur  penetration  a  l’interieur  de  la  cellule.  Ces  corps 
ont  leur  importance  pour  la  mise  en  reserve  et  l’accumulation  des  colo¬ 
rants  vitaux.  Ces  derniers  ont  acc6s  dans  la  cellule  en  traversant  les 
pores  qui  ne  sont  nullement  obstruSs  par  les  hypnotiques;  les  alcools 
et  les  ethers  homologues  ne  diminuent  pas  la  permeability  de  la  gelatine 
vis-a-vis  des  colorants,  des  sels  et  des  sucres.  Les  memes  constatations 
ont  ete  faites  en  ce  qui  concerne  les  tissus  animaux  et  vegetaux.  D’ail- 
leurs  cette  thdorie  de  l’adsorption  semble  contredite  aussi  par  d’autres 
faits.  S.  Loewe  et  Wyssotzky  (*)  n’ont  pas  pu  se  prononcer  nettemerft  en 
safaveur;  d’autre  part,  Michaelis  et  Rona  (')  ont  montre  que  des  sub¬ 
stances  fortement  tensio-actives,  comme  les  alcools  octylique  et  hepty- 
lique,  ne  sont  pas  adsorbees  par  le  kaolin  ou  autres  substances  adsor- 
bantes,  alors  que  le  glucose,  le  saccharose  et  les  acides  amin6s,  qui  ne 
sont  pas  anesthysiques,  sont  bien  adsorb6s  par  le  charbon. 

La  thAorie  de  l’obstruction  des  pores  par  adsorption  ne  paralt  pas 
non  plus  compatible  avec  l’existence  de  la  phas|  d’excitation  primaire 
et  de  l’augmentation  de  la  permeability  qui  l’accompagne.  Comment 
expliquer  alors,  en  effet,  cette  diminution  de  la  semi-permyability,  si  on 
admet  que  les  anesthysiques  obstruent  les  pores?  Aussi  Beutner  (1 2 3 4) 
attribue-t-il  cette  augmentation  primitive  de  l’excitabilite  et  la  para- 
lysie  consecutive,  a  l’etat  de  catyiectrotouus  acquis  par  le  nerf  sous 
l’action  des  anesthysiques.  La  paralysie  produite  par  les  anesthesiques 
est  ainsi  assimilye  a  un  blocage  catelectrotonique,  ou  le  nerf,  polarisy 
negativement  par  Texcitation,  ne  ryagit  plus  qu’a  des  excitations  plus 
fortes.  Dans  des  expyriences  faites  sur  des  modyies,  cet  auteur  montre 
que  l’addition  de  narcotiques  h  des  myianges  de  lipides  fait  polariser 
ces  derniers  nygativement.  Pour  avoir  cette  action,  la  condition  pri- 
mordiale  est  la  penytration  du  narcotique  dans  le  nerf,  ee  qui  se  fait 
conformementa  la  rbgle  empirique  d’OvERTON. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  il  semble  qu’il  y  ait  lieu  de  revenir 
a  la  conception  ancienne  d’O  verton  et  de  considerer  les  lipides  de  la 
membrane  cellulaire  comme  jouant  le  premier  rdle  dans  le  phenomene 
d’anesthdsie.  C’etait  d’ailleurs  l’idye  de  Fourneau  lorsqu’il  a  etudiy  le 
passage  des  hypnotiques  et  des  anesthysiques  a  travers  des  sacs  de  col¬ 
lodion  ricinys  (').  Ces  derniers  etaient  en  effet  permyables  vis-a-vis  de 
telles  substances,  alors  qu’ils  etaient  rigoureusement  impermeables  a 
d’autres  substances  semblables,  mais  depourvues  de  pouvoir  anesthe- 
sique.  Fourneau  a  constate,  par  exemple,  que  la  piperazine  est  absolu- 

1.  S.  Loewe  et  M.  Wyssotzky.  Bioch.  Zeit.,  1929,  206,  p.  194. 

2.  Michaelis  et  Rosa.  Bioch.  Z.,  1920,  102,  p.  268;  1920,  103,  p.  19  ;  1909,  16,  p.  489- 

3.  R.  Becthek.  J.  Pharmacol.,  1931,  42,  p.  2S8. 

4.  E.  Fourneau  et  Vulquin.  Bull.,  (4),  1918,  23,  p.;  201;  —  E.  Fourneau.  Presse 
Aledicale,  3  janvier  1914. 
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ment  incapable  de  traverser  ces  membranes  lipoidiques.  Or,  il  a  montr6 
dernierement  (*)  qu’en  cr6ant  sur  des  chaines  latSrales  flx6es  sur  la 
molecule  de  piperazine  des  fonctions  alcooliques,  on  arrivait  i  des 
substances  ayant  des  proprietes  anesthesiques  locales.  II  a  prepare 
ainsi  deux  series  homologues  dont  les  pouvoirs  anesthesiques  varient, 
suivant  la  serie  et  suivant  le  terme,  de  0  k  10  ou  de  2  k  30,  celui  de  la 
cocaine  etant  pris  comme  6gal  h  unite.  Or,  ainsi  que  nous  l’avons 
expose  dans  un  travail  precedent  (*),  avec  l’apparition  de  la  propriete 
anesthesique,  apparait  aussi  la  faculte  de  pouvoir  traverser  les  sacs  de 
collodion  ricin6s.  Nous  avons  fait  la  meme  constatation  concernant 
un  groupe  d’anesthesiques  locaux,  d6rivant  de  la  quinol6ine  et  6gale- 
ment  d6crits  par  Fodrneau  et  ses  collaborateurs  (*);  il  semble  resuiter 
de  cette  6lude  que  la  quantite  d’un  anesthesique  ainsi  dialyse  est  pro- 
portionnelle  h  son  pouvoir  anesthesique,  comme  le  montrent  les  chiffres 
indiques  dans  le  travail  en  question. 

En  etudiant  le  r61e  des  lipides  dans  les  echanges  cellulaires  et  par 
consequent  dans  la  pejmeabilite,  nous  avons  mis  en  evidence  l’existence 
d’une  semi-permeabilite  d'un  genre  nouveau,  qui  est  conditionnee  uni- 
quement  par  la  presence  de  constiluants  lipidiques  dans  les  parois  cel¬ 
lulaires  (*),  et  est  reglee  par  la  solubility  de  certains  corps  dans  les 
lipides.  Nous  avons  6tudi6,  par  exemple,  ce  qui  arrive  lorsqu’on  met 
dans  des  sacs  de  collodion  ricin6  des  sels  ou  des  complexes  de  sels  faci- 
lement  hydrolyses  et  ayant  au  moins  un  constituant  soluble  dans  les 
lipides ;  nous  avons  choisi  pour  cette  etude  les  acetates  de  zinc,  de 
plomb,  d’urane,  etc.,  et  constate  qu’au  fur  et  k  mesure  que  l’acide 
hydrolyse  est  eliminfe  par  diffusion  4  travers  les  parois  grasses,  un  sel 
moins  riche  en  acide  se  depose  au  fond  du  sac.  Lorsqu’on  fait  un 
melange  de  chlorure  de  zinc  et  d’acetate  de  sodium,  qu’on  filtre  soigneu- 
sement  le  melange  et  qu’on  le  met  4  dialyser  dans  un  sac  de  collodion 
ricine,  de  l’acide  acetique  diffuse  k  l’exterieur  et  il  se  depose  de  l’acetate 
basique  de  zinc,  alors  que  1’acetate  de  sodium  seul  ne  laisse  pas  diffuser 
son  acide.  Un  autre  exemple  de  dialyse  par  double  decomposition  est 
fourni  par  l’experience  suivante  :  lorsqu’on  ajoute  de  l’acetate  de 
sodium  k  une  solution  de  chlorhydrate  de  l’un  des  anesthesiques  locaux 
etudies  ci-dessus,  vis-&-vis  duquel  la  membrane  lipoidique  est  rigou- 
reusement  impermeable,  il  se  forme  du  chlorure  de  sodium  et  de  l’ace- 
tate  de  base,  qui,  etant  soluble  dans  la  membrane,  diffuse  k  l’exterieur. 
On  peut  ainsi,  apres  plusieurs  jours  de  dialyse,  61iminer  compietement 
l’anesthesique,  et  il  ne  reste  plus  dans  le  sac  que  du  ClNa  et  l’exces  de 

1.  Fourneau  et  Samdahl.  Bull.,  (4),  1930,  47,  p.  1003. 

2.  J.  Sivaujian.  J.  de  Pharm.  et  de  Chimie,  1933,  (8),  17,  p.  361. 

3.  E.  Fodrneau,  M.  et  Mme  J.  Tr£fouel,  p.  Bovet  et  MUe  G.  Benoit,  Aon.  Inst. 
Past.,  1931,  46,  p.  514. 

4.  J.  Sivadjian.  J.  de  Pharm.  et  de  Chimie,  sous  presse. 
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l’acblate  de  sodium.  Ainsi  done,  la  prbsence  des  lipides  suffit  pour 
expliquer  certains  cas  de  permeabilite  selective  et  de  formation  de 
nouveaux  groupements  atomiques,  de  nouveaux  corps. 

Ayant  ft  notre  disposition  trois  series  homologues  possbdanl des  valeurs 
anesthesiquesdifferentes,  ilnousa  semblb  interessantde  savoir  si  on  pou- 
vait  trouver  une  relation  enlre  la  diminution  de  la  permeabilite  tissub  ire 
sous  Taction  d’un  des  produits  de  ces  sbries  et  son  pouvoir  anesthbsique. 

Nous  avons  fait  nos  determinations  par  la  methode  de  la  pesee  des 
muscles.  Nous  prenons  les  deux  gastrocn6miens  d’une  grenouille,  nous 
les  essuyons  rapidement  avec  du  papier  Josepb,  nous  les  pesons.  Nous 
trempons  ensuite  1’un  de  ces  muscles  pendant  quarante  minutes  soit 
dans  10  cm3  d’eau  pure,  soit  dans  une  solution  a  0,2  de  saccharose, 
ou  soil  dans  du  Ringer  isotonique.  L’autre  muscle  symetrique  est 
trempd  dans  les  memes  liquides  ayant  en  plus  0  gr.  02  d’un  de  nos 
anesthesiques.  Afin  d’avoir  le  maximum  de  gonflement  dans  un 
minimum  de  temps,  nous  avons  prbfere  le  plus  souvent  l’eau  pure  aux 
autres  liquides.  L’eau  distillbe  a  dbjft  servi  aux  experiences  de  Win- 
tehstein;  d’aulre  part,  selon  Lucre  Balduin  (*),  l’effet  d’un  narcotique 
sur  la  diminution  de  la  permeability  dbpend  des  cations  prbsents  dans 
la  solution.  Cet  auteur  a  operb  sur  des  ceufs  d 'Arbacia  punctata  qu’il  a 
immergbs  dans  de  l’eau  de  mer  hypolonique  ou  dans  des  solutions 
hypotoniques  de  glucose,  et  leur  gonflement  relatif,  soit  seul,  soil  en 
presence  d’hypnotiques  (urethane,  carbonates),  mesurb.  La  diminution  de 
permbabilitequ’on  observe  avec  les  anesthbsiques  est  cependant  moindre 
que  celle  que  l’on  constate  en  presence  de  cations  divalents,  aussi,  pour 
pouvoir  mettre  en  Evidence  cette  diminution,  faut-il  opbrer  en  l’absence 
des  cations,  e’est-ft-dire  dans  des  solutions  hypotoniques  de  glucose. 

Nous  avons  done  opbre  concurremment  avec  les  trois  liquides.  Apres 
quarante  minutes  de  trempe,  nous  retirons  les  muscles,  nous  les 
essuyons  rapidement  et  nous  les  repesons.  Les  rbsultats  sont  les  mbmes 
dans  tous  les  cas,  il  y  a  toujours  une  diminution  de  permbabilitb  tres 
nette,  et  qui  est  d’autant  plus  acrentube  que  le  corps  agissant  est  plus  for- 
tement  anesthbsique.  Toutefois,  avec  des  solutions  isotoniques  de  Ringer, 
le  meme  effet  est  obtenu  au  bout  d’un  temps  bien  plus  long.  Voici,  ft  titre 
d’exemple,  un  de  nos  essais  fait  avec' 0  gr.  02  de  piperazine-b/s  (isoamyl- 
dimblhylcarbinol),  dans  10  cm3  de  Ringer.  Le  poids  initial  du  muscle 
btant  pris  bgal  ft  100,  ^augmentation  est : 


Au  bout  de  45  minutes .  103,8  102,3 

—  de  1  heure .  107,8  103,2 

de  1  h.  45  .  118,6  106,5 

Difference  en  moins,  9  unites. 


1.  Locke  Balduin.  Biol.  Bui!.,  1931,  60,  p.  72 
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Les  rtsultats  des  tableaux  suivants  sont  obtenus  en  operant  avee  des 
solutions  saccharoses  ou  simplement  avec  de  l’eau  distillee. 


Serie  I.  —  Formule  generate  :  R  —  COH.CH*.N<^ 


PRODDIT 


R  =  propyle  . 
R  =  butyle.  . 
R  =  isobutyle 
R  =  isoamyle 
R  =  hexyle.  . 
R=  heptyle  . 


VALEUR 

anesthOsique 


Difference 


0,05 

0,8 

0,08 

1,60 

10 

9 


139  139  1 

126  123  -  1 

135  135  0 

145  145  0 

141  148  +  7 

138  131  —  7 

132  127  —  5 

133  113  '  —20 

138  121  —17 

136,8  131,6  —  5,2 

138  127  —  11 


Serie  II.  —  Formule  generate  :  R.O.CH*.CHOH.CH*v/  Nn.CH^GHOH.CH'.OR. 


VARIATION  D 
=  i)  MMthesiqi*  Mestiisique 


R  =  propyle .  0 

R  =  butyle .  0,45 

R  =  isobutyle  ....  0,05 

R  =  isoamyle  ....  1,7 

R  =  heptyle  .....  22,5 


138  137  —  1 

145,6  141  —  4,6 

130.8  132,8  +  2 

139.8  133,8  —  6 

140  115  -25 

134  121  —13 


Serie  III.  —  Formule  gOnOrale  : 


NH 

I 

R 


PRODDIT 


N°  665  (*) 

M0  694  .  . 
N°  730  .  . 
N-«  710.  . 
N*  731.  . 
Novocalne 
Stovaine  . 


58 

22 

2,9 


123  117 

141  133 

125  118 

132  122 

144  135 

131  124 

132  141 

133  137 

142  135 

136  130 


—  6 


1.  On  trouvera  les  formubs  de  ces  produits  dang  le  m^moire  de  E.  Fourneau, 
M.  et  Mme  Trefodbl,  D.  Bovet,  G.  Benoit.  Ann.  Inst.  Past.,  1931,  46,  p.  514. 
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Ainsi,  il  ressort  nettemenl  de  ces  experiences  que  les  anesthesiques 
produisent  la  diminution  de  l’imbibition  des  tissns,  et  cela,  de  fa?on 
d'autant  plus  accusee  que  la  substance  est  plus  fortement  anesthesique. 
En  essayant  avec  des  doses,  qui  sur  le  nerf  produisent  l’abaissement  de 
la  chronaxie,  nous  avons  voulu  mettre  en  Evidence  l’augmentation  de  la 
permeability  qui  doit  l’accompagner,  mais  avec  la  methode  que  nous 
avons  utilisee  nous  n’y  avons  pas  r£ussi.  Yoici  les  chiffres  des  deux 
experiences  faites  k  ce  sujet  : 


RINGER  PUB 


RINGER  +  0,025  •/.  PRODUIT  665  F 
(baisse  de  chronaxie  50  •]■) 


Augmentation  .  .  108 


Augmentation 


107 

EAU  PURE  +  0,025  «/.  665 
126,3 


On  voit  que  les  differences  entre  les  deux  muscles  sont  nulles. 

Arrive  au  terme  de  cette  etude,  nous  pouvons  maintenanl  nous  repre¬ 
senter  la  facon  dont  les  anesthesiques  parviennent  k  agir  stir  la  mature 
vivante.  Pour  cela,  la  condition  primordiale  est  qu’ils  se  mettent  en 
contact  avec  celle-ci,  et  cela,  gr&ce  aux  constituants  lipidiques  des 
parois  celiulaires.  Une  fois  qu’ils  ont  atteint  l’interieur  de  la  cellule, 
lorsqu’ils  ne  sont  pas  encore  en  quantity  trop  grande,  ils  y  produisent 
un  etat  d’instabilite  colloidale  dont  la  manifestation  ext6rieure  est 
l’excitation  mfime.  II  su,ffit  alors  d’une  cause  infime  pour  amener 
aussitdt  la  coagulation.  On  sait  que  le  protoplasma  peut  etre  assimile  & 
un  emulsoide  dont  la  stability  est  assume  par  deux  facteurs  qui  sont  la 
charge  et  l’hydratation.  La  suppression  d’un  de  ces  facteurs  diminue 
leur  stability,  mais  ne  suffit  pas  i  amener  leur  coagulation  {*). 

C’est  ainsi  qu’une  tres  petite  quantity  d'alcool  suffit  pour  amener 
aussitot  la  coagulation  d’une  solution  de  gylatine  lorsque  celle-ci  se 
trouve  k  son  point  iso-eiectrique,  alors  qu’ordinairement  on  n’y  arrive 
pas,  meme  avec  des  quantites  relativement  assez  fortes.  De  meme,  si 
l’on  ajoute,  k  une  solution  d’agar-agar,  des  quantites  croissantes  de 
MgCl!  ou  de  SO‘Mg,  les  premieres  additions  servent  ci  neutraliser  la 
charge  des  parlicules  colloidales,  sans  amener  la  coagulation.  Ce  n’est 
qu’audelct  d’une  certaine  concentration  que  l’effet  d6shydratant  du  sel 
se  fait  sentir  et  la  solution  colloidale  se  coagule  (1 2).  Or,  ainsi  que  nous 
avous  vu  plus  haut,  les  anesthesiques  produisent  precisement  la  de&hy- 
dratation  des  colloides  protoplasmiques  et  diminuent  leur  imbibition. 
Les  experiences  de  Beotner  ont  mis,  de  plus,  en  evidence,  1’existence  de 
phenomeneseleclriques  dans  l’action  des  anesthesiques.  On  sait,  d’autre 


1.  H.  R.  Kruyt.  Les  colloides ,  trad.  J.  dc  Plessis  de  Grenedan,  1933,  p.  223. 

2.  Ibid.,  p.  229. 
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part,  que  les  corps  ont  la  propriety  d’abaisser  fortement  la  tension 
superficielle  des  solutions  et,  par  consequent,  d’etre  adsorbes  par  les 
particules  colloi'dales.  On  connalt  aussi  les  propriety  anesth6siques  du 
magnesium.  II  est  done  facile  maintenant  de  se  faire  une  representation 
du  mecanisme  de  l’anesthesie  et  de  l’excitation  qui  la  precede.  L’anes- 
th6sique,  une  fois  arrive  dans  la  cellule,  est  adsorbe  par  les  particules 
collo'idales  de  celle-ci  (et  non  pas  A  la  surface  de  la  membrane)  dont  il 
diminue  la  stabilite,  en  neutralisant  d’abord  la  charge ;  cette  diminution 
de  la  stabilite  colloidale,  avec  la  depolarisation,  est  selon  nous  l’excita- 
dion  mtoe.  Puis,  lorsque  son  influence  deshydratante  se  fait  sentir,  il 
se  fait  une  coagulation  reversible,  avec  diminution  de  l’imbibition  qui 
se  manifeste  comme  une  diminution  de  la  permeability,  et  l’aneslhesie 
s’installe  &  ce  moment.  Lorsque  la  quantite  du  poison  depasse  une  cer- 
taine  valeur,  une  troisieme  phase  apparail,  ou  la  coagulation  prend  un 
caractere  irreversible  qui  aboutit  k  la  mort  de  la  substance  vivante,  avec 
disparition  totale  de  la  semi-permeabilile  selective. 

Joseph  Sivadjtan. 

(. Laboratoire  de  Cliimie  llierapeutique,  Institut  Pasteur.) 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

CERBELAUD  (Rene) .  Manuel  du  parfumeur  et  classification  ori¬ 
ginate  des  odeurs  de  m6me  tonality  ou  de  toualite  voisine. 

Un  vol.  cartonne  grand  in-8°,  543  pages,  tirA  sur  papier  chiffon  et  soigneuse- 
ment  retie.  Prix:  250  francs.  Paris,  1933.  —  L’on  connalt  deja  les  Formulaires 
de  R.  Cerbelaud;  celui  ci  est  destine  A  faire  connaitre  les  garnmes  d’odeuret 
les  produits  employes  en  parfumerie.  Le  parfumeur  y  irouvera  la  liste  de 
tous  les  derives  synthetiquesetde  tous  les  produits  naturels  de  m§me  nuance. 
Un  tableau  resume  des  45  groupes  d’odeurs-types  est  etabli  sur  un  plan  ori¬ 
ginal  de  l’auteur. 

Il  les  etudie  ensuite  separement,  exposant  leurs  caractferes,  les  principaux 
constituants  chimiques,  ainsi  que  les  composes  chimiques  de  remplacement 
des  essences  naturelles,  les  usages  et  les  incompalibilites.  Il  donne  ensuite 
des  renseignements  utiles  pour  appliquer  cette  classification  des  odeurs  a  la 
creation  des  complexes  et  des  parfums  modernes,  une  sArie  de  tableaux  des 
produits  aromatiques  solides  au-dessus  de  0°  ou  les  plus  solubles  dans  l’eau 
et  la  glycerine,  etc. 

La  table  des  matiferes  est  trAs  complete  et  chaque  corps  est  accompagnd 
d’abreviations  donnant  immddiatemeut  des  indications  prAcieuses.  Cet  ouvrage 
est  done  des  plus  utiles  k  tous  ceux  qu’intdressent  les  parfums,  et  e’est  k  ce 
titre  que  nous  le  signalons  avec  plabir  k  nos  lecteurs-  Em.  Perrot. 
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2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Reactions  de  la  percaine.  Propriety  e  reazioni  della  percaina. 
Masino  (C.).  Giorn.  di  Farmacia,  81,  n°  4,  p.  147.  —  La  percaine  est  soluble 
a  froid  dans  l’eau,  1’aleool,  le  chloroforme,  l’ac6tone.  Les  solutions  aqueuses 
ou  alcooliques  presentent  une  fluorescence  bleue.  Les  bases,  soude,  potasse, 
ammoniaque,  en  sfiparent  un  pr^cipild  blanc  cristallin.  1  cm3  de  solution 
alcoolique  de  percaine,  adiitionn^e  de  quelques  gouttes  d’uoe  solution  alcoo- 
lique  de  naphtol  a,  acidifiee  par  II  gouttes  de  SO‘fl*  par  centimetre  cube, 
donue  une  coloration  jaune. 

1  cm*  de  solution  d’iodure  de  potassium  4  SO  •/„  donne,  par  quelques 
gouttes  de  solution  de  percaine  a  t  %,  un  pr6cipit6  blanc,  que  ne  donnent 
pas  les  aulres  anesth6siques.  A.  L. 

Relations  enlre  l’indice  d’aeidit4  et  le  pH  dn  baume  de  Tolu. 

Bertonasco  (E.).  Giorn.  di  Farmacia,  81,  n°  4,  p.  157.  —  L’indice  d’acidit£ 
d-u  baume  de  Tolu  doit  Stre  compris  entre  112  et  168.  La  solution  aqueuse 
oblenue  en  chauffant  une  heure  au  bain-marie  le  baume  avec  100  gr.  d’eau 
bidistill^e  doit  dormer,  lorsqu’on  l’additionne  de  V  goultes'de  vert  de  bromo- 
crdsol  a  0,4  °/0,  urie  coloration  variant  du  vert  jauo&tre  au  vert  bleudtre,  ce 
qui  indique  un  pH  compris  entre  4,4  et  5,1.  Une  coloration  bleue  indique  un 
produit  inacceptable.  A.  L. 

Les  solutions  de  gluconate  de  ealcium,  et  le  controle  de  leur 
litre.  Gualdoni  (G.).  Bollettino  chimico  farm.,  71,  n°  1,  p.  45.  —  Le  gluco¬ 
nate  de  calcium  n’est  soluble  dans  l’eau  qu’4  la  dose  de  3,8  0/o  au  maximum. 
Cependant,  on  a  pu  obtenir  des  solutions  plus  concentres  en  ajoutant  cer- 
taines  substances  qui  ontune  action  sur  les  fonctions  alcool  de  1’acideglu- 
conique.  Ainsi,  l’addition  d’acide  borique  permet  de  dissoudre  jusqu’4  37  % 
de  gluconate,  et  1  %  sulfit  pour  obtenir  une  solution  de  gluconate  de  calcium 
a  10  °/0. 

Pour  l’essai  de  ces  solutions,  on  dose  le  calcium,  par  la  mSthode  usuelle, 
precipitation  a  l'dtat  d'oxalate,  que  Ton  titre  par  le  permanganate  de  potas¬ 
sium  en  presence  d’acide  sulfurique.  L’acide  gluconique  peut  etre  6valu6 
par  la  methode  de  de  Carli,  bas6e  sur  ce  que  son  pouvoir  rotatoire,  qui  est 
tres  faible,  se  trouve  consi!6rablement  accru  lorsque  l’on  ajoute  du  nitrate 
de  bismuth  k  la  solution.  A.  L. 

Reactions  color4es  du  menthol,  du  thymol  et  de  l’eucalyptol. 

Reazioni  cromatiche  del  mentolo,  dell’  eucaliptolo  e  del  timolo.  Carletti  (0.). 
Bollettino  cliimico  farm.,  71,  n°  4,  p.  139.  —  Si  l’on  dissout  1  centigr.  du 
produit' dans  1  cm3  d’acide  sulfurique  concentre,  et  ajoute  1  cm3  de  solution 
sulfurique  rficente  de  vanilline  ou  de  pipdronal,  on  obtient  une  coloration 
jaune  orang6  pour  le  menthol  et  le  thymol,  brun&tre  pour  l’eucalyptol.  Par 
dilution  avec  1  cm3  d’eau  distillee  ou  d’alcool,  la  coloration  devient  violette 
pour  les  deux  premiers,  rouge  pour  le  thymol.  A.  L. 

Dosage  des  acides  amines  et  des  polypeptides  dans  le  nuoc- 
mam.  Peirier  (J.)  et  Nguyen-Kim-Kinh,  Annales  des  falsif.,  1933,  26,  n°  289, 
p.  6.  —  L’azote  des  amino-acides  et  celui  des  polypeptides  sont  lvalues  en 
Bull.  Sc.  Pharsi.  (Mai  1933).  20 
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traitant  le  nuoc-mam,  additionnd  d’alcool  de  fagon  a  avoir  un  litre  alcoo- 
lique  d’environ  80c,  puis  neutralist  parlasoude  dtciuormale  jusqu’a  pH  =  6,8. 
On  ajoute  alors  de  la  thymolphtaleine,  puis  litre  par  la  soude  dtcinormale 
jusqu’4  virage  au  bleu  (pH  =9,3).  On  ajoute  alors  du  rouge  de  methyle  et 
titre  par  l’acide  chlorhydrique  dtcinormal  jusqu’a  virage  au  rouge  (pH  =  5,5). 
On  faitenfin  un  troisitme  dosage  en  liqueur  alcoolique  4  50c  seulement,  en 
presence  de  phtaltine,  par  la  soude  decinormale  (pH  =  8,3).  La  difference  du 
premier  et  du  dernier  dosage  donue  la  valeur  des  acides  amints,  le  premier 
chiffre  corr'espondant  au  total  abides  amines  plus  polypeptides.  Las  auteurs 
ont  en  outre  determine  la  teneur  exigible  du  produit  en  chlorttres,  azote 
total,  ammoniacal,  organique,  urtique,  nucleinique,  etc.  A.  L. 

Dosage  colorim&trique  des  sels  ferreux  et  ferriques  dans 
les  vins  blancs.  Ferre  (L.)  et  Michel  (A.).  Annales  des  falsif.,  .1933,  26, 
n°  289,  p.  18.  —  La  mtthode  au  ferrocyanure  donne  des  rtsullats  iuexacts 
pour  les  ions  ferriques.  L’auteur  preconise  la  mtthode  au  sulfocyanure  qui 
donne  directement  les  ions  ferriques,  et  apres  action  de  i’eau  oxygente,  le 
total  des  ions  ferreux  et  ferriques.  A.  L. 

Vinaigres  d’alcool  et  vinaigres  artificiels.  Pratolomgo  (U.). 
Annales  des  falsif.,  1933,  26,  n°  289,  p.  29.  —  L’auteur  determine  l’iiidice 
d’oxydabilite  au  permanganate  (uombre  de  centimetres  cubes  de  permanga¬ 
nate  de  potassium  dtcinormal  decolores,  en  liqueur  sulfurique,  par  50  cm3 
de  vinaigre,  4  froid),  et  ce  qu’il  nomme  l’indice  d’iode  (nombre  de  centi¬ 
metres  cubes  d’iode  centinormal  fixes  par  25  cm3  de  vinaigre,  en  liqueur 
neutrabsee  par  la  potasse).  Le  premier  de  ces  indices  est  nul  pour  le  vinaigre 
artificiel,  et  vari?,  pour  le  vinaigre  d’alcool,  entre  1,5  et  8,  les  chiffres  les  plus 
fitquenls  ttant  voisins  de  4.  L’indice  d’iode,  qui  est  trts  faib'e  pour  les 
vinaigres  artificiels  :  1,4  4  2,5,  est  vingt  fois  plus  tlevt  pour  les  vinaigres 
d’alcool,  ou  il  varie  de  35  a  42,  moyenne  38.5,  ce  qui  perraet  de  dtceler  un 
melange  des  deux  vinaigres,  et  d’apprtcier  les  proportions.  A.  L. 

Dosage  de  l’alcool  dtbylique  dans  les  vinasses.  Warcoilier  et 
Le  Moal.  Annales  des  falsif.,  1933,  26,  n°  289,  p.  39.  —  Les  auteurs  distillent 
les  vinasses  et  recueillent  des  vapeurs  dans  une  solution  de  bichromaie  de 
potasdum  et  acide  sulfurique.  Pour  titrer  l’exces  de  bichromate,  ils  ajoutent 
un  exces  de  solution  titrte  de  sultate  ferreux  ammoniacal,  et  determinent 
1’exces  par  le  permanganate  4  2  gr.  182  par  litre.  Pour  n  cm3  de  perman¬ 
ganate,  le  titre  alcoolique  du  produit  est  n/100.  A,  L. 

Contribution  a  I’analyse  du  safran  et  de  la  rliubarbe  par  la 
lumi&re  de  Wood.  Castiglioni.  Annales  des  falsif.,  1933,  26,  u°  289,  p.  41. 
—  Le  safran,  examint  4  Ja  lumiere  de  Wood,  prtsente  une  coloration  bruae, 
sans  fluorescence ;  le  oarlhame  montre  une  vive  fluorescence  rouge  oraDge, 
les  ligules  du  Calendula  officinalis  L.  montrent,  4  la  zone  basilaire  velue,  uue 
vive  fluorescence  bleue.  Ces  falsifications  peuvent  se  reconnaitre  «ur  la  poudre 
que  l’on  examine,  sous  I’ecran  de  Wood,  soit  a  la  loupe,  soit  au  microscope. 

Le  curcuma,  qui  peut  servir  4  falsifier  la  poudre  de  safran,  ou  la  poudre  de 
rhubarbe,  se  recoauait  faciiement  4  la  fluorescence  jaune  d  or  qu’il  presente 
4  la  lumitre  de  Wood.  La  substance  fluorescente  etant  soluble  dans  1’tther, 
on  peut  mettre  la  poudre  sur  du  papier  fibre,  humecter  avec  quelques  gouttes 
d’ether,  qui  impregne  la  poudre  et  le  papier.  Ce  dernier,  apres  Evaporation 
de  Tether  et  enlev  ement -de  la  poudre,  donne,  par  la  lumiere  ultra-violette, 
la  fluorescence  jaune  caraeteristique.  A.  L. 
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Dosage  du  citrai  dans  I'esscnce  de -citron.  Lagneau.  Annales  des 
falsif .,  1:933,  13,  nD  290,  p.  87. —  L'autfiur  .emploie  la  methode  ii  I’hydroxyl- 
amine,  preconis^e  par  Essential  Oil  Sub-Committee,  qu’il  a  vdriftee  et  anise 
au  point.  Le  citrai  agit  sur  le  chlorhydrate  d’hydroxylaiBaine  avec  mise  Bn 
liberty  d’acide  chlorhydTique  que  1’on  litre  par  un-e  solution  alcoolique  de 
potasse  derai-normale.  A.  L. 

La  fornaaldoxime,  neaetif  isensible  et  spfieiflqne  des  unit  mix 
du  groupc  fer,  et  notamment  du  mangftmise.  Denises  (G.).  Bnll.Soe. 
Pharin.  Bordeaux,  1932,  70,  n°  2,  p.  101.  —  R6actif  des  solutions  trfes  dilutes 
de  sels  cuivriques,  la  formaldoxlme  donne  des  reactions  colarees  av-ecies  sels 
de  fer,  de  nickel,  de  cobalt.  L’uuteur  prepare  le  reactif  par  dissolution  a 
chaud  de  7  gr.  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine  avec  3  gr.  de  trioxyme- 
thylene  dans  lb  cm1  d’eau  distill6e.  Le  reactif  ddcele  les  moindres  traces  de 
manganfese  des  eaux  naturelles.  R.  R. 

Procdde  tr-4s  simple  pour  d6eeler  et  doser  le  nickel  dans  les 
sels  de  cobalt  du  commerce  a  l'aide  de  la  formaldoxime. 

Deniges  (G.).  Bull.  S.O.C.  Pharm.  Bordeaux,  1932,  70,  n°  2,  p.  106.  —  Reaction 
eolorimetrique  avec  6talou  de  sulfate  de  cobalt  a  5  ceoligr.  ion  Co  par  litre; 
une  teinle  jaune  brun  d6c6Le  jusqu’ft  1  %»  de  .nickel.  R.  R. 

Presence  de  substances  reductrices  dans  la  «  benzine  cris- 

tallisable  ».  Golse  (J.).  Bull.  Soo.  Pharin.  Bordeaux,  1932,  70,n°2,  p.  108.  — 
La  rectification  industrielle  du  benzfene  k  1’acide  sulfurique,  pour dliminer  le 
thiophene,  donne  des  composes  non  saturSs  benzfene-sulfoniques.  L’addition, 
a  la  benzine,  de  solution  d’iode  diicinormale,  puis  de  lessive  de  soude,  oxyde 
ces  impuret^s  et  I’iode  fix6  sur  elles  en  rfivMe  la  presence,  car  l’addition  de 
HCI,  au  lieu  de  produire  une  teinte  rose,  laisse  la  benzine  incolore. 

R.  R. 

Caractdrisalion  du  cuivre,  et  recherche  de  traces  de  ce 
metal  par  ses  propridtds  catalytiques  oxydautes  vis-a-vis  du 
manganese  en  presence  d'hypobroiuite  «te  sodium.  Denises  (<}.). 
Bull.  Sue.  Pharin.  Bordeaux,  1932,  70,  n°  3,  p.  179.  —  Porter  a  ldbullition 
dams  u n  pros  tube  a  essai  10  cm3  de  liquide  cuprifere,  1-V  gouttes  de  sulfat“ 
de  manganese  A  1  °/0o  de  Mn,  V  .gouttes  d’hypobnormite  de  soude  et  20  cms 
d’eau  disiillee.  Ebullition  deux  .minutes,  puis  centrifuger  dfes  nefroidisseunent. 
Le  Lquide  poss&de  uae  teinte  rose  per.manganique  nette  mdme  avec  une 
fraction  de  milligramme  de  cuivre  par  litre.  .ft.  R. 


Chimlo  biologique. 


Faction  stimulante  sur  ,1a  eroissance  de  la  pm-lion  hydro- 
soluble  concenWe  (complexe  vitamine  B)  extrait e  du  lait.  The 

growth-.promoting, properties  (vitamin  R  complex,!  of  the  concentrated  water- 
soluble  portion  of  milk.  Supplee(G.  C.),  Kaiilenberg  (O.  J.)  et  Flanigan  (G.  E.j, 
Journ.  of  biol.  Cliem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  705.  —  L’extrait  hydrosoluble,  qui 
peat  efre  prepare  4  partir  du  lait,  est.ri.che  en  substances  -du  groupe  B,  sauf 
en  ce  qui  concerns  toutefois  le  facteur  aiUinAvrilique  pi  opre.  Uu  autoclavage 
de  cinq  iheures 4.190°  altere  son  action  sur  , la  oroissamoe;  de  mOme  une, irra¬ 
diation  ullra-vioIeUe  prolongAe  ,dix  h cures.  .R,  L. 
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Chaleur  de  combustion-  de  l’ergost^rol  irradi^.  Heat  of  combus¬ 
tion  of  activated  ergosterol.  Bills  (C.  E.),  Me  Donald  (F.  G.),  Be  Miller  (L.  M.), 
Steel  (G.  E.)  et  Nussmeier  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  63,  n"  2,  p.  773. 
—  La  chaleur  de  combustion  de  l’ergosterol  est  de  9.950  calories  par  gramme 
celle  de  la  resine  provenant  de  l’irradiation  de  l’ergostdrol  est  identique.  La 
vitamine  D  paratt  n’Stre  qu’une  trfes  faible  portion  de  cette  resine  et  s’y  ren- 
contrer  d’ailleurs  sous  plus  d’une  forme.  Le  calciferol  (corps  cristallisable) 
qui,  pour  50  °/0,  entre  dans  la  composition  de  la  sdrine,  ne  serait  pas  la  vita- 
mine  D,  mais  pourrait  lui  servir  de  support.  R.  L. 

Concentration  de  l'acide  lactique  dans  le  sang  du  lapin 
aprfts  injection  de  lactate  de  sodium.  Lactate  concentration  in  the 
blood  of  the  rabbit  after  injection  of  sodium  lactate.  Parfentjrv  (I.  A.), 
Suntzeff  (V.  D.)  et  Sokoloff  (B.  F.}.  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  2, 
p.  797.  —  Le  lactate  de  sodium,  introduit  au  pH  7  daus  l’organisme  du  lapin, 
est  supports  aux  doses  suivantes  par  kilogramme  d’auimal  :  0  gr.  5  par  voie 
intraveineuse,  3  gr.  par  voie  sous-cutanSe,  6  gr.  par  void  buccale.  H.  L. 


Composition  du  lait  de  renard.  The  composition  of  vixen  milk. 
Young  (E.  G.)  et  Grant  (G.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  2,  p.  805. 
—  Partant  de  5  Schantillons  provenant  d’animaux  differents,  les  auteurs  ont 
obtenu  pour  le  lait  de  renard  la  composition  moyenne  suivante  : 


Density . 

Extrait  sec  ,  .  . 
Proteines  totales 

Lactose . 

Cendres . 

Calcium . 

Phosphore.  .  .  . 


1.035 


18,13  •/« 
6,25  — 
6,30  — 


0,308  — 
0,331  - 


Alimentation  et  lipides  du  sang.  Diet  and  the  blood  lipids. 
Bloor  (W.  K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  2,  p.  633.  —  La  presence 
d’une  forte  ou  d’une  tr&s  faible  proportion  de  lipides  dans  la  ration  entraine 
dans  le  sang  des  variations  correspondautes  dans  le  taux  des  phospholipides 
et  du  cholesterol;  mais  ces  changements  sont  moins  sensibles  chez  le  chien 
—  qui  est  carnivore  et,  de  ce  fait,  habitue  k  la  presence  de  graisses  dans  son 
alimentation  —  que  chez  le  lapin  qui  est  herbivore.  R.  L. 

Influence  de  la  lumifere  sur  l’hydrolyse  de  l’amidon.  II.  Starch 
hydrolysis  as  affected  by  light.  II.  Navez  (A.  E.)  et  Rubenstein  (B.  B.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  2,  p.  645.  —  L’adjonction  de  fluoresceine  ou  de 
colorants  de  cette  serie  Si  une  solution  d’amidon  soluble  de  Lintner  parait 
intervenir  comme  photosensibilisateur  dans  l’hydrolyse  de  l’amidon  sous 
Paction  de  la  diastase  extraite  du  malt  (orge  germSe).  Daus  les  regions  du 
spectre  comprises  entre  les  limites  d’absorption  de  ces  colorants,  on  note  une 
augmentation  du  maltose  produit  sous  l’influence  de  la  lumifere.  R.  L. 

Etudes  micro-colorim6triques.  III.  Estimation  du  pliospliore 
opganique.  Une  mgthode  d’analyse  des  composes  phosphorus 
du  sang.  Micro  colorimetric  studies.  III.  Estimation  of  organically  bound 
phosphorus.  A  system  of  analysis  of  phosphorus  compounds  in  blood. 
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Kuttner  (T.)  et  Lichtenstein  (L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  95,  n°  2,  p.  661. 

—  La  destruction  de  la  matifere  organique  est  obtenue  par  l’acide  sulfurique 

en  presence  de  peroxyde  d’hydrogfene  et  le  phosphore  mis  en  evidence  a 
l’aide  d’une  reaction  colorde  bleue  obtenue  par  addition  de  molybdate  de 
sodium  et  de  chlorure  stanneux.  ft.  L. 

Lait  irradi6.  La  proportion  de  vitamine  D  et  son  taux  de  for¬ 
mation.  Irradiated  milk  :  the  amount  of  vitamin  D  and  its  rate  of  formation. 
Supplee  (G.  G.),  Hanford  (Z.  M.),  Dorcas  (M.  J.)  et  Beck(H.  H.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  95,  n°  2,  p.  687.  —  Dans  certaines  limites,  le  degrd  d’activitS 
antirachitique  qui  peut  etre  confer^  au  lait  par  irradiation  est  en  rappoit 
avec  l’4nergie  mise  en  oeuvre.  Toutefois,  le  maximum  d’activit6  est  pratique- 
ment  obtenu  avec  2.500.000  ergs  par  centimetre  cube.  Cette  activite  reprd- 
sente  12  fois  environ  celle  du  lait  non  irradie.  Les  lampes  4  arc  de  carbone 
et  a  vapeur  de  mercure  donnent  des  resultats  comparables  pour  une  m6me 
activite,  celle-ci  devant  Stre  appliquee  de  preference  dans  le  minimum  de 
temps.  R.  L. 

Etude  de  certains  metaux  dans  la  prevention  de  l’an^mie  de 
nutrition  du  rat.  A  study  of  certain  metals  in  the  prevention  of  nutritional 
anemia  in  the  rat.  Orten  (J.  M.),  Underhill  (F.  A.)  et  Lewis  (R.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  1.  —  L’anemie  de  nutrition  du  rat,  provoquee 
par  une  difete  lactee  exclusive,  n’est  empfechfee  ni  par  l’addition  de  fer  inor- 
ganique,  ni  par  l’addition  supplemental  de  manganese,  cobalt,  nickel  et 
zinc,  meme  quand  ces  metaux  sont  donnfes  ensemble  avec  le  fer.  Au  contraire, 
l’adjonction  de  cuivre  au  fer,  ou  au  fer  additionne  des  metaux  ci-dessusmen- 
tionnes,  sufflt  4  prfevenir  l’apparition  de  l’anemie  de  nutrition  chez  le  rat, 
laquelle  se  traduit  essentiellement  par  une  chute  de  la  proportion  d’hfemo- 
globine  dans  le  sang.  R.  L. 

Polycyth6mie  ehez  le  rat  recevant  une  ration  lait-fer-cuivre 
supplements  par  le  cobalt.  Polycythemia  in  the  rat  on  a  milk-iron- 
copper  diet  supplemented  by  cobalt.  Orten  (J.  M.),  Underhill  (F.  A.), 
Mugrage(E.  R.)  et  Lewis  (R.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  11. 

—  Les  rats  recevant  en  dehors  de  la  difete  lactee  un  complement  de  fer,  de 
cuivre  et  de  cobalt,  presentent  une  elevation  trfes  nettedu  taux  d’hfemoglobine 
et  du  nombre  des  hfematies,  alors  qu’aucune  modification  n’est  observee  en 
fee  qui  concerne  les  leucocytes.  Le  cobalt  etait  donne  sous  la  forme  de  chlo¬ 
rure  ou  de  sulfate,  4  la  dose  jourualifere  de  1/2  milligr.  A  la  suite  de  la  sup¬ 
pression  du  cobalt,  la  polycythemie  observee  cesse  rapidement.  R.  L. 

Etude  du  glutatliion  sanguin.  A  study  of  the  blood  glutathione. 
Schelling  (V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  17.  —  Le  glutathion 
reduit  fut  dos6  par  la  methode  colorimetrique  de  Mason  dans  le  sang  de 
21  personnes  adultes  normales.  Les  chiffres  trouves  oscillferent  de  14  milligr.  7 
4  38,8  pour  100  cm3,  avec  une  moyenne  de  21,3  pour  I’homme  et  22,7  pour  la 
femme.  R.  L. 

Carotene.  IV.  I  .’hydrogenation  des  carotenes  obtenus  de  dif- 
f&rentes  sources,  du  dihydroearotfene  et  de  la  lycopine.  Carotene. 
IV.  The  hydrogenation  of  carotenes  obtained  from  different  sources,  of  dihy¬ 
drocarotene,  and  of  lycopin.  Smith  (J.  H.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96, 
n°  1,  p.  35.  —  L’hydrogfenation  des  carotenes  de  diffferentes  sources  montre  la 
fixation  de  10  molecules  d’hydrogene,  laquelle  correspond  4  la  presence  de 
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40  donbiesr  lLaisQBS;;  le  dihydrocarolfenfl' pr4par4  pac  redaction  du  rarotAne  a 
l’aide  de  I’amalgame'd’alunaimdum,  possAdant  seuiememt  9  molAcules  d’hydro- 
gAne  fixAes,  aurait  une  double  liaison  de  moins  que  le  carotene ;  la  lycopine, 
obtenue  4  partir  de  la  tonoate,  en  coorpte  13.  14.  L. 

La  vitamine,  anlin6vritique.  II.  Elimination  des  impuretes 
par  ffes  agents  oxydants.  The  antineuritic  vitamin.  lit  Item  oval  of 
impurities  by  oxidizing  agents.  Block  (R.  J.)  et  Gowoiul  (G.  R.).  Jours,  of  biol. 
Cbem.,  1932,  96,  u?  1,  p.  127.  —  Des  polissures  de  rrz  sont  traitAes  par  de 
l’acide  ehlorhydrique' diluA  et  la  vitamine  B  est  en-uite  adsorbs  par:  la  terre 
4  foulon  au  pH  4,5.  AprAs  lavage  de  la  terre  avec  l'eau,  la  vitamine  est  extraite 
au  moyen  d'une  solution  alcaline  au  pH  13,  laquelle  est  ensuite  portAe  au 
pH  2  par  addition  d’acide  ehlorhydrique.  AprAs  evaporation,  lesirop  est  repris 
par  un-  melange  d’acide  ehlorhydrique,  de  solution  de  chlorure  de  baryum, 
d!alcool  Athylique  et1  de  tAtrachlorure  de  carbone,  puis  traitd  par  1’eau  oxy- 
gAnAe-.  R.  L. 

Besoin  vital  du  corps  en  certains  acides  gras  non-satures.  I. 
Experimentations-  fades  avec  des  regimes  peivds  de  lipides 
dans  I  esq  u  els  le  saccharose  fournit  la  seiilesource  dinergie. 

Vital  need  of  the  body  for  certain  unsaturated  fatty  acids.  1.  Experiments 
with  fat-free  diets  in  which  sucrose  furnishes  the  sole  source  of  energy. 
Evans  (H.  M.)  et  Lepkovsky  (S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  143. — 
Une  ration  strictement  privee  de  matiAres  grasses  ne  permet  pas  une  bonne 
croissance  des  rats.  Cequi  manque,  dans  ce  cas,  ce  ne  sont  pas  les  vitamines  B 
ainsi  que  Tout  pensA  certains  auteurs,  mais  certains  acides  gras  non  satures^ 
La  nAcrose  de  la  queue  ne  semble  pas  Atre  le  caractAre  esseutiel  de  cette 
carence.  L’amidon  de  riz  et  l’amidon  de  mais  jouissent  de  proprietes  curatives 
supArieures  a  la  fAcule;  leur  action  est  due  4  la  petite  quantite  d’acide  gras 
non  saturA  (vraisemblablement  l’acide  linoleique)  que  ces  amidonsrenferment. 

R.  L. 

Besoin.  vital  du  corps  en  certains  acides  gras  non-  saturAs.  II. 
ExpArimcnlaliens  faites  avec  des  regimes  riches  en  lipides 
dans  i  lesquels  les  acides  gras  satures  fournissent  la  seule 
source  d’dnergie.  Vital  need  of  the  body  for  certain  unsaturated  fatty 
acids.  IL  Experiments,  with  high  fat  diets  in  which  saturated  fatty  acids 
furnish  the  sale  source  of  energy.  Evans  (H.  M.i  et  Lepkovsky  (S,j.  Jour  it. 
of  biol.  Cliom.,  1932,  96,  n°  1,  p.  157.  —  Les  regimes  dans  lesquels  les  acides 
gras  saturAs  constituent  l’unique  source  d’Anergie  donnent,  sur  le  rat,  une 
croissance  moins  bonne  encore  que  celle  qui  est  obtenue  avec  des  regimes 
ou  le  saccharose  constilue  la  seule  source  i’Anergie.  L’amelioration  produite 
par  l’adjonction  d’acide  linoleique  (comportant  deux  doubles  liaisons)  est  trfes 
supAriaure  4  celle  qui  est  produite  parl’acide  olAique  (ne  comportant  qu’une 
seule  double  liaison).  R.  L. 

L’action  d  epai'gne  des  lipides  sur  les  vitamines  B.  II.  Le  role 
jouA  sur  le  point  de  fusion  et  le  degrA  de  non-saturation  de 
graisses  varices .  The  sparing  action  of  fat  an  vitamin  R.  IL  The  rdle 
played  by  the  melting  point  and  the  degree  of  unsaturation  of  various  fats* 
Evans  (II.  M.)  et  Lepkovsky  (S.).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1932,  96;  n°l,p.  165. — 
La  presence  de  graisses  en  plus  ou  moins  larges  proportions  dans  uu  regime 
protAge  les  rats  qui  le  re^oivent  pendant  de  nombreuses  semaines  contre 
l’absence  ou  l’insuffisance  de  vitamines  B.  Cette  protection  n’est  effective  que 
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si  les  grais9es' utilisees  ont  un  point  de  fusion  inferieur  ou  sensiblement  egal 
a  la  teiBp^ratnre  da  corps  de  l’anirnal.  line  graisse  fondant  4-  62®  et,  de  ce  fait, 
pauvrement  utilisde  par  l’organisme,  ne  donne  que  peu  ou  pas  de  protection. 
Par  centre,  qu’elles  soient  riches  ou  non  en  acides  gras  non  saturAs,  faction 
des  graisses  ou  huiles  est  sensiblement  6gale.  Le  beurre  decoco,  par  exemple 
(d’indice  d’iode  6gale  4  8),  se  montre  d’action  egale  4  l'huile  de  Perilla 
oeimoides  do»t  l’indice  d’iode  est  de  187.  R.  L. 

L’action  d’6pargne  des  lipides  sur  les  vitamines  It.  III.  Le 
role  jou€  par  les  glycerides  d’acides  gras  simples.  The  sparing 
action  of  fat  on  vitamin  B.  III.  The  r&le  played  by  glycerides  of  single  fatty  acids. 
Evans  (H.  M.)  et  Lepkovsky  (S.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  179.  — 
La  protection  exercee  par  les  glycerides  purs  en  (’absence  de  vitamines  B 
varie  avec  la  nature  de  ceux-ci,  la  myristine  et  la  capryline  protegeant  beau- 
coup  plus  efficacement  que  les  autres;  dans  les  memes  conditions,  I’action 
protectrice  de  la  stearine  (dont  le  point  de  fusion  est  tr£s  elevS)  se  montre 
pratiquement  nulle.  R.  L. 

La  vitamin e  Dk  cristalllsde.  Crystalline  vitamin  D.  Bills  (C.E.)  et  Me 
Donald  (F.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  189.  —  II  parait  assez 
difficile  de  comparer  entre  elles  les  activities  antirachitiques  des  vitamines  D 
obtenues  cristallisees  par  difTSrents  auteurs.  Bills  et  Me  Donald  considferent 
cependant  la  chose  comme  possible  et  fournissent  les  elements  de  ce  calcul. 
Ils  montrent  en  outre  que  la  rAsine  active  qu’ils  avaient  precAdemment  isolee 
peut  elle-mAme  cristalliser  en  aiguilles  soyeuses  sans  perdre  de  son  activity, 
qui  est  d’ailleurs  comparable  4  cede  du  produit  isole  par  Jendrassik  et  Kem-A- 
nyffi,  lequel  semble  jusqu’ici  le  plus  efficacement  antirachitique  (environ 
90.000  unites  internationaies  par  milligramme).  R.  L., 

Eludes  sur  le  calcium  et  le  phosphore.  I.  Effet  du  calcium  et 
du  phosphore  du  regime  sur  la  l6tauie,  le  calcium  s^rique  et  la 
nourriture  inger6e  par  des  rats  parathyroldectomisds.  Calcium 
and  phosphorus  studies.  I.  The  effect  of  calcium  and  phosphorus  of  the  diet 
on  tetany,  serum  calcium,  and  food  intake  of  parathyroidectonmed  rats. 
Shelling  (D.  H.)  et  Asher  (D.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  195.  — 
Chezle  rat  parathyroidectomisA,  un  regime  riche  en  phosphore  est  producteur 
de  manifestations  tAtaniques,  tandis  qu’un  regime  riche  en  calcium  tend 
au  contraire  4  attAnuer  les  effets  de  la  tAtanie.  La  tenenr  du  sArum  en 
calcium  varie  d’ailleurs  dans  une  large  mesure  avec  le  calcium  et  le  phosphore 
de  la  ration.  L’anorexie  fut  observAe  chez  les  animaux  recevant  nne  source 
de  phosphore  utilisable  par  l’organisme,  mais  absente  quand  la  source  de 
phosphore  ne  pouvait  Atre  utilisee  (cas  du  mAtaphosphate  et  de  l’hypophos- 
phite).  R.  L. 

Etudes  sur  le  cafeiumet  le  phosphore.II.  L’efTet  du  regime  et 
du  viost6roI  sur  la  tgtanie  et  le  calcium  s6rique  des  rats  para- 
thyroiidectomisfes.  Calcium  and  phosphorus  studies.  II.  The  effect  of  diet 
and  of  viosterol  on  the  tetany  and  on  the  serum  calcium  of  parathyroidec- 
tomzedrats.  Shelling- (D.  H.)  et  Asher  (D.  E.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1932,  96, 
n01 1,  p.  215.  —  Le  viosterol  (ergostArol  irradiA)  assoeiA  en  larges  doses  4  un 
regime  pauvre-  en  calcium  prAvient  les  accidents  tAtaniques  des  rats  para- 
thyroidectomisAs.  Cette  activite  montre  que  faction  du  viosterol  est  indA- 
pendante  des  parathyroides.  R.  L. 
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F.tudes  surle  calcium  etle  phosphore.  III.  La  source  de  l'excfcs 
de  calcium  serique  dans  l’hypercaicemie  due  an  viost6rol. 

Calcium  and  phosphorus  studies.  III.  The  source  of  excess  serum  calcium  in 
viosterol  hypercalcemia.  Shelling  (D.  H.)  et  Asher  (D.  E.).  Journ.  ol  biol. 
Chem.,  1932,  96,  n°  1,  p.  229.  —  L’hypercalcSmie  provoquee  par  le  viosterol 
(ergostSrol  irradiS)  chezle  rat  parathyroidectomisS  soumis  4  un  regime  privS 
de  calcium  s’accompagDe  d’une  dScalcification  osseuse.  Le  calcium  serique 
parait  ainsi  empruntS  au  squelette.  R.  L. 

L’ activation  antirachitiquede  l’ergost^rol  en  1’absence  d’oxy- 
gfene.  The  antirachitic  activation  of  ergosterol  in  the  absence  of  oxygen. 
Beard  (H.  H.),  Burk.  (R.  E),  Thompson  (H.  E.)  et  Goldblatt  (H.).  Journ.  of  biol. 
Qhom.,  1932,  96,  n°  2,  p.  307.  —  L’oxygSne  ne  parait  pas  indispensable  & 
l’activation  de  1’ergostSrol.  En  effet,  l’ergosterol  cristallisS,  sublimS  dans  un 
vide  trfes  poussS,  acquiert  une  action  antirachitique  considerable  par  irra¬ 
diation  ultra-violette.  Cependant  l’ergosterol  irradie  dans  les  mSmes  con¬ 
ditions  en  presence  d’oxygSne  parait  un  peu  plus  actif.  La  dose  quotidienne 
preventive  minima  est  de  0  milligr.  0002  dans  ce  dernier  cas  et  de 
0  milligr.  00038  dans  le  cas  de  1’ergostSrol  irradie  en  1’absence  pratiquement 
absolue  d’oxygSne  (pression  infSrieure  4  l‘X  W  —  4  mm.  de  Hg). 

R.  L. 

L’oxydation  de  la  proline  et  de  I’oxyproline  par  le  foie.  The 

oxidation  of  proline  and  oxyproline  by  liver.  Bernheim  (F.)  et  Bernheim  (M.  L.  C.). 
Journ.  of  biol.  Ghent.,  1932,  96,  n°  2,  p.  323.  —  La  proline  et  l’oxyproline  sont 
oxydees  in  vitro  par  le  foie  de  rat  convenablement  pulpe;  cette  action  parait 
due  4  la  presence  d’un  catalyseur  thermolabile.  It  est  4  noter  que  l’oxydation 
obtenue  comporte  seulement  la  fixation  d  un  atome  d’oxygSne  par  molecule 
d’acides  amines,  soit  la  moitie  de  la  proportion  theorique.  R.  L. 

Le  sucre  de  la  sarmentocymarine.  The  sugar  of  sarmsntocymarin. 
Jacobs  (W.  A.)  et  Bigelow  (N.  M.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1932,  96,  n°  2,  p.  353.  — 
La  sarmentocymarine  est  un  glucoside  qui  a  StS  isole  des  graines  de  Stro- 
phanthus  sarmentosus  et  qui,  par  hydrolyse,  donne  un  aglucone,  la  sarmen- 
togenine,  voisin  de  la  stropbanthidine  et  se  classant  parmi  les  aglucones 
cardiaques.  La  sarmentocymarine  ayant  pour  formule  CS0Hl80‘  et  la  sarmen- 
togSnine  C!3H3‘05,  il  fut  attribue  au  sucre  obtenu  la  formule  C’H“0‘.  Ce  sucre 
isombre  du  cymarose  a,  depuis,  etS  isolS  4  l’Slat  pur  cristallisS.  Les  auteurs 
l’appellent  sarmentose.  II  est  trSs  soluble  dans  l’Sther  et  les  solvants  organiques 
usuels,  except^  dansle  benzfene  et  l’Sther  de  petrole.  R.  L. 

Relation  entre  le  glycogfene  et  la  reserve  d’eau  dans  le  foie. 

The  relation  of  glycogen  to  water  storage  in  the  liver.  Puckett  (H.  L.)  et 
Wiley  (F.  EL),  Journ.  ot  biol.  Cliem.,  1932,  96,  n°  2,  p.  367.  —  L’eau  p  trait 
Stre,  dans  le  foie,  en  relation  etroite  avec  le  glycogSne  emmagasinS.  Chaque 
gramme  de  glycogbne  entrainerait  la  presence  de  2  gr.  4  d’eau  dans  le  foie  du 
rat  blanc.  R.  L. 

Les  efTets  du  carotene  et  de  la  vitamine  A  sur  l’oxydaf ion  de 
l'acide  linol6ique.  The  effects  of  carotene  and  of  vitamin  A  on  the  oxidation 
of  linoleic  acid.  Monaghan  (B.  R.)  et  Schmitt  (F.  0.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  96,  n°  2,  p.  387.  —  Le  carotfene  et  la  vitamine  A  (en  l’espfece,  la  matiSre 
insaponifiable  de  I’huile  de  foie  de  morue)  employes  in  vitro  inhibent  gran- 
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dement  la  fixation  de  l’oxygfene  sur  les  acides  non'  saturEs,  tels  que  facide 
linoleique.  Inversement,  le  carotene  et  !a  vitamine  A  prEalablement  oxydEs 
accElerentlEgerement  la  fixation  d’oxygene  sur  l'acide  linoleique. 

R.  L. 

La  stimulation  de  ia  croissance  de  la  levure  par  le  thallium. 
Une  impurete  «  bios  »  de  l’asparagine.  The  stimulation  of  yeast 
growth  by  thallium,  a  «  bios  »  impurity  of  asparagine.  Richards  (0.  W.), 
Jo  am.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  2,  p.  40b.  —  Le  milieu  preconise  par 
Williams  pour  la  culture  de  la  levure  donne  des  rEsultats  diffErents  selon 
l’asparagine  utilisee  pour  sa  preparation.  L’action  stimulante  ainsi  observEe, 
analogue  4  celle  du  «  bios»,  parait  due  4  une  impurete  qui  fut  deceiee  spectro- 
graphiquement :  le  thallium.  II  suffit,  en  effet,  d’adjoindre  de  faibles  doses  de 
cette  substance  a  l’asparagine  pour  ameiiorer  de  80  °/D  la  production  de  cel¬ 
lules  de.levures.  R.  L. 


Le  dosage  de  l'allantoiue  dans  l’urine  animate.  MIIes  Champaone 
(M.)  et  Mourot  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n°  8,  p.  86.  — Le  pro- 
cedE  decrit  est  une  combinaison  pratique  des  methodes  de  Wieciiowski  et  de 
Christmann,  permettant  d’effectuer  facilement  des  dosages  en  serie. 

J.  R. 

L'allantoine  et  les  corps  puriques  de  l’urine  des  Mammiftres 
proviennent-ils  partiellement  de  la  degradation  des  sub¬ 
stances  proteiques?  Terroine  et  MIle  Mourot  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1931, 13,  n°  1,  p.  94.  —  Les  auteurs  concluentde  leurs  recherches  que  l’azote 
purique  de  l’urine  des  MammifEres  represente  a  la  fois  un  processus  de  degra¬ 
dation  des  divers  composes  puriques  de  l’organisme  et  un  processus  de 
synthese  aux  dEpens  de  certains  constituants  des  matures  albumino'ides.  Ils 
notent,  u’autre  part,  qu’il  est  impossible  d’Eva'uerexactement  le  mEtabolisme 
endogene  des  composes  puriques  par  Evaluation  de  la  somme  N-allantoine, 
N-urique,  N  bases  puriques  de  I’urine.  J.  R. 

La  reaction  de  Legal  appliqu£e  4  la  recherche  de  l’acide 
glycuronique  et  de  ses  derives  conjugu^s  ;  son  utilisation  a 
l’etude  de  l’eiimination  urinaire  de  certains  medicaments. 

Meyer  (A.)  et  Jeannin  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1931,  13,  n”  b,  p.  b42.  —  De 
nombreuses  substances  mEdicamenteuses  et  certains  aliments  (asperges) 
donnent  au  nitroprussiate  alcalin  une  reaction  rouge,  permettant  de  suivre 
leur  Elimination  urinaire.  J.  R. 

La  determination  du  calcium  par  tilrage  alcalimetrique. 
II.  La  precipitation  du  calcium  en  presence  de  magnesium,  de 
phosphates  et  de  sulfates,  avec  application  4  l’analyse  des 
urines.  Fiske  (G.  H.)  et  Logan  (M.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  n°  1, 
p.  211.  —  Le  caleium  prEcipite  sous  forme  d’oxalate  est  ensuite  IransformE 
en  oxyde,  puis  traitE  par  un  lEger  exces  d’acide,  lequel  est  ensuite  titrE  alca- 
limEtriquement.  It.  L. 

La  microdetermination  des  bases  Axes,  du  calcium  et  des 
sulfates  dans  l’urine.  The  microdetermination  of  fixed  bases,  calcium, 
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and  sulfates  in  urine.  Hoffman  (W.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  93,  rr°  2, 
p.  787.  —  Adaptation  des  mSthodes  de  Fisks  et  de  Me  Crodden  a  la  determi¬ 
nation  rapide  des  bases  fixes,  du  calcium  et  des  sulfates  dans  l’urine. 

R.  L. 

Sur  les  hormones  sexuelles  cristallisees  retirees  de  I'nrine 
des  juments  gravides.  Goiard  (A,),  Sanbulesco  (G;),  Fridenson  (A.), 
Gaudefroy  (G.)  et  Hutgers  (I.  J.  J.).  £.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  11,  p.  1020.  — 
Les  auteurs  ont  retire  de  l’urine  des  juments  gravides  deux  nouvelles  hor¬ 
mones  cristallisGes,  l’e^ni7fueC1"HE"02,  dont  le  pouvoir  oestrogene  est  sent  fois 
interieur  a  celui  de  la  folliculine;  et  YhippuHne,  de  m&me  composition  cen- 
tisemale  probablement,  et  d’activit6  a  peu  pres  egalek  celle  de  l’dquiline. 

P.  C.. 

Variations  du  pH  urinaire  sous  l’influence  d'eaux  mindrales 
sulfatees  calciques  (Vittel  Grande-Source).  Violle  (P.  L.)  Bull. 
Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  285.  R.  D. 

Contribution  tV  l’etude  de  la  lithiase  phospliatique  urinaire. 

Violle  (P.-L.).  P reuse  medic.,  1.3  fevrier  1932,  40,  n“  13,  p.  236 _ Pour  q.u’il 

y  ait  lithiase,  il  faut  deux  conditions  :  1°  qu’il  y  ait  une  precipitation;  9?  que 
ce  preeipitA  soit  «  lithiase  ».  La  precipitation,  aussi  bien  phosphautique 
qu’urique  ou  oxalique,  est  une  question  d’acidit6,  de  pH.  II  faut  qu’il  y  ait.un 
exefes  de  phosphate  bicaloique,  e’est-i-dire  un  pH  sup^rieur  a  6.  L’alcalinitfi 
urinaire  peut  6tre  due  k  une  cause  septique  (microbienne)  ou  a  uue  cause 
aseptique  (v^g^tarisme,  hyperchlorhydrie  gastrique).  La  tithogenese  serait 
li4e  a  une  irritation  des  voies  urinaires.  La  th&rapeutique  est  PaeidrHeation 
de  l’urine.  R.  R;. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 

Sur  un  cas  de  septicemie  &  streptocoques  traitee  par  le 
serum  antistreptococcique  de  V7incent.  Gu6rison.  Paris  (R.)  et 
Lob.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  391.  R.  D. 

SepticOmie  a  streptocoque  luSinol ytique  suivie  d'abcOs  cere¬ 
bral.  Gu6rison  par  le  serum  de  Vincent  et  ^intervention  chirur- 
gicale.  Audibert  (V.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  399.  R.  D. 

Remarques  sur  la  septicemie  a  streptocoques  et  son  traite- 
ment  par  un  nouveau  serum  antistreptococcique.  Vincent  (H.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  412.  ,  R.  D. 

Serum  antipoliomyeiite  concentre.  Pettit  (A.)  et  Erber  (B.).  Bull. 
Acad.  Med.,  1932',  107,  P-  455.  —  On  doit  admettre  que  la  teneur  en  immuni- 
sines  du  serum  concentre  de  cheval  est  notablement  supferieure  a  celle  des 
melanges  de  scrums  de  convalescents  utilises  pour  le  traitement  des  malades. 

R.  D. 

Contribution  a  l'etude  des  variations  de  la  virulence  du  virus 
poliomyeiitiquc,  en  rapport  avec  la  periodicite  saisonniere  des 
epidemics  de  poliomyeiite.  Levaditi  (C.)  et  Hohnus  (G.).  Bull.  Acad. 
Med.,  1932,  107,  p.  580.  —  Les  modifications  de  Factivite  pathogfene  du  virus 
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pollamyAWtique  doivent  Atre  attributes  a  des  variations  de  la.  resistance  des 
sujeta  susceptibles  de  eoatracter  la  inaladie,  plut6t  qu’a  des  changements  des 
prapriAtAs  biologiques  iuherentes  au  germe.  R.  D. 

Sur  les  propvidt^s  eiectriques  dc  FatmosphCre  au  cours  de 
l’epiddmie  de  poIiomyClite  du  Bas-Rbin  on  1930.  VleS  (F. ).  Bull. 
Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  236.  H.  D. 

Frequence  de  la  fifevre  ondnlantc  dans  le  Gard.  Ddbois  (Ch.)  et 
Sjollier  (N.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  283.  —  La  fiAvFe  ondulante 
sAvitavec  intensite  dans  le  Gard.  Le  nombre  des  cas  observes  semble  com- 
pris  entire  400  et  500  par  an.  R.  D. 

Robert  Koch.  Le  einquanti&me  anniversaire  de  la  dCcou- 
verte  du  baeille  tuboreuieux.  Calme:jte  (A. I  Bull.  Acad.  Med.,  1932, 
407,  p. .346.  R.  D. 

Note  sur  la  «  pneumoeoccie  du  \oir  ».  Bouffard  (G.).  Bull.  Acad. 
Mid.,  1932,  107,  p.  384.  R.  D. 

La  sorbite  dans  l'alimentation  des  diabCtiques.  Labbe  (M.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  426.  —  Nous  avons  quelque  droit  de  douter 
des,  avantages  de  la  sorbite  dans  l’alimentation  des  diabetiques.  R.  D. 

Etude  sur  l'Ctat  sauitaire  des  huitres  vendues  a  Paris  eii 
1931-19112.  Tanon  et  Nbveu.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  435.  —  Les 
huitres,  Atant  donates  les  conditions  des  elevages,  ne  sont  pas  contaminAes.  En 
revanche,  elles  peuvent  Atre  souillees,  au  cours  des  manipulations,  par  [l’eau 
de  lavage  (eau  de  Seine)  ou  par  les,  mains  des  manipulateurs.  R.  D. 

Le  Iathyrisme  en  Syrie.  Trabaud,  Murched-Khateb,.  Chaty  et 
Mouharram.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  260.  R.  D. 

La  sterilisation  des  sondes  ur6t6rales  par  la  clialeur.  Che- 
vassu  (M.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  312.  —  11  est  possible  de  steriliser 
a  l’autoclave,  A  120°,  les  sondes  ureterales  sans  provoquer  une  alteration 
appreciable  de  la  gomme.  Les  resuitats  sont  bien  supArieurs  k  ceux  qui  sont 
obtenus  avec  les  procedAs  au.formol.  R.  1). 

Anthropophilic  ou  zoophilie  ehez  le  moustique  eommun 
«  Culex  pipiens  ».  Legendre  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  317. 

R.  D. 

Sur  la  verification  des  decAs  par  une  experience  medico- 
seieutilique.  Rapport  prAsente  au  nom  d’une  Commission  composAe  de 
MM.  Dopter,  Camus,  Brottardee,  Desgrez,  Balthazard  et  Roox.  Bull.  Acad. 
Mid.,  1932,  107,  p.  135.  '  R.  D. 

Variation  de  quelques  constantes  pbysico-cliimiques  des 
suspensions  bactCriennes  en  fonction  du  pH.  Influence  de 
1’anion.  Lasseur  (Ph.),  Defaix  (A.)  et  Grojean  (M.).  Giornale  di  Bacterio- 
logia  e  Iwmunologia',  Luglio  1932-x,  9,  n°  1.  —  Les  auteurs,  qui  Atndient 
depute  fort  fongtemps  le  mAcanisme  de  l’agglutination  serique  des  bact  Aries, 
Uaitent,  dans  ce  •memoire,  de  quelques  constantes  physico-chimiques-  des 
suspensions  bactAriennes  en  fonction  du  pH.  Ils  montrent  notamment  qu’aux 
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environs  de  pH  =  3,  la  tension  superficielle  est  maxima,  la  viscosite  est 
minima  et  le  trouble  est  maximum,  etque  le  gonflement  des  corps microbiens 
est  minimum  aux  environs  de  pH  =  3,4.  Ils  exposent  l’influence  des  diffdrents 
anions  sur  la  marche  de  l’agglutination  et  pensent  que,  contrairement  a 
1’opinion  generalement  admise,  le  radical  auquel  est  attache  l’hydrogfene  dans 
la  molecule  acide  peut  jouer  un  r61e  capital  dans  les  processus  biologiques. 

J.  Regnier. 

La  mosaique  on  16pre  du  manioc.  Pascalet  (M.).  V Agronomie  colo- 
niale,  1932,  21,  n°  172,  p.  117-131  (4  photos  hors  texte).  —  Cette  maladie  du 
manioc  paralt  due  k  un  virus  filtrant  et  se  manifeste  surtout  par  une  atrophie 
des  jeunes  feuilles,  parfois  IransformSes  en  phyllodes  et  marquees  de  plages 
ddcolorees. 

La  mosaique  du  manioc  a  dtd  conslat^e  en  Afrique  orientale,  au  Moyen- 
Congo,  au  Gabon,  au  Cameroun  et  vient  d’etre  reconnue  4  Java  par  l’auteur. 
Elle  peut  filre  transmise  par  les  pucerons,  par  la  greffe,  par  les  boutures 
malades,  etc.  La  lutte  devra  Stre  faite  par  une  selection  continue  et  par 
l’introduction  de  nouvelles  varidt6s  de  l’Am^rique  centrale.  R.  VVz. 

L’association  antivirus-bact4riopliage  dans  le  traitement  des 
affections  du  rhino-pharynx.  Theobalt  et  Moline.  Presse  medic., 
26  septembre  1931,  39,  n°  77,  p.  1417.  —  L’antivirus  de  Besredka  est  un  fillrat 
de  cultures,  doud  d’une  action  immediate,  limitfie  aux  cellules  des  muqueuses  ; 
il  agit  par  adsorption,  est  spficiflque  du  microbe  et  m&me  de  la  variete 
microbienne.  A  l’antivirusth£rapie,  l’auteur  associe  1’auto-bacteriophage, 
aprfes  verification  de  lyse  in  vitro.  En  pratique  :  insufllations  dans  le  cavum 
du  melange  des  deux  produits,  contenus  en  ampoules.  R.  R. 

Influence  des  taches  solaires  sur  les  suicides,  les  crimes  et 
les  accidents.  Faure.  Presse  medic.,  21  octobre  1931,  39,  n°  84,  p.  1544. — 
Les  radiations  anormales  resultant  de  l’effervescence  solaire  n’agissent  pas 
seulement  sur  le  systfeme  nerveux  de  la  vie  de  nutrition,  en  perturbant  les 
6changes  nutritifs,  mais  aussi  sur  le  systfeme  nerveux  de  la  vie  de  relation,  en 
amenant  des  troubles  mentaux  avec  recrudescence  d’accidents  aigus. 

R.  R. 


Les  infections  broncho-pulmonaires  post-operatoires  et  leur 
prevention  par  les  lysats-vaccins.  Lapointe,  Duciion,  Darfeuille, 
Jouard.  Presse  medic.,  13  fevrier  1932,  40,  n°  13,  p.  233.—  La  pathog^nie  de 
ces  infections  est  complexe;  perturbation  vago-sympalhique ;  shock  du  aux 
proteines  lib<§r<es  dans  les  tissus  contus,  proteines  qui  diminuent  la  defense 
organique  et  laisseraient  libre  cours  aux  infections  microbiennes  venant  du 
rhino-pharynx.  Les  micro-organismes  infectants  sont  surtout :  pneumocoque, 
bacille  de  Pfeiffer,  streptocoque,  staphylocoque,  M.  catarriiaHs,  pneumo- 
bacille.  La  vaccination  pour  les  premiers  germes  ne  donnant  qu’une  immu¬ 
nity  de  quelques  jours,  1’intervention  chirurgicale  se  fera  quarante-hui- 
heures  apr£s  une  s6rie  de  huit  injections  quotidiennes  de  lysat-vaccin  poly- 
microbien.  .  R.  R. 

Un  intestin  de  mammifCre  sans  bacille  coli.  Fleury  (G).  Bull. 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1932,  70,  n°  2,  p.  131.  —  Saprophyte  consider 
comme  constant  de  l’intestin  des  mammifferes.  L’auteur,  conflrmant  la  th£orie 
de  Mandoul,  montre  que  des  poissons  marins,  en  particular  le  marsouin, 
ont  un  intestin  totalement  depourvu  de  colibacilles.  R.  R. 
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Action  de  Tail  sur  les  cultures  de  bacille  coll  et  les  cultures 
de  bacille  typhique.  Fleuby  (G.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1932,  70, 
n°  3,  p.  190-  —  L’observation  a  toujours  montre  jusqu'a  present,  que  le 
B.  coli  est  beaucoup  plus  resistant  aux  antiseptiques  que  le  B.  typhique. 
L’auteur  montre  que  le  bulbe  d’ail  rdparti  en  eau  peptonde  retarde  davan- 
tage  la  culture  du  coli  que  celle  du  bacille  d’EBERTH.  R.  R. 

Les  intoxications  alimentaires.  Dufilho  (E,).  Bull.  Soc.  Pharm. 
Bordeaux,  1932,  70,  u°  3,  p.  209.  —  Forme  gastro-inteslinale  et  botulisme  : 
allure  toxique  ou  in'ectieuse  de  la  premiere  (salmonelloses);  allure  atropi- 
nique  ou  angineuse  de  Fintoxication  par  des  viandes  avarices  ou  des  viandes 
de  conserve.  Auto  intoxication  hdrdditaire  ou  acquise  par  ingestion  d’aliments 
acidogdnes,  lesquels  provoquent  une  carence  basique  dans  In'  sang  circulant. 

R.  R. 


Hydrologle.  —  Climatologie. 

Iteclierches  sur  la  toxicity  des  eaux  min6rales  de  La  Bour- 
boule  fraiches  et  conserves.  Godonneche  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1931,  13,  n°  i,  p.  41.'  J.  R. 

L'dtnission  des  raies  spectrales  et  ses  applications  analyti- 
ques  a  l’hydrologie.  Fabre  (Ph.).  Biot,  med.,  1932,  n°  4,  p.  172-197.  — 
L’auteur  dddrit  les  techniques  physico-chimiques  basdes  sur  les  propridtds 
optiques  des  solutions  ou  de  leurs  rdsidus  solides.  II  rappelle  les  theories  de 
remission  de  lumiere,  les  procedds  d’excitation  de  la  matiere  4ont  dispose 
l’expdrimentateurpour  la  faire  fonctionner  comme  source  de  rayonnement 
et  pour  qu’elle  donne  des  spectres  caracteristiques.  II  ddcrit  les  appareils  de 
dispersion  des  diffdrcntes  radiations  dmises  et  le  mode  devaluation  des  lon¬ 
gueurs  d’onde  des  raies  spectrales  obtenues.  II  montre  enfin  le  parti  qu’en 
peut  tirer  l’analyste  en  hydrologie.  S.  L. 

Iteclierches  pliysico-chimiques  sur  les  eaux  min£rales  de  la 
source  Juvo  (Altlurch).  Blum  (P.)  et  MUe  Achard  (G.).  Bull.  Acad.  Med., 
1931,  106,  p.  97.  R.  D. 

Sur  la  radioactivity  des  eaux  de  Plonibiyres  (Vosges). 

Delaby  (R.),  Charon.nat  (R.)  et  Janot  (M.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  60. 

R.  D. 

Les  eaux  des  zones  phosphates  et  1’liygiyne  publique.  Velu  (H.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  103.  —  Le  fluor  contenu  dans  ces  eaux  peut 
provoquer  une  intoxication  chronique.  R.  D. 

Teneur  en  carbone  a  16 tat  organique  de  diffyrentes  eaux. 

Picot.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  14,  p.  117S.  —  Pour  doser  le  carbone  orga¬ 
nique  dans  les  eaux,  l’auleur  utilise  les  nouvelles  mdthodes  de  microdosage 
du  carbone,  mais  apres  dvaporation  prdalab'e.  P.  G. 

Pouvoir  phylactique  des  eaux  minyrales  d’Auvergne  vis-a- 
vis  de  I’aconitine  chez  le  cobaye  et  le  rat;  sa  disparition  aprds 
traitement  des  eaux  efQcaces  par  les  acides  gras.  Mougeot  ( A.) 
et  Aubertot  (V.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  471.  R.  D. 
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Action  He  l  ean  de  Uains-les-Bains  sup  le  svstfeme  wgano- 

v6g-6tatif.'SANTEN0isE  (D.),  Merklen  (L.)  et  Vidacovitch  (M.).  Bull.  Acad.  Med., 
1932,  107,  p.  506.  —  [/administration  per  os  d’eau  de  Bains-les-Bains  (Saint- 
Colomban)  exerce  une  action  sedative  remarquable  sur  Texeitabilild  rellexe 
sympathique.  R.  D. 

Sur  une  nidtliode  ulilisde  dans  l’antiquite  pour  caract^riser 
le  degr6  liydroliindtrique  de  1’eau  potable.  Trillat  (A.).  Bull.  Acad. 

Med.,  1932,  107,  p.  393.  R.  D. 

Techniques  d ’hydro  logic  ex  peri  men  tale  applicable*  tt  I ’etude 
de  Taction  pharmacodynaniique  des  eaux  oiinerales  sur  les 
muscles  lisses.  Camus  (Jean).  P reuse  medic.,  19  septernbre  1931,  39,  n°  75, 
p.  1382.  —  Les  eaux  mindrales  sont  des  complexes  caractfirisds  par  leur  dtat 
colloidal,  leur  radio-activitd,  leur  etat  d’ionisation,  aulant  que  par  leur  com¬ 
position  chimique.  R.  R. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Aote  sur  l’emploi  du  kaolin  bismuth^  dans  le  traitement  des 
gastro-ent&ropathies.  Haybh  (G.).  Bull.  Acad.  Mecl.,  1931,  106,  p.  221. 

R.  D. 

Aetion  de  1’extrait  post-liypophysaire  sur  la  sderdtion  gas- 
trique.  Application  au  traitement  de  Tbypercblorliydrie  et  de 
l’ulcus  gastroduodenal.  Drouet  ^P.  L.)  et  Simonin  (.1.).  Bull.  Acad.  Med., 
1932,  107,  p.  30.  R.  D. 

Sur  quelques applications  de  la  rgcurrente  h  la  P.  G.  Marie(A.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  248.  —  La  rdcurrentherapie  donne  des  r6sul- 
tats  interessants  dans  le  traitement  de  la  paralysie  g6n6rale  et  peut  constituer 
un  complement  utile  a  la  malarialherapie.  R.  D. 

Traitement  du  tetanos  par  l'association  urolropiue  et  serum. 

Ouvy  (L.).  Bull.  Acad.  Med.,  1931,  106,  p.  507.  —  L’urotropine  modifiant  la 
psrmeabilite  mSningde,  l’auteur  associe,  aux  injections  de  sdrum  antitdta- 
nique,  des  injections  intraveineuses  d’urotropine,  et  obtient  26  guerisons  sur 
31  cas  trails.  R.  D. 

Sur  lc  traitement  de  la  gangrene  pulmonaire.  Vixcejjt  (fl.)  et 
Stodel  (lb).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  42.  R.  D. 

Sur  Tactivit6  rdductrice  de  divers  produits  opoth£rapiques  b 
base  de  foie.  Boutaric  (A.)  et  Jacquinot  (T.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107, 
p.  287.  —  Parmi  les  divers  produits  opoth&rapiques  a  base  de  foie,  les 
poudres  d’organe  presentent  les  proprietes  rdductrices  les  plus  accentuees, 
vis-a-vis  du  bleu  de  m6thyl6ne.  On  trouve  ensuite  certains  extrails  liquiries 
dits  «buvables  etnon  injectables  »  n’ayant  subi  aucune  preparation  spSciale 
pour  l’elinrmation  des  lip  ides  et  des  prolides.  Eufln  les  extraits  ddprotbin6s 
et  ddlipoides  n’ont  plus  d'action  r^ductrice  appreciable.  Tous  ces  produits  se 
montrent,  en  outre,  inferiears  aux  extraits  glycerines  prdpards  A  froid. 

R.  D. 
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lleehercbes  <e»p4rimentalei>  coneernant  l’influenee  de  Fopo- 
tlierapie  parathyroidienne  assoeiie  a  la  vitamine  I)  sur  le 
diveloppement  du  squelette  et  la  croissanee  de  l'individu. 

Ranson  (A.).  Ball.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  280.  —  L’association  parathy- 
roide-ergosterine  irradiee,  eu  favorisant  la  fixation  du  calcium,  accelfere  la 
croissanee  du  squelette  et  de  tout  l’organisme,  sans  qu’il  y  ait  a  redouter  de 
calcifications  anormales  des  organes.  R.  D. 

Sur  liaelion  vasenlaire  de  la  sparteine.  Mercier  (F.)  et  Raymonb- 
Hamet .Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  430.  —  Sauf  pour  les  faibles  concen¬ 
trations,  la  sparteine  possede  une  action  vaso-dilatatrice  incontestable. 

R.  D. 

De  Faction  hypotensive  du  cholalate  de  soude.  Carrier*  (G.)  et 
Gerard  (E.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  443.  R.  D. 

Paralysie  caus<5e  par  l’ether  tri-ortlio-er4sylpliosphorique. 

Van  Itallie  (L.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  278.  —  Un  certain  Dombre 
de  femmes,  apres  .ingestion  de  preparations  d’apiol  falsifies  par  addition 
d’ether  tri-ortho-cresylphosphoriqne,  presentferent  des  phenomenes  de  para¬ 
lysie.  Les  sympt6mes  observes  etaient  analogues  a  ceux  qui  avaient  ett5 
decrits  dans  la  Ginger  paralysis  des  Etats-Unis,  mais,  tandis  que,  dans  ce 
dernier  caS,  la  paralysie  fut  causae  par  un  exlrait  de  gingembre  contenant 
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nombre  de  Composees  et  de  Labiee3.  Entre  tous  les, medicaments  cites,  qtii 
sont  des  choleretiques  directs,  existe  un  liet*  etroit  f  la  presence  d’acides  de 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  1,1 


Sur  les  glucosides  digitaliques  initiaux^). 

Une  particularity  caracteristique  des  organismes  animaux  et  v£gytaux 
est  la  presence  d’enzymes  sp6cifiques  qui  conditionnent  la  synthese  et  la 
degradation  des  substances  qu’ils  contiennent  et  president  ainsi  &  de 
nombreux  ph6nomenes  biologiques.  Le  contrdle  de  cette  fonction  est  le 
propre  de  la  cellule  vivante  organisde,  et  la  mort  entraine  la  possibility 
de  modifications  plus  ou  moins  profondes  des  substances  contenues  dans 
l’organisme  vivant. 

C’est  une  des  t&ches  de  la  chimie  physiologique  de  d£ terminer  si  les 
substances  isol6es  de  cellules  mortes  ont  subi  une  transformation  ou 
sont  bien  celles  pr6existant  dans  ces  cellules.  11  est  particulierement 
important  pour  la  pharmacologie  de  savoir  si  les  substances  actives 

1.  Reproduction  interJite  sans  indication  de  source. 

2.  Voir  C.  it.  Ac.  Sc.,  Paris,  seance  du  6  juin  1933,  196,  n°  23,  p.  1742-1744. 
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pures,  isol6es  d’une  drogue,  sont  identiques  k  celles  qu’elle  renfermait 
&  l’etat  frais  ou  si  elles  ont  subi  des  alterations  pendant  la  r6colte,  et  au 
cours  de  leur  dessiccation,  manutention  et  conservation.  Beaucoup 
d’auteurs  admettent  encore  aujourd’hui  que  la  digitaline  cristallisee 
(digitoxine  de  la  litterature  allemande)  isol6e  4  l’etat  pur  du  Digitalis 
purpurea  ainsi  que  la  gitoxine  et  la  gitaline  preexistent,  sous  cette 
forme,  dans  la  plante. 

Perrot  [1,  2]  et  ses  eieves,  et  Goris,  dans  une  s6rie  de  recherches  sur 
diverses  drogues,  ont  insists,  depuis  des  ann£es  deja,,  sur  les  modifica¬ 
tions  que  produisent,  aprfis  la  mort  du  vegetal,  les  actions  diastasiques 
hydrolysantes  et  oxydantes  internes.  Ils  ont  demontre  que  ces  actions 
pouvaient  etre  evit6es,  pour  l’obtention  de  drogues  dites  slabilisees  et  de 
preparations  gaieniques  speciales,  les  intraits,  en  traitant  la  plante 
fraiche  par  les  vapeurs  d’alcool  sous  pression  mod6ree. 

En  ce  qui  concerne  la  digilale,  Em.  Perrot,  P.  Bourcet  et  Raymond- 
Hamet  [3]  n’ont  pu  obtenir  de  la  drogue  stabilisee  de  la  digitaline  cris- 
tallisee,  et  en  ont  conclu  que  l’apparition  de  ce  glucoside  devait  etre  due 
ci  une  modification  d’ordre  fermentaire.  II  n’a  pas  6te  decrit  jusqu’ici 
d’essais  diastasiques  positifs  avec  des  substances  pures,  entrepris  sur 
les  glucosides  de  la  digitale  de  fa^on  k  determiner  le  genre  des  enzymes 
en  question  etleur  mode  d’action. 

Des  recherches  similaires  [4]  avaient  r6v6ie  dans  le  bulbe  de  scille  la 
presence  d’un  enzyme,  la  scillarenase,  qui  dans  des  conditions  deter- 
min6es  enieve  au  scillarene  A,  glucoside  principal  du  bulbe  de  scille, 
une  molecule  de  glucose.  De  meme,  Jacobs  [5]  a  deceie,  dans  les  semences 
de  Strophanthus,  la  presence  d’un  enzyme,  la  strophanthobiase  qui  scinde 
la  1-strophanthine  en  cymarine  et  en  glucose. 

Pour  la  preparation  du  scillarene  A,  le  Dr  Kreis  a  elabore  un  procede 
d’extraction,  eliminant  Taction  des  enzymes,  que  nous  avons  applique 
aux  digitales.  Ce  procede  a  permis  d’isoler  du  Digitalis  purpurea  non  pas 
la  digitaline  cristallisee,  mais  un  nouveau  glucoside  plus  riche  en  sucre 
et  encore  plus  actif  sur  le  cceur  que  nous  designons  sous  le  nom  de  pur¬ 
purea-glucoside  A.  L’6quation  de  dissociation  du  purpurea-glucoside  A 
que  nous  donnons  ci-dessous  demontre  que  ce  glucoside  est  compose  de 
digitoxigenine,  de  digitoxose  et  de  glucose.  Ce  nouveau  glucoside  con- 
tient  une  molecule  de  glucose  de  plus  que  la  digitaline  cristallisee. 

C*7H,4018  +  4  H*0  =  C»HM0'  4-  3  C‘H'*0‘  +  C«H‘!CK> 

Parpurta-glucoside  A  Digitoxig6nine  Digiloxose  Glucose 

Sous  Taction  de  la  poudre  de  feuilles  de  Digitalis  purpurea,  le  pur¬ 
purea-glucoside  A  se  transforme  en  digitaline  cristallisee  par  perte 
d’une  molecule  de  glucose.  Ce  clivage  demontre  la  presence,  dans  les 
feuilles  du  D.  purpurea,  d’un  enzyme,  la  digipurpidase,  et  du  mSme 
coup  la  preexistence  du  purpurea-glucoside  A,  k  Cetat  intact,  dans  la 
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feuille  fratche  de  digitale.  La  t&che  Consistant  &  isoler  du  D.  purpurea 
un  glucoside  initial  se  trouve  ainsi  resolue  en  principe. 

Cesdernieres  annees,  une  nouvelle  espSce  de  digitale  ( Digitalis  lanata), 
plus  particulierement  abondante  en  Hongrie,  s’esl  impose  k  I’int6r6t 
des  chimistes  et  des  pharmacologisles.  Cette  digitale  est,  en  effet,  beau- 
coup  plus  riche  en  glucosides  actifs  que  le  D.  purpurea.  Elle  est  plus 
facile  &  cultiver  et  donne  de  meilleurs  rendements,  ce  qui  fait  de  son 
incorporation  dans  les  Pharmacopees  une  proposition  &  l’ordre  du 
jour. 

Le  D.  lanata  a  d6j&  ele  l’objet  tde  recherches  chimiques  intensives  : 
Smith  [6],  Mannich  [7]  ainsi  que  Perrot  etses  collaborateurs  ont  isold  de 
cette  plante  des  glucosides  purifies  tels  que  la  digoxine,  les  lanata-glu- 
eosides  1  4  (Jana di (fine)  et  la  dilanine.  D'une  fagon  generate,  ces  pro- 
duits  semblent  corresponds,  en  ce  qui  concerne  leurs  sucres,  aux 
glucosides  connus  du  D.  purpurea  :  digitaline  cristallis^e,  gitoxine  et 
gitaline,  avec  certaines  differences  toutefois. 

En  appliquanl  notre  m6thode  d’extraction  enzymo-empechante  dite 
de  protection  (m£thode  que  nous  nous  r6servons  de  d6crire  en  detail 
dans  un  periodique  chimique  approprie)  au  D.  lanata ,  nous  avons  pu 
obtenir  une  partie  importante  du  contenu  total  des  glucosides  de  la 
drogue  sous  une  forme  cristallisee  homogene. 

L’hydrolyse  du  produit  obtenu  nous  a  livre  un  melange  d’aglucones 
et  nous  sommes  arrives,  en  utilisant  des  methodes  de  separation  bien 
mises  au  point,  basees  sur  leurs  coefficients  de  repartition  entre  le 
chloroforme  et  1’alcool  methylique,  &  en  separer  les  trois  constituants, 
trois  glucosides  nouveaux  que  nous  designons  sous  les  noms  de  lanala- 
glucosides  A,'  B,  C.  Ces  trois  glucosides  sont  cristallographiquement 
isomorphes  entre  eux  et  avec  leur  melange  naturel.  Leur  etude  chimique 
demontre  que  la  raison  de  cet  isomorphisme  reside  dans  une  parente  de 
structure  et  des  caracteres  tr6s  voisins.  Les  trois  lanataglucosides  ren- 
ferment  les  mfimes  4  molecules  de  sucre,  soit  3  molecules  de  digitoxose 
et  une  molecule  de  glucose.  Les  aglucones  sont,  par  contre,  differents; 
ils  sont  deja  connus ;  ce  sont  :  la  digitoxigenine  pour  le  lanatagluco > 
side  A,  la  gitoxigenine  dans  le  lanataglucoside  B  et.  la  digoxigenine  dans 
le  lanataglucoside  C. 

Avec  leur  contenu  de  4  molecules  de  sucre,  nos  lanataglucosides  sont 
les  glucosides  tonicardiaques  les  plus  riches  en  sucre  qui  aient  6te 
decrits  jusqu’ici.  Ils  possedent,  de  plus,  dans  leur  etat  initial,  encore 
une  autre  caracteristique  chimique  commune;  un  groupe  ac6lyle  qui  les 
difterencie  neltement  des  glucosides  ddcrits  obtenus  du  D.  purpurea. 
Le  d6sac6tyl-lanataglucoside  A  a  pu  6tre  identifie  avec  le  purpurea-glu- 
coside  A  dans  toutes  ses  propriety  essentielles. 

Les  Equations  de  dissociation  ci-dessous  des  trois  glucosides  A,  B  et  C 
du  D.  lanata  donnent  un  apergu  de  l’homologie  de  leurs  constitutions 
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quant  aux  sucres  etau  radical  acyclique,et  demontrentqu’ilsne  different 
que  par  leurs  aglucones  : 


C*'H,«01'(H*0)  5(4)H*0 

Lanataglucoside  A 

+  5H*0 

Lanataglucoside  B 

C«H”0"  +  5H!0 

Lanataglucoside  C 


=  G!,H3*0‘  +  SC'H^O* 
Digitoxigdnine  Digitoxoae 

=  C**H3‘0‘  +  3C*H‘’0‘ 
Gitoxigdnine  Digitoxose 

=  C,3H310“  +  SC'H^O1 
Digoxigdnine  Digitoxose 


C*H*30‘  +  C*H‘0! 
Glucose  Ac.  acdtique 
C*H130*  +  C*H‘0* 
Glucose  Ac.  acetique 
C6H'*06  +  C*H‘0* 
Glucose  Ac.  acdtique 


Nous  avons  soumis  ces  trois  glucosides  A,  B  et  C  a  des  essais  diasla- 
siques.  Dans  des  conditions  appropri6es,  sous  Faction  de  la  poudre  des 
feuilles  dont  ils  ont  6t6  extraits,  leur  molecule  de  glucose  est  liberie  par 
un  enzyme  que  nous  d^signons  sous  le  nom  de  digilanidase.  Par  leur 
teneur  en  sucres,  ces  glucosides,  d6glucos6s,  correspondent  h  ceux  d6j& 
connus  du  D.  purpurea  et  du  D.  lanata,  mais  avec  un  radical  ac6tylique 
en  plus,  soit  :  une  ac^tyl-digitoxine,  une  ac6tyl-gitoxine  et  une  ac6tyl- 
digoxine.  II  en  r6sulte  que  la  digoxine  de  Smith,  comme  la  digitaline 
cristallis6e  et  la  gitoxine  sont  des  produits  de  clivage  par  un  enzyme. 
De  m6me,  les  autres  glucosides  du  D.  lanata  d6crits  par  d’aulres  auteurs, 
etant  donn6  leur  teneur  en  sucre  plus  faible  (lanadigine  de  Mannich)  ou 
du  fait  qu’ils  ne  preexistent  pas  dans  la  drogue  stabilise  (dilanine  de 
Perrot  et  Bourcet),  sont  aussi,  vraisemblablement,  4  consider  comme 
des  produits  de  degradation  fermentaire. 

Dans  leur  action,  la  digilanidase  et  la  digipurpidase  sont  qualitative- 
ment  si  analogues  qu’enzyme  et  glucoside  sont  interchangeables.  Les 
differences  observ6es  dans  les  vitesses  de  degradation  peuvent  s’expli- 
quer  par  de  simples  differences  de  solubilite.  Le  scillarene  A  6galement 
peut  etre  clive  par  la  digilanidase  et  la  digipurpidase. 

L’emploi  successif  de  l’hydrolyse  chimique  menagSe  et  de  lhydrolyse 
diastasique  oflfre  la  possibilite  de  faire  d6river  tous  les  glucosides  digi- 
taliques  connus  des  digitaliques  initiaux  du  D.  lanata.  Le  lanataglu¬ 
coside  A  est  transforme  ainsi  en  digitaline  cristallisee,  le  lanatagluco¬ 
side  B  en  gitoxine  et  le  lanataglucoside  C  en  digoxine. 

Les  rapports  entre  ces  nouveaux  glucosides  et  ceux  decrits  dans  les 
recherches  precedentes  sur  la  digitale  semblent  done  definitivement 
edaircis.  Au  cours  des  proced6s  d’obtention  de  substances  naturelles 
labiles,  si  une  modification  apparait,  e’est  pour  ainsi  dire  toujours  dans 
le  sens  d’une  disintegration  de  l’individualiti  chimique  initiale  plutot 
que  dans  celui  d’une  synthese  d’une  combinaison  A  molecule  plus 
grande.  11  est  done  des  plus  probable  que  les  substances  qui  possident 
le  poids  moleculaire  le  plus  ilevi  sont  bien  les  substances  naturelles 
initiales.  Les  lanataglucosides  A,  B  et  C  se  distinguent  des  glucosides 
de  la  digitale  qui  leur  correspondent  par  une  molecule  de  glucose  et  un 
groupement  acityle  en  plus.  Ge  fait,  joint  k  l’observation  que  ces  lanata¬ 
glucosides  sont  degrades  par  les  enzymes  de  la  digitale,  dimontre 
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que  ces  lanataglucosides  sont  des  glucosides  cardioactifs  initiaux  du 
D.  lanata. 

Les  principes  actifs  essentiels  du  D.  lanata  se  trouvent  done  repr6- 
sentes  dans  le  complexe  initial  renfermant  ces  trois  lanalaglucosides 
sous  nne  forme  cristallis6e,  stable  et  exactement  dosable.  Celui-ci 
constituerait  done  une  sorte  de  «  totum  digitalique  »  cristallis6,  si 
M.  Perrot  juge  approprie  d’utiliser  pour  ce  complexe  l’expression  qu’il 
a  cr66e.  II  renferme,  en  effet,  les  trois  types  d’aglucone  isol6s  jusqu’ici 
des  digitales.  La  combinaison  de  chacun  de  ces  aglucones  &  4  molecules 
de  sucre  identiques  et  au  radical  acetylique  confere  Sices  glucosidesune 
etroite  parents  renforcSe  par  l’isomorphisme  de  lepr  cristallisation  et 
qui  permet  de  prSvoir  un  parallelisme  synergique  dans  leur  action 
pharmacodynamiqu  e . 

Prof.  Dr  A.  Stoll.  Dr  W.  Kreis  (BAle). 
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Sur  r acetophenone  et  quelques-uns  de  ses  derives. 

On  sait  que  la  connaissance  de  la  structure  moleculaire  des  composes 
organiques  doues  de  proprietes  physiologiques  et  susceptibles  dupli¬ 
cations  therapeutiques  a  permis,  dans  nombre  de  cas,  de  rattacher  ces 
proprietes  &  des  particularity  structurales  de  la  molecule. 

,  De  1’ensemble  des  faits  constates,  se  degagent  des  notions  permettant 
d’exalter  certaines  qualites  favorables,  d’attenuer  les  actions  nocives. 
Cependant,  on  ne  peut  parler  de  rapports  absolus  et  constants  formulas 
par  des  lois  rigoureuses,  et  il  est  actuellement  singulierement  impru¬ 
dent,  dans  toute  etude  de  ce  genre,  de  faire  des  previsions  que  l’expe- 
rience  ne  dementirait  pas.  Beaucoup  de  points  restent  obscurs  et  ne 
pourront  etre  6claircis  que  grdee  au  regroupement  de  nombreux  cas 
particuliers.  Les  resultats  negatifs  ont  ici  leur  importance.  G’est  cette 
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consideration  qui  nous  a  incite  k  signaler  ceux  obtenus  dans  l’etude  des 
derives  de  I’ac6toph6none. 

La  fonction  cetonique  est  dou6e  de  propriet^s  qui  l’apparentent  aux 
fonctions  alcoolique  et  aldehydique.  Comrae  ces  dernieres,  elle  abaisse 
la  tension  art6rielle  et  frappe  le  centre  respiratoire,  aprfes  une  excitation 
g^nerale  passagere. 

Ces  propri6t6s  sont  peu  marquees  dans  le  premier  terme  de  la  syrie 
aliphatique  :  la  dimethyl-celone  CH3  —  CO  —  CH3. 

C’estainsi  que  chez  l’homme  l’absorption  de  20  cm3  d’acetone  n’a  pas 
d’autre  effet  qu'une  ivresse  passagere.  La  dose  mortelle  chez  le  chien  est 
de  8  gr.  par  kilo.  Abertoni  et  Pisente  [1]  ont,  par  contre,  signals  son 
action  nocive  sur  le  parenchyme  renal. 

L’homologue  superieure,  la  diethyl-eetone,  est  beaucoup  plus  active  [2]. 
Elle  a  6t6  utilis6e  sous  le  nom  de  «  propion  ».  La  dipropylcetone  est, 
au  contraire,  du  faitde  son  insolubility  presque  complete  dans  l’eau,  a 
peu  pr£s  sans  effet. 

Le  remplacement  d’un  groupement  aliphatique  par  le  noyau  arylique 
exalte  les  propri6tes  anesthysiques.  L 'acetophenone  C“H”  —  CO  —  CH3  est 
un  narcotique  ynergique  qui  fut  utilise  en  Allemagne  sous  le  nom 
d’  «  hypnone  ».  Le  noyau  benzynique  semble  ren forcer  l’action  de  la 
fonction  cetonique.  II  agit  d’abord  sur  les  centres  mydullaires,  abolil 
les  reflexes,  provoque  la  titubation  de  I ’animal.  En  injection  huileuse, 
h  la  dose  de  1  gr.  25  par  kilogramme  il  ne  tarde  pas  a  provoquer  un 
profond  sommeil. 

’  L’homologue  supyrieure,  la  phynyl-ythyi-cetone,  C6H“ —  CO  —  C’H“, 
est  nettement  plus  active,  tandis  que  la  phynyl-propyl-cytone  l’est,  du 
fait  de  son  insolubility,  beaucoup  moins.  Le  parallelisme  avec  les  corps 
de  la  syrie  aliphatique  est  ici  tres  net. 

Nous  nous  sommes  demandy  quelle  serail  Taction  des  dyrhAs  de 
remplacement,  non  plus  sur  la  chaine  aliphatique,  mais  sur  le  noyau. 

Nous  avonspensy  que  les  homologues  supyrieures  mono-  et  dimythyl- 
acytophynones,  ythyl-acytophynone,  verraient  leur  activity  augmentee, 
de  meme  que,  mutatis  mutandis ,  le  toluene  et  l’ethyl-benzene  se 
montrent  plus  actifs  que  le  benzene  (Chassevent  et  Garnier)  [3], 

On  sait  aussi  que  l’introduction  des  halogynes  exalte  les  propriytys 
anesthysiques  des  composys  chimiques. 

Binet  [4J,  Chassevent  et -Garnier  ( loc .  cit.)  avaient  confirme  le  fait 
dans  la  syrie  benzynique,  en  myme  temps  qu’ils  notaient  l’augmentation 
considyrable  de  la  toxicity. 

Enfin,  nous  nous  sommes  demandy  quel  serait  le  r61e  d’un  groupe¬ 
ment  aminy  (en  para  et  en  m4ta,  par  rapport  h  la  fonction  cytonique)  et 
si  le  blocage  de  l’amine  par  acytylation  ou  tout  autre  procydy  n’amy- 
nerait  pas  une  action  particuliere. 
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I.  —  PARTIE  CHINIIQUE 

Certains  des  corps  que  nous  avons  physiologiquement  essayes  sont 
chimiquemeDt  connus. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  brievement  leurs  proprietes, 
nous  r6servant  d’insister  plus  longuement  sur  la  preparation  et  les  pro¬ 
prietes  des  corps  nouveaux. 

V acetophenone,  la  p.  methyl-acetophenone,  la  p.  ethyl-acetophe¬ 
none,  la  dimethyl.  1-2  acetophenone,  la  dimethyl  1-8  acetophenone,  la 
p.  chloro-acetophenone,  la  p.  bromo -acetophenone  se  preparent  toutes 
par  la  reaction  de  Fhjedel  et  Crafts,  en  faisantreagir  le  chlorure  d’ace- 
tyle  sur  le  derives  aryle  correspondent,  en  presence  de  chlorure  d’alu- 
minium.  Le  radical  CH3  —  CO  —  se  fixe  en  para. 

Les  meilleurs  rendements  sont  obtenus  en  utilisant  la  technique  de 
Bouveault  [5]. 

On  introduit,  dans  un  ballon  k  trois  ouvertures,  une  molecule  de 
1’hydrocarbure,  une  molecule  de  chlorure  d’aluminium  (A1C1*)  et  une 
certaine  quantite  de  sulfure  de  carbone.  On  adapte  un  systeme  k  agita¬ 
tion  mecanique,  un  refrigerant  et  une  ampoule  a  brome  pour  l’introduc- 
tion  du  chlorure  d’acide.  On  ajoute  goutte  it  goutte  un  peu  moins  d’une 
molecule  de  ce  dernier.  La  reaction  debute  lentement,  la  masse 
s’echauffe  et,  quand  tout  le  chlorure  d’acide  est  introduit,  on  chauffe 
doucement  au  bain-marie,  tout  en  maintenant  l’agitation.  ’Aprfcs  une 
demi-heure,  on  laisse  refroidir,  on  jelte  sur  de  la  glace  pilee  et  on  rec- 
tifie  sous  pression  reduite  apres  avoir  dessech6  sur  CaCl*.  Les  rende¬ 
ments  varient  suivant  l’hydrocarbure  mis  en  oeuvre,  niais  ne  sont 
jamais  inferieurs  e  75  °/0. 

Nous  avons  ainsi  prepare  les  corps  ci-apres  dont  les  principaux  carac- 
teres  sont  les  suivants  : 

Acetophenone :  cristaux  fondant  4  20°5,  temperature  d’6bullition  : 
201-202°  sous  748  mm.,  94°5  sous  20  mm.,  soluble  dans  alcool-6ther, 
sulfure  de  carbone,  tres  peu  soluble  dans  l’eau. 

P.  methyl-acetophenone  :  CHS  —  C'H* — CO  —  CH'.  Fines  aiguilles 
fondant  a  28°.  Point  d’ebullition  :  222°  h  la  pression  ordinaire,  113°  sous 
15  mm. 

P.  ethyl-acetophenone  :  CH3  —  CH3 — C“H*  —  CO  —  CH* — .  Liquide 
bouillant  h235°,  4  130°  sous  23  mm. 

P.  chloro-acetophenone  :  Cl  —  C°H*  —  CO  —  CH3 —  Cristaux  fondant  k 
20°;  point  d’ebullition  :  232°. 

Dichloro  1-2  acetophenone  :  Cl* — C6H*  —  CO  —  CH*.  Ce  corps  n’avait 
encore  jamais  ete  preparfe. 

Nous  l’avons  obtenu,  en  faisant  r6agir,  suivant  la  technique  generale 
exposee  plus  haut,  147  gr.  de  1-2  dichloro-benzene  sur  un  melange  de 


130  gr.  de  chlorure  d’acAtyleet  de  220  gr.  de  chlorure  d’aluminium  dans 
400  gr.  de  sulfure  de  carbone.  Le  produit  de  la  reaction,  decompose  sur 
de  la  glace  pilee,  est  repris  par  de  l’ether.  Celui-ci,  apres  dessiccation  sur 
CaCl\  abandonne  a  l’Avaporation  de  beaux  cristaux  groupes  en  rosettes, 
qu’une  seule  cristallisation  de  l’alcool  bouillant  permet  d’obtenir  par- 
faitement  pure.  Rendement :  132  gr.  =  70  °/0. 

Point  de  fusion  :  74°. 

Dosage  de  Cl :  0  gr.  2432  ont.  donnA  0.  gr.  3672  AgCl  =  Cl :  37,32  °/0 ; 
0  gr.  1831  ont  donnA  0  gr.  2783  AgCl  =  C1  :  37,5  %. 

Calcule  pour  C‘H‘0C1’,C1=  37,56  «/ „. 

Derives  amines  de  l’acStoph^none. 

Nous  avons  prepare  les  p.  amino-acAtophAnone  et  m.  amino-aceto¬ 
phenone,  ainsi  que  quelques-uns  de  leurs  derives  : 

1°  P.  amino-acetophenone  :  La  technique  la  plus  simple  pour  l’obten- 
tion  de  ce  corps  est  la  suivante  :  on  melange  20  gr.  d’acAtanilide,  50  gr. 
de  CS’  et  70  gr.  de  chlorure  d'aluminium  dans  un  ballon  A  trois  ouver- 
tures  muni  d’un  refrigerant  et  d’une  agitation  mAcanique;  on  fait  tomber 
goutte  A  goutle  50  gr.  de  bromure  d’acetyle.  La  masse  s’6chauffe  petit  & 
petit  et  se  colore  en  rouge  et  en  rouge  brun.  On  chauffe  au  bain-marie 
pendant  une  demi-heure  pour  terminer  la  reaction.  II  se  sApare  par 
refroidissement  deux  couches ;  on  d6cante  la  couche  superieure  et  on 
traite  la  masse  6paisse,  de  couleur  rouge  brun,  par  de  la  glace  pilAe. 
On  essore.  Le  r6sidu  est  dissous  dans  l’alcool  bouillant,  traite  par  un 
peu  de  noir  et  prAcipitA  dans  l’eau  glacee. 

On  obtient  ainsi  l’acetyl-p.  amino-acetophenone :  CH’CO —  NH  —  C6H‘ 

—  CO  —  CH3.  Point  de  fusion  :  166-167*. 

Pour  obtenir  l’amine  A  l’6tat  libre,  il  suffit  de  traiter  l’ac6tanilide 
ainsi  obtenue  par  de  I’acide  chlorhydrique  a  15  °/„  bouillant.  Au  bout 
d’une  demi-heure  tout  est  dissous.  On  laisse  refroidir  et  on  ajoute 
goutte  A  goutte  une  solution  saturee  de  carbonate  de  soude  jusqu’A 
reaction  franchement  alcaline.  L’amine  predpite  en  beaux  cristaux 
lAgArement  teintes  de  jaune.  Point  de  fusion  :  104°-106°. 

Le  chlorhydrate  de  l’amine  se  prepare  facilement  en  traitant  la  base 
par  un  peu  plus  de  la  quantite  th6orique  de  HC1  et  en  evaporant  dans  le 
vide.  Le  sel  cristallise  en  beaux  cristaux  tres  solubles  dans  l’eau. 

L'uree  de  la  p.  amino-acetophenone  NH’  —  CO  —  NH  —  C’H1  —  CO 

—  CH’  se  prepare  facilement  en  traitant  molecule  A  molecule  le  chlo¬ 
rhydrate  de  l’amine,  en  solution  aqueuse,  par  du  cyanate  de  potasse. 
Sans  qu’il  soit  besoin  de  chauffer,  l’uree  prAcipite  en  petits  cristaux, 
qu’une  seule  cristallisation  au  sein  de  l’eau  bouillante  permet  d’obtenir 
parfaitement  purs. 

Dosage  de  N  :  0  gr.  1985  ont  donnA  0,0318  N  =  15,72  °/0. 
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Calculi  pour  C*H*0*N* :  N  =  15,90  °/„. 

Point  de  fusion  :  148°.  Solubility  dans  l’eau  &  15°  =  0,212  %• 

L'ureide  de  la  p.  amino-acetophenone  : 

—  C‘H*  —  CO  —  CH»  - 

co< 

\NH  -  C*H*  —  CO  —  CH3 

s’obtient  en  traitant  au  sein  de  l'yther  la  p.  amino-ac6tophynone  par  la 
quantity  thyorique  de  phosgene  en  solution  dans  l’yther  et  en  presence 
de  pyridine.  On  refroidit  fortement  pendant  l’opyration,  lout  en  agitant 
constamment.  On  paracheve  en  yievaDt  la  tempyrature  au  bain-marie. 
On  chasse  l’yther,  on  reprend  par  l’eau  qui  dissout  le  chlorhydrate  de 
pyridine  formy.  Le  rysidu  est  repris  par  1’eau  bouillante  en  prysence  de 
noir.  On  filtre  et,  par  refroidissement,  on  obtient  l’uryide  en  petits  cristaux 
blancs. 

Dosage  de  N:  0  gr.  1042  ont  donny  :  0,0098  N  =  9,40  °/0. 

0  gr.  9652  ont  donny  :  0,0151  N  =  9,20 °/„. 

Calculy  pour  C"0’N,H“  ont  donny  :  N  =  9,41  °/„. 

Presque  completement  insoluble  dans  l’eau  3ul5° :  0,004  •/„.  Point  de 
fusion  :  201°. 

2°  La  meta-amino-acetophenone  ayte  obtenue  par  ryduclion  du  derive 
nitry  correspondant. 

La  pryparation  de  ce  dernier  n’est  pas  sans  prysenter  certaines  parti- 
cularitys,  que  nous  croyons  utile  de  signaler  rapidement  ici.  (Nous  en 
avons  trouvy  le  dytail  dans  les  excellentes  monographies  anglaises 
«  Organic  syntheses  »,  vol.  X,  p.  74,  Clark,  editeur.) 

La  nitration  se  fait  par  l’addition  du  myiange  sulfo-nitrique  (40  cm’ 
NO*H  de  density,  1,42  et  60  cm*  S0*H*  concentry)  sur  l’acytophenone 
59  cm"  =  0,5  molycule)  dissous  dans  150  cm"  de  SO‘H"  concentry.  II  est 
d’une  importance  capitale  d’agir  y  tr£s  basse  tempyrature.  La  dissolu¬ 
tion  pryalable  de  l’acetophynone  dans  l’acide  sulfurique  doit  se  faire 
lentement  (dans  un  Erlenmeyer  plongy  dans  un  bon  melange  de  glace 
et  de  sel  fryquemment  renouvele)  et,  en  agitant  constamment  et  en  veil- 
lant  y  ce  que  la  tempyrature  ne  monte  pas  au-dessus  de  —  5”.  Le 
myiange  sulfo-nitrique  doit  ytre  refroidi  et  versy  rapidement  (II  gouttes 
par  seconde)  sur  l’acytophynone,  sans  que  la  tempyrature  ne  s’yieve;  on 
parachyve  en  agitant  violemment  le  melange  avec  la  main,  et  on  verse 
sur  de  la  glace  pilye.  Lorsque  celle-ci  est  fondue,  on  essore  et  la  masse 
jaune  recueillie  est  pressee  fortement,  lavye  plusieurs  fois  y  l’eau  glacye 
et  finalement  ytalee  sur  des  assiettes  poreuses.  Le  magma  cristallisy  est 
enfin  dybarrassy  des  impuretys  par  trois  cristallisations  au  sein  de 
l’alcool  bouillant. 

Le  produil  obtenu  est  jaune  clair  et  fond  y  76-78°. 

La  ryduction  du  produit  nitry  a  yte  pratique  suivant  la  technique  de 
Re pe  et  Braun  qui  nous  a  sembly  donner  les  meilleurs  rysultats  [6]. 
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15  gr.  de  m.  nitro-ac6toph6none  sont  dissous  &  chaud  dans  60  gr. 
d’alcool.  On  laisse  refroidir  (le  corps  recristallise  en  partie  en  refroidis- 
sant). 

On  ajoute  8  gr  de  NH3  concentre ;  on  fait  barboter  un  courant  de  IPS 
jusqu’A  saturation.  On  chauffe  une  heure  au  bain-marie  dans  un  ballon 
muni  d’un  refrigerant  &  reflux.  On  dilue  avec  de  l’eau.  La  base  cristal- 
lise.  Rendement :  10  gr. 

Le  derive  ac6tyie  s’obtient  facilement  en  faisant  bouillir  la  base  libre 
avec  de  l’anhydride  acetique.  Apr6s  refroidissement,  on  pr6cipite  par  de 
1’eau  glacee. 

Petits  cristaux  blancs.  Point  de  fusion  :  110°. 

L'uree  de  la  m.  amino-acetophenone  : 

NH*  -  CO  -  NH  -  G*H*  -  GO  -  CH*. 
et  1’ ureide  de  cette  base  : 

/NH  —  C*H‘  —  CO  —  CH» 

CO<  (3)  (l) 

XNH  —  C*H*  —  CO  —  CH* 

(3)  (1) 

n’ont  pas  encore  et6  signaies. 

Elies  se  preparent  suivant  les  memes  techniques  que  cedes  que  nous- 
avons  exposees  pour  la  preparation  des  derives  de  la  p.  amino-aceto¬ 
phenone.  Les  rendements  sont  les  memes,  et  il  ne  semble  pas  que  la 
position  respective  de  la  fonction  aminee  joue  un  r61e  dans  la  reactivate 
chimique  de  la  molecule. 

Uree  de  la  m.  amino-acetophenone.  Point  de  fusion  :  146°. 

Dosage  de  N  :  0  gr.  1490  ont  donne  0  gr.  0238  N  =  15,97  %. 

Calcule  pour  C^'N^O’  —  N  =  15,90  °/o- 

Uree  de  la  m.  amino-acetophenone.  Point  de  fusion  :  187°. 

Dosage  de  N  :  0  gr.  1770  ont  donne  0  gr.  0164  N  =  9,38  °/0. 

Calcule  pour  e’O^N'H*6  —  N  =  9,41  °/0. 

SoLUBILITE  DANS  L’EAU. 

La  solubilite  dans  l’eau  des  corps  precedents  est  la  suivante  : 

poor  i . oca 


C‘H“  —  CO  —  CH3 .  0,366 

Cl  —  C*fl‘  —  CO  —  CHS .  0,366 

Cl*  —  C"Ha  — CO  — CH* . 0,122 

Br  —  C*H‘  — CO  — CH* .  0,313 

CH*  —  C*H*  —  CO  —  CH* .  0,372 

CH*  —  CH*  —  C*H*  —  CO  —  CH* .  0,358 

CH»\  (4) 

/  C*H*  —  CO  —  CH* .  0,214 

CH*(2) 
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>  CH3  —  CO  —  CH3 . 


CH»  —  OC'H*  —  CO  —  CH» . 

Composes  amines. 


0,349 

0,430 


CH3  —  CO  —  NH  —  C6H*  —  CO  —  CH3 .  1,83 

(4)  (1) 

NH*— CO  — NH— CH*— CO  — CH3 .  2,212 

(4)  (1) 

.NH  —  C'H*  —  CO  —  CH* 

CK  (4)  (1)  .  0,041 

XNH  —  CH*  —  CO  —  CH3 
'(4)  ID 

CH3  —  CO  -  NH  —  CH*  —  CO  -  CH3 .  4,218 

(3)  (D 

NH3—  CO  —  NH-CH*  —  CO  —  CH3 .  2,383 

(3)  (D 

/NH  —  CH‘  —  CO  —  CH3 

CO  <  (3)  (l)  .  .  0,483 

XNH  —  C6H*  —  CO  —  CH3 

■  (3)  (D 


Coefficient  de  partage. 


Le  coefficient  de  partage  a  6te  mesurd  ensuivant  la  technique  que  nous 
avions  employee  dans  l’etude  des  ureides  des  acides  bromo-val6ria- 
niques  [8].  Nous  avons  utilisd  l’huile  d’olives  du  Codex  purifiee  par  trai- 
tement  au  noir.  Nous  avons  op6r6  en  ajoutant  l’eau  dans  l’huile,  cejqui, 
ainsi  que  nous  l’avions  signald.permet  l’obtention  d’une  Emulsion  trds 
fine  et  d’un  coefficient  de  partage  tres  constant. 


Derives  non  azotes. 

0,135 

C'H3  CO  CH3 .  o^0’88 

0,092 

Cl  —  C'H*  —  CO  —  CH3 .  q3__  =  o,33 

Cl3  —  C'H3  —  CO  —  CH* . 

CH3  —  CH*  —  CO  —  CH3 .  jj^=0,70 

CH3  —  CH3  —  CH*  -  CO  -  CH3 . =  0,41 

0,100 

CH3  —  O  —  CSB*  —  CO  -  CH3 . ;^jjj  =  0,33 


chO 

>CH3  —  CO  —  CH3. 
CH% 


0,069 

0,145  : 


0,47 


CH3\ 

>C"H3  —  CO  —  CH3 

CH’i 
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Derives  azotes. 

0  (1)  n  90 

CH3  —  CO  —  NH  —  C8H*  —  CO  —  CH3.  ^  =0,122 
(4)  (2) 

NH*  —  CO  —  NH  —  C6H*  —  CO  —  CH*.  Pas  de  solubility  dans  l'huile. 

(4)  0) 

/NH  -  C*H*  -  CO  -  CH3 
co^  (4)  (l): 

\NH  -  C*H*  -  CO  -  CH3 

CH3  —  CO  —  NH  —  C*H*  —  CO  —  CH3  ^j|  =  0,13 

(3)  (1)  0  10’ 

NH*  -  CO  -  NH  -  C«H*  -  CO  -  CH3.  =  0,091 

(3)  (i) 

,NH  -  C*H*  -  CO  -  CH3 

CO<  (3)  (l)  .  Pas  de  solubility  dans  l’huile. 

\NH  -  C*H‘  -  CO  -  CH3 


II.  —  ESSAIS  BIOLOGIQUES 

Tous  les  corps  pr6c6demrnent  signals  ont  ete  essay6s  sur  le  poisson 
etlecobaye. 

A.  —  Essais  sur  LE  POISSON. 

Nous  avons  suivi  la  technique  dejA  utilis6e  par  nousen  collaboration 
avec  M.  Fourneau  [7],  lors  de  nos  recherches  sur  les  ureides  des  acides 
bromo-valdrianiques.  Les  solutions  etaient  obtenues  en  traitant  pendant 
quelques  minutes  chaque  compose  avec  de  1’eau  bouillante.  Aprhs  refroi- 
dissement,  la  solution  etait  filtr^e  sur  papier  mouilie. 

L’animal  utilise  etait  le  poisson-chat,  de4cm.  de  longueur  enmoyenne. 

Les  r6sultats  obtenus  ont  6te  les  suivants  : 

La  p.  methyl-acetophenone  seule  s’est  montree  plus  active  que  l’ac6to- 
phenone. 

Par  contre,  la  p.  6thyl-ac6toph6none  est  moins  active.  De  mAme 
l’addition  d’un  second  groupement  methyle  dans  les  deux  dimethyl- 
acetophenones  que  nous  avons  etudiees  n’augmente  pas,  contrairement 
aux  previsions  possibles,  le  pouvoir  anesthesique.  II  en  est  de  meme 
pour  les  halogenes,  chlore  et  brome,  qui  se  montrent  toxiques  mais  non 
narcotiques.  La  dichloro-acetoplione  est  meme  compietement  inactive. 
Le  derive  de  l’anisol  ne  presente  pas  de  caractdre  particulier. 

Derives  azotes. 

Les  essais  sur  les  poissons  ont  6te  negatifs.  La  plupart  des  animaux 
en  experience  ont  parfaitement  tol6re  les  solutions  des  corps  essay6s. 
Malgre  le  blocage  des  fonctions  amin6es,  les  propriet6s  narcotiques  de 
la  fonction  cAtonique  sent  annihil6es.  Les  ur6ides  derives  des  para-  et 


azotes  de  1' acetophenone. 


TEMPS  EN  MINUTES  ET  SECONDES  D’APPARITION  DU  SOMMBJL 

Premiere  experience 

Deuxifeme  experience 

Troisieme  experience 

V19" 

3,lg(, 

Cl  —  CH‘  — CO  — CH3 . 

Hebetude  sans  sommeil. 

Hebetude. 

Paresse  avec  quelques 

contractures.  j 

Cl*  —  C*H>  — CO  — CH3 . 

Sans  action  notable. 

Sans  action. 

Sans  action. 

Br  —  CH*  —  CO  —  CH3 . 

Sans  action. 

Sans  action. 

Sans  action. 

CH8  —  CH*  —  CO  —  CH3 . 

2'40" 

2'55" 

2'40" 

CH8  -  CH*  —  C*H*  -  CO  —  CH8 . . 

‘  4' 

4'55" 

4'15" 

CH  S  CM*  —  CO  —  CH* . 

Hebetude  mais  sans  sotn- 

L’animal  est  paraplegie 

Torpeur  nette. 

CH3  -2 

meil  vrai. 

pendant  1  h.  30 

CH8.1 

>  CH*  — CG  -  CH*  ,  . 

CH8/ 

Torpeur  mais  sans  perte 
d’equilibre. 

Hebetude  prolongee. 

Torpeur  nette. 

CH3  —  0  —  CH*  —  CO  —  CH3 . 

Pas  (J 'action . 

Pas  (Taction. 

Pas  d’action. 
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des  m6ta-ac6toph6nonfls  sont  complfetement inactives.  I,es acetyl- amino- 
ac6toph6nones  produisent,  au  bout  d’un  temps  relativement  long  et 
variable,  quinze  minutes  k  une  heure,  des  ph6nom6nes  convulsifs,  dont 
l’animal  se  remet  parfaitement  s’il  est  plongy  dans  l’eau  courante. 

B.  —  Essais  sur  le  cobave. 

a)  Derives  non  azotes  : 

Nous  avons  injects  4  des  cobayes  des  solutions  huileuses  k  10  °/0  des 
diffyrents  composes,  y  raison  de  1  gr.  5  par  kilogramme  d’animal. 

Le  dybut  du  sommeil  etait  arbitraitement  flx6  au  moment  oti  l’animal 
pouvait  ytre  renversy  sur  le  c6ty  sans  qu’il  manifest&t  de  vell6it6s  de 
redressement. 

Les  r6sultats  ont  6te  les  suivants  : 

b)  Deri  res  azotes  : 

Aucun  des  corps  essay6s  n’a  pr6sent61a  moindre  action.  Le  blocage 
de  la  fonction  amine,  s’il  supprime  l’effet  toxique  de  ces  corps,  annihile 
en  m6me  temps  l’action  narcotique  inhyrente  &  la  fonction  c6tonique. 
Ce  r6sultat  n^gatif  semble  devoir  ytre  attribu6  au  peu  de  solubility  de 
ces  substances  et  &  leur  coefficient  de  partage  peu  yievy.  Le  paralle- 
lisme  entre  l’action  physiologique  et  les  qualit6s  physiques  est  tr6s  net. 

Conclusions. 

Des  derives  de  l’acetoph6none,  substitu6s  sur  le  noyau,  seule  la 
p.  m6thyl-acyto-phenone  s’est  montrde  plus  active  que  l’ac6tophynone 
elle-meme.  Par  contre,  l’addition  d’un  second  groupement  mythyle  fait 
r6gresser  cette  propriety. 

De  meme  la  substitution  d’un  groupement  6thyl,  de  chlore  ou  de 
brome  est  non  seulement  sans  action,  mais  inhibe  la  puissance  narco¬ 
tique  de  l’acytophynone.  Certains  dyrivys  halogynys  sont  toxiques. 
Aucun  des  dyrivys  aminys  que  nous  avons  essayys  ne  s’est  montry  actif. 

G.  Florence. 

[Travail  du  laboratoire  de  Chimie  biologique 
de  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon.) 
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Les  peroxydes  de  zinc  du  commerce. 

Le  peroxyde  de  zinc  est  d6fini  au  Supplement  du  Codex  de  1926 
(p.  53-54)  comme  un  melange  d’oxyde  de  zinc  (ZnO)  et  de  peroxyde  de 
zinc  (ZnO1)  contenant  au  moins  35  */„  de  ce  dernier  compost. 

II  doit  se  presenter  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  inodore,  inso¬ 
luble  dans  1’eau,  soluble  dans  les  acides  dilues. 

On  caract6rise  le  zinc,  aprfcs  avoir  transforms  le  produit  en  sulfate  et 
d6truit  par  ebullition  l’eau  oxyg6nee  formee  lors  de  sa  dissolution  dans 
l’acide  sulfurique  dilu6. 

Le  peroxyde  est  identify  par  formation  d’acide  perchromique  qui 
colore  lather  en  bleu. 

La  couleur  du  produit  est  appreci6e  en  disposant  environ  1  gr.  de 
substance  en  un  petit  las  conique,  au  centre  d’un  (litre  sans  cendres  de 
9  cm.  de  diamfetre.  Ce  papier  est  choisi  intentionnellemeqt  pour  sa 
teinte  blanc  mat  toujours  constante  qui  convient  particulierement  pour 
cette  verification. 

Essai.  —  Le  Codex  indique  deux  essais  concernant :  la  presence  de 
substances  solubles  dans  l’eau  et  celle  de  l’arsenic  et  des  metaux;  il 
conviendrait  d’y  ajouter  la  solubility  dans  les  acides. 

1°  Solubilite  dans  l’eau.  —  On  malaxe  5  gr.  de  produit  avec  20  cm' 
d’eau  distillee,  et  on  6vapore  5  cm*  du  filtrat  qui  doivent  laisser  un  residu 
sec  inferieur  k  10  milligr.  Les  5  cm’  prGleves  correspondant  &  1  gr.  25 
de  substance,  les  matures  c6d6es  i  l’eau  doivent  done  6tre  inf6rieures 
k  0  gr.  800  »/„. 

2°  Solubilite  dans  les  acides.  —  10  gr.  de  poudre  introduits  dans 
une  dole  jaug6e  de  100  cm’  sont  delay6s  dans  20  cm’  d’eau  distillee, 
puis  dissous  par  addition  de  20  cm3  HC1  de  density  1,17,  le  volume  est 
alors  compl6t6  &  100  cm3  avec  de  l’eau  distillee. 
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La  solution  neutralisee  par  NH",  additionnte  de  Na’S  en  quantity 
moderte,  doit  donner  un  precipitt  blanc. 

La  solution  acide  sert : 

1°  A  la  recherche  del’arsenic  par  le  reactif  hypophosphoreux  (1  volume 
pour  4  volumes  de  reactif  qu’on  chauffe  une  heure  au  bain-marie  d’eku 
bouillante); 

2°  A  la  recherche  des  mttaux  par  l’hydrogtne  sulfure; 

3°  A  la  recherche  du  fer  par  le  sulfocyanure  d’ammonium  ; 

4°  A  la  recherche  de  l’acide  sulfurique  par  le  chlorure  de  baryum. 

D'autrepart  cette  solution  peut  servir  pour  le  dosage  des  sulfates,  par 
peste  du  sulfate  de  baryum  obtenu  en  operant  sur  une  partie  aliquote 
de  la  solution  chlorhydrique  10,  20,  23,  50  cm*  suivant  1’abondance  du 
prtcipite  obtenu  dans  la  recherche  qualitative  (") . 

La  recherche  des  chlorures  se  fait  spr  1  gr.  de  produitdissous  dans 
2  cm'  d’eau  distillee  additionnte  de  2  cm"  de  NO"H  de  density  1,39.  Cette 
solution  est  ttondue  k  10  cm"  avec  de  l’eau  distillee  et  additionnee  de 
solution  d’azotate  d’argent. 

Dosage.  —  Pour  le  dosage,  on  dissout  25  centigr.  de  peroxyde  de 
zinc  dans  50  cm"  d’eau  distillee  et  10  cm"  d’acide  sulfurique  k  1/10. 

Le  titrage  est  effectuSau  moyen  de  la  solution  N/1Q  de  permanganate 
de  potassium  (3  gr.  16  de  MnO*K  pour  1.000  cm"). 

II  estdit  qu’il  faut  utiliser  au  moins  18  cm"  de  solution  titrante,  «  ce 
qui  correspond  sensiblement  k  33  °/0  de  ZnO’  »,  exactement  34,92  °/0 

,,  .  .  .  ,  0,00485  X  18  X  100 

d  aprts  le  calcul  — - - 

Pour  les  produits  «  titranl  40  °/„  (exactement  40,158)  il  faudrait 
employer  20  cm*  de  MnO‘K  ». 

D’apres  ce  qui  precede  le  produit  officinal  devrait  done  contenir  au 
minimum  35  8/„  de  ZnO",  au  maximum  0,80  °/0  d’impuretes  solubles 
dans  1’eau,  la  difference  64,20  %  devrait  ttre  constitute  par  de  l’oxyde 
de  zinc. 

D’une  facon  g6ntrale,  les  produils  commerciaux  sont  loin  de  rtpondre 
it  ces  caracteresd’aspect  et  de  composition  comme  on  pourra  le  constater 
sur  le  tableau  indiquant  les  resultats  de  l’analyse  de  11  tchantilfbns. 

Le  commerce  livre  couramment  des  peroxydes  de  zinc  dont  la  cou- 
leur  varie  du  blanc  au  roux  p&le  : 

Les  produits  blancs  sont  relativement  Itgers,  les  leintts  plus  lourds. 

Les  solutts  obtenus  avec  l’acide  chlorhydrique  dilut  se  montrent  ou 

i;  N.-B.  —  Exceplionnellement  lorsqu’on  ne  constate  que  des  traces  de  SO‘H*  au 
coursde  l’essai  quatitatif,  il  est  n^cessaire  d'opdrer  sur  une  prise  spSciale  de  20,  30 
40  gr.  de  produit  qu'on  dissout  comme  plus  haut,  en  respectant  les  proporlions 
d’eau  et  de  HC1  a  1,17. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Juin  1933). 
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incolores  ou  legerement  teint^s  en  jaune  brundtre.  11  y  a  rarement  une 
parlie  insoluble. 

Tous  les  echantillons  examines  par  nous  ne  renferment  pas  de  chlo- 
rures,  ou  en  quantity  peu  appreciable. 

On  n’y  rencontre  pas  d'&rsenic,  ni  de  m6taux  lourds,  sauf  la  presence 
constante  de  fer. 

Les  variations  dans  les  couleurs  des  sulfures  obtenus  en  milieu 
ammoniacal  par  Na’S  sont  imputables  a.  la  presence  de  ce  fer. 

Perte  au  rouge.  —  Sous  l’action  de  la  chaleur  le  d^gagement  d’oxy- 
gene  provoque  des  petillements  et  il  peut  en  resulter,  par  projections, 
des  pertes  de  substance  fixe.  Pour  obvier  k  cet  inconvenient,  on  opere 
avec  precaution  dans  un  creuset  couvert. 

Nous  pref6rons  cependant  op6rer  de  la  fa^on  suivante  :  On  tare  trois 
capsules  en  porcelaine,  plates  sans  bee,  pr6alablement  chauffees  au 
rouge,  ayant  respectivement  10  cm.,  8  cm.,  7  cm.  de  diametre.  On  met 
1  k  2  gr.  de  substance  dans  la  plus  petite  qu’on  couvre  avec  la  moyenne 
et  on  place  le  tout  dans  la  plus  grande ;  on  chauffe  au  mouffle  progres- 
sivement  jusqu’au  rouge,  en  posant  l’ensemble  sur  un  triangle  en  terre 
de  pipe.  La  perte  de  poids  est  d&termin6e  apr6s  complet  refroidissement. 

Une  molecule  de  ZnOa  (97  gr.),  perdant  au  rouge  16  gr.,  soit  16  gr.  50 
pour  100  gr.,  un  peroxyde  titrant  35  °/0  de  ZnO”,  perdrait  theoriquement 
au  rouge  35  X  0,165  =  5,775  %. 

Or  les  pertes  au  rouge  depassent  toujours  de  beaucoup  les  pertes 
IhGoriques  dues  uniquement  au  depart  de  O  de  ZnO2. 

L’excfes  doit  etre  attribue  &  de  l’eau,  soit  d’interposition,  soit  de  cris- 
tallisation,  fix6e  soit  sur  SO‘Na2  lorsque  celui-ci  est  pr6sent  dans  le 
produit,  soit  sur  des  composes  insolubles  dans  l'eau  pure,  dont  la  pre¬ 
sence  dans  le  peroxyde  est  parfois  assez  considerable,  comme  nous  le 
verrons  dans  un  instant,  soit  exceptionnellement  sur  des  matures  orga- 
niques. 

Titre.  —  Le  peroxyde  de  zinc  est  decompose  par  le  permanganate  de 
potassium  en  milieu  sulfurique  k  la  fafon  de  l’eau  oxyg6n6e  : 

ZnO*  +  O  =  ZnO  +  O’. 

La  reaction  s’exprime  reellement  par  la  formule  : 

5ZnOa  +  2MnO*K  +  8SO‘H*  =  2  S0‘Mn  +  SO1^  +  5SO‘Zn  +  8H*0  +  50* 

02  correspondant  a  ZnO’  soit  97,  un  0  correspondra  &  48,5  de  ZnO*. 

Une  solution  derinormale  de  MnO‘K  &  3,16  par  litre  correspondra  & 
4,85  de  ZnO”  ou  1  cm”  de  MnO*K,  N/10  =  0,00485  de  ZnO2. 

Le  dosage  se  fait  en  dissolvant  0  gr.  25  de  ZnO”  dans  50  cm”  d’eau 
additionn6e  de  1  cm”  de  SO*H*  pur,  et  faisant  tomber  goatte  &  goutte  la 
solution  de  permanganate  jusqu’i  teinte  rose  persistante.  On  multiplie 
le  nombre  de  centimetres  cubes  trouves,  par  0,00485,  puis  par  4  et 


LES  PEROXVDBS  DE  ZINC  DO  COMMERCE 


339 

par  tOO  pour  avoir  le  titre  de  peroxyde  de  zinc  en  ZnO*  pour  100  gr.  de 
produit. 

Les  titres  trouves  sont  assez  variables.  Dans  le  tableau,  plusieurs 
d6passent  40  %«  C’est  d’ailleurs  un  usage  courant  dans  l’industrie  de 
preparer  ces  produits  &  40  %  et  la  Pharmacop^e  a  peut-6tre  eu  tort 
d'abaisser  le  titre  h  35  °/„.  Lorsque  les  preparations  industrielles  se  ter- 
minent  k  des  titres  sup^rieurs  au  titre  offlciel,  on  peut  les  ramener  k 
celui-ci  par  addition  d’oxyde  de  zinc,  mais  alors  si  le  melange  est  mal 
fait,  on  se  trouvera  en  presence  de  fivraisons  non  homogenes  presen- 
tant  des  titres  variables  suivant  les  prises  d’essai. 

Substances  solubles  dans  l’eau.  —  20  gr.  de  produit  sont  inlroduils 
dans  une  Hole  conique  de  500  gr.  contenant  200  gr.  d’eau  bouillante, 
apres  agitation  on  bouche  et  laisse  en  contact  jusqu’h  refroidissement 
complet  en  agitant  de  temps  en  temps. 

Le  liquide  fillre  sert  h  constater  la  reaction  aux  papiers  de  tournesol, 
a  doser  les  sulfates  solubles  dans  l’eau  par  precipitation  barytique,  k 
verifier  l’absence  de  zinc  par  essai  de  precipitation  par  le  sulfhydrate 
d’ammoniaque. 

L’extrait  sec  se  determine  sur.  une  partie  aliquote  :  25,  50  et  100  cm3, 
on  evapore  h  sec  au  bain-marie  et  termine  h  l’etuve  h  100°. 

Mais  le  point  sur  lequel  nous  voudrions  attirer  l’attention  des  analystes 
est  principalement  la  proportion  variable  de  sulfate  que  Ton  peut  trouver 
dans  le  peroxyde  de  zinc.  La  quantity  de  sulfate  soluble  dans  Teau  pure 
peut  varier  de  0,15  °/„  &  15,82  °/n. 

Ce  sulfate  peutprovenir  soit  de  sulfate  desoudereste  commeimpuretes 
de  preparations  non  lavees  ou  mal  lavees,  soit  d’une  addition  volon- 
taire,  d’une  charge  lorsqu’on  regie  le  titre  officinal. 

Dans  aucun  cas  les  sulfates  ainsi  dissous  par  lavage  a  Teau  no  roofer- 
ment  de  sulfate  de  zinc  soluble. 

Mais,  par  contre,  la  quantite  de  sulfate  obtenu  en  lavant  le  peroxyde 
de  zinc  avec  de  l’eau  chlorhydrique  est  bien  sup6rieure  k  celle  trouvee 
par  le  lavage  a  l’eau  pure  et  peut  atteindre  jusqu’h  31,80  °/0. 

Nous  avons  dos6  les  sulfates  solubles  dans.l’eau  pure  et  les  sulfates 
solubles  dans  l’eau  chlorhydrique  h  l’elat  de  sulfate  de  baryum  et  6valu&- 
les  r6sultats  en  SO*Zn  7H’0  (‘). 

Les  tableaux  montrent  les  variations  tr&s  grandes  que  l’on  peut  con- 
stater  dans  les  produits  commerciaux  qui  renferment  parfois  des  quan- 
tites  minimes  de  sulfates  solubles  dans  l’eau  chlorhydrique,  tandis  que 
d’autres  en  conliennent  des  proportions  exag6r6es. 

Quelle  est  la  nature  de  ces  composes? 

1.  Le  poids  de  sulfate  de  bcryum  trouve  fst  multiplie  par  1,2311 
SO*Zn  +  7H*Q  _  287 


SOJSa 


On  ne  peut  incriminer  le  persulfate  de  zinc  qui  est  tr6s  soluble  dans 
I'eau  et  mfime  deliquescent,  ni  songer  aux  composes  sous-oxydes  du 
soufre-sulfite,  composes  thioniques  qui,  dans  ce  milieu  p6roxyd£, 
seraient  rapidement  transformes. 

On  doit  doncpenser  aux  sulfates  basiques  qui  peuvent  se  former  au 
cours  des  preparations  en  presence  d’un  grand  excbs  de  ZnO. 

Ges  sels  basiques  (bi-basiques,  tetra-,  bexa-  ou  octobasiques)  seraient 
nombreux. 

Le  sulfate  bi-basique  SO‘Zn,  ZnO;  (SO8,  2ZnO)  a  et6  pr6par4  par 
Schindler  (*)  par  digestion  du  sulfate  neutre  avec  une  quantity  corres- 
pondante  d’oxyde  ou  d’hydrate  de  zinc.  La  solution  de  ce  sel  est  incris- 
tallisable. 


i.  Schindler.  Mag.  Pharm.,  18,30,  31,  p.  181. 


PEROXYD1 


DU  COMMERCE 
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ASPECT 

SOLUTION  DE  10  OR. 

dans  20  cm'  HC1 

4  1,17  +  80  cm"  H*0 

CBLORURES 

EER 

REACTION 
de  I’eau 

au  papier 
de  tournesol 

1 

A. 

Poudre  blanche  10- 

Dn  peu  louche,  sen- 
sibtement  incolore. 

Traces 
trds  faibles. 

0 

+ 

Neutre. 

0 

B. 

Poudre  blanche  Id- 

Un  peu  louche,  sen- 
siblement  incolore. 

Traces 

0 

+ 

Neutre. 

0 

C, 

Poudre  blanche,  ref]  ets 
roux,  assez  lourde. 

Brunatre,  presque 
limpide. 

0 

0 

(peu). 

Neutre. 

0 

D. 

Poudre  blanche  ld- 

Trds  peu  louche,  sen- 
siblement  incolore. 

Traces 
tres  foibles. 

0 

+ 

Neutre. 

0 

E. 

Poudre  blanche,  fai- 
ble  reflet  roux,  re- 
lativement  lourde. 

Presque  limpide,  bru- 

0 

0 

(peu). 

Neutre. 

0 

F. 

Poudre  blanche,  fai- 
ble  reflet  roux,  as¬ 
sez  lourde. 

Un  peu  lourde  et  peu 
brunatre. 

Traces. 

0 

+ 

Neutre. 

0 

G 

Poudre  blanche,  fai- 
ble  reflet  roux,  as¬ 
sez  lourde. 

Brunatre,  presque  lim- 

Traces 
tres  faibles. 

0 

(peu). 

Neutre. 

0 

H. 

Poudre  blanche,  fai- 
ble  reflet  roux,  ud 
peu  lourde. 

Sensiblement  inco¬ 
lore,  limpide. 

0 

0 

(peu). 

Neutre. 

0 

1. 

Poudre  blanche  ld- 
gdre. 

Sensiblement  inco¬ 
lore,  limpide. 

Traces. 

0 

(trds  peu).. 

Neutre. 

0 

Z. 

Y. 

Poudre  blanche  Id- 
gdre. 

Poudre  blanche,  fai- 
ble  reflet  roux. 

Jaunatre,  presque  lim- 

Ldgerement  jaunatre, 
presque  limpide. 

0 

0 

(trds  peu). 

(peu). 

Neulre. 

Neulre. 

0 

0 

X. 

Poudre  blanche,  fai- 
ble  reflet  roux. 

Jaunatre,  presquelim- 

° 

0 

+ 

Neutre. 

0 

Athanasesco  (*)  a  signals  un  hydrate  de  ce  compose  basique. 
Le  sulfate  tetrazincique  S04Zn,3Zn0;  (SO8,  4ZnO), 
xOZn  —  0  —  Zn. 


N)Zn  —  O  —  Zn/ 


s’obtient  par  calcination  m6nagee  du  sel  neutre  ou  par  precipitation 
incomplete  de  ce  sel  par  la  potasse.  Ce  sel  cristalliserait  suivant  les 
auteurs  avec  2,  3, 4,  6,  8  ou  10  H80  (8). 

Buscher  prepare  un  sel  tetrabasique  SO*Zn,  3ZnO  avec  7II°0  en  pr6ci- 


1.  Athanasesco.  C.  77. ,  1886,  103,  p.  21. 

2.  Zubkowskaya.  J.  Russ.  Soc.  Phys.  chew.,  1901,  39,  p.  989.  —  Vogel.  Schweiggers 
J  ,  1830  60,  p.  331.  —  Kuhn.  Schweiggers  J.,  1830, 60,  p.  337.  —  Graham.  Phil.  Trans., 
1837,  127,  p.  47.  —  Thugutt.  Zeit.  anorg.  Chem.,  1892,  2,  p.  ISO.  —  Schultze.  Zeit. 
anorg.  Chem .,  1896,  16,  p.  5.  —  Mailhe.  Bull.  Soc.  chim.,  (3),  1902,  27,  p.  66. 
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pitant  4  une  chaleur  moder^e  (50  a  60°)  une  solution  de  sulfate  de  zinc 
par  une  solution  de  borax. 

Le  derive  pentabasique  aurait  ete  signals  par  Pickering  (*)  et  Moody  (2) 
avec  un  nombre  ind6termine  de  H!O,S0\5ZnO,nH2O. 

Kane  (*)  a  obtenu  par  action  de  l’eau  sur  le  sulfate  de  zinc  ammonium 
un  sel  hfixabasique  SO‘Zn,5Zn0,10H*O  (SO’,6ZnO,10H*O)  qui  perd  son 
eau  &  100°,  pour  en  reprendre  environ  un  tiers  4  l’air. 

On  obtient  d’aulre  part  un  sel  octobasique  S0‘Zn,7Zn0,2H20  en  faisant 
r4agir  un  grand  exc4s  d’eau  sur  le  sel  bibasique. 

Reindell  (4)  prepare  le  m6me  sel  octobasique  par  ebullition  prolongee 
de  la/ solution  ammoniacale  de  sulfate  de  zinc  neutre. 

Ces  sulfates  de  zincbasiques,  insolubles  dans  l’eau,  sembleraient  done 
trfes  nombreux  dans  la  litl6rature,  mais  dans  ces  dernieres  ann6es 
Feitknecht  (’)  a  d6montre  qu’en  r£alit6  il  n’y  avait  qu’un  derive  tetra- 
zincique  hydrate  4  7H’0  :  SO‘Zn,3ZnO,7HsO. 

Ce  serait  done  4  la  presence  de  ces  sels  basiques,  comme  le  sulfate 
tetrazincique  signals  plus  haul,  que  nous  devons  rapporter  la  precipita¬ 
tion  abondante  par  le  chlorure  de  baryum  des  eaux  de  lavage  acide. 

II  existe  done  de  tr£s  nombreux  sulfates  de  zinc  basiques  insolubles 
dans  l’eau,  et  e’est  tres  probablement  4  la  presence  de  ces  sels  basiques 
—  comme  le  sulfate  tetrabasique  precedemment  signale  —  que  nous 
devons  rapporter  la  precipitation  abondante  par  le  chlorure  de  baryum 
des  eaux  de  lavage  du  peroxyde  de  zinc  par  l’acide  ehlorhydrique  dilue. 

Certains  echantillons  commerciaux  (X,  Y,  Z)  renferment  des  matures 
organiques  et  en  particular  du  saccharose.  Ils  sont  indiques  comme 
ayant  la  formule  2  (Zn°C,^O!“H,!,)  dont  le  poids  moieculaire  serait  alors  de 
2.302. 

On  pourrait  admettre  pour  ce  compose  complexe  la  composition  sui- 
vante  : 

c..H»o»  +  8ZnO  +  10ZnO‘-  =  2tZn»C,!0“H12). 


684  648  970  2.305 

Ce  qui  donnerait  alors  une  teneur  : 

POUR  100 

En  saccharose  de .  29,71 

Eq  ZnO  de .  28,14 

En  ZnO*de .  42,13 


Les  essais  pratiques  sur  ces  trois  echantillons,  ne  corroborent  pas  ces 


t.  Pickering.  J.  chem  Soc.,  1907,  91,  1986. 

2.  Moody.  Ann.  J.  Sei.,  (4),  1906,  22,  p.  176. 

3.  Kane.  Trans.  Irish.  Acad.,  1838,  19,  p.  1. 

4.  Reindell.  J.  Prakt.  chem.,  (1),  1869,  106,  p.  331. 

5.  Feitknecht.  Heir.  chim.  Acta.,  1930,  13,  p.  22. 
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chiffres;  nous  avons  en  effet  trouve  en  ZnO2  :  18,85  %;  16,00  °/« ; 
15,40%. 

La  teneuren  ZnO2  ne  correspondrait  done  pas  avec  la  formule  indiqu4e. 
D’ailleurs  un  papillon  plac6  k  l’int6rieurde  la  boite  contenant  le  pro- 
duit  indique  la  composition  suivante  : 


Peroxyde  de  zinc  a  40  «/o.  . .  55 

Oxyde  de  zinc  ii  40  %  . .  43 


soit  98  gr.  de  produit  mineral  pour  100  gr.  4u  produit. 

II  reste  done  2  gr.  pour  la  substance  organique,  et,  de  fait,  l’analyse 
nous  a  donne  2  gr.  10  d’uu  sucre  ne  reduisant  pas  directement  la  liqueur 
de  Feqling,  mais  seulqment  aprOs  inversion  en  milieu  aeide. 

Le  titrage  du  ZnO2  dans  ce  produit  aurait  dO  nous  fournir  pour  55  gr. 
de  ZnO2  &  40  %,  22  gr.  de  ZnO2  7  °/„,  alors  que  les  dosages  ne  nous 
donnent  que  des  chiffres  bien  inferieurs  :  12,85  °/0;  16,00  %;  15,40  %. 

II  faut  done  admettre  que  le  produit  ne  contient  pas  les  55  gr.  de 
ZnO1  indiques  sur  le  papillon,  ou  que  le  produit  est  d6j&  fortement 
alters. 

Ni  la  formule  chimique,  ni  la  formule  en  poids  ne  correspondent  done 
au  produit  contenu  dans  le  flacon. 

CoNfxrj sions..  —  Des  considerations  pr4cedentes,  on  peut  tirer  les  con¬ 
clusions  suivantes  : 

II  appartient  aux  fabricants  : 

1°  De  laver  suffisamment  le  produit  pour  eliminer  les  sels  solubles ; 

2°  D’eviter,  au  cours  de  la  preparation,  la  formation  de  sels  basiques 
insolubles,  afin  d’obtenir  un  produit  compost  uniquement  de  ZnO  et  de 
ZnO’;  cette  obligation  ne  constitue  pas  une  impossibility,  puisque  les 
echantillons  D-II-I  en  renferment  tr4s  peu  ; 

3°  L’essai  du  peroxyde  de  zine  doit  se  compfeter  par  la  recherche  et 
le  dosage  des  sulfates  solubles  dans  l’eau  cblorhydrique; 

4°  II  serait  egalement  souhaitable  que  les  fabricants  indiquassent  la 
composition  des  produits  complexes  qu’ils  livrent  au  commerce  —  en  la 
condensant  s’ils  le  jugent  convenable  —  mais  en  formu,les  exactes  et 
plausibles,  mais  non  fantaisistes. 


Professeur  A.  Goris, 
Directeur 

de  la  Pharaoaoie  ceajtrale 
des  hdpitaux  de  Paris. 


F.  Richard, 

Chef  de  laboratcrire 
a  la  Pharmacte  centrale 
des  hdpitaux  de  Paris. 
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Au  sujet  de  1’apiol  cristallisE  du  Codex.  Mdthode  de  dosage. 


Deux  ans  aprEs  l’apparition  du  Codex  de  1908,  un  rapport  de 
MM.  Patein,  Brissemoret  et  Chevalier  tendant  &  la  suppression  de 
l’apiol  cristallisE  du  Codex  Etait  presente  et  adoptE  par  la  Societe  de 
Therapeutique  (22  dEcembre  1909)  [1], 

Ce  rapport  qui  precise  l’existence  et  le  mode  de  preparation  de  trois 
sortes  commerciales  d’apiol  :  apiol  vert,  apiol  jaune,  apiol  cristallise, 
mentionne  les  difficultes  de  preparation,  pour  les  pharmaciens  et  les 
industriels  francais,  de  celte  forme  cristallis.Ee  seule  officinale,  en  par- 
tant  des  semences  de  persil  francais. 

L’essence  de  persil  allemand,  au  contraire,  permet  une  extraction 
intEressante  du  produit  cristallisE. 

Cela  tient,  ainsi  que  le  fait  ressortir  M.  Cuevalier  [2],  &  la  difference 
des  constituents  chimiques  existant  dans  ces  deux  drogues. 

L’apiol  cristallise  est  ainsi  dEfini  par  le  Codex  : 

«  L’apiol,  principe  fourni  par  le  persil  ( Petroselinum  sativum  Hoff,} 
cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  prEsentant  une  faible  odeur  de 
persil.  Sa  density  est  de  1.015.  II  fond  E  30°  et  aprEs  refroidissement 
reste  longtemps  surfondu.  II  bout  &  294°  et  distille  sans  rEsidu.  La 
vapeur  d’eau  l’entraine  &  la  distillation. 

A  peu  pres  insoluble  dans  l’eau,  il  se  dissout,  a  froid,  dans  l’alcool, 
l’Ether  et  les  huiles  grasses. 

II  est  inactif  sur  la  lumiere  polarisEe. 

Ses  solutions  sont  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Lorsqu’on  chauffe  doucement  de  1’apiol  avec  de  l’acide  sulfurique 
concentre,  il  se  dissout  el  la  liqueur  prend  une  coloration  rouge  pourpre 
caractEristique. 

L’acide  azolique  l’oxyde  &  chaud  avec  formation  d’acide  oxalique  et 
d’autres  produits. 

Les  alcalis  caustiques,  en  liqueur  aqueuse,  n’agissent  pas  sur  l’apiol; 
en  solution  alcoolique  et  par  une  Ebullition  trEs  prolongee,  ils  le 
changent  en  son  isomEre,  l’iso-apiol,  compose  propEnylique  correspon¬ 
dent;  l'iso-apiol,  insoluble  dans  1’eau,  cristallise  en  grandes  tables 
quadratiques,  fusibles  E  56°. 

Essai.  —  L’apiol  officinal  doit  Etre  incolore.  Il  doit  prEsenter  les  pro- 
priEtEs  physiques  indiquEes  plus  haut. 

Il  ne  doit  rien  cEder  k  l’eau  et  se  dissoudre  entiErement  dans  l'alcool 
et  dans  l’Ether. 

ChauffE  sur  la  lame  de  platine,  il  doit  brdler  avec  une  flamme  Eclai- 
rante,  sans  laisser  de  rEsidu  fixe.  » 


L’APIOL  CRISTALL1SB  DU  CODEX.  DOSAGE 


La  formule  de  l’apiol  est  la  suivante  : 


0  -  CH3 


Son  poids  mol6culaire  :  222. 

Le  but  de  nos  recherches  a  ety  :  donner  pour  l’apiol  un  procyde  de 
dosage  permettant  de  tirer  la  quantity  d’apiol  theorique  contenue  dans 
un  e'chantillon  [3]  [4]. 

Ginsberg  [5]  avait  signal^  la  possibility  d’obtenir  un  derivy  tribrome 
de  l’apiol  en  faisant  agir  une  solution  sulfocarbonique  d’apiol. 

II  faut  done  admettre  que  le  d4rivy  tribromy  se  forme  par  : 

1°  Fixation  de  2  atomes  de  Br  par  simple  addition  par  suite  de  la 
rupture  de  la  liaison  ythylenique  de  la  chaine  laterale  allylique;  . 

2°  Fixation  de  1  atome  de  Br  par  substitution  sur  le  noyau  du  seul 
atome  d’hydrogyne  pour  donner  :  HBr. 


OCH3 


Done,  pour  une  molycule 'd’apiol,  4  atomes  de  Br  entrent  en  reac¬ 
tion. 

Nous  avons  pensy  utiliser  cette  propriyte  pour  notre  dosage.  Le  pro- 
cCdy  de  bromuration  de  Ginsberg  n’est  pas  u  disable  pratiquement. 

Nous  utiliserons  le  procyde  au  bromate  de  potasse  pryeonisy  tout 
d’abord  par  Koppescharr  [6]  modifiy  par  Lehmann  [7]  et  appliquy  apres 
mise  au  point  par  Luce  [8]  aux dosages  de  divers  composys  phynoliques. 

Ce  procyde  utilise  le  brome  produit  ci  l’etat  naissant  par  la  faction  en 
solution  du  bromate  de  potassium  sur  le  bromure  de  potassium  en  pre¬ 
sence  d’un  acide  : 

Br03H  +5  KBr  +  6  ItCl  =  6  K.C1  +  6  H'O  +  6  Br. 

Cette  libyration  de  brome,  qui,  naissant  au  contact  mSme  de  la  sub- 
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stance  poss&de  une  action  excessivement  energique,  prodnit  une  bro- 
muration  totale,  massive  et  pourrait-on  dire  instantan6e. 

La  technique  de  Lehmans  utilise  un  exc&s  de  bromate  de  potassium 
en  solution  titree  et  dose  Lexers  de  brome,  n’ayant  pas  r6agi  par  la 
methode  iodomGtrique  qui  consiste  k  ajouter  un  exc6s  d’iodure  de  potas¬ 
sium  dans  la  solution  brom6e.  Le  brome  d6place  l’iode  atome  pour 
atome,  et  e’est  cet  iode  qui  est  titr6  par  l’hyposulfite  de  soude. 

Technique.  —  Les  solutions  n6cessaires  pour  appliquer  cette  methode 
sont : 

1*  Une  solution  de  bromate  de  potassium  N/10  k  16  gr.  70  par  litre; 

2°  Une  solution  d’hyposulfite  de  soude  N/10  rigoureusement  titr6e; 

3°  Une  solution  de  bromure  de  potassium  approximativement  au 
tiers,  e’est-ii-dire  33  gr.  de  KBr  dans  eau  distillde  Q.  S.  pour  100  cm’; 

4°  Une  solution  d’iodure  de  potassium  h  10  °/0; 

5°  Une  solution  d’acide  chlorhydrique  au  1/10 ; 

6°  De  l’alcool  h  95c. 

Dosage.  —  Profitant  desconstatations  de  Luce,  nous  appliquons  cette 
methode  selon  le  processus  suivant  modifid  pour  les  besoinsde  la  cause. 

1°  Peser  soigneusement  2  gr.  22  de  l’apiolcl  analyser  (1/100  de  mole¬ 
cule)  et  les  dissoudre  dans  une  quantite  suffisante  d’alcool  4  95c  pour 
200  cm”. 

2°  Le  dosage  se  di  vise  en  deux  temps  : 

a)  Titrage  de  la  solution  N/10  de  bromate ; 

b)  Titrage  de  la  solution  d’apiol  M/100,  que  nous  allons  rdunir  en  un 
tableau,  ce  qui  parait  le  plus  simple  pour  la  clart£  de  la  manipulation. 


TITRAGE  DE  LA  SOLUTION  DE 

Br03K  N/10 

do  la  sol 

TITRAGE 
ation  d’api 

Versde  dans  des  doles  d’EHRLHNMETER 

Solution  apiol  M/100 
dans  l’alcool  k  95* 

— 

10  cm3 

9 

rm. 

cm* 

cm* 

mu 

|  Bromate  de  potassium  N/10. 

5 

5 

Bromure  de  potassium  1/3. 

Attendre  2  minutes. 

10 

25 

10 

20 

Kb 

10 

10 

mm 

1  lodure  de  potassium  1/10.  . 

Attendre  2  minutes. 

10 

10 

Alcool  4  95c . 

10 

10 

10 

wm 

Titrer,  k  1’aide  de  la  solution  N/10  d’hyposulfite  de  soude,  l’iodelibferee 
et  par  consequent  le  brome  libre. 

Si  la  solution  N/10  de  bromate  de  potassium  est  exacte,  ce  qui  se 
produil  lorsque  le  bromate  est  rigoureusement  pur,  il  faut  30  cm3 
d'hyposulfite  N/10  pour  saturer  l’iode,  soit  6  fois  le  volume  de  la  solu- 
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lion  de  bromate  N/10  mis  en  reaction  (6  X  5  cm1 :  30  cm1');  cela  est  Evi¬ 
dent  d’apres  la  formule  de  reaction  qui  indique  que,dans  les  conditions 
de  ^experimentation,  &  une  molecule  de  bromate  correspondent  6  atomes 
de  brome. 

Si  la  solution  n’est  pas  rigoureusement  exacte,  noter  le  nombre  de 
centimetres  cubes  d’hyposulfite  verses. 

Nous  ajoutonsimmediatement,avant  le  titrage  par  1’hyposulfite  N/10, 
10  cm’  d’alcool  supplementaire.  Cet  alcoolest  necessaire  pour  maintenir 
en  solution  le  derive  brom6  forme  qui  se  precipiterait  sous  l’action  de 
l’abaissement  du  degre  alcoolique  dd  e  i’addition  d’un  volume  assez 
considerable  de  liqueur  d’hyposulfite. 

Nous  ne  pouvons  pas  ajouter  ce  supplement  d’alcool  des  le  debut  (ce 
qui  ferait  40  cm3  d’alcool  it  95c)  h.  cause  de  la  precipitation  du  bromate 
de  potasse,  nefaste  pour  la  precision  du  dosage  (ce  qui  ne  se  produit 
pas  en  presence  de  30  cm3  d’alcool). 

II  convient  de  pratiquer  ces  dosages  successivement,  car  il  est  tr£s 
important  d’operer  avec  precision  et  de  ne  laisser  les  reactions  se  pour- 
suivre  que  pendant  les  deux  minutes  indiquees. 

Resultats  obtenus.  —  Nous  avons  opere  sur  trois  echantillons  : 

K  :  apiol  frangais  cristallise  blanc. 

B  :  apiol  fran^ais  cristallise  blanc. 

C  :  apiol  allemand  cristallise  blanc. 

Ges  trois  echantillons  ont  ete  recoltes  dans  des  officines. 

Constantes  et  reactions  : 

A  B 

Point  de  fusion .  41°5  33° 

Point  d’Obullition .  298»  294° 

Pouvoir  rotatoire .  Nut.  Nul. 

Epuisement  par  1’eau  chaude  puis  SO‘Fe.  Rien.  Rien. 


C 

30“ 

295° 

Nul. 

Rien. 


DOSAGES 

A 

HYPO  N/10 

| 

B 

HYPO  N/,10 

l 

C 

HYPO  N/10. 

8 

i 

1 

litre  de  la  solut.  de 

BrO’R  N/10  ...  5  cm3 

Solution  M/100  dans 

200  cm3  d’aicool  .  5  cm3 

30  cm3  4 

7,5 

30  cm3  4 

30  cm3  4 

9,5 

22  cm3  9 

7.5 

22  cm3  7 

ts 

7,7 

20  cm3  9 

9,5 

Solution  M/100'  dans 

200  can3  d’alcool  .  10  cm3 

Solution  M/100  dans 

200  ctn3  d’alcool  .  15  cm3 

15  cm3  4 

8  cm3  0 

7,4 

15  cm3  0 

7  cm3  3 

11  cm3  4 

—  * ■ 

9,5 

Les  chiffres  indiques  dans  les  colonnes  difference  correspondent  au 
Br  absorbe  par  S  cm5  de  la  solution  M/100  d’apiol  dans  200  cm*  d’alcool. 
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Nous  remarquerons  la  Constance  des  resultats  pour  chaque  Echan- 
tillon. 

Calcul.  —  1  cm3  d’hypo  N/10  correspond  E  0,008  de  Br;  done  nous 
trouvons  en  brome  combing  pour  les  5  cm3  de  prises  d’essais  : 


A  R 

;  0,008  x  7,5  x  0,06  0,008  x  T,T  =  0, 0616 

Soit  pour  200  cm3  ...  j  0,06x  200  _  2  4g  0,0616  X  200  _  g  m 

Et  par  molecule  d'apiol.  2,40  X  108  =  240  gr.  2,464  X  100  =  246  gr.  40 

C 

f  0,008  X  9,5  =  0,026 
Soit  pour  200  cm* . j  0,016  X  200  _  3  04 

Et  par  molecule  d’apiol .  3,04  X  100  =  304  gr. 

De  cetle  sErie  de  dosages  il  ressort  que  : 


1°  Les  apiols  cristallisEs  frangais  ne  sont  pas  Codex;  seul  l’apiol  alle- 
mand  possEde  les  constantes  requises. 

2°  Aucun  Echantillon  ne  contient  d’apiine  [9]. 

3°  Aucun  echantillon  ne  correspond  &  l’apiol  thEorique  que  semble 
vouloir  dEcrire  le  Codex,  celui-ci  necessitant  par  dEfinition  4  atomes  de 
brome,  soit  320  gr.  pour  donner  le  derive  tribrome. 

Preparation  de  l'apiol pur.  —  Nous  avons  essays  d’obtenir  cet  apiol. 
Pour  cela,  en  partant  de  rEchantillon  C,  nous  avons  pratique  trois  cris- 
tallisations  incomplEtes  par  Evaporation  spontanEe  de  la  solution  de  cet 
apiol  dans  l’alcool  absolu. 

15  gr.  de  cet  apiol  nous  ont  donne  apres  dessiccation  dans  le  vide  sul- 
furique  11  gr.  60  d’un  apiol  cristallise  en  fines  aiguilles  blanches 
d’aspect  soyeux,  mais  dures  et  cassantes. 

Essais  : 


Point  de  fusion .  28° 

Point  d’Sbullition .  292° 

Pouvoir  rotatoire. .  Nul. 

Epuisement  par  l’eau  chaude  puis  SO‘Fe  .  ........  Rien. 

Dosage : 

hypo  N/10  diffSrence 

Solution  N/10  de  BrOsK  .  . .  5  cm3  30,4 


(  5  cm3  20,4  » 

Solution  M/100  d’apiol  dans  200  cm3  alcool.  j  1()  cm,  4  1()  cm, 

Si  nous  appliquons  le  calcul  precedent  nous  voyons  qu’une  mole¬ 
cule  de  cet  Echantillon  absorbe  : 


0,008  X  10  X  200  X  100 


=  320  gr.  de  Br,  soit  4  Br. 
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Nousavons  done  obtenu  l’apiol  theorique  dont  nous  venons  de  donner 
les  constantes  physiques. 

II  convient  de  remarquer  dans  ce  proced6  de  dosage  que  le  nombre  de 
centimetres  cubes  d’hyposulfite  N/10,  porte  en  difference  pour  une  prise 
d’essais  de  5  cm3  de  la  solution  M/100  d’apiol  dans  200  cm’  d’alcool, 
correspond  en  cenlieme  i  la  teneur  en  apiol  purde  l’echantillon  analyse, 
soit  pour  les  6chantillons  : 

A  B  CD  (thSobique) 

Apiol  pur .  75  »/•  W  */«  95  <7.  100  •/„ 

Conclusion.  —  Ce  proedde  permet  de  doser  avec  precision  l’apiol 
theorique.  Mais,  applique  aux  apiols  cristallis6s  ou  liquides  commer- 
ciaux,  il  permettra,  apres  verification  du  pouvoir  rotatoire  et  du  produit 
d’epuisement  par  l’eau  k  1’aide  du  sulfate  ferreux,  d’exprimer  en  apiol 
theorique  la  quantite  de  complexes  4  fonction  ethyienique,  oxymethy- 
lique  et  oxym6thylenique  contenus  dansl’echantillon,  tousactifs  physio- 
logiquement  dans  le  meme  sens  que  l’apiol. 

La  question  de  l’essai  physiologique  meriterait  d’etre  reprise  sur  ces 
donnees  plus  pr6cises,  mais  en  eliminant  la  voie  d’enlree  intraveineuse 
de  ce  produit  non  soluble,  non  miscible,  jouant  le  r61e  de  corps  etranger 
amenant  une  reaction  iniliale  de  choc  prejudiciable  h  l’experimentalion. 

L.  Vignoli, 

Cha  'gfi  d’dgrAgation  a  la  Faculty  de  Medecine 
et  de  Pharmacie  de  Marseille. 
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E.  MARTIX-SAXS  et  TIltRESE  HATHOl 


Une  angusture  falsifiee. 

Ayant  eu  recemmemt  l’oceasion  d’examiner  une  Scorce  d’angusture  h 
nous  delivrSe  cotnme  angusture  vraie  et  etiquette  de  ce  nom  sur  deux 
Schantillons,  le  premier  d’environ  60  gr.,  le  second  de  130  gr.,  nous 
n’avons  pas  rencontre  lemoindre  fragment  de  veritable  angusture. 

On  sait  que  l’angusture  vraie  est  l’Scorce  du  Galipea  officinalis 
Hancock  [Cusparia  officinalis  (Hanc.)  Engler],  RutacSe  arborescente 
croissant  en  Am6rique  du  Sud  dans  les  parages  del’Orenoque.  C’est  dans 
cette  6corce  que  l’on  a  trouve  et  decrit  une  serie  d’alcaloi'des,  cusparine,. 
galipine,  cusparfeine,  galipeine  et  autres,  accompagn<5s  d’un  principe 
amer,  rangosturine,qui  serai  t  azot6,  et  une  essence  renfermant  un  alcool 
sesquiterpSnique. 

Mais  le  commerce  admet  encore,  sous  le  nom  d’angusture  vraie, 
l'ecorce  de  cuspa  fournie  par  un  arbre  botaniquement  et  g6ographique- 
ment  tr6s  proehe  du  pr6c6dent,  le  Cusparia  febrifuga  Humboldt  [Cus¬ 
paria  trifoliate  (Willd.)  Engler,  Galipea  Cusparia  Saint-Hil.],  6galement 
originaire  du  Venezuela  et  de  la  Colombie.  Cette  ecorce  aurait  une 
composition  chimique  tres  voisine  de  la  pr6c6dente  (‘). 

Enfln,  depuis  environ  1900,  le  commerce, re?oit,  sous  le  nom  d’angus¬ 
ture  de  Curasao  ou  du  Brasil,  l’ecorce  d’un  troisieme  arbre  sud-am6ri- 
cain  de  la  famille  des  Rutacees,  V Esenheckia  febrifuga  A.  Juss  ( Evodia 
febrifuga  Saint-Hil.),  ecorce  am£re  et  contenant  un  alcaloide  ( evodine ), 
mais  tres  different  macroscopiquement  et  plus  encore  microscopique- 
ment  des  deux  autres. 

De  ces  trois  angustures,  seule  la  dernifire  parait  etre  repr6sent6e  dans 
l’6corce  6tudiee  par  quelques  tres  rares  fragments.  Leur  aspect  exte- 
rieur  et  surtout  leur  structure  anatomique  concordent  tres  sensible- 
ment,  en  efFet,  avec  la  description  donnee  par  Gamper  (1 2);  notamment 
l’oxalate  de  calcium,  tres  abondant,  est  uniquement  represents  par  des 
prismes,  et  surtout  on  y  trouve  les  nombreux  et  volumineux  massifs 
sclereux  qu’entoure  une  «  cuirasse  »  d’elSments  &  beaux  prismes 
d’oxalate.  Cependant  ces  amas  sclSreux  ne  sont  pas  toujours  aussi 
rSguliSrement  disposes  en  series  tangentielles  que  l’indique  la  descrip¬ 
tion  de  cet  auteur. 

Abstraction  faite  de  cette  tres  minime  proportion  d’ecorce  d’Esen- 
beckia,  on  peut  dire  que  le  lot  examinS  etait  formS  sensiblement  par 
inoitiS  d’Scorce  de  copalchi  et  d’ecorce  de  vomiquier. 

1.  Wehmer  (in  Die  Pflanzeastotte ,  1™  6dit.,  1911,  p.  392;  2*  edit.,  1929,  1,  p.  617) 
fait  de  Galipea  officinalis,  le  synonyme  de  Cusparia  Irifoliata. 

2.  M.  Gamper.  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Angosturarinden.  Inaug.  Diss.,  Zurich, 
1900. 
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Rappelons  que  l’6corce  de  copalchi  ou  cascarille  de  la  Trinity  pro- 
vient  du  Crotou  aiveus  Jaeq.,  Euphorbiac6e  originaire  des  memes 
contr^es  que  les  Irois  espbces  cities  plus  haul.  Les  caracteres  macro- 
scopiques  et  microscopiques  des  fragments  que  nous  lui  rapportons 
correspondent  it  ceux  indiqu6s  par  Plancbon  et  Collin  et  par  Gamper  (*). 

Ce  dernier,  dans  son  tableau  de  determination  des  ecorces  rencon- 
trdes  comme  falsifiant  l’amgusture,  donne  pour  le  copalchi  les  carac¬ 
teres  differentiels  suivants  que  nous  avons  naturellement  retrouvSs  : 
oxalate  en  mSicles,  mais  avec  presence  aussi  de  cristaux  isoles;  cellules 
secretrices;  rayons  medullaires  uni-  ou  bis6ri6s  se  fondant  normale- 
ment  dans  le  parenchyme  cortical. 

Le  copalchi,  originaire  des  m6mes  regions  que  les  angustures,  amer, 
aromatique  et  tonique  comme  elles,  en  est  une  des  plusanciennes  et  des 
plus  courantes  falsifications  et  sans  doute  la  plus  anodine. 

II  n’en  va  pas  de  m6me  de  l’ecorce  de  vomiquier,  Strychnos  Nux 
Vomica  L.  de  l’Asie  tropicale  et  de  la  Malaisie,  tr6s  toxique  par  la 
strychnine  et  la  brucine  qu’elie  renferme.  La  partie  du  melange  6tudie 
constitute  par  cette  tcorce  repond  aux  caracteres  dtcrits  par  les  auteurs, 
notamment  :  fragments  cintrts  &  bords  coupts  carrement;  surface 
externe  parfois  verruqueuse,  blanchfitre,  mais  souvent  fongueuse  et 
rouge  ocract;  section  montrant  dans  la  region  corticale  une  ligne 
blanche;  coloration  rouge  sang  par  1’aeide  azotique.  Au  microscope  : 
tcorce  externe  trts  rtgulitre  avec  sclerocytes;  anneau  sclereux  continu 
correspondant  &  la  ligne  blanche  de  la. section;  pas  de  fibres  dans  le 
liber,  mais  des  nodules  sclereux  irreguliers  s’allongeant  radialement; 
rayons  mtdullaires  pouvant  atteindre  5  &  6  cellules  de  large;  oxalate  de 
calcium  prismatique  tres  abondant  dans  tous  les  parenchymes.  La  pre¬ 
sence  de  1’oxalate  en  cristaux  isolts,  celle  des  tltments  sclereux,  enfin 
la  largeur  et  la  hauteur  des  rayons  medullaires  sont  les  caracteres  di£f£- 
rentiels  du  tableau  de  Gamper. 

Nous  ajouterons  quelques  remarques  sur  la  structure  histologique  de 
l’tcorce  de  vomiquier.  En  premier  lieu,  les  cellules  scltreuses  corticales 
sont  rares,  parfois  absentes  dans  les  coupes,  et  les  massifs  sclereux 
liberiens  peuvent  6tre  beaucoup  moins  abondants  et  Men  plus  reduits 
qu’on  ne  le  voit  dans  les  figures  classiques.  La  structure  se  rapproche 
alors  de  celle  de  l’ecorce  de  IIoang-Nan,  du  Stryehnos  Gaultberiana 
Pierre.  Gependant.  on  voit  dans  le  liber  des  formations  plus  sombres 
orientdes  radialement  :  il  s’agit  surtout  d’tltments  a,  oxalate  qui  sont 
alors  tout  aussi  abondants  4  l’intArieur  m6me  des  faisceaux  lib6riens 
que  dans  les  cellules  quilimitent  les  rayons  medullaires. 

1.  G.  Planchon  et  E.  Collin.  Les  Drogues  simples  d'origine  regetale.  Paris,  1895- 
1896.  —  M.  Gamper.  Op.  rit. 
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Une  deuxieme  remarque  concerne  la  disposition  de  l’oxalate  &  l'inte- 
rieur  des  Elements  qui  le  contiennent.  Dans  les  coupes  transversales 
examinees  on  ne  voit  pas  seulement,  en  effet,  des  cellules  k  un  seul 
cristal,  mais  aussi  des  cellules  k  deux  ou  plusieurs  cristaux  plus 
petits  et  aussi  des  cellules  bourses  de  grains  anguleux,  cristaux  d’oxa- 
late  souvent  minuscules  (fig.  1).  Les  coupes  longitudinales  permettent 
de  voir  que  tres  souvent  les  Elements  d’oxalate  sont  des  tubes  oxaliferes 
qui  presen  tent,  a  c.3t6  de  gros  cristaux  occupant  alors  toute  la  largeur 


Fig.  1.  —  ijtrychnos  NuxVomica,  dcorce  de  la  tige. 
a)  filaments  oxaliferes  dans  le  parenchyme  cortical  et  au  contact  de  l'anneau  scl£- 
reux;  b)  elements  oxaliferes  dans  le  liber,  la  plupart  en  groupes  allonges  radiale- 
ment;  c)  parmi  ces  demiers,  flies  de  tubes  oxaliferes  eh  coupe  longitudinale,  en 
grande  partie  vides  de  leur  oxalate. 

de  la  cavil6,  des  cristaux  de  dimensions  moindres  ou  parfois  tres  petits, 
et  alors  en  groupes  plus  ou  moins  nombreux.  D’oi)  l’apparence  d’une 
cellule  ill  sable  quand  un  tel  lube  est  coup6  k  leur  niveau. 

Depuisle  commencement  du  xix*  siecle,  avant  m6me  qu’on  en  connfit 
l’origine  botanique,  l’6corce  de  vomiquier  est  ordinairement,  et  bien  4 
tort,  designee  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  «  fausse  Angusture  ». 
Rappelons  qu’un  marchand  hollandais,  constatant  son  amertume  et 
ignorant  sa  toxicitS,  la  m61angea  pour  l’6couler  ii  de  l’Angusture.  Mais 
cette  angostura  ferruginea  fut  alors  la  cause  d’empoisonnements  par¬ 
fois  mortels  4  Hambourg  en  1804,  en  Hongrie  en  1806,  plus  tard  en 
Prusse  et  k  Berne.  On  y  vit  d’abord  l’6corce  du  Brucea  antidysenterica 
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Lam.  d’AJbyssinie  (*).  En  1831  seulement  Geiger  constala  que  sa  struc¬ 
ture  n’etait  nullement  celle  de  l’6corce  du  dit  Brucea.  Dans  la  suite, 
Batka,  Christisson  rapporthrent  la  «  fausse  Angusture  »  au  Slrychnos 
Nux-Vomica,  ce  que  confirma  Pereira  en  1837. 

Les  renseignements  que  nous  avons  obtenus  ont  permis  de  savoir 
que  le  melange  falsifie  examine  par  nous  remontait  sans  doute  k  plus 
d’une  dizaine  d’annees.  II  est  k  peu  pres  certain  que  c’est  la  presence 
f&cheuse  du  terme  d’angusture  sur  le  recipient  contenant  l’ecorce 
de  vomiquier  qui  a  dti  amener  quelque  employe  a  la  reunir  a  d’autres 
angustures  vraies  ou  fausses.  La  complete  desuetude  ou  est  lombe  le 
produit  en  pharmacie  explique  l'ignorance  et  l’erreur  de  cet  employe, 
comme  celles  de  celui  qui ,  r6cemmen  t,  a  d61ivre  le  produit  sans  s’inquiete  r 
de  son  aspect.  Elle  explique  aussi  que,  faule  de  vente,  on  n’ait  pas  vu  se 
renouveler,  aprfes  plus  d’un  si6cle,  les  accidents  rappeies  plus  haut. 
Neanmoins,  il  ne  sera  pas  inutile  que  pharmaciens  et  droguistes  v6ri- 
fient  leurs  lots  d’angusture.  De  temps  a  autre  et  qk  et  la  on  reprend  en 
therapeutique  des  medications  deiaissees,  et  il  n’est  pas  impossible  que 
quelques  paquets  de  drogue  falsifiee  se  trouvent  dans  certaines  phar¬ 
macies,  ni  non  plus  que  la  m6me  confusion  se  soit  reproduite  ailleurs. 
On  voit  les  consequences  desastreuses  qu’auraitl’emploi  de  preparations 
faites  avec  une  drogue  telle  que  celle  que  nous  avons  examinee,  soit  en 
pharmacie,  soit  en  liquoristerie,  car  il  ]ne  faut  pas  oublier  que  l’angus- 
ture  y  est  encore  utilisde  pour  la  preparation  de  certains  amers. 

E.  Martin-Sans,  Therese  Matuou, 

Professeur  agrege  Assistante 

a  la  Faculte  de  M6dec:ne  et  de  Pharmacie  de  Toulouse. 


De  la  perte  du  pouvoir  anesthesique  des  solutions 
de  chlorhydrate  de  cocaine  sous  l’influence  du  chauffage 
a  haute  temperature  et  dune  conservation  trop  prolongde. 

{ Suite  et  I'm)  [*]. 

ESSAIS  PERSONNELS 

Les  essais  que  nous  presentons  ont  ete  fails,  non  seulement  sur  des 
solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  chauffees  a  des  temperatures 

1.  De  la  le  nom  de  brucine  donne  en  1819  par  Pelletier  et  Caventou  a  1’un  des 
alcaloiies  qu’ils  y  identiflferent  et  qu’ils  trouv£rent  aussi  dans  la  noix  vomique. 

2.  Voir  ce  Bulletin,  mai  1933,  40,  p.  271. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Juin  1933).  2) 
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diffArentes,  mais  encore  sur  ces  memes  solutions  conserves,  non  plus 
pendant  quelques  mois,  mais  pendant  des  temps  fort  longs  dApassant 
tres  largement  ce  que  nous  pouvons  admettre  comme  durAe  normale 
de  conservation  des  preparations  commerciales.  Nous  avons  ainsi 
attendu  sept  annAes  avant  de  publier  nos  resullats.  Nous  avons  utilise, 
pour  apprAcier  1’allAration  des  solutions,  non  seulement  la  mesure 
du  pH,  de  la  tension  superficielle  et  du  pouvoir  rotaloire,  mais  surtout 
une  mAthode  pharmacodynamique  (40),  dont  nous  avons  l’babitude, 
et  qui,  croyons-nous,  a  fait  ses  preuves.  Nous  apporterons  enfin  des 
donnees  entiArement  nouvelles  en  Atudiant  l’apparition  des  experiences 
«  ralees  ®  dont  nous  parlions  tout  A  l’heure.  Un  examen  plus  prAcis  de 
ces  Achecs  et  de  leur  cause  esl  fort  capable,  &  notre  avis,  de  nous  donner 
l’explication  des  divergences  qui  ont  oppose  et  opposent  encore  chimistes 
etcliniciens,  les  premiers  n’admettant  comme  possible  qu’une  destruc¬ 
tion  ne  dApassant  pas  t/10  de  la  substance  anesthesique,  et  les  seconds 
rejetant  souvent,  comme  completement  inutilisables,  certaines  solutions 
stArilisAes  ou  vieillies. 

Technique  ulilisee.  —  Une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  A  1  % 
a  AlA  rApartie  en  ampoules  et  celles-ci  ont  AtA  divisAes  en  quatre  lots  : 

Une  premiere  partie,  solution  1 ,  non  chauffee,  a  AlA  simplement  con¬ 
serve  &  la  glaciAre,  &  I’obscuritA. 

Une  seconde  fraction,  solution  A,  a  AtA  porlAe  pendant  quinze  minutes 
A  100°. 

Une  troisiAme  fraction,  solution  B,  a  AtAportAe  pendant  quinze  minutes 
A  110°. 

Enfin  le  quatriAme  lot,  solution  C ,  a  AtA  port  A  pendant  quinze  minutfs 
A  120°. 

Les  trois  lots  A,  B,  C  ont  AtA  conserves,  k  l’obscurite,  k  la  temperature 
du  laboratoire. 

Chaque  solution  a  AtA  examinee  au  point  de  vue  de  la  concentration 
en  ions  II  (pH),  de  la  tension  superficielle,  de  la  deviation  polarimetrique 
et  du  pouvoir  anesthAsique.  Ces  exatnens  ont  AtA  faits  aussitAt  apres  la 
preparation  etaprAsdes  durAes  variables  de  conservation :  quatre-vingts 
jours,  vingt  mois  et  sept  ans. 

Le  chlorhydrate  de  cocaine  utilise  avait  AtA  purifie  par  cristallisation 
dans  l’alcool  et  lavage  k  l’ether.  II  fondait  k  186°.  Son  pouvoir  rotatoire 
etait  de  —  7 1°66  correspondent  k  une  deviation  angulaire  de  —  2°o2'  pour 
une  solution  aqueuse  A  2  °/0  placee  dans  un  tube  de  2  decimetres  de 
longueur. 

La  solution  etait  effectuAe  dans  une  eau  bidistillee,  la  deuxiAme  distil¬ 
lation  Atant  faite  sur  hydrate  de  baryte.  Cette  eau,  de  pH  6,1,  donnait,  a 
18°,  XL  gouttes  au  tonometre  de  Kopaczewski  (24)  (pour  2  cm3). 

Les  ampoules,  de  2  cm3,  en  verre  blanc  k  peu  prAs  neutre,  presen- 
taient  une  alcalinite  correspondant  A  2  cm3  8  de  soude  centinormale 


POIVOIR  ANESTHfiSIQUE  DBS  SOLUTIONS  DE  COCAINE  .  355 

pour  100  cm'  d’eau  de  sterilisation  (*).  Avant  l’usage,  ces  ampoules  ont 
AtA  longuement  rincAes  A  l’acide  chlorhydrique  diluA,  puis  A  l’eau  ordi¬ 
naire,  enfin  A  l’eau  distillAe. 

Les  pH  ont  AtA  mesurAs  au  moyen  de  la  mAthode  colorimAtrique  en 
utilisant  les  Achelles  de  Clark  et  Lubs  (8)  ou  la  mAthode  des  colorants 
monochromatiques  de  la  sArie  du  nitrophenol  (31). 

Enfin,  le  pouvoir  anesthAsique  a  AtA  AvaluA  en  utilisant  la  mAthode, 
dAcrite  par  l’un  de  nous,  pour  la  mesure  des  anesthAsies  produites  sur 
la  cornAe  du  lapin  (40).  La  solution  A  titrer  Atait  comparAe  A  deux  solu¬ 
tions  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  titre  connu,  solutions  prAparAes 
extemporanAment  avec  du  chlorhydrate  de  cocaine  purifiA  et  de  I’eau 
bidistillAe,  non  chauffAes,  et  ayant  un  pH  voisin  de  6,0.  Ces  solutions 
prAsentaient  l’une  une  activity  lAgArement  supArieure,  l’autre  une  acti- 
vitA  sensiblement  plus  faible  que  la  solution  A  essayer.  Par  le  calcul,  on 
obtenait  le  titre  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine,  prAparAe 
extemporanAment  et  non  chauffAe,  de  pouvoir  anesthAsique  Aquivalent  A 
celui  de  la  solution  AtudiAe.  Dans  certains  cas,  une  premiAre  application 
de  la  solution  A  essayer  ne  produisait  pas  1’anesthAsie  de  la  cornAe  du 
lapin.  On  Atait  obligA  de  recommencer  1’expArience  une  deuxiAme  et 
mAme  une  troisiAme  fois.  Lenombre  de  ces  essais  «  ratAs  »,  c'est-A-dire 
de  ces  expAriences  oil  1’anesthAsie  ne  s’esl  pas  produite  dAs  la  premiAre 
application,  est  Agalement  indiquA  dans  nos  rAsultats.  Ce  nombre  se 
rapporte  A  une  sArie  complete  d’essais  portant  sur  8  yeux  de  lapin ;  le 
chiffre  4,  par  exemple,  signifie  que  sur  8  essais  4  ont  AtA  «  rates  >>,  soit 
50  %.  II  est  a  noter  que ,  dans  toutes  nos  experiences,  les  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine  a  1  °/0,  preparees  extemporanement  et  non 
chauffees ,  n' ont  jamais  donne  de  «  rates  ». 

Resultats  obtenus.  —  Tous  nos  rAsultats  sont  groupAs  dans  le  tableau 
ci-aprAs  : 

De  l’ensemble  de  ces  rAsultats  nous  pouvons  tirer  les  donnAes  sui- 
vantes  : 

1°  La  tension  superficielle  est  indApendante  de  la  tempArature  de  stA- 
rilisation.  Elle  ne  semble  varier,  trAs  faiblement  du  reste,  qu’aprAs  une 
trAs  longue  conservation.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  mesure 
de  la  tension  superficielle,  qui  donne  des  rAsultats  si  nets  quand  il  s’agit 
de  la  base  alcaloidique,  manque  de  sensibilitA  lorsqu’on  passe  A  l’Atude 
du  chlorhydrate. 

2°  ConformAment  aux  observations  des  autres  auteurs,  la  dAviation 
polarimAtrique  est  Agalement  indApendante  de  la  tempArature  de  sterili¬ 
sation.  Elle  semble  rAsister  aussi  A  l’influence  du  vieillissement,  tout  au 


1.  D'aprSs  Lesure  (26),  on  peut  consilerer  comme  verre  parfaitement  utilisable 
tout  verre  dont  l’alcalinit6  ne  depasse  pas  trop  sensiblement  3  cm*  de  soude  centi- 
normale  pour  50  cm3. 


plus  pourrait-on  noterune  trfes  16g6re  diminution  apres  une  fort  longue 
conservation. 

3°  La  concentration  en  ions  H  augmente  fortement,  d’une  part  avec  la 
temperature  de  sterilisation,  ce  que  nous  savions  dej&,  d’autre  part 
avec  le  vieillissement.  Cette  acidification  se  produit  meme  avec  Jes  solu¬ 
tions  non  chaufTees  el  conservees  a  Fobscurite  et  a  la  glacier e. 

Conform.ement  aux  resultats  d6jot  publies  par  1’un  de  nousau  sujet  de 
cette  acidification  (41),  nous  avons  faitles  constatations  suivantes  : 

a)  L’utilisation  des  solutions  acides  a  donn6  lieu  k  la  production  d’un 
nombre  6lev6  d’essais  «  rates  ».  II  a  fallu  parfois  effectuer  jusqu’ct  trois 
applications  successives  de  la  solution  &  etudier  avant  d’obtenir  1’anes- 
thesie. 

b)  Dans  certaines  series  d’experiences,  le  nombre  des  essais  «  rates  » 
s'eieve  k  4,  et  meme  5,  sur  8  essais,  soil  une  proportion  de  30  et  62  %. 
On  sait  que  ce  phenomene  paralt  lie  uuiquement  &  l’acidite  (*)  et  qu  it 
disparalt  quand  on  neutralise  ou  mieux  qu’on  alcalinise  la  solution 
anesthesique. 

c)  Avec  les  solutions  les  plus  acides  on  observe  souvent  un  retard 
dans  la  production  de  l’anesthesie.  C’est  ainsi  que,  pour  la  solution  B, 
apres  sept  ans  de  conservation,  l’anesthesie  maximum  n’a  lieu,  en 


i.  Pourtant  les  aoions,  dont  le  r61e  n’a  pas  dtd  jusquici  envisage,  enercent  peut- 
fltre  une  influence. 


POUVOIR  ANESTHfiSIQUE  DBS  SOLUTIONS  DE  COCAINE 


general,  que  cinq  ou  mAme  sept  minutes  apres  l’application  du  chlor- 
hydrate  de  cocaine,  tandis  que  pour  une  solution  rAcemment  prAparAe 
ce  dAlai  est  reduit  A  deux  minutes  et  trenle  secondes. 

d)  L’absorption  par  la  cornAe  de  la  solution  anesthAsique  est  nette- 
ment  plus  rapide  et  plus  complete  pour  les  solutions  fraiches  de  pH 
voisin  de  6,0  que  pour  les  solutions  anciennes  de  pH  plus  faibles. 

4°  La  baisse  du  pouvoir  anesthesique  resultant  de  la  sterilisation 
seule  est  relatirement  faible.  Nous  confirmons  done  ici  ce  qu’avaient 
dAjA  indiquA  les  precedents  auteurs.  La  diminution  ne  dApasse  pas 
10  °/0  pour  un  chauffage  de  quinze  minutes  A  120°,  elleestde  2  %  pour 
un  chauffage  St  110°,  et  elle  n’a  pas  AtA  perceptible  pour  la  sterilisation 
&  la  temperature  de  1’ebullition. 

La  diminution  du  pouvoir  anesthesique  se  pour  suit  pendant  la  conser¬ 
vation;  elle  se  fait  nettement  sentir  mtoe  sur  la  solution  non  chauffee 
conservAe  4  la  glaciere.  Le  dedoublement  de  l’alcaloide  est  eependant . 
assez  lent.  Ainsi  la  solution  A,  sterilisee  A  100°  et  examinee  vingt  mois 
apres  sa  preparation,  c’est-A-dire  aprAs  un  delai  qui  nous  parait  corres- 
pondre  au  maximum  usuel  de  conservation,  n’a  perdu,  tant  du  fail  de 
la  sterilisation  que  du  fait  de  la  conservation,  que  20%  de  son  activite. 

En  somme,  le  pouvoir  anesthesique  des  solutions  de  chlorhydrate  de 
cocaine,  rAparties  dans  des  ampoules  de  verre  sensiblement  neutre, 
diminue  lAgArement  du  fait  de  la  sterilisation  et  bien  plus  fortement 
sous  l’influence  d’une  conservation  tres  prolongAe.  Cette  diminution  se 
produisant  Agalement  avec  les  solutions  non  chauffAes  et  conservAes  A 
la  glaciere,  on  peut  en  conclure  que  la  chaleur  ne  joue  que  le  role  d’un 
facteur  accessoire  accAlArant  la  decomposition  de  1’anesthAsique.  La 
baisse  du  pouvoir  anesthAsique  est  en  relation  direcle  avec  l’augmen- 
tation  de  la  concentration  des  ions  H.  II  est  fort  possible,  sans  que  nous 
en  soyons  absolument  certains,  que  ces  deux  phAnomAnes  tendent  vers 
un  Atat  d’Aquilibre. 

En  dehors  du  r61e  jouA  par  la  baisse  du  pouvoir  anesthAsique  resul¬ 
tant  de  la  destruction  d’une  fraction  de  l’alcaloide,  r61e  relativement  peu 
important  et  qui  jusqu’ici  avait  AtA  considArA  comme  le  seul  facteur  en 
cause,  intervient  aussi,  dans  Taction  physiologique  anesthAsique,  une 
autre  influence  nuisible.  Dans  certains  cas  particuliArement  dAfavo- 
rables,  par  suite  d’une  acidification  trAs  forte  des  solutions,  par  suite 
aussi,  sans  doute,  d’un  dAfaut  de  pouvoir  tampon  des  humeurs  de 
l’organisme  animal  traitA,  apparaissent  de  nombreux  essais  «  ratAs  »  : 
1’anesthAsie  «  ne  prend  pas  »  (*). 

1.  Les  essais  «  ratAs  »  s’observent  plus  rarement  pour  les  anesthAsies  faites  par 
injectiou  dans  les  tissus.  En  effet  le  fort  pouvoir  tampon  de  ces  tissus,  musculaires 
ou  autres,  et  des  liquides  qui  y  sont  contenus,  plasma,  sang,  modifie  rapidement  la 
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Les  constatations  physico-chimiques,  chimiques  et  physiologiques 
ainsi  faites  peuvent  s’expliquer  de  la  faijon  suivante  : 

Dans  les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  se  produisent,  lente- 
ment  k  froid,  plus  rapidement  sous  Taction  de  la  chaleur,  des  processus 
successifs  d’hydrolyse  et  de  d^doublement.  Sous  leur  influence  il  y  a 
d’abord  mise  en  liberte  d’acide  chlorhydrique  et  de  base  cocaine,  puis 
saponification  de  cette  derntere  avec  formation  d’alcool  methylique  et 
de  benzoylecgonine,  corps d6pourvus  de  propri6t6s  anesthesiques  (*). 

Le  fait  que  les  solutions  acides  d’alcaloides  possfcdent  une  activite 
physiologique  plus  faible  que  les  solutions  neutres  o,u  alcalines,  de 
m6me  titre,  est  connu.  Les  travaux  portant  tant  sur  la  cellule  veg6tale 
que  sur  la  cellule  animale  sont,  des  maintenant,  nombreux.  Bornons- 
nous  k  citer,  k  ce  propos,  les  recherches  d’OvERTON  (34)  en  1896,  de 
Loeb  (28)  en  1898,  de  Prowazek  (37)  en  1910,  de  Ruhland  (46)  en  1914, 
deTRONuLE  (52)  en  1920,  de  Marian  M.  Crane  (9)  en  1921,  etc. 

En  ce  qui  concerne  les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine,  l’acti- 
vite  plus  grande  pr6sent6e  par  les  solutions  alcalines,  entrevue  par 
de  Havi u,and  Hall  (20)  en  1888  et  6tudiee  longuement  par  0.  Gros  (19) 
[1910-1912]  puis  par  l’un  de  nous  (43)  [1922-1925],  a  6t6  nettement 
mise  en  evidence  par  A.  Bignon  (3),  d6s  1892.  Cet  auteur  montra  qu’une 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine,  additionnee  de  carbonate  de  soude 
jusqu’ci  d6but  de  precipitation  (lait  de  cocaine),  pr6sentait  une  action 
anesthesique  nettement  plus  forte  qu’une  simple  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaine.  Nous  n’avons  pris  connaissance  de  la  publication  integrate 
de  A.  Bignon  que  tout  dernierement.  Nous  avons  constate  que  cet 
auteur  -indique  nettement  l’inactivite  des  solutions  acides,  et  qu’il 
signale  mfime  certains  des  ph6nomenes  que  nous  avons  decrits  plus 
haut,  comme  la  possibility  de  rendre  k  ces  solutions  acides  toute  leur 
puissance  anesthesiquelatente  en  les  neutralisant,  ou  mieux  en  les  alca- 
linisant. 

Pour  expliquer  ces  phenomenes  physiologiques  diverses  hypotheses 
ont  6te  presentees.  On  a  invoque,  soit  une  modification  physico-chi- 
mique  de  la  solution  avec  disparition  de  la  base  facilement  absorbable  k 
l’inverse  du  cation  alcaloi'dique  [0.  Gros  (19),  Thaube  (51)],  soit  une 
action  directq^des  ions  H  sur  les  cellules  receptrices  [J.  Regnier  (43)]. 


reaction  de  la  solution  anesthdsique.  Dans  les  experiences  faites  sur  la  cornde,  et  aussi 
vraisemblablement  dans  les  essais  de  rachi-anesthdsie,  ces  «  ratds  »  sont  plus  frdquents. 
En  effet  les  liquides  qui  pourraient  modifier  la  reaction,  larmes  et  liquide  cdphalo- 
rachidien,  n’exercent  qu'un  faible  pouvoir  neulralisant.  Contenant  peu  d’albumine 
(5  gr.  par  litre  pour  les  larmes,  0  gr.  20  pour  le  liquide  cdphalo-rachidien),  etrelati- 
vement  peu  de  sels  tels  que  les  phosphates  et  les  carbonates,  ces  liquides  ne  possddent 
qu’un  faible  pouvoir  tampon. 

1.  Cependant  le  fait  que  certains  auteurs  ont  pu  isoler  de  l'acide  benzoique  semble 
prouver  que  le  dddoublement  peut  ne  pas  s’arrdter  a  la  benzoylecgonine. 
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Conclusions.  —  Au  point  de  vue  pratique,  nous  pouvons  tirer  de 
notre  travail  les  conclusions  suivantes  : 

Les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine,  st6rilisees  A  une  temperature 
relativement  peu  elev6e  (100°)  et  conserves  pendant  une  periode  ne 
depassant  pas  quelques  mois,  ne  perdent  qu’une  tres  faible  partie  de 
leur  pouvoir  anesthesique.  Elies  donneront,  d’une  facjon  gen6rale,  des 
rAsultats  comparables  A  ceux  qui  sont  fournis  par  des  solutions  fraiches, 
non  chaufiKes,  et  de  meme  titre. 

Les  solutions  sterilis6es  A  haute  temperature  (120  125°),  et  surtout 
celles  qui  auront  subi  une  trop  longue  conservation  (plus  d'une  ann^e), 
prAsenteront  une  diminution  de  leur  pouvoir  anesthesique  qui  ne  sera 
plus  negligeable.  De  plus,  par  suite  de  leur  acidity,  ces  solutions  pr6sen- 
teront  une  irregularity  d’action  nuisible  a  leur  emploi  clinique.  Ce 
phenomene  apparaitra  particulierement  dans  les  cas  oil  les  lissus  et  les 
liquides  de  l’organisme  n’exerceront  qu’une  faible  action  neutralisante. 

Nous  avons  mis  en  evidence  cette  irregularity  d’action  sur  la  cornee. 
II  est  vraisemblable  que  les  6chees,  relativement  frequents,  signales 
dans  l’aneslhesie  rachidienne  sont  dus  A  la  meme  cause. 

Nous  examinerons,  dans  des  travaux  ultArieurs,  s’il  est  possible  de 
retarder,  ou  meme  d’arreter  compieiement,  l’apparition  de  ces  pheno- 
mAnes,  qui,  dans  certaines  circonstances,  sont  nuisibles  k  l’action  du 
medicament. 
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H.  CHATROX 


Notre  statistique  sur  la  presence  des  kystes  de  Protozoaires , 
ceufs  d'Helminthes  et  Spirilles,  dans  les  selles 
■de  sujets  adultes  habitant  la  France  ou  l’Afrique  du  Nord, 
et  sur  la  frequence  de  leur  presence  simultande. 

De  tr£s  nombreux  auteurs  ont  signals  la  frequence  du  parasitisme 
intestinal  et  son  role  dans  la  determination  descolites.  II  nous  a  semblS 
intSressant  de  rapporter  les  rSsultats  des  examens  parasitologiques  que 
nous  avons  eu  &  effecluer  S  PlombiSres-les-Bains,  station  thermale  ou 
sont  envoySs  de  trSs  nombreux  entSritiques.  Parmi  les  sujets  pour  les- 
quels  nous  avons  effectuS  ces  examens,  un  assez  grand  nombre  ont  StS 
atteints  de  dysenterie  amibienne  et  ayant  6tS  traitSs  par  l’SmStine  n’ont 
plus  de  kystes  amibiens  dans  leurs  selles  depuis  fort  longtemps;  s’ils 
etaient  porteurs  d’autres  parasites,  ils  en  ont  Ste  dSbarrasses  egalement 
et  il  en  resulte  que  notre  statistique  se  trouve  inexacte  par  defaut.  Par 
suite,  les  pourcentages  que  nous  donnons  doivent  Stre  considSrSs 
comme  des  minima.  Ceux-ci  sont  encore  tr6simportants  et  on  nesaurait 
nier  le  r61e  du  parasitisme  dans  l’origine  ou  la  complication  de  beau- 
coup  de  colites. 

La  statistique  suivanle  repose  sur  l’examen  parasitologique  des  selles 
de  740  sujets  adultes  habitant  la  France  ou  l’Afrique  du  Nord. 

392  soit  53  °/0  ne  renfermaieut  ni  parasites,  ni  Spirilles. 

47  —  6,3  »/o  renfermaient  uniquement  des  Spirilles. 

301  —  40,7  »/„  —  un  ou  plusieurs  parasites  avec  ou 

sans  Spirilles. 

181  —  24,4  °/0  —  un  seul  parasite. 

183  —  24,4  °/0  —  des  ceufs  de  TrichocSphales. 

113  —  15,3  “/o  —  des  Spirilles. 

HO  —  14,8  °/0  —  des  kystes  d'Enlamseka  coli. 

39  —  5,3  elo  —  des  kystes  de  Lamblia. 

9  —  1,2  °/0  —  des  ceufs  d’Ascaris. 

6  —  0,8  ®/o  —  des  ceufs  d’Oxyures. 

6  renfermaient  des  kystes  d'Eniamaoba  dysenteric. 

2  —  des  Trichomonas. 

1  —  des  ceufs  de  Slrongyloides  intealinalis. 

1  —  des  ceufs  de  Fasciola  hepatica. 

Nous  donnons  ci  apres  le  detail  des  resultats  pr6c6dents  en  mention- 

nantles  diflferentes  associations  que  nous  avons  trouv^es  : 

107  &  Trichoc6phales. 

27  a  —  et  Enlameeba  coli. 

25  a  —  et  Spirilles. 

10  a  —  —  et  Entam 


hvba  coli. 
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4  a  Trkhoc^phales  et  Lamblia. 

3  a  —  —  et  Spirilles. 

la  —  —  —  et  Entamseba  coli. 

14  —  —  et  Entamseba  coli. 

1  ci  —  —  et  Strongyloides  intestinalis. 

la  —  et  Ascaris. 

14  —  —  et  Entamseba  coli. 

14  —  —  et  Spirilles. 

14  —  Trichomonas  et  Spirilles. 

20  4  Lamhlia. 

2  4  —  et  Entamseba  coli. 

1  4  —  —  et  Spirilles. 

14  —  ,  et  Trichomonas. 

4  4  —  et  Spirilles. 

14  —  et  Oxyures. 

44  4  Entamseba  coli. 

20  4  —  et  Spirilles. 

3  4  —  et  Oxyures. 

47  4  Spirilles. 

6  4  Ascaris. 

6  4  Entamseba  dysenterise. 

2  4  Oxyures. 

1  4  Fasciola  hepatica. 

Les  associations  les  plus  frdquentes  sont  done  : 

GEufs  de  TrichocGphales  et  Spirilles  (41). 

—  —  et  kystes  d’ Entamseba  coli  (40). 

Kystes  d’ Entamseba  coli  et  Spirilles  (32). 

Kystes  de  Lamblia  et  ceufs  de  Trichoc6phales  (10). 

Kystes  de  Lamblia  et  Spiiilles  (9). 

M.  Cuatron. 


( Laboratoire  d’HydroIogie  et  de  Biologie  de  Plombieres  ■  les  -  Bain  s . ) 
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HENRI  LECLERC 


NOTES  DE  PHYTOTHERAPIE 


Les  vieilles  panaches :  le  raouron  rouge  («  Anagallis  arvensis  »  L.). 

A  l’epoque  lointaine  ou  le  professeur  H.  Baillon  dirigeait  &  travers 
les  champs  et  les  bois  de'il’Ile-de-France  les  hordes  bruyantes  d’etu- 
diants  qu’il  avait  pour  mission  d’inilier  &  cette  science  aimable  qu’est  la 
botanique,  iUtaitbienrarequ’&propos  du  mouron,  aprfcs  avoir  enseigne 
h  ses  disciples  les  particularity  morphologiques  qui  permettent  de  ne 
pas  confondre  le  mouron  des  champs  ( Stellaria  media  Vill.)  —  l’inno- 
cent  mouron  que  les  marchands  ambulants  vendaient  alors  dans  les 
rues  en  criant  d’une  voix  plaintive  :  du  mouron  pour  les  p’tits  oiseaux 
—  avec  V Anagallis  arvensis  L.  ou  mouron  rouge,  il  etait  rare  qu’il  ne 
leur  adress&t  ce  discours  sarcastique  :  «  Comme  vous  n’aurez  rien  de 
plus  press6  que  d'oublier  mes  paroles,  je  vous  propose  un  moyen  de 
diagnostic  h  la  fois  plus  simple  et  plus  original :  introduisez  dans  la 
cage  de  serins  de  votre  concierge  une  touffe  de  Stellaria  media  et  offrez 
ii  ceux  de  la  portiere  voisine  un  bouquet  d’ Anagallis  arvensis  :  les  effets 
produils  par  le  second  de  ces  v6g6taux  vous  vaudront  peut-etre  quelques 
invectives  et  quelques  coups  de  balai;  mais  ils  vous  permettront  &  coup 
sur  de  le  distinguer  du  premier.  » 

Sans  faire  &  mes  lecteurs  un  cours  de  botanique,  tout  en  leur  epar- 
gnant  les  remords  d’une  experience  si  cruellement  avicide,  je  leur  rap- 
pellerai  que  le  mouron  des  champs  porte  de  minuscules  fleurs  blanches, 
tandis  que  celles  du  mouron  rouge  sont  teintes  d’un  beau  rouge  ver¬ 
milion  dans  la  variete  plisenicea,  la  plus  repandue,  et  d’un  delicat  bleu 
celeste  dans  la  variete  cserulea ,  un  peu  moins  commune;  le  fruit  du 
Stellaria  media  est  une  capsule  s’ouvrant  par  six  valves  profondes, 
celui  de  1’ Anagallis  arvensis,  en  forme  de  sphere,  s’ouvre  au  moyen 
d’une  fente  circulaire  et  peut  etre  compare  e  un  ciboire  en  miniature. 

Bien  que  rien  dans  le  mouron  rouge  ne  fasse  soupconner  a  priori  un 
vegetal  debordant  d’heroi'sme,  ce  fut  un  des  simples  sur  lesquels  s’exer^a 
le  plus  l’imagination  des  anciens.  Le  nom  d 'Anagallis  que  lui  donnaient 
les  Grecs,  qu’on  le  fasse  deriver  d’ava-pcXeiv  (rire  aux  eclats)  ou  d’avayeiv 
(extraire),prouve  dej&qu’ils  le  consideraient  comme  un  remede  dou£  de 
vertus  hilarantes  ou  propre  ci  chasser  les  corps  etrangers.  Ce  n'etaient 
d’ailleurs  pas  les  seuls  avantages  qu’ils  lui  pretassent.  Dioscoride  en 
fait  un  specifique  de  l’erysipeie  :  sans  rival  pour  attirer  les  6chardes 
fixees  dans  la  chair,  il  evacue  la  pituite,  calme  l’odontalgie,  eclaircit  la 
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vue,  guerit  les  douleurs  des  reins,  du  foie  et  des  cotds.  La  variate  bleue 
reduit  la  pr&cidence  de  l’anus,  mais  la  rouge  l’augmente  (*).  Son  sue,  d 
en  croire  Galien,  aspird  par  les  narines,  purifie  le  cerveau;  e’est,  en 
outre,  un  puissant  vulndraire  qui  cicatrise,  dessdche  et  purifie  les  plaies 
sans  les  irriter  (*).  It  servait  de  base  au  fameux  diacorallium  recom- 
mandd  par  Paul  d’Egine  et  par  Alexandre  de  Tralle  comme  remdde  des 
rhumatismes  et  de  la  goutte.  Chez  les  Arabes,  il  servait  surtout  d  tuer 
et  k  faire  tomber  les  sangsues  fixees  dans  le  nez  ou  dans  la  gorge. 
L’auteur  du  Livre  des  experiences,  Ibn  Es  Saigh,  dit  que,  si  l’on  plonge 
une  sangsue  dans  le  sue  de  YAnar'alis  ou  Amserued  deddjadj,  elle  se 
dessdche  au  point  de  se  casser  si  on  la  presse  avec  la  main. 

Sous  les  noms  de  Morsus  gallinse  et  de  Morgellina,  l'Anagallis  ne 
perd  rien  de  son  credit,  bien  au  contraire,  au  cours  des  sidcles  sui- 
vants.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  les  medecins  du  Moyen  dge,  comme 
Arnaud  de  Villeneuve,  faire  grand  cas  de  son  sue  cuit  avec  du  miel 
pour  aiguiser  la  vue  (1 2 3 4).  Mais  c’est  surtout  en  psychiatrie  qu’il  passe 
pour  faire  merveille.  W.  Rolfinck  pretend  que  toutes  ses  parties  ren- 
ferment  une  arcane  d’une  grande  puissance  conlre  lafolie(‘).  0.  Marold 
lui  attribue  une  remarquable  efficacite  pour  rendre  le  sommeil  aux 
maniaques  et  Mynsicut  dit  avoir  gudri  des  demenls  au  moyen  d’une 
mixture  de  teintures  de  millepertuis  et  d 'anagallis.  L’auteur  qui  a  le 
plus  magnify  ses  propridtds  antivdsaniques  est  J.  G.  Grubel  auquel 
on  doit  deux  observations  que  je  soumets  aux  meditations  des  amateurs 
de  clinique  retrospective.  La  premiere,  recueillie  en  1675,  concerne  un 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  Ehrenfried  Leun,  qui,  depuis  dix-huit 
semaines,  dtait  en  proie  k  la  ddmence  la  plus  atroce  :  on  avait  dd  le 
maintenir  d  terre,  enchatnd  par  les  mains  et  par  les  pieds,  pour  l’empe- 
cher  de  dechirer  ses  vetements  et  —  ce  qui  eflt  ete  plus  grave  —  de 
blesser  son  entourage  :  «  Grdce  d  Dieu,  dit  le  bon  Grubel,  je  parvins 
d  le  guerir  d  peu  de  frais.  »  De  simples  potions  d  base  de  mouron 
rouge  sufflrent,  en  effet,  d  le  ddlivrer  de  son  mal  et  d  lui  permettre  de 
reprendre  son  metier  de  drapier,  puis  de  convoler  bientot  «  en  justes 
nopces  »  et  de  se  montrer  le  modele  des  epoux  :  post  cum  spot  sa  inivit 
coniugium  felicissimum.  La  meme  annde,  Grubel  fut  appele  auprds 
d’un  autre  jeune  homme,  nommd  Fleiscumann,  dont  la  raison  n’dtait 
pas  moins  ebranlde  :  «  Je  le  trouvai,  dit-il,  presen  tan  t  les  signes  de  la 
plus  dpouvantable  ferocite  :  il  venait  d’essayer  d’dtrangler  son  pere 
qui,  ne  sachant  plus  quel  parti  premdre,  avait  fini  par  l’enfermer  dans 
un  poele  ou  je  le  decouvris  les  yeux  rdvulsds,  la  face  rubiconde  et  deli- 

1.  Dioscoridis.  Pe  me  lir.iaali  materia.  Lib.  Il,  Cap.  ccix. 

2.  Galien.  he  simplicium  medicameniorum  facullatibus.  Lib.  VI. 

3.  Arnaud  de  Villeneuve.  Breviarium  praetice.  Lib.  I.  Cap.  xvu. 

4.  W.  Rolfinck.  Epitome  methodi  cognoscendi  et  curandi  particulares  corporis 
affectus.  Lib.  I.  Cap.  xvm.  1655. 
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rant  furieusement.  »  Ici  encore,  Y anagallis  dissipa  le  mal  ccmme  par 
enchantement  (*)• 

Ajoutons,  pour  en  finiravec  l’histoire  Ih^rapeutique  du  mouron  rouge, 
que  J.  Ray  en  faisait  un  remade  eprouve  de  la  phthisie  et  des  crachats 
purulents,  que  Pierre  de  la  Poterie  appliquait  son  sue  au  traitement 
des  ulceres  malins,  que  Oapivacci  deplorait  qu’on  eht  abandonne  le  dia- 
corallarium  qu’il  considerait  comme  le  sp^cifique  le  plus  stir  des  mani¬ 
festations  rhumatismales  et  goutteuses  et  qu'au  dire  de  Guy  Riedlin  on 
usait  couramment,  en  Allemagne,  chez  les  enfants,  d’un  sirop  prepare 
en  faisani  cuire  3  livres  de  sue  d’herbe  d 'anagallis  &  fleurs  rouges  avec 
2  livres  de  sucre.  «  Bien  que,  dit-il,  je  ne  me  souvienne  gufcre  d’avoir 
prescrit  ce  sirop,  il  est  bon  de  rappeler  que  les  bonnes  femmes  de  notre 
pays  en  demandent  fr^quemment  aux  pharmaciens  pour  l’employer  dans 
les  coliques  et  les  mouvements  convulsifs  intestinaux  des  enfants,  in 
puerorum  lorminibus  et  motibus  intestinis  convulsivis;  on  peut  en  con- 
clure  qu’il  n’est  pas  sans  avantages  dans  ces  troubles.(*)  ». 

C’est  l’effet  habituel  des  panegyriques  outranciers  de  jeter  le  discredit 
sur  les  objets  qu’ils  magnifient  :  le  mouron  rouge  n’echappa  pas  &  laloi 
commune  et  la  posterite  d6clara  bientdt  qu’aucune  de  ses  pretendues 
vertus  ne  pouvait  resister  a  une  critique  scientifique  s6rieuse,  h  un 
examen  reposant  sur  d’autres  bases  que  celles  d’un  grossier  empi- 
risme. 

II  ne  faudrait  pas,  cependant,  croire  qu’un  ostracisme  si  categorique 
fdt  pleinement  justifie  :  les  recherches  dont  1  'anagallis  a  6te,  de  nos 
jours,  l’objet  de  la  part  de  chimisies  autorises,  prouvenl  du  moins  que 
sa  constitution  n’a  rien  de  eelle  d’une  plaute  inerte.  A.  Schneegans,  se 
basant  sur  le  fait  qu’au  Mexique  on  l’emploie  comme  succ6dan6  de  la 
saponaire,  le  soumit  A  des  analyses  qui  lui  permirent  d’en  extraire  deux 
glucosides  appartenant  au  groupe  des  saponines  et  correspondent,  l’un 
aux  acides  quillaique  et  polygalique,  l’autre  4  la  sapotoxine  et  ft  la  sene- 
gine  (s).  Plus  rdeemment,  M.  Krcebes,  ayant  recherche  le  titre  hemoly- 
tique  de  l’extrait  fluide  de  la  plante  vis-a-vis  des  globules  lav6s  de  sang 
humain,  le  trouva  egal  pour  la  drogue  conserve  A  58.823  et  pour  la 
drogue  fraiche  A  69.930,  ce  qui  indique  une  teneur  tres  eievAe  en  sapo- 
nine  (*).  En  outre,  MM.  G.  Diaccomo  et  D.  Tommasi  y  demontrArent  l’exis- 
tence  d’un  ferment  se  rapproebant  de  la  pepsine  et  de  la  pancreatine. 
Ayant  mis  de  la  viande  fraiche  et  de  la  fibrine  en  contact  avec  de  la 
poudre  d 'anagallis  A  une  temperature  de  40°,  ils  constaterent  qu'au 
bout  de  quatre  &  cinq  heure*s  ces  substances  eiaient  considerablement 

1.  Ephemerium  medico-physicarum  Germanicarum  Naturae  curiosorum.  Decuriie  111. 
Obs.  XVI.  Annus  7™»«  et  (1699-1700). 

2.  G.  Riedlin.  Medulla  pharmacopoeias  Augustanse,  170,7. 

3.  dourn.  Pliarm.  von  Els.  Lolhr.,  1891,  p.  171. 

4.  Apoth.  Ztg,  1929,  n°  34,  p.  S02. 
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amollies  et  qu’en  prolongeant  1’experience  pendant  trente-six  heures 
on  obtenait  leur  dissolution  presque  complete. 

II  est  interessant  de  rapprocher  ces  enseignements  fournis  par  les 
methodes  expSrimentales  des  resultats  que  donne  l’emploi  therapeu- 
tique  de  la  plante,  si  entache  d’empirisme  soit-il.  II  y  a  plus  d’un  quart 
de  siecle,  j’ai  vu,  &  Chaumont-en-Vexin  dans  un  hospice  de  vieillards 
dirige  par  les  Soeurs  de  la  Compassion  et  dont  j’etais  le  medecin,  une 
religieuse  utiliser  le  mouron  rouge,  &  l’exterieur  pour  panser  les  escarres 
et  les  ulceres  de  ses  malades,  k  l’interieur  pour  favoriser  1’expulsion 
des  secretions  qui  encombrent  l’appareil  respiratoire  et  deviennent  si 
souvent,  au  terme  de  la  vie,  une  cause  de  stase  bronchique.  Comme 
topique,  elle  employait  une  maceration  vineuse  de  la  plante  k  I50°/oo 
et  une  pommade  pr6par6e  en  laissant  mijoler  longtemps  sur  un  feu 
doux  un  melange  de  20  gr.  de  vegetal  frais  hache  menu  et  de  100  gr. 
d’axonge;  d’autre  part,  4  ses  vieux  pensionnaires  atteints  de  bronchite 
chronique,  de  catarrhe  opini&tre,  d’emphyseme  avec  hypercrinie  abon- 
dante,  elle  administrait  soit  le  sue  recemment  exprim6,  £  la  dose  quo- 
tidienne  de  5  St  10  gr.,  soit  un  julep  gommeux  contenant  XL  &  LX  gouttes 
de  la  teinture  au  1/10.  Quoique  d’abord  un  peu  sceptique  sur  la  valerur 
de  cetle  medication,  je  dus  bientot  reconnaitre  qu’elle  en  obtenait  des 
resultats  assez  satisfaisants ;  lav6s  avec  le  vin  et  oints  de  la  pommade,  les 
plaies  et  les  ulceres  desvieuxegrotantsse  debarrassaient  de  leurs  fongo- 
siteset  deleurs  sanies  et  se  cieatrisaient  frequemment :  sous  l’influence 
du  sue  et  de  la  teinture,  l’encombrement  des  bronches  diminuait, 
l’expectoration  devenait  plus  fluide,  la  toux  et  l’oppression  s’apaisaient. 

C’est  alors  que  l’idee  me  vint  d’essayer  Taction  pharmacodynamique 
de  Vanagallis  en  utilisant  l’extrait  fluide  que  je  jugeais  plus  facile  k 
manier  et  plus  propre  k  fournir  des  resultats  constants.  Les  plaies 
lavees  avec  de  l’eau  bouillie  additionn6e  de  1/10  de  cet  extrait  etaient 
ensuite  recouvertes  de  gaze  enduite  d’une  pommade  ainsi  compos6e  : 


Extrait  Guide  A’Anagallis  arvensis .  3  gr. 

Lanoline .  3  gr. 

Essence  d’hysope  . .  X  gouttes. 

Vaseline. . . . . 52  gr. 


Je  vis,  ci  la  suite  de  ces  pansements,  des  ulceres  variqueux  se  debar- 
rasser  rapidement  des  bourgeons  charnus  qui  en  entretenaient  la  sup¬ 
puration,  diminuer  d’etendue,  se  combler  et  parl'ois  m6me  6voluer  vers 
la  cicatrisation.  II  en  fut  de  meme  d’escarres  saerdes  causSes  par  le 
decubitus  qui  avaient  6te  peu  modifiees  par  les  traitements  qu’on  emploie 
habituellement  en  pareil  cas.  Dans  toutes  ces  dystrophies  du  rev6tement 
cutan6,  ce  fut  surtout  par  une  attenuation  des  fongosites,  par  une  sorte 
de  fonte  des  elements  conjonctifs  hypertrophies  que  le  topique  me 
parut  manifester  son  efficacite:  saDs  doute  peut-on  ratlacher  cette  action 
au  ferment  proteolytique  que  renferme  la  plante  en  faisant  aussi  entrer 
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en  ligne  de  compte  une  modification  locale  de  l’etat  biochimique  du 
sang  dAvolue  aux  saponines. 

C’est  tres  vraisemblablement  A  ces  saponines  qu’incombe  le  r61e  que 
joue  Vaaagallis  dans  le  traitement  des  affections  des  branches  ou  je  l’ai 
vu  se  comporter  comme  un  expectorant  d’une  rAelle  valeur.  L’obser- 
vation  suivante  que  j’ai  recueillie  recemmenl  nous  fournira  un  exemple 
des  services  qu’on  peut  attendre  de  son  emploi.  Elle  concerne  une 
femme  de  soixante-quinze  ans,  anciennetuberculeuse  presentant  actael- 
lement  une  sclerose  tres  etendue  de  la  partie  supArieure  du  poumon 
droit.  A  la  suite  d’une  forte  congestion  grippale,  elle  fait  une  bron- 
chite  avec  hypercrinie  muco-purulente  si  Apaisse,  si  adhArente  aux 
parois  bronchiques  qu’elle  n’arrive  A  en  assurer  l’expulsion  que  Ires 
partiellement,  au  prix  de  violentes  quinles  de  toux.  L’auscultalion 
rAvAIe  des  signes  manifestes  de  stase  bronchique,  entrainant  une  dyspnAe 
intense  et  une  gAne  considerable  du  coeur.  Les  medications  classiques 
ayant  fourni  des  resultats  A  peu  pres  nuls,  je  lui  prescris  l’extrait  fluide 
d 'anagallis  que  je  formule  ainsi : 


Extrait  fluide  A' Anagallis  arvcnsis .  i  sr. 

Elixir  de  Garus . 30  gr. 

Sirop  de  Tolu . 40  gr. 

Eau . Q.  S.  150  gr. 


Une  cuilleree  A  soupe  toutes  les  deux  heures. 

Au  bout  de  deux  jours  d’emploi  de  cette  potion,  les  s6cr6tions 
bronchiques  sont  plus  fluides,  plus  ductile*  et,  de  muco-purulentes, 
deviennent  hydro-muqueuses  :  leur  expulsion  se  fait  plus  aisement  : 
l’oppre-sion  diminue,  la  toux  s’apaise  et  le  coeur  rAagit  mieux  aux  toni- 
cardiaques  qui,  prAcAdemment,  produisaient  des  effetspeu  appreciates. 

Une  autre  affection  des  voies  respiratoires  qui  peut  bAnAficier  de  la 
medication  est  l’asthme  des  foins  dont  on  sait  combien  les  allures  capri - 
cieuses  et  la  tAnacilA,  jointes  A  la  difficulte  d’en  elablir  la  pathogenic, 
mettent  A  l’Apreuve  la  sagacite  des  praticiens  et  la  patience  des  malades. 
Les  cas  qui  en  sont  les  plus  justiciables  sont  ceux  dans  lesqurls  la  con¬ 
striction  bronchique  est  liAe  A  une  hypertonie  du  pneumogastrique,  A 
une  rupture  de  l’equilibre  entre  le  tonus  du  vague  et  celui  du  sympa- 
thique.  Toutefois  on  obtient  aussi  des  rAsultats  assez  satisfaisants  chez 
les  sujets  dont  le  primum  movena  de  l’affection  peut  etre  rattache  A  des 
phAnomenes  anaphylactiques.  J’ai  eu  l’occasion  de  soigner  plusieurs 
malades  dont  l’6tat  subit  une  amelioration  manifeste  A  la  suite  de  l’admi- 
nistration  proIongAe  d’extrait  fluide  d ’anagallis  A  la  dose  de  XX  gouttes 
avant  chacun  des  trois  repas.  Ces  faits,  sans  qu’on  puisse  prAciser  le 
mode  d’action  du  medicament,  tendent  A  prouver  qu’il  n’est  pas  sans 
utilitA  et  qu’on  aurait  tort  de  lui  tAmoigner  le  dedain  auquel  l’avait  fait 
condamner  son  antique  et  redoutable  reputation  de  panacAe. 

Henri  Leclerc. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

HARDY  (G.)  et  RICHET  (Ch.  fils).  L’alimentation  indigene  dans  les 
colonies  fran^aises.  1  vol.  in-8°,  388  pages  avec  16  cartes  et  71  figures 
dans  Ie  texte  (Preface  de  M.  le  mAdecin  gAnAral  inspecteur  Lasnet).  Prix  : 
50  francs.  Vigot  frAres,  Adit.,  Paris,  1933.  —  Un  groupe  de  mAdecins,  de  pro- 
fesseurs  et  d’administrateurs  coloniaux,  sous  la  direction  de  MM.  G.  Hardy, 
recteur  de  l’Universite  d’Alger,  dont  on  connait  la  belle  carrifere  coloniale,  et 
Ch.  Richet  fils,  avec  le  Dr  J.  Vassal  comme  secretaire  de  la  redaction,  vient 
de  publier  un  ouvrage  dont  je  voudrais  signaler  1’intArAt  et  l’importance. 

Avec  Imminent  mAdecin  gAnAral  inspecteur  Lasnet  qui,  apres  une  vie  con- 
sacrAe  A  la  lutte  contre  les  maladies  des  pays  chauds,  occupe  sa  retraite  dans 
une  mission  nAcessitant  une  activity  constante  en  AlgArie,  nous  pouvons 
r4peter  qu’aujourd’hui  le  calme  existe  partout  dans  nos  colonies  et  que  le 
probleme  economique  domine  toute  autre  consideration. 

Mais,  pour  le  resoudre,  «  il  faut  des  moyens  puissants,  representes  par  des 
routes,  des  chemins  de  fer,  des  ports,  des  travaux  d’irrigation.  etc...  C’est 
un  effort  considerable  qui  est  demande  aux  populations  autochtones  et,  pour 
le  fournir,  elles  ont  besoin  de  la  vigueur  musculaire  que  seule  peut  procurer 
une  bonne  alimentation  ». 

Or,  chacun  sail  que  la  plus  grande  partie  des  indigenes  africains,  comme 
asiatiques,  sont  encore,  malgre  des  efforts  remarquables,  sous-alimentAs. 

C’est  pourquoi  s’impose  dans  les  colonies  une  veritable  politique  de  I’ali- 
mentation,  la  «  politique  du  ventre  plein  »,  comme  l’a  si  bien  appelAe  le  gou- 
verneur  general  Carde. 

Aussi  faut-il  encore  s’associer  pleinement  aux  conclusions  de  M.  Lasnet 
qui  ajoute  :  «  II  est  A  recommander  aux  mAdecins  et  pbarmaciens  coloniaux 
et  peut-6tre  ce  livre  donnera-t-il  l’idee  A  la  haute  administration  de  la  rue 
Oudinot  (MinistAre  des  Colonies)  de  rAaliser  ce  que  je  n’ai  pu  qu’esquisser  il 
y  a  quelques  annAes  :  Confier  aux  pbarmaciens  coloniaux ,  dans  chaque 
colonie,  I'etude  syslematique  de  tous  les  produits  alimentaires  susceptibles 
d'etre  utilises  et  equiper  en  consequence  leurs  laboratoires;  il  n’est  pas  dou- 
teux  que  cette  etude  permettrait  d’utiliser  des  produits  nouveaux,  A  la  portAe 
des  indigenes,  qui  pourraient  ameiiorer  sensibiement  leur  ration  journaliAre 
actuelle.  » 

Il  y  a  bien  longtemps  qu’avec  le  jeune  mAdecin  capitaine  Lasnet  nous 
avons  parlA  de  ces  c.hoses  et  d’autres  et  il  est  inflniment  agrAable  au  signa- 
taire  de  ces  lignes,  que  ses  missions  aux  colonies  ont  AcIairA  sur  le  sujet,  de 
reproduce  cette  appreciation  qui,  tombant  de  si  haut,  doit  enfin  secouer  la 
torpeui  inconsciente  des  dirigeants  responsables. . 

Ceci  dit,  je  ne  chercherai  pas  A  analyser  un  pareil  document;  mais  il  est 
bon  loutefois  d’en  donner  le  plan,  la  signature  de  chaque  chapitre  rApondant 
de  la  valeur  de  son  contenu. 

M.  Ch.  Richet  fils  dAbute  en  mettant  au  point  les  principes  gAnAraux  de 
l’ali mentation,  et  en  en  appliquantles  donnAes  A  l’alimentation  des  indigenes, 
pour  montrer  surtout  son  insuffisance  et  les  troubles  qui  en  rAsultent  :  avita¬ 
minoses,  intoxications  alimentaires,  mortalilA  infantile,  etc. 

Bull.  Sc.  Pharm.  {Juin  1933). 
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Une  circulaire  officielle  de  I92S  signAe  Daladier  est  restee  lettre  morte  et, 
pourtant,  elle  est  remarquable  et  devrait  Atre  appliquee  ;  elle  est  encore  ren- 
forcAe  par  le  rapport  Roubaud.  Tout  cela  :  manifestation  sans  rAsultat. 

Avec  le  professeur  Tanon  et  Ch.  Richet  fils,  c’est  le  problems  de  1’eau  qui 
est  ensuite  expose  magistralement,  suivi  de  celui  du  lait,  par  MM.  le  phar- 
macien  general  Bloch  et  Ch.  Richet  fils  qui  traitent  encore  du  nuoc-mam, 
aliment  et  condiment  azotA  de  l’lndochine,  des  cereales  (riz,  sorgho,  fonio), 
du  soja,  des  arachides,  des  haricots  du  Cap,  du  manioc,  de  la  Lanane,  des 
datles,  de  1  'huile  de  palme,  du  coco,  du  karite,  du  cafe,  du  the,  etc. 

Le  chapitre  de  l’alimeptation  des  Europeens  est  dfi  a  la  plume  corapAtente 
du  Dr  Gauducheau;  le  professeur  Auguste  Bernard  s’est  vu  confW  le  problAme 
de  l’alimentaticn  des  indigenes  en  AlgArie  et  en  Tunisie,  M.  Hardy  celui  du 
Maroc  qu’il  connait  particuliArement  et  M.  Henri  Labouret  celui  de  1’Afrique 
Occidentale. 

Pour  I’Afrique  Equatoriale,  ce  mSrae  problAme  est  traite  par  le  D'  Muraz, 
du  Corps  de  sante  colonial,  et  pour  les  autres  colonies,  ce  sont  : 

MUe  le  Dr  Burgard  (Somalie).  le  mAdeein  gAnAral  Thiroux  (Madagascar), 
M.  Bruniouel  (Reunion),  M.  Aubert  de  la  Rue  (Possessions  frangaises  aus- 
trales),  M.  Martinet  (Togo  et  Cameroun),  Dr  Quemener  (Inde  frangaise), 
Dr  J.  Vassal  (Indochine),  M.  Argonte  (Etats  du  Levant),  Dr  Dufougere  (Antilles 
et  Guyane),  Deflesselle  (OcAanie  francaise),  M118  Verdat  (Pacifique). 

C’est  done  une  enorme  documentation  que  reprAsente  cet  ouvrage  appelA 
evidemment  4  un  gros  succAs  et  4  un  retentissement  qu’il  faut  espArer  suffi- 
sant  pour  sortir  de  la  pAriode  des  «  palabres  >»  et  entrer  dAlibArAment  dans 
la  voie  de  1’exAcution. 

II  y  va  de  l’avenir  de  nos  colonies;  nous  avons  dAjA  beaucoup  fait,  mais 
sans  methode,  et  la  situation  actuelle  exige  un  gros  et  persistant  effort,  car 
notre  domaine  d’Outre-Mer  doit  jouer  un  rdle  de  plus  en  plus  important  dans 
les  Achanges  avee  la  MAtropole,  au  plus  grand  bAnAfice  de  notre  industrie  et 
de  notre  commerce  4  la  recherche  d’une  clientele  destinAe  4  remplacer  celle 
qui  fuit...  chaque  jour  davantage.  Professeur  Em.  Perrot. 

HUYBRECHTS  (M).  Le  pH  et  sa  mesure.  Les  poteatiels  d’oxydo- 
rdduetion.  Le  rH,  1  vol.  392  pages,  (28  Adit.)  Prix  :  25  francs.  Masson, 
Adit.,  Paris. —  Le  professeur  FTirrBRECHTsa  Acrit.sur  ces  questions  trAs  actuelles, 
un  excellent  petit  livre.  II  ne  s’est  pas  contentA,  comme  c’est  le  cas  de  la  plu- 
part  des  ouvrages  de  vulgarisation,  d’exposer  des  formules.  II  n’a  pas  hesitA 
4  initier  le  lecteur  4  certains  principes  de  physico-chimie.  On  trouva  mAme,  4 
la  fin  de  son  livre,  un  rappel  des  notions  AlAmentaires  de  matliAmatiques  et 
aucun  dAtaii  n’a  Ate  nAgligA  pour  la  clarlA  de  1’expose. 

Dans  la  premiAre  partie,  ou  Hauteur  expose  l’analyse  potentiometrique,  la 
formule  de  Nernst,  Atablie  dune  fagon  simple,  devieut  accessible  4  tout  dAbu- 
tant.  11  y  a  lieu  de  signaler  un  chapitre  intAressant  sur  la  notion  d’activitA. 

La  seconde  partie  est  consacrAe  aux  potentiels  d’oxydo-rAduction  et  au  rH, 
questions  qui  se  trouvent  excellemment  traitees. 

Ainsi  le  professeur  Huybrechts  a  mis  4  la  portAe  de  tous  les  biologistes, 
mAme  dAbutants  ou  dApourvus  de  connaissances  mathAmatiques  appro- 
fondies,  les  notions  trAs  imoortantes  des  pH  et  du  potentiel  d’oxydo-rAduc¬ 
tion.  M.  Mascre. 

COIRRE  (Dr  J.).  Le  gronpe  des  industries  chimiques  &  I'Exposi- 
tion  coloniale  Internationale,  1  vol.  in-4°,  174  pages,  14  figures.  ComitA 
irancais  des  Expositions,  22,  avenue  Victor-Emmanuel-III,  Paris.  —  Le  groope 
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des  industries  chiraiques  comprenait  les  classes  suivantes  :  Industrie  chi- 
mique.  Produits  et  sp6cialit6s  pharmaceutiques.  Fabrication  et  transforma¬ 
tion  du  papier.  Cuirs  et  peaux.  Parfumerie.  Manufactures  de  tabacs  et  d’allu- 
mettes  chimiques. 

Pour  les  plus  importanles,  le  rapport  comprend  deux  parties,  la  premiere, 
consacr^e  A  la  mise  au  point  de  questions  d’actualites,  1’autre  a  la  nomen¬ 
clature  des  exposants  et  aux  recompenses  decernees. 

Cit  >ns  tout  particuliferement,  comme  intdressant  de  plus  prfes  nos  lecteurs, 
la  classe  de  l’lndustrie  chimique  oil  l’on  trouvera  des  chapitres  sur  :  la 
grande  industrie  minerale,  sur  l'acide  sulfurique,  l’azote,  les  engrais,  les 
industries  de  la  chimie  organique,  les  matiferes  colorantes,  les  medicaments 
chimiques,  les  parfums  synthdtiques,  les  resines  synthetiques. 

M.-Th.  F. 

GUILLEM. YIN  (Mlla  J.).  Contribution  &  l’etude  physico-cliimique 
des  plantes  A  tanin  indigenes  officinales.  Th.  Boot.  Un.  ( Pharm .), 
1  vol.  in-80,  58  pages,  10  figures,  impr.  Declume,  Lons-le-Saunier,  Paris, 
1933.  —  Parmi  les  plantes  indigenes  qui  renferment  du  tanin,  quelques-unes 
meritent  une  attention  particuliere  :  la  bistorte,  la  tormentille,  le  fraisier. 

L’auteur  a  recherche  tout  d’abord  la  nature  des  tanins  contenus  dans  ces 
vegetaux  par  la  methode  de  Stiasny  (distinction  entre  les  tanins  pyrogalliques 
et  pyrocatechiques) ;  puis,  pour  doser  l’ensemble  de  ceux-ci,  deux  procedes 
ont  ete  paralieiement  mis  en  oeuvre :  technique  k  l’iode  de  F.  Jean,  modifiee 
par  Boudet,  et  methode  offrcielle  de  dosage  de  ]' Association  inter nationale 
desclrirmstes  du  cuir  (absorption  des  tanins  par  de  la  poudre  de  peau  chromee 
a  taux  d’humidite  bien  deflni).  Ces  dosages,  joints  a  ceux  de  l’humidite  et  des 
matieres  solubles  totales  ainsi  qu’A  la  determination  du  pH  optimum  pour  la 
fixation  des  matures  tannantes  par  la  poudre  de  peau,  permettent  d’afflrmer 
que  la  tormentille  est  susceptible  de  remplacer  le  ratanhia  exotique.  La 
recolte  doit  se  faire  a  la  fin  du  mois  de  novembre  et  la  dessiccation  A  Fair 
libre.  M.-Th.  F. 

FREYHANN  (It.).  Recherches  sur  le  proche  infra-rouge.  Th.  Doct. 
Sc.,  1  vol.  in-8°,  107  pages,  27  figures,  Masson  et  C‘",  edit.,  120,  boule¬ 
vard  Saint-Germain,  Paris,  1933.  —  Dans  le  domaine  si  etendu  du  spectre 
infra-rouge,  fauteur  s’est  volontairement  limite  k  l’etude  de  la  region  du 
«  proche  infra-rouge  »,  dans  laquelle  la  tranche  la  plus  feconde  s’est  revdiee 
situee  entre  0  g  84  et  1  g.  16. 

Le  dispositif  utilise  comprend  : 

1°  La  source  lumineuse  (lampe  pointolite  de  1.000  bougies)  munie  d’un 
ecran  adequat; 

2°  La  cuve  d’absorption  conslituee  soit  par  deux  lames  de  verre  travailiees 
optiquement  et  series  contre  les  faces  bien  planes  d’un  bloc  de  verre,  soit 
d’un  tube  de  laiton  platiue  interieurement  et  qui  peut  ainsi  supporter  le 
chauffage ; 

3°  Le  systfeme  dispersif  dont  l’organe  essentiel  est  un  r6seau  plan  de  Row¬ 
land  de  568  traits  par  millimetre  ; 

4°  L’appareil  enregistreur  qui  est  quelquefois  une  plaque  photographique 
(Crypta  de  Guilleminot  ou  Infrared  sensitive  de  Kodak),  mais  plus  genArale- 
ment  une  cellule  thalottde  [couche  d’oxysulfure  de  thallium  de  grande  resis¬ 
tance  (100  megohm  environ)  qui  diminue  sous  1’influence  d’une  irradiation 
infra-rouge],  Avec  ce  dispositif,  la  position  des  bandes  peut  Stre  d6termin6e 
avec  une  precision  dezt5;  la  mesure  de  I’intensite  est  exacte  a  0,5  °/0. 
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Toutes  les  fonctions  organiques  etudiees  (carbures  satures,  carbures  ethy- 
leniques,  carbures  benz^niques,  alcools,  amines,  etc.)  possfedent  des  carac- 
tferes  bien  definis,  la  position  des  bande*  et  leur  intensity  permeltent,  dans 
une  serie  homologue  d'identifler  le  terme  lui-m6me.  II  est,  de  plus,  possible 
de  distinguer  entre  eux  les  diffdrents  isomferes. 

L’auteur  a  encore  6tudie  l’effet  des  substitutions  (par  les  groupements 
CH3,  NH‘,  Cl,  NO*,  etc.),  celui  de  la  temperature,  de  la  dilution,  de  la  pression, 
du  champ  electrique,  enflu  le  rapport  qui  existe  entre  les  bandes  d’absorption 
infra-rouges  et  le  pouvoir  rotatoire. 

Nul  doute  que  cette  methode  d’investigation,  qui  est  rapide  quand  le  mon¬ 
tage  est  une  fois  pour  toutes  mis  au  point,  ne  soit  d’un  grand  secours  dans 
l’amlyse  organique.  Elle  offre  Favantage  incontestable  de  n’exiger  que  de 
petites  quantity  de  mature  premiere.  M.-Th.  Francois. 


2°  JOURNAUX-  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

La  determination  du  magnesium  dans  le  sang  par  la  8-hy- 
droxvquinoieine.  The  determination  of  magnesium  in  blood  with  8-bydroxy- 
quinoline.  Greenberg  (D.  M.)  et  Mackey  (M.  A.).  Journ.  of  biol.  Cheni.,  1932, 
96,  n°  2,  p.  419.  —  Le  serum  sangnin  d^proteine,  oxalate,  est  traite  par 
Fhydroxyquinoieine  en  milieu  aramoniacal.  Le  magnesium  forme  de  l’hydroxy- 
quinolate  et  l’excfes  de  r4actif  est  titrd  iodometriquement  aprfes  bromuration, 
l’excfes  de  bromate  se  manifestant  par  action  sur  une  solution  d’iodure  de 
potassium.  R.  L. 

Note  sur  la  myrosine.  Noie  on  myrosin.  Sandberg  (M.)  et  Holly  (0.  M.); 
Journ.  of  biol.  Cbem.,  1932,96,  n°  2,  p.  443.  —  La  sinigrine,  glucosidesulfurd 
de  la  moutarde  noire,  est  com  me  on  sait  decomposSe  sous  Faction  d’un 
enzyme,  la  mvrosioe,  en  glucose,  isosulfocyanate  d’allyle  et  bisulfate  de 
potassium.  Ce  ferment  parait  possSder  une  action  sinon  une  constitution 
double.  La  liberation  du  glucose  ne  peut,  dans  les  meilleures  conditions, 
depasser  66  °/0  du  chiffre  theorique,  taudis  que  la  production  des  derives  sul- 
fures  alteint  100  %•  R.  L. 

Nouvelle  Evidence  de  I’existence  d’une  troisifeme  vitamine  B, 
facteur  de  croissance  pour  le  rat,  probablement  la  vitamine  B,. 

Further  evidence  for  the  existence  of  a  third  vitamin  B  growth  factor  for  the 
rat,  probably  vitamin  B4.  Halliday  (N.).  Journ.  of  biol.  Chein.,  1932,  96,  n°  2, 
p.  479.  — Les  rats  ont  besoin  pour  se  developper  d’un  troisifenie  facteur  B, 
present  dans  le  bie  entier  et  qui  parait  correspondre  au  facteur  B,  de  Reader. 

R.  L. 

Etudes  sur  la  carence  de  magnesium  chez  les  animaux.  I. 
Symptomatologie  de  la  carence  magn6sienne.  Studies  on  magnesium 
deficiency  in  animals.  I.  Symptomatology  resulting  from  magnesium  depri¬ 
vation.  Kruse  (H.  0.),  Orent  (E.  R.)  et  Me  Collum  (E.  V.).  Journ.  of  biol. 
Cbem.,  1932,  96,  n°  2,  p.  519.  —  Une  ration  contenant  seulement  1,8  partie  de 
magnesium  par  million  et  satisfaisante  quant  aux  autres  elements  permet 
d’obtenir  chez  le  jeune  rat  un  ensemble  de  sympt6mes  qui  se  terminent  par 
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la  mort,  etcomportent  notamment  tie  la  vasodilatation,  une  irritability  extreme 
du  systfeme  nerveux,  une  arythmie  cardiaque  et  des  convulsions  toni-clo- 
niques.  Ces  accidents  doivent  ytre  considers  comme  des  manifestations 
tetaniques;  mais  la  tytanie  ainsi  produite  se  distingue  des  autres  types  par 
des  manifestations  propres,  spycialement  la  vasodilatation.  R.  L, 

Etudes  sur  le  m£tabolisme  du  fei*  et  l’influeucc  du  cuivre. 

Studies  on  iron  metabolism  and  the  influence  of  copper.  Josephs  (H.  W.). 
Jour  a.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  2,  p.  5S9.  —  La  rdtention  du  fer  et  sa 
repartition  entre  1’hymoglobine  et  les  tissus  a  yt4  ytudiee.  Pendant  l’allaite- 
ment,  le  fer  absorbd  suffit  a  assurer  une  augmentation  de  la  proportion 
d’hymoglobine.  Aprfes  sevrage,  si  l’alimentation  au  lait  est  poursuivie,  tout  le 
fer  retenu  est  utilise  pour  maintenir  le  fer  des  tissus,  tandis  que  1’hymoglo¬ 
bine  diminue.  L’adjonction  de  cuivre  favorise  la  rytention  du  fer  sous  forme 
d’hymoglobine,  mais  le  fer  des  tissus  se  trouve  reduit  de  la  mdme  propor¬ 
tion.  Le  cuivre  n’exerce  done  pas  une  action  parallMement  satisfaisanle  sur 
l’hymoglobine  et  le  fer  des  tissus.  R.  L. 

Une  micromdthode  iodom£trique  pour  la  determination  des 
sulfates  dans  les  substances  biologiques.  An  iodometric  micro 
method  for  the  determination  of  sulfates  in  biological  material.  Morgulis  (S.) 
et  Hemphill  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  3,  p.  573.  —  Les  sulfates 
sont  prycipitys  4  l’aide  de  chromate  de  baryum  et  l’acide  chromique  libere 
est  dosy  ioiomytriquement.  R.  L. 

Facteur’s  alimentaires  influen^ant  la  regeneration  de  I'hemo- 
globine.  I.  Farinede  bl6  enlier,  farine  blanche,  son  prepare  et 
farine  d’avoine.  Factors  in  food  inlluencing  hemoglobin  regeneration. 
I  Whole  wheat  flour,  white  flour,  prepared  bran,  and  oatmeal.  Rose  (M.  S.)  et 
Vahlteich  (E.  McC.).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1932,  96,  n°  3,  p.  593.  —  Ajoutes 
4  la  ration  journals  re  du  rat,  le  son,  la  farine  de  bie  entier,  la  farine  blanche 
et  la  farine  d’avoine  peuvent  combattre  l’anymie  de  nutrition  provoquye  par 
une  alimentation  lactde  exclusive;  toutefois,  les  rysultats  obtenus  qui  sem- 
blent  en  rapport  avec  le  fer  apporty  sont  moins  satisfaisants  avec  la  farine 
blanche  qu’avec  les  autres  dements.  Les  cendres  des  farines  et  du  son, 
prises  en  solution  chlorhydrique,  donnent  un  resultat  infyrieur  4  la  quantity 
correspondante  d’aliment  utilise  en  nature.  L’adjonction  de  fer  et  de  cuivre, 
faite  syparyment  ou  en  association,  pour  compenser  la  moitiy  de  la  quantity 
utile  de  farine  ou  de  son,  se  montre  inferieure  4  l’aliment  lui-myme,  sauf 
dans  le  cas  de  la  farine  blanche  compiytye  4  la  fois  par  addition  de  fer  et  de 
cuivre.  Farine  de  ble  entier,  son  et  farine  d’avoine  agissent  done  sur  la  r4gy- 
neration  de  l’hemoglobine,  non  seulement  par  le  fer  et  le  cuivre  qu’ils 
apportent,  mais  encore  par  d’autres  eiyments  mal  connus  qui  competent  son 
action.  R.  L. 

Etudes  sur  la  physiologic  des  vitamines.  XIX.  La  balance 
acido-basique  du  sang  au  cours  de  la  carence  en  vitamines  B. 

Studies  in  the  physiology  of  vitamins.  XIX.  The  acid-base  balance  of  the 
blood  during  lack  of  undifferentiated  vitamin  R.  Rurack  (E.)  et  Cowgill  (G.  R.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  3,  p.  673.  —  On  n’observe  de  trouble 
acido-basique  chez  les  chiens  soumis  4  une  ration  privee  du  complexe  vita- 
mine  B  que  lorsque  revolution  de  la  polyndvrite  se  complique  d’inanition ;  le 
trouble  ne  peul  done  ytre  attribud  4  la  carence  elle-mSme.  Les  chiens  qui 
continuent  4  manger  normalement  ne  pr4sentent  pas  de  modification  signifi¬ 
cative  dans  la  proportion  des  yiectrolytes  sdriques.  R.  L. 
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La  determination  du  zinc  dans  les  substances  biologiques. 

The  determination  of  zinc  in  biological  materials.  Todd  (W.  R.)  et  Elvehjem 
(G.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  3,  p.  609.  —  Le  proc£d<5  de  dosage 
est  bas4  sur  la  precipitation  du  zincil’etatde  phosphate  de  zinc  ammoniacal 
h  I’etal  pur,  cet  element  etant  ensuite  determine  par  colorimetrie.  Citons  la 
teneur  en  zinc  de  quelques  alimenls  analyses,  en  milligr.  par  K°  : 

Lait  de  vache . 2,68  a.  2,76 

Levure  de  boulaDger,  dess£ch6e 
Son  de  bie,  dess?6chd  .... 

B16  entier,  dessechd . 

Flocons  d’avoioe,  dessdchd  .  . 

Laitue,  dess4ch4e . 

Graine  de  sdja,  dessechee  .  . 

Foie  de  boeuf,  dessdchd  .  .  . 


Etudes  sur  la  physiologie  des  vitamines.  XX.  La  tolerance 
au  glucose  au  cours  de  la  carence  en  vitamines  B.  Studies  in  the . 
physiology  of  vitamins.  XX.  The  glucose  tolerance  during  lack  of  undifferen¬ 
tiated  vitamin  B.  Burack  (E.)  et  Cowgill  (G.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932, 
96,  n°  3,  p.  685.  —  Les  chiens  privds  de  vitamines  B  paraissent  metaboliser 
avec  plus  de  difficulte  le  glucose  injecte  par  voie  iutraveineuse  que  les 
tlmoins  recevant  les  vitamines  B  en  proportion  normale  ;  mais  cette  difference 
devrait  6tre  attribute  4  l’inanilion  accompagnant  la  carence  plutdt  qu’4 
l’absence  de  vitamines  B  elle-mdme.  R.  L. 

Le  mgtabolisiue  du  tryptophane.  III.  La  valeurde  la  kynui-e- 
nine  coin  me  supplement  d’une  ration  d£flciente  en  trypto¬ 
phane.  The  metabolism  of  tryptophane.  III.  The  availability  of  kynuienine 
in  supplementing  a  diet  deficient  in  tryptophane.  Jackson  (R.  W.)  et  Jackson 
(W.  T.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  96,  n°  3,  p.  697.  —  La  kynurdnine, 
acide  amind  qui  rdsulte  de  la  disintegration  du  tryptophane  (absorbi  en  forte 
proportion)  par  l’organisme  du  lapin,  ne  parait  pas  pouvoir  remplacer  Je 
tryptophane  dans  la  ration  des  rats  ddficiente  en  cet  aliment  indispensable. 

R.  L. 

Sur  les  reserves  en  vitamines  A  et  1»  de  quelques  poissons 
carlilagineux.  AndriS  (E.)  et  Lecoq  (R.)  G.  B.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n"  10, 
p.  912.  —  Le  foie  des  poissons  cartilaginous  renferme  des  quantites  appri- 
ciables  de  vitamines,  A  et  D;  leur  presence  d’ailleurs  parait  sans  intluence 
sur  la  nature  particuliire  de  leur  squelette.  Au  reste  [’existence  dans  leur 
organisme  de  formations  osseuses  (dents,  plaques  dermiques)  montre  qu’ils 
sont  capables  d’ilaborer  du  tissu  osseux  normalement  mindralise.  P.  C. 

L’age  et  les  antifixateurs  de  calcium.  Mouriqcand  ( G. ) ,  Let  lieu  (A  ) 
et  Weill  (M11").  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  11,  p.  1029.  —  L’action  des  anti- 
fixateurs  du  calcium  est  diffirente  suivant  1’ige  du  sujet.  Tout  se  passe 
comme  si  les  os  avaient  une  grande  sensibiliti  4  Faction  des  antifixateurs 
chez  le  sujet  jeune  etpriadulte,  et  devenaient  peu  seneibles  4  leur  action  4 
l’4ge  adulte.  P.  C. 

Etude  de  l’extraction  des  lipides  du  serum  sanguin  par 
i’«5ther  en  presence  d’alcool.  Machebieuf  (A.)  et  Sandor  (G.).  C.  B.  Ac. 
Sc.,  1932,  194,  n°  12,  p.  1102.  P.  C. 
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Le  role  des  vitamines  B  et  de  l’equilibre  alhnentaire  dans 
l'utilisation  des  protides.  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  15, 
p.  1267.  ,  P.  C. 

Potassium  et  chronaxie  dans  la  d^g<5ii6resceuce  muscu- 
laire  ex p6rimentale.  Leulier  (A.),  PomhA  (B.)  et  Richard  (A.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°  15,  p.  1280.  —  Dans  la  dAgAnerescence  musculaire 
(obtenue  par  section  du  nerf  sciatique),  TAlAvation  de  la  chronaxie  s’accom- 
pagne  d’une  baisse  notable  du  potassium.  P.  C. 

Action  vaccinante  r^eiproqne  des  venins  d’abeille  et  de 
xipfere  aspie.  Phisalix  (Mme).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  194,  n°23,  p.  2086.  —  Le 
venin  d’abeille,  inoculA  frais  ou  chauffA,  vaccine  les  aDimaux  A  la  fois  contre 
sa  propre  action  et  contre  celle  du  venin  de  vipAre.  Inversement  le  venin  de 
vipAre  vaccine  les  animaux  contre  sa  propre  action  et  contre  celle  du  venin 
d’abeille.  P.  C. 

Contribution  &  l  dlude  du  glyeogfcne.  Reich  ("W.  S.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,  194,  n°  24,  p.  2141.  —  Le  glycogAne  du  commerce  a  AtA  purifiA  par 
l’action  de  la  potasse  suivie  d’une  Alectrodialyse.  Le  glycogAne  ainsi  purifiA 
ne  renferme  pas  d’anhydride  phosphorique.  Ildonne  daus  la  resorcine  fondue 
une  solution  vraie,  dont  la  cryoscopie  permet  de  determiner  le  poids  molAcu- 
laire,  qui  correspond  a  4  CeH‘°0’.  AprAs  precipitation  de  cette  solution  par 
l’alcool  et  lemise  en  suspension  dans  1’eau,  le  glycogene  se  retrouveavec  ses 
proprietes  caractAristiques.  P.  C. 

Sur  l  a  cl  ion  hyperglyc^niiante  du  sulfate  d’bordAnine.  Tanret 
(G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  i.°  3,  p.  271.  —  L’hordAnine  possAde  Taction 
hyperglycAmiante  des  substances  sympathomimAtiques  vraies  (adrenaline, 
AphAdrine).  Il  est  intAressant  de  constater  que  l’orge  germAe  contient  A  la 
fois  un  piincipe  hypoglycAmiant  et  un  alcaloide  hyperglycemiant.  P.  C. 

Sur  les  ^changes  de  calcium  normaux,  de  cbiens  priv6s  de 
leurs  glandes  glnitales,  chien  AmasculA  et  rhienne  ovariecto- 
misde.  L’ablation  ultdrieure  des  parattayroides  est  suivie,  cliez 
la  chienne,  de  la  baisse  babituelle  de  la  s6ro-calc6mie.  Cheymol 
(J.)  et  Quinquaud  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  3,  p.  287.  —  L’ablation  des 
glandes  gAnilales  ne  modifle  pas  le  taux  du  calcium  du  sang.  P.  G. 

Sur  la  fonnule  de  constitution  du  laccol.  Bertrand  (G.)  et  Brooks 
(G  ,).C.R.Ac.Sc.,  1932,195,  n°6,  p.  405.  —  D’aprAsles  experiences  des  auteurs, 
le  laccol  du  latex  du  Rhus  succedanea  L.  fils  aurait  la  constitution  d’une 
pyrocatAchine  avec  une  chalne  latArale  A  seize  atomesde  carbone.  P.  G. 

Sur  la  constitution  de  l’allolactose.  Polonovski  (M.)  et  Lespagnol 
(A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  8,  p.  465.  —  L’allolactose,  retire  par  les 
auteurs  du  lait  de  femme  ou  il  accompagne  le  lactose,  est  un  ,6-d-galactosido- 
d-glucose,  alors  que  le  lactose  est  le  4  J3-d-galactosido-d-glucose.  En  effet : 
1“  Thydrolyse  de  Tallolactosazone  par  l’acide  chlorhydrique  fournit  une  solu¬ 
tion  qui,  traitee  par  la  phenylhydrazine,  doDne  de  la  galactosazone  ;  2°  Taction 
de  l’acide  cyanhydrique  conduit  A  un  dArivA  qui,  hydrolysA,  donne  une 
solution  qui,  aprAs  neutralisation  et  concentration,  fournit  de  la  galactosazone 
par  traitement  A  la  phAnylhydrazine.  P.  G. 
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Snr  le  sort  du  chloral  hydrate  dans  1’organisme.  Rbnescu  (N.  E.) 
et  Olszewski  (B.  B.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  15,  p.  624.  —  Chez  les  chiens 
auxquels  on  a  injecte  de  l’hydrate  de  chloral,  on  relrouve  ce  corps  dans  tous 
les  organes  en  quantity  relativement  61evee,  tandis  qu’on  ne  trouve  de  cblo 
roforme  qu’A  l’etat  de  traces  et  dans  certains  organes  settlement.  Ces  traces 
sont  minimes  et  ne  sauraient  justifier  l’hypothfese  que  Taction  du  chloral 
serait  due  k  sa  decomposition  en  chloroform?.  P.  C. 

Snr  les  6tho-esters  du  glycerol  ou  6tho-glyc6rides  de  l’huile 
de  foie  de  liche,  «  Scymnorhinus  lichia  »  Bonnaterre.  Andrf.  (E.) 
et  Bloch  (A.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  15,  p.  627.  —  Les  huiles  de  foie  de 
certains  poissons  renferment  des  glycols  connus  sous  le  nom  d’alcools  baty- 
lique,  sdlachylique  et  chimylique,  qui  sont  des  ethers-oxydes  du  glycerol  et 
des  alcools  cetylique,  ocladdcylique  et  oldylique.  Les  auteurs  etablissent,  en 
etudiant  l’huile  de  foie  de  liche,  que  ces  alcools  s’y  trouvent  h  l’etat  combing. 
Des  trois  fonctions  alcool  de  la  glycerine,  l’une  est  a  1’etat  d’ether  oxyde,  les 
deux  autres  sont  dth6rifl6es  par  des  acides  gras.  Ils  proposent  l’appellation 
d'etlio-glycerides  pour  ces  dtho-esters  du  glycerol.  La  composition  de  1’huile 
de  foie  de  liche  est  approximativement  pour  100  parties  :  carbures  d'hydro- 
g£ne  fortement  non  satures  57 ;  glycerides21 ;  etho  glycerines  21  ;  chotesterols 
(en  partie  libres)  presence.  P.  C. 

Constante  d'Ambard  et  azot£mie.  Fodf.r^  (R.).  Bull.  Acad.  Med., 
1932,  107,  p.  467.  —  Le  dosage  de  l’uree  sanguine  est  parfois  insulfisant  etne 
peut  pas  remplacer  1’etablissement  de  la  constante  d’AMBARD.  R.  D. 

Contribution  a  l’^tude  de  la  glutathion&nie  A  l  etal  normal  et 
dans  divers  £tats  pathologiques.  Achard  (Ch.),  Levy  (J.l  et  Guth- 
hann  (G.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  566.  R.  D. 

M6taboiisme  basal  et  ob£sitg.  Kermorgant  (Y.).  Presse  medic., 
29  aout  1931,  n°  69,  p.  1275.  —  Chez  les  obfeses,  le  quotient  respiratoire  serait 
modify,  ainsi  que  le  metabolisme.  Un  sujet  qui  respire  mal  engraisse  facile- 
ment,  d’ou  Futility  de  connaitre  la  quantity  d’air  respire  dans  l'unite  de 
temps  ou  le  nombre  de  calories  utilises  par  heure  et  par  metre  carre  de  sur¬ 
face  corporelle  du  sujet,  place  dans  des  conditions  de  repos  et  de  tempera¬ 
ture  ambiante  convenables.  R.  R. 

Proprietes  physiques  des  proteines  du  s6rum.  Achard  (Ch.), 
Boutaric  (A.)  et  Doladilhe  (M.).  Presse  medic.,  29  aoht  1931,  39,  n"  69, 
p.  1285.  —  Separ6es  A  0°,  par  la  m£thode  il'acetone  de  Piettre,  lee  proteines 
conservent  la  densite  optique,  la  viscosite,  la  faculte  de  s’hydrater;  elles  ne 
sont  done  pas  alterees.  R.  R. 

Le  m6tabolisme  de  l'azote  et  l’6quilibre  acide-base  chez  la 
gestantc.  Morhardt  (P  E.l.  Presse  medic.,  2  septembre  1931,  39,  n°  70, 
p.  1300.  —  Le  lieu  de  synth6se  des  acides  amines  est  situ6  dans  la  paroi  intes- 
tinale.  Diminution  du  pouvoir  (de  fixation  des  humeurs  pour  le  gaz  carbo- 
nique,  augmentation  de  la  carbonurie  insuffisance  des  combustions, 

tendance  k  la  reserve  des  proteines  k  la  fois  pour  les  organismes  maternel 
et  foetal.  R.  R. 
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Nouvelle  modification  de  coloration  supra-vitale  du  sang. 

Bauer  (J.).  Presse  medic.,  9  septembre  1931,  39,  n°  72,  p.  1326.  —  Solution  a 
2  °/0  de  bleu  de  brillant-crSsyl  et  May  Grunwald.  B.  R. 

Sur  le  m6canisme  de  la  contraclion  musculaire.  Jimenez  Diaz. 
Presse  medic.,  9  septembre  1931,  39,  n°  75,  p.  1378.  —  Dans  une  phase 
ana4robie  le  glycogfene  du  muscle  s’unit  k  du  phosphate  potassique  pour 
former  un  hexoso-phosphate  qui  joue  le  r&le  de  catalyseur,  puis  celui-ci 
s’hydrolyse  et  donne  de  l’acide  lactique.  Aprfes  la  contraction  musculaire, 
determinee  par  cet  acide  lactique,  celui-ci,  en  presence  du  phosphate  bipo- 
tassique,  du  glucose,  de  l’eau  et  aussi  de  1’air  (phase  aSrobie)  donne  les  pro- 
duits  de  combustion  du  glucose  et  r<5genfere  le  glycog&ne.  R.  R. 

Etude  sur  I'insuffisance  h£patique.  Gallart-Mones  et  Fontccberta 
Casas.  Presse  medic.,  23  septembre  1931,  39,  n°  76,  p.  1393.  —  11  faut  tenir 
compte  :  1°  de  1’importance  des  fonclions  du  foie  et  de  leur  diversity  2°  de 
leur  synergie;  3°  de  l’influence  du  systfeme  nerveux.  La  mesure  du  rapport 
azote  amine  .  ,  .  ,r  ,  .  „  ,  ,  ,  , 

azo'te  total  conserv8  toute  sa  valeur  (Labbe  et  Bith)  malgre  les  trop  nom- 

breuxtravaux  Scents  qui  tombent  en  disgrace  car  ils  n’ont  pas  de  base  solide 
qui  satisfasse  le  clinicien.  R.  R. 

L’hyperglycdmie,  reaction  constante  consecutive  uu\  inter¬ 
ventions  du  tube  digestif.  Cerf(L.)  et  Pauly  (N.).  Presse  medic.,  30  sep¬ 
tembre  1931,  39,  n°  78,  p.  1436.  —  Eviter  toute  ingestion  de  sucre;  iujecter 
du  serum  sale  hypertonique,  qui  est  toujours  antitoxique  et  rehydratant; 
employer  l’insuline.  La  glycemie  augmente  en  moyenne  de  30  °/0,  qu’elle 
soit  de0,60  ou  bien  de  1,30  par  litre  avant  1’operation.  Ce  n’est  pas  I’ancsthe- 
sique  qui  provoque  ce  trouble  glyco-r6gulateur.  R.  R. 

Les  modifications  de  l’ur£e  du  sang  au  cours  du  coma  diabd- 
tique.  Labbe  (Marcel)  et  Boulin  (Raoul).  Presse  medic.,  17  octobre  1931,  39, 
n°  83,  p.  186.  —  Dans  50  %  des  cas  de  coma  diabetique,  il  y  a  ur6mie  jusqu’4 
1  gr.,  albuminurie  et  cylindrurie.  Le  taux  de  l’acetone  totale  urinaire,  sans 
etre  nul,  est  peu  eieve.  R.  R. 

Sur  les  acides  gras  essentiels  de  la  nutrition.  III.  On  the  fatty 
acids  essential  in  nutrition.  III.  Burr  (G.  0.),  Burr  (M.  M.)  et  Miller  (E.  S.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  1.  —  Les  rats  recevant  un  regime 
priv4  de  lipides  et  constitue  par  : 

Regime  550  B. 


Caseine  puriflee . .  12  °/o 

Saccharose . 84,1 

Melange  salin  185 .  3,9 


supplements  chaque  jour  parOgr.  63  d’un  extrait  etherede  levure,  70  milligr. 
d’insaponifiables  J’huile  de  foie  de  morue  et  35  milligr.  d’insaponiflables 
d’huile  degerme  de  bie,  ne  se  developpent  gufere  au  delude  150  gr.  poids  ou 
ils  se  maintiennent  quelque  temps  avant  de  d£p£rir.  L’adjonction  d’acide 
linoleique  ou  linoieuique  a  la  ration  permet  une  reprise  de  poids,  en  m£me 
temps  qu’une  amelioration  sensible  de  1’etat  general  des  animaux.  L’acide 
oleique,  de  m6me  que  l’acide  a-eiepstearique  (isomfere  de  1’acide  linoienique), 
sont  inefficaces.  II  semble  toutefois  que  ce  soit  dans  le  premier  cas  a  cause  de 
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la  nature  chimique,  et  dans  le  second  a  cause  du  point  de  fusion  t'levk  (48*;. 
Le  beurre  et  l’huile  de  tung  ( Aleurites  Fordii)  paraissent  agir  faiblement. 
Un  melange  de  linoleate  et  de  linolenate  de  mdthyle  se  monlre  moins  actif 
qu’un  seul  de  ces  esters.  L’arachidonate  de  mkthyle  produit  une  lfgkre  action 
depressive  inexplicable.  R.  L. 

Les  variations  diurnes  de  la  teneur  en  cholesterol  dusaiig* 

The  diurnal  variations  of  the  cholesterol  content  of  the  blood.  Brcger  (M.)  el 
Somach  (I).  Journ.  of  biol.  C/iem.,  1932,  97,  i,°  1,  p.  23.  —  Les  variations 
diurnes  du  cholesterol  sont  relativement  peu  importantes ;  elles  sonl  de  ±  8  °/0 
en  moyenne,  les  variations  observes  chez  les  sujets  pathologiques  etant  du 
m4me  ordre  que  celles  ootdes  chez  les  sujets  normaux.  L’ingestion  de  nour- 
riture  n’a  que  peu  d’influence.  Toutefois,  en  se  limitant  aux  heures  du  matiD, 
l’amplitude  des  variations  n’atteinten  moyenne  que  ±  3,50  °/„.  R.  L. 

Production  de  vitamine  A  par  une  espfece  de  <  Corynebac- 
terium  ».  Production  of  vitamin  A  by  a  species  of  Corynebacterium. 
Skinner  (C.  E.)  et  Gunderson  (M.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  1, 
p.  53.  —  Un  diphteroide  non  identify,  Corynebacterium  sp.,  cultivd  sur 
milieu  peptonk  (privk  de  vitamine  A),  k  l’abri  de  la  lumikre,  s’est  monlrk, 
aprks  dessiccation,  capable  de  completer  pour  le  rat,  &  la  dose  de  1  gr.  par 
jour,  un  regime  synthktique  privk  lui  aussi  des  vitamines  A.  R.  L. 

Lait  irradid  :  quantity  d’6nergie  n6cessaire  pour  pr£venir  le 
rachitisme  chez  le  poulet.  Irradiate  d  milk  the  amount  of  energy  required 
to  prevent  rickets  in  chickens.  Supplee  (G.  C.),  Binder  (B.  C.)  et  Dorcas  (M.  i.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n*  1,  p.  63).  — .L'aclion  antirachitique  du 
lait  desskchk,  prkalablement  irradik  k  l’ktat  frais,  peut  ktre  apprkciee  par 
son  action  sur  le  poulet.  L’knergie  minima  nkcessaire  pour  confkrer  une 
action  salisfaisanle  au  lait  (les  longueurs  d'onde  ktant  comprises  entre  2.000 
et  3  000  unitks-A)  parait  ktre  voisine  de  1.328.000  ergs  par  centimetre  cube  de 
lait,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  source  employee.  Les  rkponses  obtenues 
avec  le  poulet  et  avec  le  rat  ont  entre  elles  un  rkel  parallklisme.  R.  L. 

Etudes  sur  l’avitaminose  A  du  poulet.  Studies  in  vitamin  A  avita¬ 
minosis  in  the  chick.  Elvehjem  (C.  A.)  et  Ned  (V.  F.).  Journ. of  biol.  Chem., 
1932,  97,  n°  1,  p.  71.  —  11  est  possible  d’obtenir,  en  trois  k  quatre  semaines, 
chez  de  jeunes  poulets  de  30  k  40  gr.,  les  sympt6mes  typiques  de  l’avita- 
minose  A  comportant  :  arrkt  de  la  croissance,  (roubles  de  la  locomotion, 
xkrophtalmie,  accidents  rknaux  (avec  accumulation  de  cristaux  d’urate  de 
soude),  k  l’aide  du  rkgime  ci-aprks  : 


Mats  blanc  concassk  .  . . 58 

Remoulages  de  ble . 25 

Caskine  brute . 12 

Sel  comtnun .  1 

Carbonate  de  chaux  prkcipitk .  1 

Phosphate  de  chaux  prkcipitk .  1 

Levure  seche .  2 


Les  animaux  ktant  irradie's  pendant  vingt  minutes,  trois  fois  parsemaine, 
2  %  d’huile  de  foie  de  morue,  bonne  source  de  vitamine  A,  suffisent  k  com¬ 
puter  cette  ration  normalement,  la  teneur  du  sang  des  sujets  normaux  en 
acide  urique  est  de  5  milligr.  °/0;  dans  l’avitaminose  A,  elle  s’klkve  par  suite 
des  troubles  rknaux  et  peut  alteindre  44  milligr.  °/0.  R.  L. 
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Le  carotene  et  la  xnnthopliylle  envisages  coni  me  sources  de 
vitamine  A  pour  le  jeune  poulet.  Carotene  and  xanthophyll  as  sources 
of  vitamin  A  for  the  growing  chick.  Kline  (0.  I..},  Schultze  (M.  0.)  et  Hart 
(E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  83.—  La  xanthophylle  extraite 
de  l’Apinard,  de  point  de  fusion  174°,  parait  dApourvue  d’action  toxique  pour 
le  poulet  4  la  dose  de  0  milligr.  25  par  jour;  une  telle  addition  est  pratique- 
ment  sans  effet  en  tant  que  source  de  vitamine  A.  Par,  contre,  le  carotfene, 
extrait  egalement  de  l’Apinard,  de  point  de  fusion  172°5,  est  nettement  actif 
4  la  dose  de  0  milligr.  03.  Toufefois,  quand  le  poulet  atteint  sept  4  huit 
semaines,  cette  dose  quotidienne  devient  insufflsante  et  doit  Atre  portee 
4  0  milligr.  05.  R.  L. 

Etudes  sur  l’insuiine  eristallisAe.  XIV.  Extraction  de  l’acide 
glutamique.  Studies  on  crystalline  insulin.  XIV.  The  isolation  of  glutamic 
acid.  Jensen  (H.)  et  Winterste  nkr  (0.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  1, 
p.  93.  —  II  est  possible  d’extraire  de  l’acide  glutamique,  par  hydrolyse,  de 
i’insuline  ciistallisAe,  ce  qui  montre  la  presence  de  cet  acide  aminA  dans  la 
molecule  de  l’insuline.  R.  L. 

Les  effets,  sur  la  r«ig6ndration  de  l'h6moglobine,  del’adminis- 
tration  d’acides  amines  par  voie  orale  et  d’el6ments  varies  et 
d’acide  chlorhydrique  par  voie  intrap6riton6ale.  The  effect  of 
oral  administration  of  amino  acids  and  intraperitoneal  injection  of  various 
elements  and  hydrochloric  acid  on  regeneration  of  hemoglobin.  Keil  (H.  L.) 
et  Nelson  (V.  E.).  Journ. of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  115.  —  Pas  plus  que 
le  fer  pur,  sous  forme  de  perchlorure,  la  tyrosine,  le  tryptophane  et  l’acide 
glutamique  n’agissent  sur  la  rAgAnAration  de  1’hAmoglobine  chez  le  rat  anS- 
mique,  le  fer  Atant  donnA  4  la  dose  quotidienne  de  10  milligr.  et  les  acides 
amines  a  la  dose  de  100  milligr.  Par  conlre,  le  cuivre  apparait  1’elAment  spA- 
ciflque  de  l’hematopoi4se ;  1’injection  intrapAritoneale  de  sels  de  nickel,  de 
zinc,  de  germanium,  de  manganese,  de  vanadium,  d’arsenic,  de  titane,  de 
sAlenium,  de  mercure,  de  rubidium  et  de  chrome,  n'offre  aucune  action 
stimulante  complAmentaire.  L’injection  intrapAritonAale  d’acide  chlorhy- 
drique  chez  le  rat  anAmique  recevant  une  ration  de  lait  compile  avec  du 
perchlorure  de  fer,  n’a  qu  une  action  temporaire.  L’injection  intrapArito¬ 
neale  d’oxyde  de  fer,  faite  conjointement  4  1’ingestion  de  cuivre,  stimule  la 
fjrmation  d’hAmoglobine.  R.  L. 

Influence  du  rdgime  sur  la  distribution  du  pliosphore  dans  le 
sang  des  poulcts.  Phosphorus  distribution  in  chicken  blood  as  affected 
by  the  diet.  Heller  (V.  G.),  Hunter  (K.  R.)  et  Thompson  (R.  B.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  127.  —  Le  phosphore  sanguin  'total  est,  chez  le 
poulet,  trois  a  quatre  lois  plus  abondant  que  chez  les  mammiferes.  La  pro¬ 
portion  de  phosphore  prAsente  dans  le  plasma  est  IrAs  iufArieure  4  celle  des 
globules  et  le  phosphore  inorganique  reprAsente  seulement  une  fi  action 
trAs  faible.  L’augmentation  de  la  teneur  en  phosphore  de  la  ration  condi- 
tionne  une  augmentation  de  la  proportion  de  phi  sphore  dans  le  sang. 

R.  L. 

Avilaminose.  XI.  L’aclion  specitique  de  la  vitamine  B  sur  la 
croissance  mise  en  Evidence  par  l’emploi  de  concentres  de 
vitamine  B.  Avitaminosis.  XI.  The  specific  effect  of  vitamin  B  on  growth  as 
evidenced  by  the  use  of  vitamin  B  concentrates.  Sure  (B.).  Journ.  of  biol. 
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Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  133.  —  L’action  de  la  vitamine  B  s’exerce  d’une 
double  manure  sur  la  croissance  durat:  eu  stimulant  l’app^tit  et  augmen- 
tantainsi  la  consommation  d’aliments  et  aussi'par  action  specifique  sur  la 
croissance,  par  apport  d’elements  indispensables  4  la  croissance  au  mSme 
titre  que  certains  acides  amin6s  et  certaines  substances  min^rales.  Cette 
action  specifique  se  manifeste  nettement  avec  des  doses  de  1  a  2  milligr.  d’un 
concentre  de  levure,  bonne  source  de  vitamines  B  (complexe  B)  et  mSme  de 
0  milligr.  5  4  1  milligr.  d’un  autre  concentre,  consid^re  specialement  comme 
une  bonne  source  de  facteur  antinevritique  B,.  R.  L. 

Le  tanx  du  metabolisme  basal  des  vftgfttariens.  Tbe  basal  meta¬ 
bolic  rates  of  vegetarians.  Wakeham  (G.)  et  Hansen  (L.  0.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  155.  —  Les  chiffres  de  metabolisme  basal  trouves 
chez  20  vegetariens  se  sont  montres  en  moyenne  de  11  %  en  dessous  des 
chiffres  normauxde  du  Bois.  Des  determinations  faites  sur  un  grand  nombre 
de  sujets  etablissent  que  six  4  huit  mois  de  vegetarisme  suffisent  habituel- 
lement  4  amener  le  metabolisme  a  ce  taux.  R.  L. 

Retention  du  fer  par  les  femmes  pendant  la  gestation.  Iron 
retention  by  women  during  pregnancy.  Coons  (C.  M.).  Jonrn.  of  biol.  Chem., 
1932,  97,  n°  I,  p.  215.  —  Les  balances  de  23  femmes  ont  ete  effectu6es  au  cou  s 
de  la  gestation  afin  de  suivre  l’utilisation  et  la  retention  du  fer  par  l’organisme. 
Les  ingestions  journaliferes  de  fer  allaient  de  9  milligr.  69  4  19  milligr.  45  et 
le  taux  de  la  retention  de  -}-0,88  4  -(-  6,97  (avec  une  balance  negative  de 
—  2,21).  II  semble  done  que  l’organisme  maternel  puisse  ais6ment  consti- 
tuer  pour  le  jeune  enfant  une  large  reserve  de  fer.  La  qualite  et  la  quantite 
de  fer  ingere  par  la  m6re  interviennent  dans  cette  retention  ainsi  d’ailleurs 
que  le  bon  fonctionnement  des  processus  digestifs.  R.  L. 

Plan  et  realisation  d’une  cage  de  verre  pour  les  etudes  sur 
l’anemie.  Design  and  use  of  a  glass  cage  in  anemia  studies.  Skinner  (J.  T.), 
Stkenbock  (H.)  et  Peterson  (W.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  1, 
p.  227.  —  L'emploi  de  cages  en  verre  apparalt  moins  satisfaisant  que  l'emploi 
de  cages  en  fils  de  fer  galvanise  pour  1’ytude  de  l’an4mie  du  rat.  La  faute  en 
incomberait  aux  tiges  de  verre  formant  le  fond  de  la  cage  et  laissant  moins 
bien  6vacuer  les  excrements  que  le  double  fond  m6tallique  des  cages  usuelles  ; 
l’augmentation  de  la  coprophagie  suffirait  4  fausser  la  rigueur  des  essais 
effectu^s.  R.  L. 

La  reaction  des  poulets  ft  1’ergosterol  et  ft  la  levure  irradils 
contrastant  avec  celle  due  ft  la  vitamine  D  naturelle  des  huiles 
de  poissons.  The  reaction  of  the  chicken  to  irradiated  ergosterol  and  irra¬ 
diated  yeast  as  contrasted  with  the  natural  vitamin  D  of  fish  liver  oils.  Steen- 
bock  (H,j,  Kletzien  (S.  W.  F.)  et  Halpin  (J.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932, 
97,  n°  1,  p.  249.  —  Alorsque  1  °/0  d'huile  de  foie  de  morue  apporte  aseez  de 
vitamine  D  dans  la  ration  du  poulet,  it  faut  des  doses  40  4  120  fois  plus  fortes 
d’ergost4rol  irradiy  et  7,5  4  60  fois  plus  fortes  de  levure  irradiSe  pour  produire 
le  mSme  effet  (ces  comparaisous  ytant  bashes  sur  Faction  antirachitique  de 
chacune  de  ces  substances,  celles-ci  ytant  d4termin6es  en  prenant  le  rat 
pour  test).  L'huile  de  foie  de  «  turbot  »  se  comporte  d’ailleurs  sensiblement 
comme  l’huile  de  foie  de  morue. 

A  doses  41ev6es,  FergostSrol  se  montre  toxique  pour  le  poulet.  Cette  toxi¬ 
city  se  traduit  par  de  l’anorexie,  une  perte  de  poids  corporel,  el  une  perte  de 
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poids  des  difTdrenls  organes  supposes  spcs  :  rate,  coeur,  foie,  poumons.  Le 
calcium  serique  augmente,  tandis  que  la  phosphatemie  diminue.  La  teneur 
eu  calcium  du  cceur  est  alors  irequemment  doublee  et  celle  du  rein  decupiee. 

R.  L. 


Pharmacologie.  —  Chimie  ve  get  ale. 

Stability  des  solutions  aqueuses  de  glycerophosphate  de 
calcium.  No.bili  (G.).  Bollettino  chimico  farm.,  71,  n°  4,  p.  133.  —  Les 
solutions  de  glycerophosphate  de  calcium,  pour  6tre  stables,  doivent  £tre 
preparles  avec  un  produit  pur,  avec  de  l'eau  distillee  recemment  bouillie,  et 
sans  addition  de  substances  dtrangeres.  Cependant,  l’addition  de  glycerine 
peut  rendre  des  services.  Les  peroxydases  contenues  dans  les  extraits,  et 
dans  la  gomme,  facilitent  la  decomposition  des  solutions.  A.  L. 

La  standardisation  et  la  stabilisation  des  preparations 
d’ergot.  Powell  (Clarence  E.),  Schulze  (Hans  A.)  et  Swanson  (Edward  E.). 
Journ.  of  amer.  pharm.  Assoc.,  octobre  1932,  21,  n°  10,  p.  1003-1006. 
—  1°  Des  pourcentages  differents  d’alcool  (40,  60  ou  80  °/0)  ne  peuvent  empA- 
cher  l’alteration  du  tartrate  d’ergotamine. 

2°  One  concentration  definieen  ions  hydrogfene  semble  stabiliser  partielle- 
ment  des  solutions  alcooiiques  de  tartrate  d’ergotamine.' 

3°  Du  phosphate  diacide  de  sodium,  additionne  d’acide  chlorhydrique  ou 
tartrique,  est  plus  actif  pour  pr6venir  l’alteration  de  l’alcaloide  que  sans 
acide.  La  stabilite  semble  dueaux  acides  plutdt  qu’au  sel  tampon. 

4°  L’hypophosphite  diacide  de  sodium,  avec  ou  sans  ces  acides,  ne  reussit 
p  is  a  stabiliser  l’alcaloide. 

3°  L’hydrosulfite  de  sodium,  indfipendamment  de  la  concentration  en  ions 
hydrogene,  stabilise  partiellement  l’alcaloi'de. 

6°  La  concentration  en  ions  hydrogene  sepible  cependant  avoir  quelque 
influence  sur  la  stability  des  extraits  fluides  d’ergot.  J.  L. 

Effet  des  diverses  conditions  de  conservation  sur  l’activitg 
d  une  teinture  de  digitale.  Emig  (Herbert  M.).  Journ.  of  amer.  pharm. 
Assoc.,  dScembre  1932,  21,  n°  12,  p.  1273-1277.  <—  I.  L’augmentation  ou  la 
diminution  du  pH  du  dis>olvant  servant  4  faire  une  teinture  de  digitale donne 
un  produit  de  quality  moindre. 

II.  La  conservation,  soit  a  la  temperature  ordinaire  des  appartements,  soit 
a  6°  C,  a  le  mfime  effet  sur  les  qualites  gardees  par  la  preparation. 

III.  Une  teinture  de  digitale,  conservee  dans  des  recipients  scelles  ou  non, 
s’altere  au  mSme  degrA. 

IV.  Le  remplacementde  l’air  par  du  gaz  carbonique,  dans  un  recipient  de 

teinture,  n’a  qu’une  faible  action  empSchante  sur  l’alteration.  J.  L. 

Dosage  de  la  colchicine  dans  les  bulbes,  graines  et  prepa¬ 
rations  officinales  de  coichique.  Self  (P.  A.  W.)  et  Corfield  (C.  E.). 
The  National  Druggist,  novembre  1932,  62,  n"  II,  p.  315.  —  Un  nouveau 
procede  est  decrit,  au  moyen  duquel  on  obtient  un  residu  alcaloidique  pur. 
L’emploi  de  l’acide  phosphotungstique  et  de  l’iode  n’est  pas  necessaire  pour  la 
purification  de  la  colchicine  et,  dans  le  procede  recommande,  la  matiere 
inerte  est  eiiminAe  en  traitant  la  solution  de  colchicine  avec  du  sulfate  de 
soude  et  de  1’ether.  DaDS  l’essai  des  bulbes  et  de  l’extrait  sec  prepare  avec  ces 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


bulbes,  une  petite  quantity  d’impuretd  dans  le  rdsidu  final  est  enlevee  en  dis- 
solvant  la  colchicine  dans  de  l’eau.  J.  L. 

Les  emplois  th6rapeutiques  de  I'essence  de  lavande.  Gatte- 
fosse  (R.  M.).  La  Parfumerie  moderne,  novembre  1932,  26,  n°  11,  p.  533-543. 
—  Etude  trfes  intSressante  de  I’essence  de  lavande,  de  son  action  microbicide 
4  l’etat  de  vapeurs  et  4  l’etat  liquide,  de  son  pouvoir  bactericide  et  infortili- 
sant  et  enfln  de  ses  emplois  en  th6rapeutique  :  en  venOreologie,  et  comme  anti- 
septique  sous  forme  de  poudres,  d’huile,  de  cataplasme,  de  pommades  et 
crimes.  J.  L. 

Le  qiuSbrachitol,.  sous-produit  du  latex.  Rhodes  (E.)  et  Wilts¬ 
hire  (J.  L.).  Journ.  Rubber  Res.  Instit.  Malag.,  1932,  3,  p.  160,  in  Caoutchouc 
et  Gutta-Percha,  1932,  29,  n°  344,  p.  16158.  —  On  peut,  k  peu  de  frais,  retirer 
2  °/00  de  quebrachitol  (quebrachite  ou  1-methyl-inosite),  C’HuO“,  du  sOrum 
diludrestantapres  la  coagulation  du  latex  fournissantle  caoutchouc  dL'Hevea(l). 
En  gros,  il  suffit  de  concentrer,  puis  de  refroidir  4  0°;  le  quebrachitol  cris- 
tallise;  on  le  dissout  et  fait  cristalliser  4  nouveau;  on  obtient,  apr4s  centri¬ 
fugation,  des  cristaux  fusibles  vers  188°.  Un  second  traitement  analogue 
donne  une  nouvelle  quantity  de  cristaux.  On  fait  actuelleraent  des  essais 
industriels  en  vue  de  trouver  des  emplois  4  ce  nouveau  sous-produit. 

R.  Wz. 

Etude  des  constituants  d’une  drogue  <16siguce  du  nom  de 
«  salpamisri  ».  Griebel  (C.)  et  Steinhoff  (G.).  Arch,  der  Pharm.,  1931, 
p.  37-49.  —  La  drogue  nominee  «  salpamisri  »  est  importee  de  l’lnde  pour 
faire  une  preparation  mise  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  «  lukutale 
La  plante  productrice  paralt  Stre  V Allium  Macleanii.  Les  principaus  consti- 
tuanis  caracteris6s  sont  une  saponine  neutre,  Cs0HMO40  et  un  polysaccharide, 
sans  doute  un  trifructosane  (C"H*<lO’)3. 

L’indice  h6molytique  de  la  saponine  et  son  indice  de  toxicite  pour  les  pois- 
sons  (methode  de  Kofler)  ont  ete  determines;  par  hydrolyse,  elle  donne  une 
sapogenine  C,3H‘°06,  du  galactose,  de  l’arabinose,  un  roethylpentose  et  un 
acide  galacturonique.  R.  Wz. 

La  repartition  des  saponiues  dans  la  digitate  (Die  Verteilung  der 
Saponine  in  der  Digitalispllanze).  Fischer  (R.)  et  Schropp  (Hubert).  Arch,  der 
Pliarm.,  1931,  p.  157-164.  —  La  repartition  de  la  saponine  dans  le  Digitalis 
purpurea  et  le  D.  lanata  a  ete  etudiee  a  l’aide  du  procdde  de  la  gelatine  au 
sang.  Pour  les  feuilles,  cette  action  est  relativement  intense,  mais  elle  varie 
selonda  taille  et  P4ge  de  celles-ci.  Les  feuilles  de  la  plante  de  premiere  annee 
ne  sont  que  faiblement  hemolytiques.  On  n’a  pas  constate  d’augmentation  de 
la  saponine  sous  l’influence  de  la  lumiere. 

A.  part  les  feuilles,  oi  trouve  beaucoup  de  saponine  dans  l’ovaire  et  dans 
toutes  les  regions  liberiennes.  II  se  produit  une  vive  augmentation  du  tauxde 
la  saponine  dans  la  graine  en  maturation,  entre  la  seconde  et  la  quatrieme 
semaine  qui  suivent  La  chute  de  la  corolle;  en  m6me  temps  la  saponine 
diminue  de  plus  en  plus  dans  le  pOricarpe.  Dans  la  graine,  la  saponine  est 
localis£e  uniquement  dans  1’assise  la  plus  interne  du  tegument. 

L’etude  des  jeunes  germinations  y  montre  l’absence  de  saponine. 

R.  Wz. 

t.  D’autre  part,  l’elimination  de  la  qudbrachite  a  ete  indiquee  comme  favorable  4 
la  conservation  du  caoutchouc  obtenu. 
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Strophanthine.  XXVI.  Une  nouvelle  6tude  de  la  dehydroge¬ 
nation  de  la  strophanthidine.  Strophanthin.  XXVI.  A  further  study  of 
the  deshydrogenation  ofstrophanlidine.  Jacobs  (W.  A.)  et  Fleck  (E.  E  ).  Journ. 
ofbiol.  Cliem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  57.  —  Parmi  les  produits  de  Thydrogtnation 
de  la  strophanlidine,  faite  par  la  mtthode  au  stfenium,  existe  un  produit 
fondant  4  125-126°,  que  les  auteur*  considferent  somme  un  dimtthylphtnan- 
thrfene  et  qui,  sous  l’action  de  l’acide  chromique,  donne  de  la  quinone  rouge 
Cette  quinone,  sous  Taction  de  To-phtnyltnediamine,  aboutit  a  la 
formation  d'un  derivt  de  la  quinoxaline,  fondant  4  187-188°  et  rtpondant  a  la 
formule  C,,!!,,,*,.  R.  L. 

La  ckimie  de  la  ffeve  du  cafe.  I.  A  propos  de  la  maliere 
insaponifiable  de  l’huile  de  feve  de  cafe.  Preparation  et  pro¬ 
priety  du  kahweol.  The  chemistry  of  the  coffee-bean  I.  Concerning  the 
unsaponiQable  matter  of  the  coffee-bean  oil.  Preparation  and  properties  of 
Kahweol.  Bengis  (R.  0.)et  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1932,  97, 
n°  1,  p.  99.  —  La  fraction  insaponifiable  de  la  graisse  extraite  des  feves  de 
cafe  fraichement  torrtfites  est  constitute  de  kahwtol  et  d’un  ou  plusieurs 
sttrols.  Le  kabrwtol  qui  fut  obtenu  4  Tetat  cristallist  par  les  auteurs  et  dont 
la  deviation  optique  gauche  est  considerable,  rtpond  k  la  formule  Cl9H,0O3, 
avec  un  groupe  hydroxyle;  son  point  de  fusion  est  de  143°-143°a.  Par  reduc¬ 
tion  catalytique,  le  kahwtol  donne  un  produit  nouveau,  fondant  k  175°,  dont 
la  formule  QaHa,03  comporte  deux  groupes  hydroxyles.  Le  phytosttrol  isofe, 
similaire  au  sitosttrol,  fond  4  138-139°,  et  sa  formule  est  C27H430H,Hs0. 

R.  L. 


Strophanthine.  XX VII.  L’annean  III  de  la  strophanlliidine  et 
des  aglucones  d6riv€es.  Strophanthin.  XXVII.  Ring  III  of  strophan¬ 
thidin  and  related  aglucones.  Jacobs  (W.  A.)  et  Elderfield  (R.  C.).  Journ.  ot 
biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  3,  p.  727.  —  Deux  anneaux  de  la  strophanthidine  ont 
ett  etulits  prtctdemment,  lesquels  se  sont  revtlts  4  six  cttts,  Des  observa¬ 
tions  plus  rtcentes  ont  mis  en  Evidence  l’existence  d’un  troisitme  anneau 
qui  est  ttudie  dans  ce  travail.  II  paralt  ttre  pentacyclique  et  relit  a  1’anneau  1 
par  les  atomes.  de  carbone  5  et  6.  Un  quatrieme  anneau  serait  tgalement 
relit  4  Tanneau  II  par  les  atomes  de  carbone  14  et  15.  II  en  rtsulte  que  la 
formule  (incompltte)  de  la  strophanthidine  peut  Stre  tcrite  4  l’heure  actuelle 
de  la  manitre  suivante  : 


R.  L. 


L’extraction  de  la  trimtsthylamine  des  spores  de  <>  Tilletin 
levis  »,  la  carle  puante  du  bl6.  The  isolation  of  trimethylamine  from 
spore*  of  Tilletia  levis,  the  stinking  smut  of  wheat.  Hanna  (W.  F.),  Vickery 
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(H.  B.)  et  Pucher  (G.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  2,  p.  351.  —  La 
teneur  en  ammoniaque  et  en  bases  volatiles  des  spores  de  Tilletia  levis  et 
de  Tilletia  Tritici,  varie  de  54  a  143  milligr.  pour  100  gr.  de  spores,  en  depen¬ 
dence  avec  la  varietd  de  bl6  sur  laquelle  la  cai'ie  s’est  deVelopp^e.  Les  spores 
de  Tilletia  levis  fraichement  r6colt6es  ont  une  odeur  de  hareng,  laquelle  est 
due  &  la  trym6thylamine  qui  peut  6tre  isolde  et  caractSrisde  dans  la  propor¬ 
tion  de  3  milligr.  6  4  12  milligr.  pour  100  gr.  de  spores.  Par  contre,  les  spores 
de  Tilletia  Tritici  qui  ne  pr4sentent  pas  cette  odeur  desagrSable  ne  renfer- 
ment  pas  de  trimethylamine.  R.  L. 

Mucilage  de  semenees  de  coing.  Quince  seed  mucilage.  Rbnfhew(A.  G.) 
et  Cretcher  (L.  H.).  Journ.  ef  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  2,  p.  503.  —  Le  muci¬ 
lage  de  semenees  de  coing  donne,  par  hydrolyse,  de  l’arabinose,  une  mixture 
d’acides  aldobionfques  m6thyl6s  et  non  m^thyles  et  une  fraction  cellulosique. 
L’hydro  yse  secondaire  des  acides  aldobioniques  donne  du  xylose. 

R.  L. 

Le  dosage  des  acides  dans  les  lissus  v6gdtaux.  I.  Le  dosage 
de  l’acide  nitrique.  The  determination  of  the  acids  of  plant  tissue.  I.  The 
determination  of  nitric  acid.  Pucher  (G.  W  ),  Vickery  (H.  B.)  et  Wakeman  (A.  J.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n0  3,  p.  605.  —  La  m£thode  est  bas^e  sur 
l’extraction  par  Tether  de  l’acide  nitrique  en  milieu  sulfurique  (pH  =  l). 
L’acide  nitrique  est  ensuite  retire  de  l’Gtber  au  moyen  d’une  solution  alca- 
line,  puis  transform^  en  ammoniaque  par  reduction  et  dosd,  aprfes  distillation, 
par  nessl^risation.  L’erreur  apport^e  par  la  presence  d’une  petite  quantite 
d’ammoniaque  peut  6tre  d£termin£e  parallfelement,  mais  elle  peut  6tre  con- 
sid6r6e  le  plus  souvent  comme  nggligeable.  R.  L. 

Nouvelles  etudes  sur  la  substance  cireuse  recouvrant  les 
pommes.  Further  studies  on  the  wax-like  coating  of  apples.  Markley(K.  S.), 
Hendricks  (S.  B.)  et  Sando  (C.  E.l.  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1, 
p.  103.  —  L’extrait  de  la  cuticule  des  pommes  «  BeautS  de  Rome  »  obtenu  au 
moyen  de  Tether  de  petrole,  ne  renferme  pratiquement  pas  de  c^tone.  Le 
principal  hydrocarbure  (point  de  fusion  65°1)  est  le  n-nonacosane  et  non  le 
triacontane  (initialement  trouv6  par  Sando  sur  les  pommes  «  Ben  Davis  ») ; 
Talcool  secondaire  qui  Taccompagne  est  le  10-nonacosanol  et  non  le  14-hepta- 
cosanol.  R.  L. 
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MGthode  gdndrale  pour  la  preparation  des 
«  extraits  fluides  pour  sirops  ». 

Les  «  extraits  fluides  »  pour  l’obtention  des  sirops  sonl  employes 
par  presque  tous  les  pharmaciens,  m6me  par  ceux  qui  se  montrent 
hostiles  envers  cette  manure  de  faire. 

En  province,  pour  6viter  des  frais  de  transport  trop  61ev6s  ou  par 
convenance  personnelle,  les  praticiens  preparent,  selon  les  indications 
du  Codex,  les  sirops  couramment  demands  dans  leur  region,  mais  se 
servent  d’extraits  fluides  pour  ceux  plus  rarement  prescrits. 

On  peut  done  dire,  qu’aetuellement,  la  plus  grande  partie  des  sirops 
se  fait  avec  les  extraits  fluides. 

II  y  a  vingt  ans  nousavions  fait,  avec  la  collaboration  de  M.  Arnould, 
un  plaidoyer  en  faveur  des  ex  traits  fluides  h  la  Soci6t6  de  Pharmacie  (*) 
et  nous  avions  resume  nos  arguments  dans  un  article  paru  dans  ce 
Bulletin  (s). 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Journ.  Ph.  et  Ch.,  1910,  (T  s.),  2,  p.  469-470. 

3.  A.  Goris  et  L.  Arnould.  Extraits  fluides  et  sirops.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1910,  17, 
p.  697-707. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Juillel  1933).  25 
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Je  dois  avouer  que  nous  n’eAmes  pas  grand  succes  devant  cette 
Societe,  mais  une  satisfaction  nous  6tait  r6serv6e,  car,  des  le  lendemain, 
nous  recevions  des  lettres  d^encouragement  des  Membres  de  la  Soeiete 
qui  avaient  mis  le  plus  d’ostentalion  k  voter  contre  notre  proposition,  tres 
modeste  d’ailleurs  :  nous  demandions  simplement  que  Ton  lie  rejetat 
pas,  a  priori,  les  extraits  Guides  pour  sirops  et  que  Ton  voulut  bien 
mettre  la  question  a  T etude,  et  nous  donnions,  comme  base  de  discus¬ 
sion,  une  formule  d’extrait  fluide  pour  sirop  d’6corces  d’oranges 
ameres. 

Depuis,  par  respectueuse  deference  pour  mon  plus  ardent  contradic- 
teur,  j’ai  garde  le  silence  sans  toulefois  me  d6sinteresser  de  cette 
question. 

En  1925,  Gastard,  dans  une  these  soutenue  devant  la  Faculty  de 
Nancy  (‘),  faisait  un  expose  trSs  complet  des  arguments  6mis  en  faveur 
ou  contre  l’emploi  de  ces  extraits.  II  donnait  un  relev6  des  sirops 
qui,  dans  les  Pharmacop^es  etrangeres,  sepr6paraient  avec  des  extraits, 
des  extraits  Guides,  des  teintures;  il  etudiait  les  extrails  Guides  com- 
merciaux  et  les  diGerents  sirops  obtenus  £i  partir  de  ceux-ci. 

Ses  conclusions  etaient  les  suivantes  : 

1°  11  n'y  a  aueune  raison  theorique  qui  s’ oppose  a  Tadmission  par  le 
Codex  du  procede  de  preparation  des  sirops  par  des  extraits  Guides 
appropries ; 

2°  II  est  possible  d'obtenir  —  dans  certains  cas  —  des  sirops  qui  ne 
le  cedent  en  rien  a  ceux  prepares  par  les  procedes  actuels  et  peuvent 
me  me  leur  etre  superieurs; 

3°  Le  plus  grave  reproche  que  Ton  puisse  faire  aux  extraits  Guides 
actuels  e'est  de  donner  des  produits  de  valeur  inegale  et  qui  manquent 
tfuniformite. 

L’opinion  d’un  praticien  tres  averti  comme  M.  Gastard  nous  est  pr6- 
cieuse  et  la  lecture  de  sa  th6se  est  du  plus  grand  intent. 

II  a  parfaitement  compris  et  demontre,  par  l’examen  comparatif  des 
sirops  obtenus  avec  les  diGerents  extraits  commerciaux,  que  le  grand 
reproche  que  l’on  pouvait  faire  &  cette  forme  pharmaceutique  consistait 
dans  la  non-unitormite  des  produits  obtenus.  C’.est  en  effet  l’argument 
le  plus  important  que  l’on  puisse  faire  valoir  contre  l’emploi  de  ces 
extraits,  mais  cela  tient  &  ce  que  chaque  fabricant  a  etabli  une  formule 
personnels  plus  ou  moins  heureuse,  alors  qu’il  y  aurait-  lieu  de  leur 
imposer  une  formule  unique  et  officielle. 

Tant  que  l’on  n’aura  pas  uniformise  la  preparation  des  extraits  Guides 
pour  sirops,  partisans  et  adversaires  pourront  continuer  i  discuter  tout 
aussi  vainement  que  par  le  passe. 


1.  Gastard.  La  preparation  des  sirops  pharmaceutiques  an  moyen  des  extraits 
fluides  pour  sirops.  These  Doct.  Un.  Pharm.,  Nancy,  1923. 
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Nous  laisserons  de  c6t4  les  arguments  defavorables  d6j4  invoques  : 
■le  moindre  effort  qui  doit  etre  proscrit  de  la  profession ,  le  devoir  de 
ne  pas  frauder  ou  de  ne  pas  delirrer  un  produit  inferienr,  I  obligation 
desuivrele  Codex,  arguments  auxquels  on  peut  repondre  par  un  autre 
qui  ne  manque  pas  de  valeur  :  le  droit  au  progres  pour  la  pharmacie. 
N’est  ni  fraudeur  ni  paresseux  le  pharmacien  qui  emploie  un  extrait 
fluide;  le  sirop  ainsi  pr6par6  lui  revient  parfois  plus  cher  et  le  produit 
obtenu  n’est  pas  forc6ment  inf6rieur  au  sirop  normal,  il  peut  m6me  lui 
6tre  supOrieur. 

En  ce  qui  concerne  l’obligation  de  survfe  le  Codex,  les  editions  succes- 
sives  du  Formulaire  I6gal  ne  nous  prouvent-elles  pas  que  nos  pr6de- 
cess'eurs  n’h6sitaient  pas  4  modifier  des  formules  et  4  simplifier  des 
manipulations  qui  leur  paraissaient  compliquGes  ? 

Les  extraits  fluides  4  parties  4gales,  dits  «  am6ricains  »,  6taient-ils 
16gaux  avant  le  Codex  de  1908?  Pourquoi  un  pharmacien  aurait-il  6te 
reprehensible  ou  bl4m6  s’il  les  avait  employes  des  1900?  Le  Codex  ne 
fait  souvent  que  16galiser  une  pratique  courante. 

II  pourrait  en  etre  ainsi  des  extraits  fluides  pour  sirops.  Nous 
devons  reconnaitre  que  ce  n’est  pas  facile  actuellement,  parce  qu’il  n’y 
a  pas  de  formules  g6nerales  pour  la  preparation  de  ces  extrails  et  que 
les  preparations  des  industriels  ne  sont  pas  toujours  4  l’abri  de 
critiques. 

C’est  14,  pensons-nous,  la  cause  du  disaccord "entre  les  praticiens. 

Si  nous  relevons  les  diflferentes  formules  de  sirops  dans  les  Pharma- 
cop6es,  nous  voyons  que  dans  beaucoup  de  formulaires  on  emploie  les 
teintures,  les  extraits,  les  extraits  fluides  melanges  au  sirop  de  sucre, 
mais  dans  aucun  d’.eux  on  ne  trouve  une  m6thode  g6n4rale  de  prepara¬ 
tion  des  extraits  fluides  pour  sirops. 

Allemagne  (1926)  17  sirops.  1  avec  la  teinture  :  ip£ca. 

Angleterre  (1914)  20  sirops.  2  avec  les  teintures  :  aromatique,  6corce 
d’orange;  1  avec  un  extrait  fluide  :  cascara  aromatique. 

Argentine  (1928)  32  sirops.  1  avec  la  teinture  :  ip6ca;  2  avec  les  extrails  : 
opium,  ratanhia;  1  avec  un  extrait  fluide  :  polygala. 

Autriche  (1906)  20  sirops.  1  avec  la  teinture  :  ip4ca;  1  avec  1’extrait  : 
opium. 

Belgique  (1930)  48  sirops.  4  avec  les  teintures  :  aconit,  belladone,  digitate, 
ip6ca;  3-avec  les  extraits  :  bistorle,  gentiane,  ratanhia;  10  avec  des  extraits 
fluides  :  capillaire,  D4sessartz,  §corce  d’orange,  polygala,  quinquina,  rhu- 
barbe,  rose,  salsepareille,  salsepareille  compost,  s4n£  compost. 

Bresil  (1928)  100  sirops.  8  avec  les  teintures  :  aconit,  baume  de  Tolu,  bella¬ 
done,  digitale,  jusquiame,  rhubarbe  aromatique,  rbubarbe  compost  :  61  avec 
les  extraits  fluides  :  Anchieta  salutaris,  bourgeons  de  pin,  cannelle,  Carica 
Papaya,  capillaire,  Cayaponia  Tayuya.  Cecropia  holosericea,  chicor6e,  coque- 
licot,  Cuscuta  umbellata.  Datura  Stramonium,  6corces  d’orange  am4re,  ergot 
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de  seigle,  especes  pectorales,  fumeterre,  gentiane,  Grindelia,  Heckeria 
umbellata,  H.  umbellata  compose,  Hydrocotyle  umbellata,  ipdca,  ip£ca  com¬ 
post,  jacaranda,  jacaranda  compost,  lactucarium,  lactucarium  compose, 
Lantana  Camara,  lierre  terrestre,  Lippia  pseudo-thea,  menthe,  Mikania  glo- 
merata,  Ocimum  cannm,  opium  fort  et  faible,  Peltodon  radicans.  Polygala, 
Prunus domestica,  Psidium  Goyave,  quinquina,  raifort,  raifort  iode,  ratanhia, 
r6glisse,  rhubarbe,  rose  rouge,  salsepareille,  salsepareille  compost,  s£n6,  s£n 6 
compost,  s6n6  et  manne,  scillitique,  scillitique  compost,  simaruba,  Smilax 
Japicanga,  Solatium  paniculatum,  Stacbytarpheta  dicholoma,  styles  de  ma'is, 
thym,  Tradescantia  diuretica,  Uva-Ursi,  vaUriane. 

Danemark  (1932)  10  sirops.  1  avec  la  teinture  :  baume  de  tolu. 

Espagnk  (1930)  34  sirops.  4  avec  les  teintures  :  aconit,  belladone,  digitale, 
ip£ca;  2  avec  les  extraits  :  opium,  ratanhia. 

Etats-Unis  (1926)  18  sirops.  3  avec  les  teintures  :  6corce  d’orange,  rhu¬ 
barbe,  aromatique,  baume  de  tolu;  7  avec  les  extraits  fluides  :  gingembre, 
ip£ca;  polygala,  rhubarbe,  salsepareille  compost,  scille  compost,  s^n6. 

Finlande  (1929)  10  sirops.  1  avec  la  teinture  :  ip£ca;  1  avec  V extrait  iluide, 
bourdaine. 

France  (1908  et  suppl.)  53  sirops.  3  avec  les  teintures  :  aconit,  belladone, 
digitale;  5  avec  les  extraits  :  ip^ca,  opium,  ratanhia,  styles  de  ma'is,  vale¬ 
rian  e. 

Hollande  (1926)  18  sirops.  1  avec  la  teinture  :  ipeca;  1  avec  l’extrait : 
opium. 

Italie  (1929)  34  sirops.  5  avec  les  teintures  :  aconit,  belladone,  digitale, 
ipfica,  opium;  8  avec  les  extraits  fluides  :  Althea,  baume  de  Tolu,  ecorce 
d’orange,  polygala,  quinquina,  ratanhia,  rhubarbe,  salsepareille. 

Japon  (1929)  14  sirops.  3  avec  les  teintures  :  6corce  d’orange,  gingembre, 
ip6ca. 

Mextque  (1930)  19  sirops.  3  avec  les  teintures  :  belladone,  Scorce  d’orange, 
ip6ca. 

Norvegk  (1913)  14  sirops.  1  avec  1  ’extrait  fluide  :  thym. 

U.  R.  S.  S.  (1929)  9  sirops.  2  avec  les  teintures  :  £corce  d’or&nge, 
ip6ca. 

Roumanie  (1926)  26  sirops.  5  avec  lesteintures  :  aconit,  belladone,  digitale, 
dcorce  d  orange,  ip£ca;  2  avec  les  extraits  :  opium,  ratanhia. 

Suede  (1925)  17  sirops.  2  avec  les  teintures  :  £corce  d’orange,  ip6ca; 

1  avec  extrait  fluide  :  reglisse. 

Suisse  (1907)  30  sirops  :  1  avec  la  teinture  :  ip6ca;  2  avec  les  extraits: 
opium,  ratanhia;  7  avec  les  ex  traits  fluides  :  capillaire,  bourgeons  de  pin, 
menthe,  polygala,  reglisse,  salsepareille  compost,  raifort  compost. 


Dans  la  majorite  des  Pharmacop6es,  les  sirops  d 'aconit,  de  belladone, 
de  digitale,  d 'ipeca  et  quelquefois  celui  d’ecoree  d'orange  amere  se 
preparent  avec  les  teintures;  les  sirops  d’ opium,  de  ratanhia  avec  les 
extraits. 

Huit  pays  :  Belgique,  Br6sil,  Etats-Unis,  Finlande,  Italie,  Norvfcge, 
Su6de,  Suisse  ont  adopts  les  extraits  fluides  pour  la  preparation  des 
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sirops.  II  est  intkressant  d’exposer  en  detail  les  formules  de  quelques 
Pharmacopees. 

I.  Belgique.  —  Sur  48  sirops,  10  se  preparent  avec  des  extraits 
fluides. 

a)  Les  extraits  fluides  de  coquelicot,  polygala ,  rhubarbe,  reglisse, 
rose,  salsepareille,  sene  se  preparent  suivant  la  raethode  generate  des 
extraits  fluides  avec  de  l’alcool  &  30°  (Type  Grindelia  du  Codex, 
1908). 

Ces  extraits  doivent  renfermer  une  certaine  quantity  d’extrait  sec, 
fixee  par  le  formulaire. 

Les  sirops  de  polygala  et  de  rhubarbe  se  preparent  avec  50  gr. 
d’extrait  fluide  et  950  gr.  de  sirop.  Les  sirops  de  rose  et  de  salsepareille 
contiennent  100  gr.  d’extrait  pour  900  gr.  de  sirop  simple. 

Les  extraits  fluides  de  coquelicot,  r6glisse,  s6n6  servent  pour  la 
preparation  des  sirops  composes  d’ipkca  et  de  salsepareille. 

b)  L’ extrait  fluide  de  quinquina  s’obtient  par  epuisement  de  la  poudre 
humectke  avec  HC1  dilue,  de  la  glycerine  et  de  l’eau.  On  recueille  les 
700  premieres  parties  du  percolateur,  on  continue  la  lixiviation  et  on 
kvapore  le  liquide  h  200  parties,  puis  on  ajoute  100  parties  d’alcool  k  90°. 
L’extrait  fluide  doit  titrer  5%  d’alcalo'ides  totaux  dont  1  gr.  de  quinine. 
On  emploie  100  gr.  de  cet  extrait  pour  900  gr.  de  sirop  simple. 

c)  La  formule  de  Yextrait  fluide  de  capillaire  est  la  suivante  :  capil- 
laire,  100;  eau  bouillante,  1.500.  Chauffer  au  bain-marie  pendant  une 
heure  avec  1.000  gr.  d’eau.  Passer,  exprimer.  Verier  sur  la  masse  500  gr. 
d’eau  bouillante,  puis  exprimer.  Les  colatures  sont  rkunies  et  tiltrkes.  On 
kvapore  &  70  gr.  et,  apres  refroidissement,  on  ajoute  25  gr.  d’alcool 
k  90°  et  5  gr.  de  teinture  de  fleurs  d’oranger. 

On  emploie  25  gr.  de  cet  extrait  pour  975  gr.  de  sirop  simple. 

d )  Extrait  fluide  decorce  d'  orange '  amere  :  ecorces  d oranges 
ameres,  100;  eau,  Q.  S.  On  fait  mackrer  l’kcorce  dans  l’eau,  on 
exprime  pour  recueillir  le  liquide.  Le  marc  est  mis  dans  un  appareil  k 
distiller  avec  une  quantity  suffisante  d’eau.  On  distille  et  on  recueille 
les  45  premiers  grammes  de  distillat.  On  kvapore  le  liquide  de  macera¬ 
tion  k  35  gr.,  on  le  melange  avec  45  gr.  de  distillat  et  80  gr.  d’alcool  k  90°. 

Le  sirop  d’ecorce  se  fait  avec  :  extrait  fluide,  50;  alcool,  50;  sirop 
simple,  900. 

e)  L ' extrait  fluide  d'ipeca  compose  (de  Desesartz)  a  la  formule  sui¬ 
vante  :  teinture  d'ipeca,  30  gr. ;  extrait  fluide  de  sene,  30  gr. ;  extrait 
fluide  de  coquelicot,  20  gr.;  teinture  de  fleur  doranger,  2  gr. ;  teinture 
de  serpolet,  2  gr. ;  alcool  a  90°,  16  gr. 

On  emploie  50  gr.  de  cet  extrait  pour  950  gr.  de  sirop  simple. 

f)  Le  sirop  de  sene  compose.  11  se  prepare  avec  :  extrait  fluide  de 
sene,  75  gr.;  extrait  fluide  de  reglisse,  15  gr. ;  teinture  d'anis,  10  gr. ; 
sirop  simple,  900  er. 
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g)  Le  sirop  de  salsepareille  compose  renferme  :  extrait  fluide  de  sal¬ 
separeille,  150  gr. ;  extrait  fluide  de  reglisse ,  10  gr. ;  extrait  fluide  de¬ 
sene,  30  gr. ;  teinture  (Tunis,  10  gr. ;  sirop  simple ,  800  gr. 

II.  Etats-Unis.  —  7  sirops  se  pr6parent  avec  les  extraits  fluides  k 

P.  E.  obtenus  suivant  la  mdthode  g6n6rale  de  preparation  de  ces  extraits- 
.Toutefois,  I’extrait  fluide  d'ipeca  s’obtient  en  epuisant  la  poudre  d’ip6ea 

humectee  avec  de  l’acide  chlorhydrique  dilue  dans  un  melange  d’eau  et 
d’alcool  &  parties  egales.  It  doit  titrer  1,50  °/?  d’alcaloides  solubles  dans 
l’ether. 

Les  formules  de  ces  sirops  sont  les  suivantes  : 

a)  Gingembre  :  extrait  fluide,  30  cm’;  alcool  95°,  20  cm";  carbonate 
de  magnesie,  10  gr. ;  sucre,  820;  eau,  Q.  S.  p.  1.000  cm3. 

b)  Ipeca  :  extrait  fluide,  70  cm3;  glycerine,  100  cm3;  sirop  simple, 

Q.  S.  p.  1.000  cm3. 

c)  Polygala  :  extrait  fluide,  200  cm3,  ammoniaque  liquide,  10  cm3; 
sirop  simple,  Q.  S.  p.  1.000  cm3. 

d)  Rhubarbe  :  extrait  fluide,  100  cm3;  esprit  de  cannelle ,  4  cm3;  car¬ 
bonate  de  potasse,  10  gr. ;  eau,  50  cm3;  sirop  simple,  Q.  S.  p.  1.000  cm3. 

e)  Sene  :  extrait  fluide,  250  cm3;  essence  de  coriandre,  5  cm3;  sucre, 
635  gr . ;  eau,  Q.  S.  p.  1 .000  cm3. 

f)  Salsepareille  compose:  extrait  fluide  de  salsepareille,  200  cm3; 
extrait  fluide  de  reglisse,  15  cm3;  essence  de  sassafras,  0  cm3  2;  essence 
d'anis,  0  cm3  2 ;  salicylate  demethyle,  0  cm3  2 ;  alcool k  95°,  19  cm3  4 ;  sirop 
simple,  765  cm3  p.  1.000  cm3. 

g)  Scille  compose :  extrait  fluide  de  scille,  80  cm3 ;  extrail  fluide  de 
polygala,  80  cm3;  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  2  gr.;  sucre,  720; 
eau,  Q.  S.  p.  1.000  cm3. 

III.  Italie.  —  8  sirops  se  preparent  avec  les  extraits  fluides. 

a)  Les  extraits  fluides  d' Althea,  Polygala,  ratanhia,  rhubarbe,  salse¬ 
pareille  s’obtiennent  d’apres  la  methode  generale  des  extraits  fluides, 
suivant  le  type  Grindelia  de  noire  Pharmacopee.  On  les  emploie  4  la 
dose  de  50  gr.  pour  950  gr.  de  sirop  simple. 

Pour  V extrait  fluide  de  quinquina,  I’6puisement  se  fait  d’abord  avec 
un  melange  de  glycerine,  d’alcool  et  d’acide  chlorhydrique  dilue.  On 
met  de  cote  les  850  premieres  parties  de  percolat  et  on  continue  la  lixi- 
viation  avec  de  l’alcool  &  60°.  Le  liquide  obtenu  est  concentre  &  250  gr. 
que  l’on  melange  avec  le  premier  percolat. 

Cet  extrait  doit  titrer  5  %  d’alcaloides  totaux  et  s’emploie  k  la  dose  de 
50  gr.  pour  940  gr.  de  sirop. 

b)  L 'extrait  fluide  (Torange  amere  se  prepare  par  percolation  frac- 
tionnee,  1.000  gr.  de  poudre  sont  divises  en  trois  parties  de  500,  300  et 
200  gr.  On  epuise  les  500  gr.  avec  de  l’alcool  k  60°,  on  met  de  cdte  les 
200  premiers  grammes  de  percolat  et  on  continue  la  lixiviation  pour 
obtenir  1.500  cm3de  liquide.  Les  300  gr.  sont  alors  humectes  et  epuis6s 
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avec  ce  dernier  liquide  d’epuisement.  On  reserve  les  300  premiers 
grammes  de  ce  percolat  et  on  continue  la  lixiviation  pour  obtenir  800cm3 
de  liquide  qui  sert  h  epuiser  les  200  gr.  de  poudre. 

On  recueille  500  gr.  de  percolat  que  Ton  ajoute  aux  300  et  200  gr. 
pr6cedemment  obtenus,  de  facon  &  avoir  1  K0.- 

Pour  faire  le  sirop,  on  emploie  50  gr.  decet  extrait  avec  950  gr.  de 
sirop  simple. 

c)  V extrait  fluide  de  baume  de  Tolu  est  d’une  preparation  toute  par- 
ticulibre.  On  chauffe  legbrement  au  bain-marie,  pendant  plusieurs 
heures  et  en  agitant  frequemment,  un  melange  de  250  gr.  de  baume  de 
Tolu,  500  gr.  de  glycerine  et  200  gr.  d’eau.  Apres  refroidissement,  on 
d6cante  le  liquide ;  on  repete  l’operation  avec  900  gr.  d'eau  distiliee. 
On  complete  ensuite  avec  de  l’alcool  4  95°  pour  obtenir  1.000  gr. 
d’ex  trait. 

Chaque  gramme  d’extrait  fluide  represente  Ogr.  25  de  baume  deTolu. 
On  emploie  120  gr.  d’extrait  fluide  pour  880  gr.  de  sirop  simple  pour 
obtenir  le  sirop  de  Tolu. 

IV.  Suisse.  —  7  sirops  sur  les  40  de  cette  Pharmacopee  se  pre¬ 
parent  avec  des  extraits  fluides  obtenus  de  fafon  toute  sp6ciale. 

a)  Capillaire  :  Sur  100  gr.  de  capillaire,  verser  de  l’eau  bouillanle  en 
quanlite  suffisante  pour  obtenir,  aprSs  douze  heures,  600  gr.  de  cola- 
ture.  Evaporer  au  bain-marie  &  50  gr.  et  ajouter  50  gr.  de  glycerine  afln 
d’avoir  100  gr.  d’extrait  fluide. 

Le  sirop  se  prepare  avec  :  extrait  fluide,  100  gr. ;  sirop  de  fleurs 
d’oranger,  200  gr. ;  sirop  simple,  700  gr. 

b)  Menthe,  bourgeons  de  pin  :  mentbe  ou  bourgeons  de  pin,  100  gr.; 
glycerine,  id',  alcooll i90°,Q.  S-;  eau,  Q.S.  On  humecte les  substances  v6g6- 
tales  pulv6ris6es  avec  8  parties  d’alcool  et  40  parties  d’eau.  On  lixivie 
ensuite  avec  un  melange  de  :  1  partie  d’alcool  et  5  parties  d’eau.  On 
recueille  les  80  premibres  parties  du  percolat.  On  continue  la  lixiviation 
et  l’on  evapore  le  liquide  k  10  parties.  Ajouter  10  parties  de  glycerine 
pour  obtenir  100  gr.  d’extrait  fluide. 

100  gr.  de  ces  extraits  sont  melanges  &  900  gr.  de  sirop  simple  pour 
obtenir  les  sirops  de  menthe  et  de  bourgeons  de  pin. 

c)  Polygala  :  racine  de  polygala,  50;  ammoniaque  liquide,  5;  glyce¬ 
rine,  50 ;  alcool  &  90°,  Q.  S. ;  eau,  Q.  S. 

Humecter  50  parties  de  polygala  avec  4  parties  d’alcool  et  2  parties 
d’eau.  Lixivier  avec  un  melange  de  1  partie  d’alcool  et  5  parties  d’eau, 
ajouter  l’ammoniaque.  Evaporer  k  50  parties  et  ajouter  glycerine 
50  parties. 

100  gr.  de  cet  extrait  pour  900  gr.  de  sirop  simple. 

d)  Reglisse  :  reglisse,  200;  ammoniaque  liquide,  50;  eau,  1.000; 
alcool  k  90°,  100. 

On  fait  macerer  le  reglisse  dans  l’eau  additionnfe  d’ammoniaque.  On 
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6vapore  la  colature  4  100  gr.  Apr4s  refroidissement.  on  ajoute  100  gr. 
d’alcool,  puis  on  flltre  apr4s  vingt-quatre  heures  de  repos.  On  ajoule  du 
sirop  simple  pour  obtenir  1.000  gr.  de  reglisse. 

e)  Raifort  compose  :  cochlearia,  100;  cresson,  100;  raifort,  100; 
menyantlie,  20;  ecorces  d' oranges,  25;  eanneUe  de  Chine,  10;  via 
hlanc,  400;  alcool  k  90°,  40°. 

Faire  mac6rer  les  produits  contuses  et  incises  dans  le  melange  de  vin 
et  d’alcool  pendant  cinq  jours.  Distiller  &  la  vapeur  et  recueillir  50  par¬ 
ties.  Exprimer  le  contenu  de  l’alambic,  filtrer  et  evaporer  a  50  parties, 
puis  rgunir  les  deux  liquides.  Filtrer  apr4s  un  repos  de  quelques  jours. 

100  gr.  de  cet  extrait  pour  100  gr.  de  sirop  simple. 

f)  Salsepareille  compose  :  salsepareille ,  100  ;  hois  de  gayac,  20;  sene, 
15;  sassafras,  5;  glycerine,  50;  alcool  &  90°,  Q.  S. ;  eau,  Q.  S. 

Humecter  les  produits  pulverises  avec  50  parties  d’alcool  et  50  par¬ 
ties  d’eau.  Faire  mac6rer  trente-six  heures,  puis  lixivier  avec  parlies 
egales  d’alcool  et  d’eau.  Recueillir  600  parties  de  percolat,  evaporer  ce 
liquide  Si  300  parties,  ajouter  50  parties  de  glycerine  et  continuer  l’6va- 
poration  juSqu’4  obtentiou  de  100  parties. 

100  gr.  de  cet  extrait  pour  900  gr.  de  sirop  simple. 

METHODE  G£n£RALE  DE  PREPARATION 
DES  EXTRAITS  FLUIDES  POUR  SIROPS 

D’apres  cet  expose  detaille,  nous  voyons  qu’il  n’y  a  pas  de  methode 
generate  de  preparation  des  extraits  fluides  pour  siropS. 

Les  Pharmacop6es  americaine,  italienne  et  pour  une  partie  la  Phar- 
macopee  beige,  emploient  les  extraits  fluides  P.  E.  La  Pharmacopee 
suisse  indique  des  formules  trop  ditferentes  les  unes  des  autres  pour 
les  g6neraliser  et  en  faire  une  forme  pharmaceutique  nouvelle. 

Nous  proposons  une  formule  de  preparation  de  ces  extraits  lluides 
qui  pourrait  s'appliquer  a  la  majorite  des  sirops  employes  en  phar- 
macie.  La  technique  est  calqu6e  sur  la  preparation  des  sirops  d’6corce 
d’orange  amere  et  de  bourgeons  de  pin  de  la  Pharmacopee  frantjaise. 

On  fait  une  maceration  de  la  substance  vegetale  broyee  ou  incisee 
dans  de  l’alcool  4  60°,  pendant  douze  heures.  On  ajoute  alors  une  cer- 
taine  quantite  d’eau  chaude  et  on  laisse  infuser  six  heures.  La  colature 
obtenue  apres  expression  est  distill6e  dans  un  appareil  pourvu  d’une 
forte  refrigeration  (*),  pour  recueillir  un  alcool  aromatique.  Le  liquide 
restant  dans  l'alambic  est  ajoute  k  la  colature  provenant  d’une  seconde 
infusion  des  plantes  dej4  traitees.  Les  solutions  aqueuses  extractives 
sont  tiltrees  et  concentrees  dans  un  appareil  4  vide,  4  la  plus  basse 
temperature  possible,  jusqu’4  une  concentration  determinee. 

t.  On  peut  egalement  se  servir  d’ua  appareil  a  vide,  mais  dans  ces  conditions  il  y 
a  perte  d’alcool. 
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Dans  la  plupart  des  cas  on  y  ajoute  son  poids  d’alcool  ft  90°  pour 
sdparer  les  matieres  pectiques  ou  mucilagineuses,  on  rScupere  l’alcool 
par  distillation  pour  retrouver  le  m6me  poids  de  solution.  On  melang# 
alors  cette  solution  concentr6e  avec  l’alcool  aromatique,  et,  par  une 
addition  calculee  de  sirop  d’alcool  ii  95°,  on  fait  un  extrait  fluide  titrant 
de  18  k  20  degres  ali  ooliques. 

Toutes  les  formules  sont  etablies  de  facon  que  100  gr.  d’extrait  fluide 
ajout^s  k  900  gr.  de  sirop  fournissent  1  K°  du  sirop  correspondant. 

La  preparation  de  ces  extraits  demande  surtout  [’utilisation  d’appa- 
reils  it  vide  6vitant  tout  chauffage  elevd  ou  prolong^,  afin  que  les 
extraits  gardent  au  maximum  l’odeur  et  la  saveur  de  la  plante. 

Les  sirops  obtenus  avec  ces  extraits  sont  souvent  plus  aromatiques 
que  les  sirops  prdpards  directement  suivant  la  formule  du  Codex,  leur 
preparation  demandant  d'ailleurs  l’emploi  de  matiere  premiere  de  qua- 
lite  superieure. 

Ils  pr6sentent  toutefois  l’inconvenient  d’etre  un  peu  decuits,  par 
contre,  ils  permettent  de  preparer  extemporan6ment  tous  les  sirops, 
d’6viter  les  pertes  qu’occasionnent  les  sirops  facilement  fermentescibles, 
d’economiser  des  frais  de  transport,  ce  dernier  avantage  est  consi¬ 
derable  pour  les  produits  destines  k  l’exportation. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  formules  des  extraits  fluides  (*)  que 
nous  preparons  depuis  deux  ans  it  la  Pharmacie  centrale  des  H6pitaux. 
Lamethode  est  identique  pour  les  extraits  destines  aux  sirops  simples 
ou  composes.  II  peut  toutefois  y  avoir  quelques  petites  modifications  de 
detail  dans  les  manipulations,  suivant  la  nature  de  1’extrait. 

La  seule  difficulte  que  l’on  puisse  rencontrer  est  celle  qui  consiste  cl 
calculer  la  quantile  d’alcool  &  95°  b  ajouter  pour  obtenir  un  extrait 
fluide  de  titre  alcoolique  de  18°  h  20°.  Ce  n’est  qu’apres  l’obtention  de 
deux  ou  trois  de  ces  exlraits  que  l’on  peut  determiner  d’une  fa?on  defi¬ 
nitive  cette  quantite  qui  varie  alors  trfcs  peu,  etant  donne  la  regularite 
des  manipulations. 

Extrait  fluide  pour  sirop  de  Bourgeons  de  pin,  au  1/10  : 


Bourgeons  de  pin  concasses . .  4  K03 

Alcool  a  90°  4  K“s 

Eau  distillAe . 72  Kos 

Sucre .  2  K°s 

Alcool  a  95» .  1  K°  400 


Laisser  en  contact  les  bourgeons  de  pin  concasses  avec  l’alcool  &  60°  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  ajouter  40  litres  d’eau  bouillante  et  laisser  infuser 
six  heures.  Passer  le  liquide  sur  une  etoffe  de  laine  et  distiller  pour  obtenir 
.4  litres  d’alcool  aromatique. 

Faire  une  deuxiAme  infusion  de  six  heures  avec  32  litres  d’eau  bouillante. 

1.  Les  formules  publiAes  ont  Ate  intentionnellement  ramenees  au  1/10  de  la  dose 
fabriqude  au  labnratoire  de  la  P.  C.  H. 


394 


A.  GORIS 


Ge  liquide  filtrd  sur  une  4toffe  de  laine  est  joint  an  r6sidu  dela  premiere  dis¬ 
tillation  et  on  concentre  dans  le  vide  Si  4  Kos  600.  On  dissout  le  sucre  dans 
cet  extrait,  et,  aprbs  refroidissement,  on  melange  : 

Extrait  et  sucre . .  6  K°  600 

Atcool  aromatique .  4  lit. 

—  4  95°  (pour  avoir  un  extrait  a  20°).  t  K°  300  a  1  K°  500  (sui- 

vant  le  titre  alcoolique 
de  l’alcool  aromatique). 

Eau  distill£e,  Q.  S .  pour  12  K°s. 


Extrait  fluidb  pour  sirop  db  Gapillaire,  au  1/10  : 


Capillaire  du  Canada .  4  K°’ 

Aleool  4  60° .  4  K°‘ 

Eau  distillfe . 60  K”s 

Aleool  a  95° .  2  K°5 


Faire  maedrer  le  capillaire  vingt-quatre  heures  dans  l’alcool  &  60°.  Ajouter 
40  litres  d’eau  bouillante,  puis  laisser  infuser  six  beures.  Soutirer  le  liquide 
et  faire  une  seconde  infusion  de  six  heures  avec  20  litres  d’eau  bouillante,  puis 
exprimer.  Distiller  la  premiere  infusion  pour  recueillir  2  litres  d’alcool  aro¬ 
matique. 

Filtrer  le  liquide  restant  dans  1’alambic  et  l’ajouter  a  la  seconde  infusioD, 
dgalement  filtrde.  Evaporer  dans  le  vide  jusqu’4  4  K°*  500.  Ajouter  son  poids 
d’alcool  4  90°.  Filtrer.  Distiller  pour  obtenir  4  K°5  d’extrait.  Melanger  : 


Extrait . 

Aleool  aromatique . 

—  a  95°  (pour  avoir  un  extrait  a  20°). 

Sirop  de  sucre . 

Eau  distillde,  Q.  S . 1  . 


Laisser  reposer  et  filtrer. 


Observation.  —  Ne  pas  prolonger  les  infusions  au  de!4  de  six  heures  pour 
faciliter  la  filtration.  Conduire  la  distillation  avec  prudence,  car  le  liquide 
mousse  enorm4ment 


Extrait  fluide  pour  sirop  des  Cinq-racines,  au  1/10  : 


Racine  d’ache .  5  K.°a 

—  d’asperge . 5  K” 

—  de  fenouil .  5  K°' 

—  de  petit-houx . 5  K°s 

—  de  persil . 5  K°‘ 

Aleool  a  95° .  9  K°>  600 

—  a  90° .  10  K°a 

Sirop  de  sucre .  6  K05 

Eau . 185  K°s 


Gontuser  les  racines  d’ache,  de  fenouil,  de  petit-houx,  de  persil  et  faire 
mac6rer  vingt-quatre  heures  dans  8  K°s  d’alcool  4  95°,  ajouter  10  litres 
d'eau  bouillante  et  laisser  infuser  douze  heures.  Exprimer  leg4rement  pour 
obtenir  5  K°a  de  liqueur  que  l’on  filtre  au  papier  et  conserve  au  frais. 

Faire  une  deuxi4irte  infusion  avec  les  racines  pressdes  et  Tasperger  en 
employant  100  litres  d’eau. 
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Apres  vingt-quatre  heures  soutirer  et  faire  une  deuxiAme  infusion  de  vingt- 
quatre  heures  avec  75  litres  d’eau.  Concentrer  dans  le  vide  les  infusions 
jusqu’4  50  litres  et  clarifier  avec  jj  blancs  d’oeufs.  Ecumer.  Filtrer  sur  une 
Atoffe  de  laine  et  concentrer  dans  le  vide  A  10  Kos  environ.  AprAs  refroidisse- 
ment,  ajouter  10  K°8  d'alcool  a  90°.  Filtrer  el  distillerpour  rdcupArer  l’alcool. 
Concentrer  le  rAsidu  4  4  K08.  Melanger  : 

Liqueur  alcoolique . 

Extrait . 

Alcool  a  95°  (pour  avoir  uu  extrait  a  20°) 

Sirop  de  sucre . 

Eau  distillee,  Q.  S . 


5  K“s 

4  K"s 

1  K°  300  a  1  K»  500  (suivant 
le  titre  d’alcool  aromatique). 

5 

pour  16  K°8. 


Extbait  fluide  pour  sirop  d’Ecorce  d’Obange  amere,  1/10: 


Ecorces  d’orange  amOre .  5  R°s  400 

—  de  curacao  de  Hollande .  0  K»  600 

Alcool  a  80° .  6  Kos 

Sirop  de  sucre . 9  K"' 

Eau  distillAe . 60  K.«8 

Alcool  a  90° .  3  K°s 

—  a  95° .  0  K»8  300 


Les  Acorces  fmement  concassAes  sont  mises  a  macerer  vingt-quatre  heures 
dans  l’alcool  4  80".  Verser  30  litres  d’eau  4  70°  et  laisser  en  contact  six  heures. 
Passer,, sur  une  etoffe  de  laine.  Le  liquide  obtenu  est  distillA  avec  forte  rAfri- 
gArationet  on  recueille  10  K08  d’alcool  aromatique  qui  sontredistilles  et  don- 
neront  environ  3  litres  d’alcool  aromatique  plus  concentrA.  On  garde  le 
liquide  aqueux  restant  dans  l’alambic.  On  verse  30  litres  d’eau  a  70°  sur  le 
rAsidu  de  la  premiAre  maceration  et  on  laisse  en  contact  six  heures.  Le 
liquide  obtenu  aprAs  filtration  4  la  chausse  est  ajoutA  au  rAsidu  aqueux  de  la 
premiAre  distillation  et  l’on  concentre  dans  le  vide  jusqu’4  obtention  de 
3  K°". 

AprAs  refroidissement,  melanger  cette  solution  concentrAe  avec  5  KoS 
d’alcool  4  90°  et  laisser  prAcipiter  plusieurs  jours.  Filtrer,  distiller  pour  rAcu- 
pArer  l’alcool  et  obtenir  environ  2  Kos  600  d’extrait.  Melanger  : 

Extrait . '.  .  .  .  2  &"■  600 

Alcool  aromatique . 3  lit. 

•  Sirop  de  sucre . 8  K“‘  500 

Alcool  a  90"  (pour  avoir  uu  extrait  a  20").  0  K.°  300  a  0  K°  500  (suivant 

le  titre  d’alcool  aromatique). 

Eau  distillAe,  Q.  S . pour  faire  15  K°*. 

Laisser  dAposer,  pour  sAparer  une  partie  de  1’hespAridine  qui  cristallise. 
Filtrer. 


Extrait  fluide  pour  sirop  d’Eucalyptus,  au  1/10  : 


Feuilles  d’eucalyptus .  3  K01  300 

Alcool  a  60" . 3  K°s 

Eau . 75  K“8. 

Sirop  de  sucre.  . .  4  K.°8 

Alcool  4  95" .  1  K»  500 
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Faire  macirer  vingt-quatre  heures  Ies  feuilles  broyies  avec  l’alcool  k  60°, 
ajouter  25  litres  d’eau  bouillante  et  laisser  infuser  six  heures.  Filtrer.  Dis¬ 
tiller  pour  obtenir  1  litre  d’alcool  aromatique. 

Sur  le  residu  de  la  premiere  infusion,  verser  50  litres  d’eau  bouillante. 
Aprfes  six  heures  de  contact,  filtrer  et  concentrer  ce  liquide  et  celui  restant 
de  la  premihre  distillation  k  environ  3  K“*.  Pr6cipiter  par  son  poids  d’alcool  a 
90°  et  filtrer.  Distiller  pour  rdcuperer  l’alcool  et  obtenir  2  Kos  800  d’extrait 
MSlanger  : 

Extrait . . 2  K“»  800 

Alcool  aromatique . 1  lit. 

—  a  95“  (pour  avoir  un  extrait  4  20°).  l  K°  300  UR*  500  (suivant 

le  titre  de  l’alcool  aromatique). 

Sirop  de  sucre . 4  K“” 

Eau  distillie,  Q.  S  . . pour  10  K”s. 


Extrait  fluids  pour  sirop  de  Gentiane,  au  1/10  j 


Gentiane  finement  broyie .  5  K“* 

Alcool  4  60° .  5  K“s 

Eau . ,  65  K"“ 

Alcool  4  90° .  1  K«s 

—  4  95“ .  2  K“8  800 


Verser  sur  la  gentiane  5  K“s  d’alcool  a  60°.  Aprfes  vingt-quatre  heures  de 
contact,  ajouter  50  litres  d’eau  chaude  k  70°  et  laisser  en  contact  vingt- 
quatre  heures.  Distiller  pour  recueillir  2  lit.  500  d’alcool  aromatique.  Faire 
une  seconde  infusion  de  vingt-quatre  heures  avec  25  litres  d’eau  a  70°. 

Les  deux  liquides  sont  rdunis  et  concentres  dans  le  vide  jusqu’4  6  K“*. 
Apr4s  refroidissement,  on  ajoute  7  Kos  d’alcool  4  90°  afin  de  prdcipiter  la 
pectine.  Aprfes  vingt-quatre  heures,  on  sipare  le  liquide  et  on  presse  le  r4sidu 
Le  liquide  filtrd  est  distilld  pour  recupdrer  l’alcool.  On  recueille  5  K08  250 
d’extrait.  On  melange  : 

Extrait  .  ,  . . 5  K”»  250 

Alcool  aromatique . 2  lit.  580 

—  4  95“  (pour  avoir  un  extrait  a  20”).  2  K“s  500  4  2  K”»  300  suivant 

le  titre  de  l’alcool  aromatique). 

Sirop  de  sucre . '  .  .  .  9  K°s 

Eau  distillee,  Q.  S .  pour  20  K“s. 


Extrait  fluide  pour  sirop  pectoral,  au  1/10  : 


Es  pices  pectorales . .  4  K01 

Eau  de  fleur  d’oranger,  kilo-kilo  (*) .  2  K°* 

Extrait  d’opium . . . 12  gr. 

Alcool  4  60“ .  4  R1' 

Sucre .  2  K°” 

Alcool  4  95” .  1  K”  800 

—  4  90“ .  5R”' 

Eau  distillde . 48  K»* 


1.  On  disigne  sous  le  nom  d’Eau  de  lleur  d’oranger  kilo-kilo,  l’eau  commerciale 
obtenue  par  distillation  des  fleurs  d’oranger  avec  le  rendement  de  1  R"  d’Eau  dis- 
tlilde  pour  1  K“  de  fleurs. 
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Laisser  macdrer  les  fleurs  pectorales  douze  heures  avec  l’alcool  k  60”,  puis 
faire  une  infusion  de  six  heurfes  exactement  avec  les  48  litres  d'eau  bonil- 
lante.  Soutirer  le  liquide  et  filtrer  sur  une  dtoffe  de  laine.  Distiller  pour 
avoir  environ  1  litre  d’alcool  aromatique.  On  continue  k  distiller  dans  le  vide 
le  liquide  extractif,  de  fagon  a  obtenir  5  Kos  d’extrait.  On  prdcipite  par  son 
poids  l’alcool  A  90°,  on  filtre,  on  distille  pour  rdcupdrer  l’alcool  et  dans  la 
solution  aqueuse  concentre  on  dissout  le  sucre,  on  y  ajoute  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  l’extrait  d’opium.  On  me¬ 
lange  : 


Extrait . 5  Kos 

Sucre . 2  K»a 

«Eau  de  fleur  d’oranger,  kilo-kilo . 2  K»* 

Extrait  d’opium .  12  gr. 

Alcool  aromatique . 1  lit. 

—  a  95”  (pour  avoir  un  extrait  titraut  20”).  1  K°  800  a  2  K°a  (suivant 

titre  d’alcool  aromatique) . 

Eau  distillde,  Q.  S . pour  12  K°». 


Extrait  fluids  pour  sirop  de  Chicoree  compose,  au  1/10  : 


Rhubarbe .  4  K°s 

Cannelle .  0  K»  400 

Santal  citrin .  0  K°  400 

Racioes  de  chicoree  . .  4  R" 

Feuilles  de  chicoree .  6R" 

Fumeterre . , .  2  R“ 

Scolopendre  . .  2  R,! 

Baies  d’alkdkenge .  1  K° 

Alcool  a  90” .  5  R05 

—  A  95o .  2  K"  730 

Eau  distillde. . 120  K°* 

Sirop  de  sucre .  2  K°a 


Faire  macdrer  la  rhubarbe,  la  cannelle  et  le  santal  broyes,  dans  1  K“  250 
d’alcool  k  95”  pendant  vingt-quatre  heures.  Ajouter  20  Hires  d’eau  distillde 
chauffde  A  80”.  Aprfes  douze  heures  de  contact  filtrer  sur  une  dtoffe  de  laine. 
Distiller  pour  avoir  1  litre  d’alcool  aromatique  et  garder  le  rdsidu  de  la  dis¬ 
tillation. 

Sur  les  plantes  deja  trailees  et  les  autres  plantes  egalement  broydes,  verser 
100  litres  d’eau  bouillante.  Laisser  infuser  vingt-quatre  heures  puis  filtrer  sur 
une  etoffe  de  laine.  Faire  bouillir  et  dcumer.  Rdunir  avec  le  rdsidu  de  la  pre¬ 
miere  distillation  et  concentrer  A  5  K“senviron. 

Apres  refroidissement,  ajouter  un  poids  dgal  d’alcool  a  90°,  ’filtrer  apres 
vingt-quatre  heures  . et  distiller  pour  rdcuperer  l’alcool  et  obtenir  4  K”s  800 
d’extrait.  On  melange  alors  : 


Extrait . 4  K°a  800 

Alcool  aromatique . 1  lit. 


—  a  95°  (pour  avoir  un  extrait  A  20”).  1  K”  500  a  1  K”  800  (suivant 
le  titre  d’alcool  aromatique). 


Sirop  de  s 
Eau,  Q.  S. 


pour  10  K°s. 


A.  GOB  IS 


Extrait  fluids  poor  sirop  de  Desessartz,  au  1  / 10  : 


Ip<5ca  broy6 .  1 

S6nO.  . .  3,300 

Serpolet . _ .  1 

Coquelicot .  4,200 

Alcool  a  13° . .  25 

Sulfate  de  magnesie .  3,300 

Eau  de  fleur  d’oranger,  kilo-kilo . 12,500 

Sucre .  1 ,500 

Alcool  4  95® . .  6 


—  4  90® .  6,500 

Eau . 100  K»s 


Faire  macfirer  pendant  vingt-quatre  heures  l’ip6ca,  le  serpolet,  le  s6nd 
dans  l’alcool  a  15®.  Filtrer.  Distiller  pour  recueillir  4  lit.  200  d’alcool®  aroma! 
tique.  Continuer  4  distiller  jusqu’4  ce  qu’il  reste  dans  la  cucurbite  environ 
6  K“s  500  d’extrait  (Extrait  A). 

Mettre  4  infuser  Ies  rSsidus  de  plantes  provenant  de  la  maceration  et  le 
coquelicot  dans  50  litres  d’eau  pendant  six  heures.  Soutirer  le  liquide,  faire 
une  deuxieme  infusion  avec  50  litres  d’eau.  Passer  les  deux  infusions  sur  une 
etoffe  de  laine.  Distiller  pour  obtenir  environ  6  Kos  500  d’un  extrait  (Extrait  B)_ 
On  luiajoute  son  poids  d’alcool  4  90°.  Apr4s  vingt-quatre  heures,  on  sdpare 
le  liquide  et  exprime  le  rdsidu.  On  filtre  et  distille  pour  rdcup^rer  l’alcool  puis 
on  concentre  4  6  Kos  500. 

On  dissout  dans  I’eau  de  lleur  d’oranger  le  sulfate  de  magndsie  et  le  sucre. 
On  melange : 


Extrait  A . 6  K®-  500 

—  B . 6  K“s  500 

Alcool  aromatique . 4  lit.  200 

On  y  ajoute  la  solution  de  : 

Sulfate  de  magnSsie .  3  K®3  300 

Sucre .  1  K°  500 

Eau  de  fleur  d’oranger,  kilo-kilo . 12  K°*  500 


Alcool  a  95®  (pour  avoir  un  extrait  a  20®).  6  K®3  a 6  K®'  200  (suivant  le 

titre  de  l’alcool  aromatique). 
Eau  distillSe,  Q.  S . pour  40  K03. 


Extrait  fluids  pour  sirop  d’Erysimum  : 


Erysimum  frais . 24  R»s  (ou 

Orge  perI6 .  1,200 

Raisin  sec  de  Malaga .  1,200 

R6glisse  . .  1,200 

Feuilles  de  bourrache .  1,600 

—  de  chicorge .  1,600 

Racine  d’aunde .  1,600 

Capillaire .  0,400 

Anis .  0,400 

Romarin .  0,320 

Lavande .  0,320 

Alcool  a  80* .  3 

Alcool  a  95® .  0,900 
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Alcool  a  90». .  4 

Sucre .  1 

Eau . 96 

Faire  crever  Forge  par  Ebullition  dans  32  litres  d’eau.  Ajouter  les  raisins, 
la  bourrache,  la  chicorEe  broyEes  et  laisser  infuser  quatre  heures.  Passer 
ensuite  sur  une  Etoffe  de  laine. 

D’autre  part  on  a  versE  sur  YErysimum  broyE  (‘)  et  les  autres  substances 
divisEes  3  K0!  d’aleool  4  80°.  AprEs  vingt-quatre  heures  de  macEration,  on 
verse  sur  les  produits  Finfusion  prEcEdente  portEe  k  l’Ebullition  et  on  laisse 
infuser  vingt-quatre  heures.  On  filtre.  Le  liquide  obtenu  est  distillE  pour 
obtenir  1  lit.  600  d’alcool  aromatique.  On  garde  le  rEsidu  de  la  distillation. 

Sur  les  rEsidus  des  substances  on  verse  64  litres  d’eau  bouillante  et  on 
laisse  infuser  vingt-quatre  heures.  On  filtre  ensuite.  Ge  liquide  et  le  rEsidu  de 
la  premiEre  distillation  sont  concentrEs  h  4  Kos,  dans  le  vide. 

Apres  refroidis'sement,  on  verse  4  Kos  d’alcool  k  90°  sur  cet  extrait.  On 
laisse  reposer  vingt-quatre  heures  et  on  filtre.  On  distille  pour  rEcupErer 
1’alcool  et  concentrer  le  rEsidu  A  2  Kos  600.  On  y  dissout  1  K°  de  sucre.  On 
mElange  : 

Alcool  aromatique . 

—  a  95°  pour  avoir  un  extrait  a  20°) 

Extrait  et  sucre . :  .  .  .  . 

Eau  distillEe,  Q.  S . 

Pour  faire  le  sirop  d'Erysimum,  on  prend  : 

Extrait  fluide . 100  grammes. 

Sirop  de  miel .  200  — 

—  de  sucre .  700  — 


1  lit.  600 

0  K°  900  a  1  K°  (suivant  le 
titre  de  l’alcool  aromatique). 
3,600 

pour  6  K°s  400. 


CONCLUSIONS 

Le  corps  pharmaceutique  emploie  depuis  longtemps  et  utilise  de  plus 
en  plus  les  extraits  fluides  pour  la  prEparation  des  sirops;  c’est  une 
habitude  courante,  imposEe  par  la  pratique  et  qu’il  est  difficile  de  sup- 
primer. 

11  est  regrettable  que  les  produits  commerciaux  donnent  des  sirops 
trEs  dififErents  les  uns  des  autres,  aucune  formule  n’Etant  imposEe  aux 
fabricants  qui  operent  chacun  suivant  leurs  vues. 

En  apportant  un  certain  nombre  de  formules  que  nous  prEparons 
depuis  plusieursannEes  A  la  Pharmacie  Centrale  des  HEpitaux,  formules 
Etablies  suivant  un  mEme  principe  qui  pourrait  s’appliquer  A  d’autres 
sirops,  nous  voudrions  Etablir  une  mEthode  gEnErale  pour  la  fabrication 
d’  «  extraits  fluides  »,  de  «  concentres  »,  etc...  pour  sirops  et  crEer  une 
nouvelle  forme  pharmaceutique  rEclamEe  par  les  praticiens  pour  faci- 
liter  leur  tAche  journaliEre. 

1.  Si  l’on  emploie  1  'Erysimum  sec,  on  fhumecte  au  prEalable  par  15  K°s  d’eau. 
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Le  prix  de  revient  des  sirops  faits  avec  ces  extraits  fluides  convena- 
blement  pr^par^s  sera  peut-atre  plus  codteuxque  celui  des  sirops  ordi- 
naires,  mais  les  Economies  r6alis6es  sur  le  prix  du  transport,  et  en 
evitant  les  pertes  dues  a  l’alteration  des  sirops,  compenseront  certaine- 
ment  la  difference. 

Leur  action  tharapeutique  est  en  tout  point  comparable  a  celle  des 
sirops  prepares  suivant  les  formules  actuelles  du  Codex,  dont  elles  ne 
different  en  aucun  point.  Leur  preparation  est  bas6e  sur  l’emploi  de 
produits  de  premier  choix  et,  pour  le  traitement  des  colatures,  il  est  fait 
appel  aux  appareils  industriels  perfectionnes  permettant  d’6viter  Alte¬ 
ration  par  chauffage  des  solutions  aromatiques  ou  extractives. 

Professeur  A.  Goris. 


«  Arima  raarginata  »,  Col6opt6re 
parasite  accidentel  du  chrysanth6me  insecticide  (*). 

En  1924,  dans  la  monographie  qu’il  a  consacr6e  au  chrysantheme 
insecticide,  le  professeur  Juillet  (a)  sigDalait  parmi  lesrares  ennemis  de 
cette  culture  deux  Coieopteres  teiephorides  de  l’Amerique  intertro- 
picale,  mentionnes  par  C.  V.  Riley  (1884-1890)  et  par  J.  B.  Smith  (1891); 
Chavliognatbus  marginatus  Hartz  et  Macrodactylus  subspinosus  Latr. 
Nous  avons  pu  remarquer,  l’an  dernier,  les  ravages  exerc6s  par  la  larve 
meiolonthoi'de  et  par  I’adulte  d’un  coieoptere  chrysomeiide  de  la  tribu 
des  Eumolpines  :  Arima  marginata  F. 

Cetinsecte,  tr6s  commun  par  endroits  en  Provence,  a  un  facies  trOs 
particulier,  qui,  a  premiere  vue,  le  ferait  prendre  pour  un  Meloe.  Dans 
les  deux  sexes,  les  elytres  ne  dOpassent  pas  le  milieu  de  l’abdomen  et 
les  cavites  cotyloides  des  hanches  antarieures  sont  incompletement 
fermOes.  La  coloration  gOn^rale  est  d’un  noir  un  peu  bronzO  avec  les 
alytres  et  le  corselet  bordOs  de  jaune.  Le  m41e,  mesurant  6  a  8  mm.  de 
longueur,  est  plus  petit  que  lafemelle  qui  atteint  communament  10  mm. 
avec  un  abdomen  tr4s  largement  distendu. 

En  Provence  et  en  Italie,  ce  Col4opt4re  est  considere  comme  nuisible 
a  diverses  plantes  cultivees,  et  en  particulier  a  la  lavande,  qu’il  n’hOsite 
pas  a  davorer  malgra  sa  richesse  en  principes  essentiels.  Des  espOces 
voisines  d’A.  marginata ,  appartenant  au  genre  Adimonia,  s’attaquent 

1.  Note  prgsentde  &  l’Acad.  nat.  d’Agriculture,  par  M.  le  prof.  Em.  Perrot,  le 
14  juin  1933. 

2.  A.  Juillet.  Le  pyrethro  insecticide  de  Dalmalie,  Paris  1924.  Notice  n°  IS  de 
l'Office  national  des  matures  premieres  vigdtales  (Introduclion  de  M,.  le  professeur 
Em.  Perrot),  1  fasc.  in-8”,  276  pages  avec  6  planches  hors  teste. 
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d’ailleurs  aux  tanaisies,  aux  armoises  et  ci  diverses  centauries.  Nous 
avons  trouvi  les  larves  melolontho'ides  vert  bronzees  et  ventrues  d’/t. 
marginata  sur  les  pyrelhres  en  avril  et  sur  diverses  Rubiacies  :  Galium 
divers  et  Rubia  peregrina .-  Les  adultes  se  montrirent  en  abondance  en 
mai  au  voisinage  des  champs  de  pyrithre  sur  diverses  centauries,  et  en 
particular  sur  les  pieds  non  encore  fleuris  de  Centaurea  pullata  et  de 
G.  aspera.  De  1&,  larves  et  adultes  peuvent  envahir  les  champs  de  chry- 
santhime  insecticide  et  divorer  les  pieds  dont  les  capitules  ne  sont  pas 
encore  ipanouis.  Au  printemps  de  1932,  plusieurs  champs  de  planta¬ 
tions  provengales  furent  complitement  ravagis. 

Le  mois  dernier,  nous  avons  capturi  autour  de  ces  champs,  en  Pro¬ 
vence,  un  certain  notnbre  de  couples  de  ces  insectes  dont  nous  avons 
pour  ainsi  dire  surpris  la  sortie  et  l’accouplement.  Au  laboratoire,  quatre 
lots  diffirents  de  plantes  susceptibles  de  servir  de  nourriture  aux  Arima 
furent  mis  en  contact  avec  ces  insectes  dans  des  bocaux  suffisamment 
airis  : 

Le  premier  lot  itait  constitui  par  des  feuilles  fraiches  de  C.  pullata. 

Dans  le  deuxiime,  ces  mimes  pieds  non  fleuris  avaient  ite  prealable- 
ment  imbibis  de  teinture  alcoolique  de  pyrithre,  puis  dessechis. 

Le  troisieme  lot  comprenait  des  tiges  fraiches  non  encore  fleuries  de 
chrysantheme  insecticide  provenant  de  cultures  des  environs  de  Mont¬ 
pellier. 

Dans  le  quatriime  lot  enfin,  on  ne  laissa  que  des  tiges  fleuries  de  ce 
mime  pyrithre. 

Quelques  jours  apris,  tous  les  eliments  vigitaux  etaient  egalement 
devoris  par  les  insectes,  &  Texception  toutefois  des  capitules  epanouis 
de  pyrethre  dans  le  quatrieme  lot.  Cette  remarque  nous  parait  inte- 
ressante,  car  elle  vient  s’ajouter  a  nos  connaissances  de  l’activite  diffi- 
rente  sur  pied  du  chrysanthime  insecticide  aux  divers  itats  de  son 
developpement.  L’insecte,  meme  affame,  ne  devore  pas  les  fleurs.  Le 
fait,  il  nous  semble,  miritait  d’itre  signale,  de  mime  que  la  risistance 
relative  des  Arima  au  chrysanthime  insecticide. 

Nous  poursuivons  des  experiences  pour  priciser  les  problimes  de 
ditail  que  souleve  la  conslatation  biologique  precidente. 

( Laboratoire  de  Matierc  medicale 
de  la  Faeulte  de  Pharmacie  de  Montpellier.) 

Herve  Harant,  Jean  Susplugas, 

Ancien  chef  de  laboratoire  Chef  de  travaux  a  la 

A  la  Faculty  des  Sciences  de  Montpellier.  Faculty  de  Plnrmacie  de  Montpellier. 


Bull.  Sc.  Pharm.  (Juillet  1933). 
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Permeability  et  narcose. 

Sous  ce  tilre  vient  de  paraitre  recemment  une  revue  de  M.  J.  Sivad- 
jian  (*),  dans  Iaquelle  1’auteur  s’efforce  de  ramener  le  ph6nomene  de  la 
narcose  A  une  deshydratation  des  colloi'des  protoplasmiques,  ce  qui 
amAnerait  comme  consequence  leur  labilisation.  L’auleur  transporte  le 
point  culminant  du  processus  narcotique  de  la  membrane  au  proto¬ 
plasma  cellulaire.  Cette  fagon  d’envisager  le  m6canisme  de  la  narcose 
n’est  pas  originale;  elle  est,  de  plus,  unilateral  el  pr^maturee. 

Tout  d’abord,  nous  nous  permettons  de  rappeler  qu’en  mai  1923  nous 
avons  souligne  express6ment  la  necessiie  d’envisager  le  probleme  de  la 
narcose,  non  seulement  en  tant  que  probleme  de  permeability  de  la 
couche  limitante  cellulaire,  mais  aussi  en  tant  qu’action  consecutive 
sur  l’equilibre  protoplasmique,  une  fois  la  couche  limitante  franchie; 
voici  les  propres  termes  de  notre  note  presentee  &  l’Academie  des 
Sciences  : 

«  Les  auteurs  ont  envisage  jusqu’ici  la  question  de  la  narcose  au 
point  de  vue  de  la  membrane  et  de  sa  permeability ;  Faction  de  la 
substance,  une  fois  la  couche  peripherique  franchie,  sur  le  contenu 
cellulaire  a  ete  perdue  de  vue. 

Pourtant,  d’autres  facteurs  peuvent  intervenir,  car  les  recherches  de 
HEiLBRUNNont  demontre  1’existence‘des  phenomAnes  de  lloculation  ou  de 
coagulation  des  colloides  k  l’interieur  de  la  cellule.  Ainsi,  dans  la  nar¬ 
cose,  par  la  nature  m6me  de  la  cellule,  deux  sortes  de  phenomenes 
peuvent  enlrer  en  jeu  concernant  :  1°  la  penetration  des  substances 
AtrangAres;  2°  les  modifications  produites  par  elles  k  1’interieur  de  la 
cellule. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  stade,  tous  les  facteurs  reglant  la  per¬ 
meability  de  la  couche  frontiere  de  la  cellule  (tension  superficielle, 
degr6  de  dispersion,  gonflement,  osmose  eieclrique,  etc.)  y  jouent  un 
r61e. 

Dans  la  phase  succedant  A  cette  penetration,  des  phenomenes  de 
coagulation,  de  floculation  et  d’adsorption  selective  peuvent  alors 
entrer  en  action. 

L’abaissement  de  la  tension  superficielle  du  milieu  humoral,  la 
repartition  des  ions,  le  gonflement  du  cylindraxe  nerveux,  la  coagu¬ 
lation  du  protoplasma  des  ceufs  d’oursins,  ont  ete  signals.  II  reste 
A  savoir  k  quel  moment  ces  facteurs  interviennent  et  par  quel  mAca- 
nisme  ils  agissent.  Mais  on  ne  saurait  encore  repondre  A  cette  question. 

Conclusion.  —  Une  conception  rationnelle  de  la  narcose,  en  l’eiat 

1.  J.  Sivadjian.  Bull.  Se.  Pimm.,  1933,  40,  p.  29?.  —  W.  Kopaczewski.  C.  ft, 
Acad.  Sc.,  1923,  176,  p.  1571. 
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actuel  de  nos  connaissances,  doit  tenir  compte,  A  la  fois,  de  tous  les 
facteurs  rAglant  le  franchissement  de  la  couche  exlerne.  de  la  cellule  et 
de  tous  les  phAnomAnes  pouvant  survenir  k  1’intArieur  de  la  cellule, 
considArAe  en  tant  que  complexe  colloidal  »  (p.  1573). 

Cette  conception  daaliste,  proposAe  par  nous  en  1923,  6 tai t  la  conclu¬ 
sion  de  nos  recherches  experimentales,  concernant  Ie  role  de  la  tension 
superficielle  et  de  gonflement  dans  la  narcose.  Nos  rAsultats  expAri- 
mentaux  ne  nous  permettaient  pas  de  prAciser. 

M.  J.  Siyadjian  croit  pouvoir  aller  plus  loin,  sans,  toutefois,  rappeler 
aux  lecteurs  de  cette  Revue  notre  conception  et  nos  travaux  a  ce 
sujet  (‘). 

Voici  comment  il  envisage  la  facon  dont  les  anesthAsiques  par- 
viennent  A  agirsur  lamaliAre  vivante  :  «  Pour  cela,  la  condition  primor- 
diale  est  qu’ils  se  mettent  en  contact  avec  celle-ci,  et  cela,  grAce  aux 
constituanls  lipidiques  des  parois  cellulaires.  Une  fois  qu’ils  ontatleint 
1’interieur  de  la  cellule,  lorsqu’ils  ne  sont  pas  encore  en  quantity  trop 
grande,  ils  y  produisent  un  Atat  d’instabilitA  colloidale  dont  la  mani¬ 
festation  exterieure  est  l’excitation  mAme.  II  suffit  alors  d’une  cause 
infime  pour  amener  aussitdt  la  coagulation. 

On  sait  quele  protoplasma  peut  etre  assimilA  k  un  emulso'ide  dont  la 
stability  est  assurAe  par  deux  facteurs  qui  sont  la  charge  et  l’hydra- 
tation.  La  suppression  d’un  de  ces  facteurs  diminue  leur  stability,  mais 
ne  suffit  pas  A  amener  leur  coagulation  »  (p.  303).  «  Les  anesthAsiques 
produisent  prAcisAment  la  dAshydratation  de  colloi'des  protoplasmiques 
et  diminuent  leur  imbibition  »  (p.  302). 

Par  consAquent,  pour  lui,  les  aneslhAsiques  franchissent  la  couche 
limitante  cellulaire,  grAce  A  leur  liposolubilitA  et,  en  dAshydratant'  les 
micelles  des  colloi'des  protoplasmiques,  les  ramenent  dans  la  zone  de 
labilitA,  de  sorte  qu’une  action  infime  provoque  leur  coagulation,  dont 
la  manifestation  extArieure  est  la  narcose. 

Nous  trouvons  rAunies  ici  les  deux  conceptions  unilatArales  de  la 
narcose,  Ires  anciennes,  dont  les  auteurs  ne  sont  pas  citAs  :  celle  de 
«  semifluiditA  »  de  Claude  Bernard,  et  celle  de  «  dAshydratation  »  de 
Rapd.  Dubois. 

En  1875,  Claude  Bernard  a  Amis  1’idAe  que  la  narcose  pourrait 
s’expliquer  par  un  mAcanisme  physico-chimique,  nolamment  par 
une  modification  physico-chimique  du  proloplasma.  Ayant  vu  une 
rigiditA  chloroformique  par  les  fortes  doses  de  chloroforme  et  une 
«  semi-coagulation  »  paries  doses  faibles,  Claude  Bernard  a  pensA  que 
le  mAcanisme  de  la  narcose  serait  du  A  des  modifications  du  degrA  de 


l.  W.  Kopaczewski.  C.  Ft.  Acad.  Sc.,  1922,  174.  p.  321;  1923,  176,  p.  1571;  Arch. 
Scienxe  biolog.,  1922,  3,  p.  253;  1923,  5,  p.  185;  Arch,  inter.  Pharmacol.,  1924,  29, 
p.  69. 
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la  coagulation  du  protoplasma,  4  un  passage,  comme  il  disait,  de 
«  l’humidit6  »  a  l’6tat  de  «  semi-fluiditd  »,  4  une  coagulation  rever¬ 
sible. 

Plus  tard,  Ranke  a  observe,  sur  des  muscles  soumis  ft  Taction  des 
vapeurs  narcotiques,  une  modification  du  degr6  de  dispersion  de 
myosine.  Binz  a  pu  constater  une  opacification  des  preparations  histo- 
logiques  des  nerfs  sous  l'influence  des  divers  narcotiques.  In  vitro,  la 
labilisation  des  divers  colloi'des  par  les  narcotiques  a  616  mise  en 
evidence  parGRAHAM,  Moore,  Roaf,  Salkowski,  Spiro,  Warburg,  Wiesei., 
Battell  et  Stern,  Labes  et  autres. 

R6cemment,  Heilbronn  et  Fr.  Weber  ont  d6montr6,  par  des  mesures 
de  la  viscosile  du  proloplasma,  que  cette  constante  capillaire  baisse 
d’une  fa?on  reversible  sous  l’influence  des  narcotiques  divers,  ce  qui 
n’est  pasconforme  &  l’id6e  d’une  coagulation  colloidale;  loutefois,  cette 
contradiction  peut  6tre  expliquee  par  les  effets  deshydratants  de  certains 
narcotiques. 

Par  contre,  il  faut  souligner  que  certains  narcotiques  stabilisent  les 
colloides  (savons,  peptones,  iodures,  etc.). 

De  plus,  Faction  labilisante  de  certains  d’entre  eux,  notamment  de 
ceux  qui  diminuent  la  tensiou  superficielle  du  milieu  intermicellaire, 
reste  encore  6  prouver.  Les  alcools  et  les  6thers,  en  particulier,  ont, 
peut-6tre,  une  action  d6shydratante  simple,  d’ou  la  transformation  des 
sols  hydrophiles  en  sols  hydrophobes;  mais  ce  n’est  pas  une  coagula¬ 
tion. 

Le  r61e  de  la  d6shydratation  comme  phenomene  essentiel  dans  la 
narcose  a  et6  envisag6  par  Raphael  Dubois  en  1884.  Cette  conception 
de  deshydratation  merite  d’6lre  reprise. 

Elle  est  basee  sur  un  fait  precis  :  la  d6shydratation  de  tissus  animaux 
et  v6g6taux  dans  les  vapeurs  de  narcotiques  volatile,  tels  que  le  chlo- 
roforme,  Tether,  l’alcool  6thylique,  etc.  Elle  pr6sente  des  analogies 
avec  les  exp6riences  in  vitro  :  la  transformation  des  hydrogels  en 
alcoologels,  en  6th6rogels,  etc.,  vue  par  Graham  il  y  a  longtemps  sur  les 
gels  de  la  silice.  Des  constatations  analogues  6  celle  de  Dubois  ont  ete 
faites  par  Stefanowska,  Guinard,  Mirande.  Connect6es  a  la  grande  fr6- 
quence  des  transformations  des  hydrosols  hydrophiles  en  hydrophobes, 
ces  observations  m6ritent  d’etre  retenues  dans  Texplication  du  m6ca- 
nisme  de  la  narcose. 

On  voit,  par  cons6quent,  que  ni  la  conception  de  coagulation,  ni  celle 
de  d6shydratation  ne  peuvent  nous  faire  comprendre  le  ph6nomene 
de  la  narcose :  en  admettant  une  action  quelconque  sur  les  colloides 
protoplasmiques  durant  la  narcose,  on  admet  implicitement  une  aug¬ 
mentation  de  la  perm6abilit6  ou,  tout  au  moins,  la  penetration  des 
narcotiques  k  travers  lacouche  limilante. 

Or,  ce  fait  est-il  bien  certain?  Malheureusement,  il  faut  avouer  que 
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les  avis  sont  partages,  non  seulement  en  ce  qui  concerne  la  reality  de 
l’augmentation  de  la  permeability  cellulaire,  mais  aussi  le  sens  de  cette 
modification  sous  l’influence  des  narcotiques,  leur  m6canisme  intime. 

Y  a-t-il  une  augmentation  ou  une  diminution  de  la  permeability  de  la 
couche  limitante  pendant  la  narcose? 

Si  nous  soumettons  la  totality  des  resultals  publies  k  ce  jour  k  un 
examen  critique,  il  semble  que  la  narcose  s’accompagne  d'une  dimi¬ 
nution  de  la  permeabilite.  En  faveur  de  cette  conclusion,  il  faut  men- 
tionner  les  fails  experimentaux  indirects,  aussi  bien  que  les  observa¬ 
tions  directes  de  la  diminution  de  la  permeability  des  diverses  cellules 
vegetales  ou  animales. 

Les  premieres  recherches  sur  ce  point  sont  dues  k  Lepeschkine  (1911). 
Cet  auteur  a  continue,  tout  d’abord,  les  resultats  de  Pfeffer,  lequel  a 
observe  que  les  racines  de  Trianea  ou  les  cellules  de  Spirogyra  chloro- 
formees  ne  se  laissent  colorer  que  tres  difficilement  par  les  colorants, 
telsque  le  bleu  de  methylene,  ou  le  vert  de  methylene,  tandis  que  les 
cellules  normales  se  colorent  tres  facilement.  De  m^me  les  cellules 
ypidermiques  (de  Tradescantia  discolor  accusent  une  diminution  de  la 
permeability  pour  le  nitrate  de  potassium  dans  les  solutions  ethyrees  ou 
chloroform6es.  Ces  resultats  furent  continues  par  des  recherches  recentes 
de  (Hollander,  sans  parler  des  constatations  de  IIoeber,  Troendle,  Lillie, 
Smith  et  Osterhout,  faites  egalement  sur  les  cellules  vegetales. 

Il  faut,  toutefois,  mentionner  les  resultats  opposes  signals  par 
Rchland,  Alcock.  H.  H.  Meyer,  Chiari,  Harvey,  Gompel,  Lloyd  et  autres. 
Ces  resultats  sont  dus,  peut-6tre,  aux  ecarts  de  doses  narcotiques,  ou 
bien  au  retard  apporte  h  l’observation  des  modifications  proprement 
dites  provoqubes  par  ces  substances.  En  effet,  on  sait  depuis  longtemps 
que  les  doses  trop  fortes  des  anesthesiques  divers  ont  une  action  opposde, 
c’est-h-dire  augmentent  la  permeabilite  de  la  membrane  cellulaire 
(Lepeschkine,  Mac  Clendon,  Troendle  et  autres).  Il  se  peut  aussi  que 
les  faits  signals  par  Lloyd  concernaient  non  les  actions  narcotiques, 
mais  les  suites  tardives  provoquees  par  ces  substances;  l’auteur  faisait, 
en  effet,  ses  observations  bien  longtemps  apres  avoir  provoque  la 
narcose. 

En  ce  qui  touche  les  cellules  animales,  les  premieres  constatations  de 
la  diminution  de  la  permeability  au  cours  de  la  narcose  se  trouvent 
dans  les  travaux  de  Harvey  et  de  J.  Loeb;  ils  furent  executes  sur  les 
oeufs  des  animaux  marins  divers.  En  1908,  Traube,  et  ensuite  Arrhenius 
et  Bubanovic,  Joel,  Katz,  v.  Knaffl-Lenz,  Jariscr,  Siebeck  et  surtout 
Mac  Clendon,  Lillie  et  autres,  ont  d6montre  que  la  permeability  des 
globules  rouges  est  fortement  diminuee  sous  l’influence  des  substances 
narcotiques  diverses.  En  1916,  Winterstein  a  effectu6  toute  une  serie 
d’expyriences  sur  des  membranes  musculaires  et  il  a  vu,  dans  des  con¬ 
ditions  particulierement  precises,  que  les  narcotiques  ahtaissent  forte- 
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mentla:perm6abilite  de  ces  membranes;  cet  abaissement estsuivi d’une 
augmentation  marquee.  D’autres  auteurs  ont  etudie  la  permeability  des 
cellules  animates  soumises  4  Taction  des  narcotiques  :  Crozier  sur  les 
fragments  des  tuniques  de  Chromodoris,  Wertheimer  sur  la  peau  des 
grenouilles,  Schulten  sur  la  permeability  de  l’epitheiium  renal  des 
grenouilles,  Lange  el  Mueller.  Ces  resultats  furent  corrobores  par  Hertz, 
Nierenstein,  Gildemeister,  Ebbecke,  Hozawa,  Lasnitzki  et  autres;  il  a 
6te  toujours  possible  de  constater  une  diminution  de  la  permeability  fj* 

Lorsqu’on  songeque  les  ph6nomenes  deiethargie,  d’hibernation,  etc., 
ne  sont  autre  chose  qu’une  narcose,  on  ne  peut  supposer  un  seul 
instant  que,  durant  ces  etats,  l’organisme  puisse  se  comporter  de  la 
m6me  facon,  au  point  de  vue  des  echanges  nutritifs,  que  l’organisme 
normal,  c’est-h-dire  que  ces  echanges  puissent  etre  aussi  energiques 
qu’5,  l’6tat  physiologique;  par  consequent,  cette  vie  auralenti,  cette  <-  vie 
latente  »,  comme  disait  Claude  Bernard,  doit  se  traduire  par  un  ralen- 
tissement  des  echanges,  done  par  la  diminution  ou  meme  par  l’arret  de 
la  .permeability  cellulaire. 

L’ensemble  des  faits  que  nous  avons  signalds  nous  permet  d’envi- 
sager  1’e.tude  du  probleme  de  la  narcose  d’une  maniere  plus  critique 
que  l’on  ne  |fait  couramment. 

On  peut  conoevoir  entre  ;la  substance  narcotique  et  les  tissus  trois 
contacts  successifs,  6ventuels  : 

.1°  Contact  avec  le  milieu  intercellulaire ; 

2°  Contact  avec  la  couche  limitante  cellulaire ,  et,  son  passage  even¬ 
tual  ; 

3°  Contact  avec  le  contenu  cellulaire. 

Examinoms  les  phenomenes  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  ces  trois  cas. 
An  contact  des  liquides  intercellulaires,  les  nurcotiques  peuvent  etre 
adsorbes  par  les  surfaces  micellaires ;  ils  peuvent  detruire  les  complexes 
colloi'daux,  ceux  entre  protides  et  lipides,  par  exemple  (Handovsky 
et  Wagner,  Bechhold,  Piettre  et  autres).  Certains  parnai  eux  peuvent 
deshydraler  les  micelles  hydratees,  et  convertir  les  collo'ides  hydro- 
philes  en  hydrophobes.  Mais  ces  processus  ne  semblent  pas  avoir  une 
action  essentielle  sur  le  phenomene  de  la  narcose,  lequel  doit  modifier 
les  fonctions  vitales  de  la  cellule.  Une  seule  consequence  qui  peut  en 
decouler  pour  la  narcose,  e’est  la  necessity  d’employer  une  certaine 
concentration  pour  que  les  narcotiques  puissent  arriver  au  contact  de 
la  couche  limitante  cellulaire. 

Arrive  au  contact  de  la  couche  limitante ,  les  narcotiques  peuvent 
la  modifier  dans  le  sens  d’une  deshydratation,  d’une  synerese,  et  dimi- 
nuer  ainsi  le  degre  de  sa  permeability,  ou  bien,  au  contraire,  lagonfier 

1.  Voir  pour  lies  details  W.  Kopaczewski.  Traite  de  biocolloidoirjgie,  1933,  4,  fa*c. 
S.  Gauthier-Villahs,  ddileur. 
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et  accentuersa  porosite.  Ici  les  faits  sont  difficiles  h  concilier  :  la  faible 
tension  superficielle  des  narcotiques  plaide  en  faveur  d’un  gonflement 
desgels  de  cette  couche  limitante;  mais,  ainsi  que  nous  avons  dej;\  vu, 
nous  sommes  loin  d’un  parallelisme  entre  ces  deux  phenomenes. 
L’action  des  ions  H+  sur  l’activite  narcotique  (Regnier,  Tiffeneau)  fait 
penser  egalement  h  une  accentuation  de  gonflement.  On  voit  que  les 
phenomenes  sont  tres  enchevetrts.  En  admettant  le  gonflement,  done 
l’accentuation  de  la  permeability,  il  faut  preciser  si  c’esl  une  augmen¬ 
tation  totale,  ou  selective,  et  fixer  la  nature  des  molecules  et  des  ions 
quipeuvent-passer. 

Au  contact  des  colloides  plasmatiques,  Taction  des  narcotiques  peut 
Sire  indirecte,  en  partie  tout  aumoins;  ft  la  faveur  de  l’augmentation 
de  laiperm6ability  de  la  couche  limitante,  d’autres  substances  que  les 
narcotiques  peuvent  penetrer  dans  1-interieur  de  la  cellule.  L’action 
dhrectepeut  se  traduire  soit  par  une  labilisation,: soit  par  une  stabilisa¬ 
tion;  dans  tous  les  cas  elle  doit  dtre  reversible,  comme  le  phenomene 
de  la  narcose.  Or,  les  phenomenes  colloidaux  ne  sont  reversibles  que 
s’ilS  ne  sont  que  partiels  ou  bien,  dans  le  cas  contraire,  r£cemment 
realises.  On  doit,  par  consequent,  admettre  que,  soit  la  stabilisation, 
soit  la  labilisation  des  colloides  protoplasmiques  determines  n’est  que 
partielle.  L’une  et  l’autre  par  des  changements  du  degre  de  dispersion 
micellaire  peuvent  modifier  le  depart  k  travers  la  couche  limitante,  vers 
l’exterieur,  de  certains  constituants  protoplasmiques  et  des  produits 
du  metabolisme  cellulaire.  Ge  phenomene  peut  (lone  egalement  inter- 
venir  dans  la  production  de  la  narcose.  Comme  ces  phenomenes  se 
passent  entierement  dans  l’intimite  cellulaire,  il  est  difficile,  pour  le 
moment,  deles  reconnaitre. 

Par  consequent,  en  regardant  bien  en  face  les  faits  experimentaux 
etablis,  onse  trouve  k  chaque  pas  dans  une  impasse.  Ces  impasses  sont, 
en  realite,  plus  nombreuses,  car  une  explication  de  la  narcose  doit  nous 
faire  comprendre  tous  les  faits  connus,  sans  en  omettre  aucun.  Alors, 
si  l’on  passe  sous  silence,  comme  le  fait  Winterstein  dans  sa  mono¬ 
graphic,  la  narcose  par  les  sels  de  Mg,  par  les  iodures,  paT  les  savons, 
par  les  peptones,  si  l’on  oublie  de  citer  les  variations  de  l’activite  des 
narcotiques  selon  la  reaction  reelle  du  milieu,  si  Ton  fait  abstraction 
des  mesures  de  la  permeabilite  cellulaire  par  les  methodes  de  condue- 
feibilite  aux  courants  de  haute  frequence,  naturellement  la  t&che  est 
simplifiee,  mais  e’est  une  simplification  arbitraire. 

De  plus,  la  th6oriede  la  narcose  doit  aussi  expliquer  le  phenomene 
en  entier;  or,  nous  savons  que  ce  phenomene  s’accompagne  d’une 
phase  d’excitation.  Certes,  nous  admettons  aujourd’hui  que  tout  pheno¬ 
mene  colloidal  estperiodique,  mais  encore.fautsil  en  donner  des  preuves 
pour  le  cas  qui  nous  occupe  :  est-ce  une  modification  periodique  du 
degre  de  dispersion  des  collohles  de  la  couehe  limitante?  est-ce  une 
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variation  temporaire  du  degre  de  dispersion  des  colloides  du  contenu 
cellulaire?  Nous  n’en  savons  absolument  rien. 

Toutceci,  en  resume,  ddmontre  bien  nettement  qu’une  thSorie  de  la 
narcose  est  encore  a  elaborer. 

W.  Kopaczewski. 


Note  sur  l'action  anticoagulante  du  citrate  trisodique  ('). 

L'equilibre  de  la  coagulation  sanguine  apparait  r6gi  par  un  meca- 
nisme  extremement  precis  et  efficace.  Aussi  est-il  difficile  d’arriver  & 
modifier  cet  equilibre  &.  l’aide  de  substances  non  toxiques. 

Les  id6es  sur  la  nature  des  thromboses  s’etant  profondement  modi- 
fiees  au  cours  de  ces  derniferes  ann6es,  les  anticoagulants  connaissent 
une  vogue  nouvelle.  Jusque-lci,  la  nature  exclusivement  infeclieuse  de 
ces  lesions  etait  admise  et  l’administration  de  substances  anticoagu- 
lantes  jug6e  inutile  et  meme  dangereuse  (’). 

Mais  les^checs  de  lalutte  antimicrobienne,  les  constatationsanatomo- 
pathologiques  et  exp^rimentales  devaient  conduire  &  mieux  penGtrer 
la  nature  de  ces  thromboses,  lesquelles  se  manifestent :  au  cours  des 
affections  dyscrasiques  (diabfcte,  goutte,  nephrite  chronique,  cancer)  ; 
au  cours  de  certaines  infections  (typhoide) ;  au  cours  d’anomalies  san¬ 
guines  (hemogSnie,  h6mog6no-h6mophilie,  6rvlhr6mie)  et  surtout  apr£s 
les  interventions  chirurgicales,  constituant  les  «  phlebites  »  poslopfira- 
toires. 

L’etude  des  perturbations  sanguines  qui  surviennent  en  particulier 
apres  les  operations  dites  aseptiques  revelent  des  troubles  importants 
qui  justifient  l'application  de  traitements  anticoagulants. 

Ge  sont  le  plus  souvent  :  Taugmentation  de  la  globuline  et  du  fibri- 
nogene  avec  diminution  de  Tantithrombine  (*) ;  la  modification  des  ele¬ 
ments  figures  [leucocytose  I6gere,  acceleration  de  la  sedimentation  des 
h6maties,  augmentation  pre-  et  postoperatoire  du  nombre  et  de  l’indice 
d’agglutination  des  plaquettes]  (*);  enfin,  certaines  modifications  chi- 
miques  [diminution  du  taux  des  bicarbonates,  hausse  du  CO’]  (!). 

Toutes  ces  variations  s’accompagnent  d’une  augmentation  de  la 
coagulabilite  sanguine  et  traduisent  la  «  preparation  a  la  thrombose  », 
consecutive  &  la  resorption  lente  de  lissus  desintegr6s  et  histolyses. 

1.  Note  presentee  &  la  Society  de  TbOrapeutique,  le  14  juia  1933. 

2.  De  Quervain.  Schweiz.  Mediz.  Woch.,  28  mars  1925. 

3.  Bancroft,  Kogelrass  et  Brown.  Aon.  ofSurg.,  1929,  p.  161. 

4.  Gregoire.  Bull,  et  Mem.  Soc.  Nat.  Chir.,  1930,  p.  1339. 

Stuber  et  Lang.  Biochem.  Zeit.,  1928, 194,  p.  204. 
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Mais  aucune  de  ces  variations  ytudiees  isolement  n’est  suffisamment 
frEquente  pour  servir  de  test  et  il  est,  avant  tout,  n6cessaire  d’ytudier 
globalement  l’ytat  de  la  coagulability. 

A.  —  MeTUODES  DE  DETERMINATION  DE  LA  COAGLLABILITE  SANGUINE.  — 
La  recherche  du  temps  de  coagulation  sanguine  est  suffisamment  pre¬ 
cise  quand  il  s’agit  d’yvaluer  l’hypocoagulability.  Elle  se  montre  assez 
infidele,  par  contre,  des  qu’il  convient  d’appryrier  le  phenomSne  inverse 
(hypercoagulability).  Cependant,  des  mesures  efFectuyes  en  syrie,  mon- 
trant  des  variations  concordantes  et  de  meme  sens,  fournissent  dyjy 
une  bonne  indication.  Nous  avons  done  eu  recours,  pour  une  part,  h  ce 
proedde,  donnant  toutefois  la  pryfyrence  &  la  determination  en  tube  & 
hemolyse  aprys  ponction  veineuse  plutot  qu’h  la  mythode  sur  lames  par 
gouttes  prelevees  &  l’extrymity  du  doigt,  0(1  Fintervention  des  sues 
tissulaires  peut  devenir  une  cause  d’erreur  non  nygligeable. 

Le  procydy  de  choix  consiste  a  fixer  les  indices  de  coagulability  par  la 
mythode  de  Bloch  (').  A  cet  efFet,  une  certaine  quantity  de  sang  est 
rendue  incoagulable  par  addition  d’une  solution  de  citrate  trisodique 
(1  partie  de  sang  pour  4  parties  de  solution  citratye  b  4  p.  400).  Une 
syrie  de  tubes  est  disposye  contenant  4  cm3  du  serum  physiologique 
additionnys  de  taux  croissants  de  chlorure  de  calcium  ;  on  ajoute  ensuite 
dans  chaque  tube  2/10  de  centimetre  cube  de  sang  citraty.  Le  rapport 
entre  la  quantity  de  calcium  et  de  citrate  se  trouve  alors,  pour  chaque 
tube,  de  —  0  (temoin)  —  4  —  2  —  1,35  —  1  —  0,8.  La  faction  est  lisible 
au  bout  de  quinze  £1  vingt  heures.^Normalement,  on  observe  un  fin  coa- 
gulum  dans  le  troisiyme  tube  (indice  2) ;  e’est  le  seuil  de  coagulability. 
Un  caillot  complet  apparait  dans  le  cinquieme  tube  (indice  1) ;  e’est  Fin- 
dice  de  coagulability  complete. 

Pratiquant  systymatiquement  ces  recherches  avant  et  apres  les  opy- 
rations,  nous  avons  constaty  que  : 

a)  Avant  Toperation,  un  certain  nombre  de  sujets  presentent  de  l’hy- 
percoagulabilite,  processus  de  dyfense  posthymorragique,  accompagny 
alors  d’une  anemic  notable  ;  dans  des  cas  plus  rares,  l’hypercoagulabi- 
lite  apparait  comme  indypendante  des  hymorragies  1  l’anymie  est  peu 
marquye. 

b)  Apres  1'  intervention  chirurgicale  et  surtout  apres  les  «  operations 
aseptiques  »,  l’hypercoagulability  apparait  fryquemment  a  partir  du 
troisiyme  jour. 

L’importance  des  modifications  observyes  judifie  les  recherches 
poursuivies  en  vue  d’en  attynuer  l’amplitude  et  d’en  supprimer  les  con¬ 
sequences  possibles,  toujours  redoutables. 

B.  —  Medications  anticoagulantes.  —  Parmi  les  substances  qui  pre- 


l.  Bloch  iMarcel).  These  Doct.  Med.,  Paris,  1914. 
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sentent  in  vitro  un  pouvoir  anticoagulant,  il  n’en  existe  que  fort  peu  qui 
soientpratiquement  utilisables.  Les  unes  semontrent  toxiques(fluorure, 
acetate) ;  les  autres  ne  donnent  aucun  effet  in  vivo  (sulfate  et  chlorure 
de  sodium).  C’est  un  point  que  nous  avons  pu  verifier  en  examinant 
l’6tat  de  la  coagulability  avanl  et  aprfes  1’injection  de  serum  chlorur6 
hyperlonique  (4  10  °/0). 


Chez  la  plupart  de  ces  malades,  les  mesures  ont  6te  faites  une  heure 
avant,  puis  deux  heures,  et  enfm  vingt-quatTe  heures  apres  l'injection. 

Le  sdrum  glucose  isotonique,  qui  est  rdputy  diminuer  la  coagulability, 
ne  nous  a  pas  paru  avoir  plus  d’effet : 


Les  arsenobenzynes  ne  peuvent  4tre  recommandys  pratiquement  4 
cause  de  l’inconstance  des  modifications  qu’ils  entrainent. 

Restent  en  prysence  :  le'procydy  de  l’hirudinisation  et  l’emploi  du 
citrate  de  soude.  Sans  dytailler  les  nombreuses  critiques  dont  l’hirudi- 
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nisation  est  possible  (*),  il  convient  de  signaler,  avant  tout,  que  la  pose 
de  sangsues  ne  produit  qu'une  action  locale,  fort  utile  sans  doute,  tout 
au  moins  d’apres  Termier  (*)  au  stade  initial  des  phiebites  vraies,  mais, 
selon  Sulzer  et  Bozsin,  inefficace  dans  la  prevention  des  thromboses  (1 2 3 4 5 6). 

Nospropres  observations  confirment  d’ailleurs  cette  maniyre  de  voir  : 


M“”  V .  8  2  et  1  10  2  et  1 

M““  L .  10  2  et  1,3)  12  2  et  A, 33 

M“"  R .  9  ,2  et  1  8  .2  et  1,33 

M.  B .  12  2  et  1  10  2  et  1,33 

M.  C .  6  4  e!t  1,33  8  4  et  1 ,33 

M“*  S .  8  2  et  1  10  2  et  1 

La  pose  de  2  k  4  sangsues  k  la  racine  des  membres  inferieurs  ne 
parait  pas  modifier  la  coagulability  de  la  masse  sanguine, 

Comme  il  est  impossible  d’obtenir  une  hirudine  chimiquement  pure 
et  denude  de  toxicity,  il  n’est  pas  &  conseiller  d’injecter  ce  produit  dans 
l’organisme.  L’  «  hemocrtrate  »  de  Bankow  (*),  qui  contient  de  faibles 
doses  d’hirudine,  expose  a  la  gangrene  locale.  C’est  done  au  citrate  de 
sodium  que  nous  dftmes  nous  adresser. 

Il  existe  trois  sels  derives  de  l’acide  citrique  :  le  monosodique  est 
acJde,  le  trisodique,  alcalin.  Blondel  donne  la  preference  au  premier  de 
ces  sels  qui  traverse  l’estomac  sans  etre  decompose  par  l’acide  chlorhy- 
drique  libre  (s).  Dans  le  cas  envisage,  il  offre  l’inconvenient  d’entrainer, 
aux  doses  necessaires,  des  troubles  inteslinaux  sou  vent  importants. 
Nous  lui  avons  prefere  le  citrate  trisodique,  lequel,  par  son  alcalinite, 
permel  de  combattre,  en  outre,  la  tendance  h  l’acidose  des  operes. 
D’ailleurs,  Stuber  et  Lang  attribuent  un  grand  r<Me  k  la  baisse  de  la 
reserve  alcaline  dans  la  production  des  thromboses, 

In  vitro,  le  citrate  trisodique  empeche  la  coagulation  sanguine.  Cette 
action  n’est  pas  due  h  la  precipitation  du  calcium,  mais,  selon  Sabattini, 
ci  la  modification  de  1’etat  ylectrique  des  ions  Ca.  Par  ce  mycanisme,  il 
intervient  pour  empfecher  la  formation  de  fibrine,  ainsi  que  Pont 
constate  Co  yon  et  Marty  (*). 

In  vivo,  fait  en  apparence  paradoxal,  l’injeclion  de  solutions  concen- 
tryes  (a,  30  %)  par  voie  intraveineuse  entraine  une  augmentation  de  la 
coagulability.  Il  s’agit  1&,  sans  dome,  d'une  reaction  du  mycanisme 

1.  Ducuing.  Phlcbiles,  thromboses  et  embolies,  Paris,  1929. 

2.  Tebmier.  Communication  faite  au  Congres  de  Cbirurgie,  octobre  1927. 

3.  Sulzer  et  Bozsin.  Deutsche  Zeit.  f.  Chir.,  1929,  p.  17. 

4.  Bankow.  Klin.  Woch.,  1932,  p.  502. 

5.  Blondel.  Bull.  Acad.  Med.,  1925,  23,  p.  931. 

6.  Coyon  et  Marty.  Bull.  Soe.  Ther.,  1925,  30,  p.  14. 
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r6gulateur.  En  effet,  Goia  et  Petri,  6tudiant  exp^rimenlalement  les 
eflets  de  ces  injections,  remarquent  qu’elles  entrainent  d’abord  une 
phase  d’hypocoagulabilit6. 

Ce  n’est  qu’au  bout  d’une  demi -heure  que  le  ph6nom6ne  inverse  se pro- 
duit.  II  releve  de  la  secretion  enexcesdel’antithrombine.  Ce  processus  est 
en  tous  points  comparable,  dans  ses  effets,  &  une  soustraction  sanguine. 

II  convient  done  d’employer  une  solution  diluee  afin  d’£viter  une  telle 
reaction  de  l’organisme.  Dans  ces  conditions,  le  citrate  n’entraine 
aucune  action  nuisible. 

Comme  l’ont  montr6  Acuard  et  Aynaud  ('),  le  nombre  des  plaquettes 
est  diminue  dans  le  sang  p6riph6rique,  mais  leur  aspect  morphologique 
n’est  pas  alt6re.  Leur  indice  d’agglutination  estainsi  abaissS.  Cette  der- 
nifcre  propri6t6,  tr6s  importante,  paratt  6trela  raison  de  l’action  anticoa- 
gulante  du  citrate.  Les  recherches  sur  l’agglutinabilit6  des  h6mato- 
blastes  ont  mis  en  lumiSre  le  r61e  capital  que  jouent  ces  corpuscules 
dans  la  naissance  des  thromboses.  Un  amas  de  plaquettes  est  un  micro¬ 
thrombus.  Le  citrate  gene  l’agglutination  des  plaquettes. 

Le  taux  du  fibrinog&ne,  la  refraction  et  le  point  cryoscopique  du  sang 
ne  sont  pas  modifies  {*).  Nous  avons  vftrifi£  le  fait  dejit  signale  ant6rieu- 
rement  :  le  citrate  trisodique  n’apporte  pas  de  chaDgement  dans  le 
temps  de  saignement,  m6me  apr6s  dix  jours  de  trailement  : 


Mme  S...  . . 2  min.  1/2  3  minutes. 

Mme  D .  4  minutes.  4  minutes. 

N .  8  —  7  — 

Mm*  Di .  4  —  4  min.  1/2 

Mme  F .  5  —  4  minutes. 

G .  3  —  3  — 


Certains  auteurs  ont  emis  l’opinion  que  le  citrate  de  soude  modifie  le 
taux  du  calcium  sanguin.  Nos  observations  ne  verifient  pas  cette  asser¬ 
tion,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l’examen  du  tableau  suivantou  les 
oscillations  enregistr^es  s’observent  tant<*>t  dans  un  sens,  tant6t  dans 
l’autre. 

CALCEMIE 

Avant 


S„ 
M”'  D. 
M-  N. 
M“*  Di 
M”*  F. 


M.  E. 
M.  V. 
M.  L. 


110  115 

98  100 

102  104 

88  110 

105  105 

99  90 

110  90 

90  98 


1.  Achard  et  Aynaud.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1908,  65,  p.  554. 

2.  Hedon.  Journ.  Med.  Francis,  mai  1919,  p.  8. 
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Nos  dosages  de  calcium  ont  ete  effectu^s  par  la  methods  eprouvSe 
de  Kramer  et  Tisdall,  modifiSe  par  Clark  et  Collip  ('). 

C.  —  Action  du  citrate  trisodique.  —  Pour  l’administration  du 
citrate  trisodique,  nous  prSconisons  la  formule  ci-aprfes  : 


Cilrate  Irisodiqne .  8  gr. 

Phosphate  disodique . .  4  gr. 

Sirop  simple .  30  gr. 

Rhum  vieux .  20  gr. 

Eau  distillOe  Q.  S  pour . 210  cm3. 


La  presence  de  phosphate  stabilise  1’alcalinite  de  la  preparation.  De 
plus,  ce  sel  aurait,  d’aprfes  OEwre  une  action  anticoagulante  propre. 

Une  telle  formule  permet  d’administrer  par  voie  buccale  de  8  k  16  gr. 
de  citrate  trisodique  par  jour.  La  dilution  est  suffisante  pour  eviter 
l’inversion  de  la  reaction  du  mScanisme  d’equilibre  de  la  coagulabilite. 
Chez  les  op6res,  l’augmentation  de  la  quantite  de  liquide  ing6r6  est 
d’ailleurs  un  element  favorable. 

L’action  du  citrate  trisodique  donne  de  cette  maniere,  au  cours  de  la 
p6riode  pre-opSratoire,  est  particulierement  nette  : 


Citrate  / ,r4-o/.eratoire . 


Mme  V .  5  minutes.  4  et  2  S  (8  a  10  j  jg  minutes.  2  et  1 

M-D .  6  —  4  et  1,33  l  J°urs).  1  18  _  2  et  1 

N .  5  —  4  et  1  \  I  lfi  —  2  et  1 

Mme  L .  4  —  2  et  1  12  -  2  et  1 

M.  E .  5  —  2  et  1,33  /  [  12  —  2  et  1 

AdministrS  pendant  les  quinze  jours  qui  suivent  l’operation,  le  citrate 
donne  des  resultats  tout  aussi  intSressants. 

Citrate  post  operaloire. 
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Nous  avonsainsi  45  observations  analogues,  desquelles  nous  sommes 
en  droit  de  conclure  :■ 

1°  Le  citrate  616ve  le  temps  de  coagulation; 

2°  Dans  les  cas  ou  l’hypercoagulability  est  uniquementpostop^ratoire, 
le  citrate  amfene  (ou  favorise)  une  modification  des  indices  de  coagula¬ 
bility  dans  le  sens  du  retour  &  la  normale ; 

3°  Dans  aucun  cas,  il  n’entraine  d’hypocoagulability. 

Lorsque  fhypercoagulability  est  independante  de  F  operation  et  que  ce 
trouble  apparait  comme  une  anomalie  constitutionnelle,  le  citrate  pro- 
duit  au  debut  une  modification  favorable,  mais  cette  action  s’6puiae 
plusou  moins  rapidement.  C’est  ce  qu’illustre  l’observation  suivante  : 

Mm8  Li...,  quarante-huit  ans,  fibrome  utyrin.  Avant  l’operation  :  temps  de 
coagulation,  quatre  minutes;  indices  de  Bloch  8  et  2.  Nous  donnons  12  gr. 
de  citrate  psndant  huit  jours.  La  coagulability  est  alors  normale  :  temps  de 
coagulation,  huit  minutes;  indices  2  et  1.  Le  troisifeme  jour  aprAs  l’opyration, 
l’examen  du  sang  ryvfele  une  ryapparition  de  l’hypercoagulability  :  temps  de 
coagulation,  quatre  minutes;  indices  4  et  1.  Nous  donnons  12  gr.  de  citrate 
pendant  quinze  jours.  Les  huit  premiers  jours,  les  effets  sont  favorables  et  la 
coagulability  se  montre  normale ;  puis,  progressivement,  fhypercoagulability 
apparait  &  nouveau  et  le  vingtifeme  jour  aprfes  fopyration  l’anomalie  sanguine 
est  aussi  marquee  qu’auparavant.  Examinye  deux  mois  aprfes  l’opyration,  les 
indices  Ataient  encore  4  et  2. 

Quatre  cas  analogues  ont  6te  observys.  11  semble  tres  utile  de  donner 
du  citrate  A  ces  malades,  car  l’accroissement  de  la  coagulability  qui  suit 
les  opyrations  aseptiques  s’ajouterait  A  ce  trouble  constitutionnel  de  la 
«  erase  »  sanguine  et  favoriserait,  au  premier  chef,  la  thrombose 
massive.  Le  citrate  aide  h  passer  la  pyriode  postopyraloire  dangereuse. 

D.  —  Indication  et  contre-indication  du  citrate  thisodique.  —  Indi¬ 
cations.  —  L’emploi  du  citrate  trisodique  nous  parait  indiquy  dans 
tous  les  ytats  d’hypercoagulabilite,  cette  anomalie  sanguine  etant  dyfinie 
par  la  recherche  en  syrie  du  temps  de  coagulation  et  par  fytude  des 
indices  de  coagulability. 

L’hypercoagulability  consycutive  a  de  fortes  hymorragies  et  aecom- 
pagnee  d’une  andmie  accentuee  doit  d’abord  etre  traitye  par  la  transfu¬ 
sion  et  la  mythode  de  Whipple,  ensuite  par  le  citrate. 

L’hypercoagulability  postoperatoire  est  justiciable  d’emblye  du  citrate. 
Comme certaines  operations,  en  particulier  l’hysterectomie  pour  fibrome, 
la  prostatectomie,  la  laparotomie  pour  hernie  ombilicale,  enlrainent 
trys  fryquemmenl  un  accroissement  de  la  coagulability  sanguine,  il 
faudra  instituer  ce  traitement  d4s  avant  fopyration  et,  ensuite,  a  partir 
du  troisieme  jour  aprbs  1'operalion.  On  donnera  egalement  du  citrate 
dans  les  cas  de  goutte,.  de  nyphrite  chronique  ou  la  myme  anomalie 
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sanguine  pourra  6tre  d6celee.  En  outre,  par  son  action  cardio-vascu- 
laire,  cholagogue  et  anti- acide,  le  citrate  ne  presents  que  des  a  vantages 
chez  cfcs  maiades. 

D’ailleurs,  les  maiades  chez  lesquels  le  foie  est  touche  sont  trfcs 
sensiblesd,  Taction  du  citrate.  Ainsi,  chez  dix  d’entre  eux,  pr^sentant 
une  cirrhose  du  foie  (ethylique  ou  syphilitique),  nous  avons  donne  du 
citrate  pendant  huit  jours  et  note  les  rdsultats  ci-apres  : 


Mme  A...  . . 6  15 

Mme  N . . .  8  18 

M™.*  L .  7  22 

Mme  T...  . .  10  20 

M«  C .  15  30 

Mme  V...  .  : .  12  18 

Mnie  H . 10  22 

S .  15  28 

M.  B .  12  22 

M.  R . 10  18 


Les  indices  qui  etaient  en  moyenne  2  et  0,8  (signe  d’hypocoagulabi- 
ilite  Idgere)  n’ont  pas  varie. 

Cette  experience  vfirifle  le  fait  que  le  citrate  ne  cr6e  pas  de  syndromes 
hemogeniques  ou  h6mophiles.  C’est  ce  que  prouve  egalement  l’6lude  du 
temps  de  saignement  qui  demeure  inchang6. 

Duree  d'action.  —  Comme  toutes  les  medications  modificatrices  de  la 
coagulability,  la  duree  d’action  du  citrate  trisodique  est  tres  breve  et, 
des  que  cesse  l’administration  du  medicament,  la  coagulability  revient 
h  son  taux  anterieur,  d’oh  la  necessity  de  poursuivre  le  traitement  pen¬ 
dant  loute  la  periode  oh  les  thromboses  sont  &  craindre. 

Gontre-indications.  —  Toutes  les  therapeutiques  alcalinisantes  sont 
peu  favorables  aux  bacteriopexies.  II  est  done  preferable  de  s’abstenir 
de  donner  du  citrate  trisodique  au  cours  des  etats  febriles.  Becart 
reproehe  d’ailleurs  au  citrate  de  dinynuer  le  pouvoir  bactericide  du 
sang. 

Comme  les  thromboses  medicales  ou  chirurgicales  surviennent  habi- 
tuellement  au  cours  de  maladies  apyrdtiques,  cette  contre-indication 
n’intervient  que  rarement. 

Dans  la  typhoi'de,  on  ne  donnera  du  citrate  qu'au  bout  de  sept  & 
huit  jours  d’apyrexie  :  c’est  precisement  h  la  periode  d’hypothermie  du 
quatrieme  septenaire  que  surviennent  les  thromboses;  on  ne  risque 
alors  rien  de  corriger  l’effet  coagulant  du  regime  lacte  (Wright,  Chan- 
temesse)  par  l’administration  du  citrate. 
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Conclusion.  —  La  mesure  en  s4rie  du  temps  de  coagulation  en  tube  & 
hemolyse  et  la  determination  des  indices  de  Bloch  constituent  deux 
bons  tests  depreciation  des  etats  d’hypercoagulabilit6  sanguine. 

Parmi  les  substances,  qui  prdsentent,  in  vitro,  un  pouvoir  anti¬ 
coagulant,  il  en  est  peu  qui  soient  utilisables  in  vivo.  Le  citrate  triso- 
dique,  par  la  sftrety  de  son  action  et  la  commodity  de  son  emploi, 
merite  de  fixer  l’attention. 

Le  citrate  trisodique  ne  modifie  sensiblement  ni  le  temps  de  saigne- 
menl,  ni  le  calcium  s6rique.  Par  contre,  son  action  est  manifeste  sur  le 
temps  de  coagulation  et  les  indices  de  Bloch. 

Le  chlorure  de  sodium  hypertonique  et  le  serum  glucose  nous  ont 
paru  sans  effet  appreciable  sur  la  coagulability  sanguine. 

Le  citrate  trisodique,  4  la  dose  de  8  &  16  gr.  en  solution  a  4  °/0,  sera 
donne  par  voie  buccale  et  son  emploi  sera  prolong^  sans  inconvenient, 
autant  qu’il  paraitra  utile. 

C’est  particulierement  pour  combattre  l'hypercoagulabilite  sanguine 
dans  les  interventions  chirurgicales  aseptiques  que  le  citrate  trisodique 
doit  etre  recommande. 

L’hysterectomie  pour  fibrome,  la  prostafectomie,  l’intervention  pour 
hernie  ombilicale  s’accompagnant  frequemment  de  thromboses,  on 
instituera  systemaliquement  uu  traitement  preoperaloire  et  postop6ra- 
toire  au  citrate. 

L’hypercoagulabilite  consecutive  k  de  fortes  hemorragies,  avecanemie, 
sera  traitee  d’abord  par  la  transfusion  et  la  methode  de  Whipple,  puis 
par  le  citrate. 

L’insuffisance  hepatique  n’est  pas  une  contre  indication  &  l’emploi  de 
ce  medicament.  Par  contre,  on  evitera  de  l’utiliser  au  cours  des  etats 
febriles. 

Des  la  periode  d'apyrexie  de  la  lyphoi'de,  le  citrate  trisodique  est  k 
recommander  pour  corrigar  1’effet  coagulant  du  regime  lacte. 

Les  multiples  observations  de  malades  chez  lesquels  nous  avons 
utilise  celte  therapeutique  nous  incilent  e  penser  que  le  cilrate  triso¬ 
dique  est  un  moyen  efficace  el  inoffensiT  pour  modifier  la  coagulability 
sanguine. 


Maurice  Larget,  J.  P.  Laviare,  It.  Claude  Weyl, 
Chirurgiens  en  chef  et  ancien  interne  des  Services  de  Chirurgie, 

et  Raoul  Lecoq, 

Che t  de  Laboratoira  de  l'Hopital  de  Sainl-Germain-en-Laye. 
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Sterilisation  et  expertises. 

Cherchant  h  d£montrer  l’insuffisance  des  moyens  de  contrdle  actuelle- 
ment  en  usage,  r£f6rons-nous  h  une  expertise  assez  rgcente,  dirig£e  et 
sign6e  par  des  praticiens  reputes. 

En  1’espSce,  un  groupe  de  chirurgiens  avait  sollicitd  un  contrdle  du 
procPde  de  sterilisation  applique  a  la  preparation  des  pansements  par 
eux  employes. 

Des  boites  de  5  litres  et  plus,  ouvertes  a  une  seule  exlremite,  furent 
remplies  de  champs  de  toile  fortemeut  tasses,  puis  soumises  durant 
vingt  minutes  a  la  vapeur  sous  pression  de  4  Kos  500. 

Pr6alablement,  on  avait  r6parti  en  chaque  boite  : 

1°  Des  thermometres  maxima; 

2"  Des  colorants  solubles  et  sels  anhydres  sous  enveloppe  buvard. 

3°  Das  tests  microbiens  dess6ches  sur  buvard  et  disposes  au  centre 
des  boites. 

Les  resultats  furent  toujours  satisfaisants  :  temperature  atteinte  136* 
a  145°  —  colorants  dissous  et  absorbes  par  le  buvard  —  tests  microbiens 
ne  cultivant  plus  apres  ensemencement. 

Conclusion  des  experts ;  sterilisation  absolument  parfaite,  procede 
irreprochable. 

Et  pourtant,  l’expertise  n’implique  pas  : 

ln  Que  la  temperature  acquise  par  les  pansements  ait  ete  maintenue 
un  temps  suffisant,  soit  durant  un  quart  d’heure  par  exemple; 

2°  Quel’humidite  deceive  par  les  colorants  existait  encore  aux  tempe¬ 
ratures  estim6es  necessaires  pour  l’asepsie,  120°  pour  le  moins; 

3°  Que  les  microbes  aient  ete  places  au  bon  endroit. 

Pour  justifier  ces  objections,  nous  avons  rigoureusement  opere  comme 
les  experts,  c’est-a-dire  en  appliquant  le  meme  piocede  de  sterilisation 
dans  le  meme  autoclave,  mais  en  utilisant  le  thermographe  comme  ins¬ 
trument  de  contr61e. 

Nos  resultats,  d’ailleurs  renouvelables  puisque  constants,  figurent  sur 
les  deux  graphiques  ci-joints,  ou  pressions  et  temperatures  sontport6es 
en  ordonnees,  et  durees-minutes  de  1’echauffement  en  abscisses. 

Nous  v  remarquons,  d’abord,  que  si  la  boite  reste  beaucoup  plus 
froide  que  la  vapeur  qui  l’enveloppe,  ceci  ne  peut  etre  impute  qu’a  Pair 
naturellemenl  importe  par  les  pansements,  et  que  pour  etayer  nos  pr6- 
cedentes  objections  nous  devons  connaitre  it  chaque  instant  de  l’auto- 
clavage  et  l’espaee  occupe  par  cet  air,  et  son  etat  d’humidite  ou  de 
secheresse.  Ce  calcul  est  toujours  identique,  et  prenant  un  exemple 
quelconque,  cherchons,  d’apres  le  graphique  1,  quel  volume  V'  sera 
occupe  par  Pair  a  100°  ? 

En  fin  de  purge,  le  thermographe  indiquait  30'  et  le  manomdtre 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1933).  27 
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1  atm.,  soil,  760  mm.  Le  volume  V  de  l’air  dtait  alors  celui  de  la  boite 
pris  comme  unitd,  sa  presslon  H  deduction  faite  de  la  vapeur  qui  l’im- 
prbgne  k  30°,  H'  =  760  —  31. 
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II  suffira  d’appliquer  la  formule  de  Gay-Lussac 


V'=  V 


II  1  +  atm/ 
H'  1  +  atm. 


et,  c’est  ainsi  que  suivant  que  Pair  sera  suppose  humide  ou  sec,  nous 
aurons  V'  =  0,23  dans  le  premier  cas,  et  0,20  dans  le  second. 

Autrement  dit,  l’air  oceupera  en.profondeur  le  einquieme  de  la  boite 
et,  cet  espace  suppose  sec,  la  sterilisation  s’y  poursuivra  sans  autre 
garantie  que  dans  une  etuve. 

Or  cette  siecite,  d6montrable  d’autre  part,  est  ici  accus6e- par  l’incur- 
vation  du  diagramme,  l’6chauffement  se  ralentiscanl  d'autant  plus  que 
1’air  plus  sec  devient  plus  mauvais  conducleur.  A  120®,  aucun  doute 
n’est  plus  possible. 

G’est  ainsi  que,  sans  autres  donn6es  que  celles  fournies  experimenta- 
lement  par  les  graphiques,  nous  avons  pu  filmer  les  nireaux  successi- 
vement  occupes  par  Pair  A  l’intArieur  des  boltes  autoclavAes. 

II  en  r6sulte,  inevitablement,  que  les  conclusions  des  experts  sont 
pour  le  moins  prematurAes  : 

1°  La  temperature  de  138°  a  pu  6tre  effectivement  atteinte  en  profon- 
deur,  mais  l’espace  d’un  instant. 

2°  L’humidite  initialement  conferee  par  melange  de  vapeur,  suffisante 
pour  influencer  les  temoins  mais  non  pour  assurer  l’asepsie,  n’a  per¬ 
sists  qu’autant  que  les  temperatures  Iransmises  Ataient  encore  trop 
faibles. 

3°  Places  au  centre  de  la  boite,  les  tests  microbiens  pouvaient  etre 
detruits  puisque  en  pleine  vapeur ;  rien  ne  dit  que  places  au  fond  il  en 
efit  ete  de  meme. 

En  resume,  tout  contrdle  de  sterilisation  exige  l’emploi  du  thermo- 
graphe. 

A.  Leseurre, 

Chimiste, 

Ancien  expert  de  la  Ville'de  Paris, 
Pharmacien,  ex-interne  des  Hdpitaux. 
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REVUE  DE  GHIMTE  INDUSTR1ELLE 


Sur  les  specifications  des  huiles  de  bois  de  Chine  {% 

Les  progrfes  constants  de  i’industrie  moderne  des  peinlures  et  vernis 
r^servent  une  place  de  plus  en  plus  grande  aux  huiles  de  bois  de  Chine. 

D’abord  utilises  comme  falsification  ou  comme  succedanS  de  l’huile 
de  lin,  elles  ont  promptement  acquis  une  valeur  propre,  gr&ce  aux  pro- 
prieies  sp6ciales  qu’elles  communiquent  aux  produits  dans  la  composi¬ 
tion  desquels  elles  entrent.  Chacun  sait,  en  particulier,  la  remarquable 
impermeabilite  des  films  d’huile  de  bois  de  Chine. 

Pressentant  que  la  production  chinoise  et  indochinoise  serait  rapide- 
ment  insuffisante  pour  alimenter  le  marche,  les  Am£ricains  ont  cree  en 
Fioride  d’immenses  plantations,  qui,  disent-ils,  leur  donnent  satisfac¬ 
tion  (*).  De  son  c6t6,  l’Angleterre  6tudie  syst£matiquement  la  culture 
du  «  Tung  »  daDS  ses  colonies  et  pays  de  protectorat  (*).  Sous  l’impulsion 
deM.  le  professeur  Em.  Perrot  qui,  depuis  1926  (*),  poursuit  avec  l’Asso- 
ciation  Colonies-Sciencesune  active  propagande  en  faveurdes  Aleurites, 
producteurs  d’huile  de  bois,  des  tentatives  sont  en  cours  de  realisation 
dans  notre  domaine  africain.  Des  r^sultats  trfis  encourageants  ont  et£ 
obtenus  au  Maroc  sous  la  direction  eclairee  et  d£vou6e  de  M.  Miege, 
directeur  de  la  Station  de  selection  et  d’essai  des  semences  k  Rabat. 

Parallelement  aux  efforts  destines  a  produire  la  matiere  premiere,  de 
nombreuses  recherches  d’ordre  chimique  ont  6te  entreprises  pour  elu- 
cider  la  composition  de  l'huile  et  les  rapports  qui  lient  celle-ci  aux 
proprietes  speciales  du  produit.  On  parait  bien  d’accord  actuellement 
pour  reconnaitre  que  l’huile  de  bois  de  Chine  est  essentiellement  con- 
stitu6e  par  les  glyc6rides  de  l’acide  6l6ost£arique  accompagne  par  de 
I’acide  oieique  en  faible  quantite,  et,  suivant  certains  auteurs,  par  les 
acides  st6arique  et  palmitique. 

Se  basant  sur  le  travail  des  analystes,  les  differents  groupements 
industriels  consommateurs  d’huile  de  bois  de  Chine  ont  £tabli  une  liste 

1.  Communication  prdsentde  au  Xlle  CoDgres  deChimie  industrielle,  Prague,  1932. 

2.  Gardner.  Physical  and  chemical  examination  o( paints  varnishes  lacquers  and 
colors,  5'  ddit.,  octobre  1930. 

3.  Anonvme.  The  experimental  cultivalion  of  Tung  trees  in  the  Empire.  Bull,  of 
Imp.  Institute,  1932,  30,  p.  24-35. 

4.  Em.  Perrot  et  M m”  Y.  Khouvine.  Les  Aleurites,  producteurs  d'huiles  siccatives 
«  dites  »  Huiles  de  Bois.  Trav.  de  l'Assoc.  Col.-Sc.,  notice  n°  2,  1  fasc.  in-8% 
50  pages,  13  Bgures.  Imp.  Declome,  Lons-le-Saunier,  prii  :  15  francs. 
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des  caractferes  exigibles  pour  l’acceptation  des  produits.  Ceux-ci  sont 
de  deux  ordres  : 

Caract6res  physiques  et  chimiques; 

Propriety  organoleptiques  et  pratiques. 

On  en  trouvera  ci-dessous  la  liste,  ainsi  que  la  description  des 
m6thodes  propres  a  leur  determination. 

Etats-Unis  ( American  Society  for  testing  materials). 


Density  15, 5-15,  S .  0,940-0,943 

Indice  de  refraction  n»  h  25° .  1.5165-1,5200 

Aciditd  (en  milligr.  de  KOH  par  gr.  d’huile) .  8 

Indice  de  saponification .  190-195 

Matieres  insaponifiables  °/0  au  maximum .  0,75 

Indice  d’iode  (Wijs)  au  minimum .  163 

Temps  de  chauffage .  12  minutts. 


Le  livre  de  M.  Gardner,  dej&  cite,  contient  tous  les  details  pour  l’ex6- 
cution  des  essais  (p.  602  et  suivantes). 


Angleterre  (*),  Auslralie  {*),  Chine  (*). 


Density  15,5-15,5 . 

Indice  de  refraction  nD  k  23°.  .  .  . 
Acidite  (en  milligr.  de  KOH  par  gr. 

d'huile) . 

Indice  de  saponification . 

Matures  insaponifiables  •/„  .... 
Indice  d'iode  (Wijs) . 


A  15"  :  0,939-0,943  0,939-0,943  0,940-0,943 
A  20"  :  1.518  1.522  1.515-1.520  1.5165-1.520 


5 

189-195 


<t  0,75 
155-167 


8 

190-195 


0,75 

>165 


En  outre,  les  huiles  doivent  satisfaire  k  un  certain  nombre  de  qua- 
lites,  variables  suivant  les  pays,  et  6numerees  ci-dessous  : 

Angleterre.  —  1°  La  mature  premiere  doit  etre  eonstitu6e  par  de 
l’huile  de  bois  de  Chine  ou  huile  de  Tung  qui,  conservee  pendant  vingt- 
quatre  heures  k  une  temperature  variant  de  15“6  0  2i°l  C.  (60-70°  F.), 
ne  doit  pas  presenter  d’impuret6s; 

2°  L’huile  ne  doit  pas  etre  plus  color6e  que  l’echantillon  «  Standard  ». 
La  comparaison  est  faite  dans  deux  tubes  de  verre  semblables,  de  1  cen¬ 
timetre  (0,39  poue’e)  de  diametre  et  environ  10  centimetres  (4pouces)  de 
longueur;  l’observation  est  pratiquee  transversalement  en  lumiere 
transmise ; 


1.  Public  par  le  British  Standards  Institution ,  28,  Victoria  Street,  London,  S.  W.  J. 

2.  Public  par  The  Australian  Commonwealth  Engineering,  Standards  Associa¬ 
tion.  Macleay  House,  16,  College  Street,  Sydney. 

3.  Piis  dans  N.  S.  Bureau  of  Commerce  Publication,  Trade  promotion  series 
n»  133.  «  Tang  oil  :  Economic  and  Commercial  Factors  in  the  development  of  a 
domestic  Tung  Oil  industry  »,par  Concannon,  C.  Co  Chief  of  Chemical  Division,  1932. 
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3°  L’huile  doit  6treexempte  d’acide  mineral; 

4°  L’huile  qui  r6pond  aux  essais  precedents  doit  coaguler  en  un  temps 
maximum  de  douze  minutes,  ou  se  comporter  d’une  maniere  identique 
Si  celle  de  l’echantillon  standard; 

5°  L’huile  ne  doit  pas  posseder  d’acides  susceptibles  de  fournir  des 
bromures  insolubles; 

6°  L’echantillon  soumis  h  1’analyse  doit  representer  au  moins  1/2  pinte 
impSriale,  il  doit  etre  conserve  dans  un  recipient  propre,  sec,  imper¬ 
meable  Si  l’air,  en  verre  ou  en  metal  et  d’une  capacite  telle  qu’il  soit 
presque  rempli  par  le  produit. 

Mode  operatoire  poor  l’essai  de  cdauffage.  —  On  verse  S  cm3  de 
l’echantillon  dans  un  tube  A  essai  en  verre  (15  cm.  X  16  mm.),  auquel 
on  ajuste  un  bouchon  perc6  d’un  trou  pour  l’introduction  d’un  petit 
agitateur  de  verre  (3  mm.  de  diamhtre  exterieur).  Dans  un  tube  aussi 
semblable  que  possible  on  dispose  une  meme  quantite  de  l’echantillon 
standard.  Le  bain  d’huile  est  conslilu6  par  une  caisse  de  12  cm.  X  16  cm. 
contenant  500  cm3  d'huile  chauffee  Si  la  temperature  de  275-277°  C 
(527-530°, 6  F.)  et  recouvert  exactement  par  un  disque  de  cuivre  etame 
perc£  d'orifices  circulaires  de  diamhtre  voisin  de  celui  des  tubes  Si 
essai.  Ceux-ci  sont  entiles  Si  frottement  doux  dans  des  bouchons  de  telle 
sorte  que  le  bord  de  chacun  d'eux  soit  au  niveau  de  l’extremite  sup6- 
rieure  de  son  bouchon.  On  dispose  les  tubes  de  fa?on  que  leurs  fonds 
et  le  reservoir  du  thermometre  soient  exactement  St  1  cm.  5  du  fond  du 
bain  d’huile.  Le  chaufFage  doit  6tre  r6gl6  Si  276°+ 1°;  il  faul  noter  tres 
exactement  les  temps  de  sejour  dans  le  bain.  A  pres  douze  minutes,  on 
doit  eiever  la  baguette  de  verre  tous  les  quarts  de  minute  jusqu'au 
moment  ou  la  g6lalinisation  commence  Si  se  produire  (et  rep6rer  avec 
precision  l’instant  exact  oh  la  transformation  s’efifectue).  La  gel6e  doit 
avoir  une  consistance  telle  que  le  tube  et  son  contenu  puissent  6tre 
soulevhs  au  moyen  de  la  baguette;  elle  doit  6tre  ferme,  mais  non  col- 
lante,  et  susceptible  d’etre  decouple  proprement  avec  un  canif  ou  des 
ciseaux. 

Ce  test  doit  etre  fait  en  double. 

Indice  de  saponification.  —  Determine  suivant  la  methode  habituelle. 

Indice  d'acidite.  —  Determine  dans  un  melange  d’alcool  et  de  ben¬ 
zene  (1:2). 

Essai  des  bromures  insolubles.  —  Cet  essai  est  pratique  d’une 
manure  analogue  Si  celle  qui  est  prescrite  dans  les  specifications  aus- 
traliennes. 

Australie.  —  L 'Australian  Commonwealth  Engineering  Standards 
Association  specific  les  points  suivants  : 

L’huile  doit  etre'  obtenue  par  expression  des  graines  d 'Aleurites 
Fordii  (Tung)  ou  d 'Aleurites  montana  (Abrasin). 

lest  de  Browne.  —  L’huile  doit  se  coaguler  en  douze  minutes  :  le  mode 
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opAratoire  est  analogue  A  celni  de  la  specification  anglaise,  &  ce  detail 
prAs  que  la  temperature  initiale  du  bain  est  293°  C  (At  la  temperature 
fixe  282°).  La  baguette  doit  Atre  soulevAe  aprAs  neuf  minutes. 

7 est  de  Worstall.  —  L’huile  doit  «  filer  »  en  huit  minutes;  100  gr. 
d’huile  sont  places  dans  une  capsule  de  8  cm.  (3'pouces)  de  diametre  et 
chauffAs  St  282° .  Cette  temperature  doit  etre  maintenue  jusqu’A  ce  que 
l’huile«  file  »  k  1’extrAmitA  d’une  baguette  de  verre.  Le  temps  nAcesSaire 

obtenir  ce  rAsultat  ne  doit  pas  depasser  huit  minutes. 

Bromures  insolubles.  —  1  cm8  d’huile  limpide  est  dissous  dans  20  cm8 
d’6ther,  et  la  solution  refroidie  dans  de  l’eau  glacAe.  On  ajoute  du 
brome  goutte  A  goutte  avec  une  pipette  effilAe  jusqu’A  constitution  d’un 
excAs  considerable  (persistence  de  la  coloration  rouge  fonce).  On  agite 
vigoureusement  et  abandonne  pendant  quinze  minutes.  La  solution  ne 
doit  pas  se  troubler. 

Chine.  —  Une  serie  de  regies  coucernant  l’inspection  et  l’essai  des 
huiles  de  bois  de  Chine  a  AtA  recemment  promulguAe  (janvier  1930).  Le 
dApartement  de  la  Chimie  du  bureau  des  inspections  et  essais  des  mer¬ 
chandises  commerciales  k  Changhai  est  charge  d’exAcuter  les  rAgle- 
ments  suivants  dans  le  but  d’61iminer  les  pratiques  d’nd  ul  tAration  et  de 
standardiser  la  qualite  de  l’huile  de  Tung  exportAe. 

Toute  huile  de  Tung  exports  de  Changhai',  en  recipients  de  bambou, 
boites  de  fer,  barils  de  bois  ou  en  vrac  A  bord  des  navires,  doit,  avant 
la  vente,  etre  soumise  A  l’inspection  et  ne  peut  Aire  vendue  que  munie 
d’un  certificat  du  Bureau.  Apres  un  certain  nombre  de  formalitAs  admi- 
nistralives,  le  Bureau  fait  prAlever  desdchantillonspar  un  de  ses  agents 
et  en’dAlivre  rAcepissA;  l’examen  doit  Atre  rAalisA  trois  jours  aprAs  le 
prAlAvement,  dimanches  et  fAtes  lAgales  exceptes.  Par  100  recipients  ou 
fraction  de  100,  il  doit  etre  examinA  4  exemplaires.  Pour  les  huiles  en 
vrac  on  soutire  2  livres  d^huile  dans  la  rAgion  supArieure,  la  rAgion 
moyenne  et  la  rAgion  infArieure,  on  mAlange  les  trois  prises  d’essai 
pour  faire  un  Achantillon  moyen,  et  on  rApartit  dans  4  bouteilles ;  eha- 
cune  est  scellAe  et  estampillAe.  Une  d’elles  est  envoyAe  A  1’expe‘diteur, 
une  autre  utilisAe  pour  l’analyse  et  les  deux  derniAres  sont  c'onservAes 
en  cas  de  contre-expertise. 

Outre  les  chiffres  analytiques  indiques  dans  le  tableau  prAcAdent, 
l’huile  doit  rApondre  aux  caracteres  suivants  : 

1°  Etre  limpide  et  peu  coloree. 

2»  Test  de  Browne . .  42  minutes. 

3"  Test  de  Worstall .  8  — 

Le  gel  doit  Atre  sec,  solide,  facile  A  rAduire  en  poussiere  en  le  pres- 
sant  avec  une  spatule,  enfin  il  ne  doit  pas  adhArer  A  celle-ci. 

Le  reglement  prAvoit  des  sanctions  sAvAres  contre  les  nAgociants  qui, 
aprAs  avoir  obtenu  le  certificat  d’inspection,  dAcachAtent  frauduleuse- 
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ment  les  barils  pour  adulterer  leur  marchandise;  il  est  d’ailleurs 
interdit  d’ouvrir  les  recipients  sans  1’autorisation  du  Bureau,  toute 
infraction  rendant  obligatoire  une  nouvelle  inspection  4  titre  one- 
reux. 

Allemagne.  —  Parmi  les  puissances  europGennes,  l’Allemagne  est 
consommateur  important  d’huile  de  bois  de  Chine.  Cependant,  malgre 
des  demarches  rdpetees,  tentees  non  seulement  personnellement,  mais 
encore  par  des  industriels  fran^ais  int6resses  par  la  question  et  desireux 
de  m’etre  agreable,  il  a  6te  impossible  de  recueillir  aucun  renseigne- 
ment.  Il  n’existe  pas  de  specification  officielle  comme  en  Chine,  aux 
Etats-Unis  ou  dans  les  pays  d’origine  britannique,  et  il  est  k  supposer 
que  seuls  des  arrangements  particulars  entre  fournisseurs  et  consom- 
mateurs  ont  cours. 

France.  —  Dans  notre  pays,  ou  l’emploi  des  huiles  de  bois  de  Chine 
est  encore  assez  restreint  (*),  il  n’existe  pas  de  cahier  des  charges.  Les 
seules  conditions  exig6es  .&  la  reception  ont  trait  &  la  gelification  de 
l’huile,  encore  les  essais  ne  sont-ils  pas  realises  dans  les  mfimes  condi¬ 
tions  par  toutes  les  firmes. 

Les  huiles  habituellement  trouvSes  sur  le  marche  r^pondent  aux 
denominations  suivantes  : 

Huile  J.  M.  C. 

Huile  A.  B.  C. 

dont  les  differents  lots  ont,  au  point  de  vue  de  la  temperature  d’echauf- 
fement  spontane  et  de  la  temperature  de  geiification  qui  paralt  lui  6tre 
ihtimement  li6e,  des  caracteres  differents  qu’il  est  indispensable  de 
determiner  avec  precision  avant  chaque  cuisson. 

Pour  ces  essais,  tout  comme  pour  les  tests  originaux  de  WoRSTAixet  de 
Browne, il  est  absolument  obligatoire  de  fixer  avec  la  plus  grande  minutie 
tous  les  details  operatoires  (volume  de  l’huile  mise  en  oeuvre,  allure  du 
chauffage,  etc.j,  si  on  veut  obtenir  des  resultats  comparables  :  k  ce 
sujet  les  methodes  qui  preserivent  l’adjonction  it  l’huile  &  essayer  d’un 
«  t6moin  »  traite  paralieiement  &  elle  pr6voient  celte  difficulte  et  y 
portent  remede  dans  une  certaine  mesure. 


Les  precautions  que  les  principaux  pays  producteurs  d’huile  de  bois 
et  que  les  acquereurs  de  ce  produit  prennent  depuisquelque  temps  pour 
rendre  impossible  toute  adulteration  des  lots  de  marchandises  sont 
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dieses  par  la  n6cessite  d’obtenir  une  matiere  premiere  authentique. 
Son  prix  SlevS  fait,  qu’en  son  lieu  d’origine,  on  la  melange  fr6quem- 
ment  h  des  huiles  d’arachide,  de  soja,  de  sesame,  de  coton,  de  ricin,  de 
pavot,  de  bancoulier  de  mauvaise  qualite  etde  siccativite  nulle. 

Malheureusement,  les  chimistes  ont,  pour  la  plupart,  travaillSsur  des 
huiles  commerciales,  constitutes  par  les  coupages  citts  ci-dessus;  les 
rtsultats  analy tiques  qu’ils  ont  obtenus  paraissent  ainsi  bien  peu  fondts. 
II  6tait  done  d’un  certain  inttrtt  d’examiner  des  huiles  de  source  shre. 
En  collaboration  avec  M.  M.  Bouillat  (*),  j’ai  pu  dernierement  preparer, 
gr&ce  aux  ressources  du  Laboratoire  des  MatiSres  premitres  v6g6tales 
des  Pays  chauds,  une  strie  d’builes  de  tung,  d’abrasin  et  de  bancoulier, 
en  extrayant,  par  de  Tether  de  pStrole  leger,  les  lipides  contenus  dans 
des  fruits  identifies  avec  precision. 

Le  tableau  suivant  indique  les  differents  caracteres  de  ces  huiles  (*). 


INIilCE 

d’aciditfi  IND1CE  indice  d’iode 
oldique  i^T^'  W 


DENSITg  INRICE 

|K  d® 

D —  rtfraetion 

15  n  21* 


Huile  de  timg  : 


N°  1 .  0,62 

N«  2 .  0,84 

N«  3 .  0,53 

N*  4 . 0,6 

Huile  d’abrasin  : 

N°  5 .  1,3 

N°  6 .  1,5 

Huile  de  bancoulier  : 

N”  7 . 42 


495  466-468 

492  450-466 

493  444  473 
492  463-472 


491  158-470 
192  137-151 


192  140-159 


159- 179 
456-169 
163-172 

160- 175 


156-168 

135-168 


150-173 


0,9489 

0,9422 

0,9448 

0,9429 


0,9340 

0,9399 


0,9236 


1,51992 

1,51875 

1,51895 

1,51895 


1,51012 

1,51194 


1,47449 


Si  Ton  compare  les  chiffres  contenus  dans  ce  tableau  aux  chiffres 
exigts  par  les  specifications,  on  est  frappS  par  divers  points  : 

1°  Les  densitts,  surtout  pour  les  huiles  de  tung,  dSpassent  pour  la 
plupart  les  limites  admises.  On  ne  peut  cependant  incriminer  aucune 
oxydation  au  cours  de  la  preparation  de  T huile,  car  le  dissolvant  a  ett 
entraint  sous  pression  rtduite  par  un  courant  de  gaz  carbonique;  par 
contre  une  des  huiles  d’abrasin  posstde  une  densitS  trop  faible. 

2°  Les  indices  de  refraction  des  huiles  de  tung  seules  sont  conve- 
nables,  ceux  des  huiles  d’abrasin,  bien  quef peu  di(F6rents,  sont  trop  bas. 
Le  fait  a  ett  aussi  constate  tout  dernierement  par  M.  F.  Barry  (’)  dans 
un  article  trts  documents  paru  dans  The  Analyst.  Les  recherches  de  cet 


1.  M.-Th.  Francois  et  M.-E.  Bouillat.  Caraclferes  physiques  et  chimiiues  des 
huiles  d 'Aleurites  dites  «  huiles  de  bois  ».  Extrait  du  LX  Ve-  Congres  des  Societes 
savantes,  1932^  p.  104. 

2.  F.  Barry.  Oi.  from  A.  montana  and  the  properties  of  Hong-Kong  oil.  The 
Analyst,  1932,  57,  p.  85-93. 
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auteuT  ont  port6  sur  des  huiles  extraites  d’d.  nwntanade  Malaisie.  Quel 
que  soit  le  mode  de  preparation,  expression  ou  dissolution,  les  indices 
de  refraction  determines  suivant  le  protocole  prescrit  sont  interieurs  it 
1,5150.  II  decoule  de  ce  fait  la  conclusion  logique  que  les  frequentes 
defections  de  l’huile  de  Hong  Kong  seraient  dues  &  la  substitution  par- 
tielle  ou  totale  de  l’huile  de  tung  vraiepar  de  l’huile  d’abrasin. 

3°  L’acidile  des  huiles  authentiques  est  toujours  faible.  Nous  avons 
poursuivi  de  nombreux  essais  pour  determiner  si  l’acidification  spon- 
tan6e  de  l'huile  est  rapide.  Les  amandes  decortiquGes,  abandonnees  h 
l’air  pendant  plusieurs  mois,  ont  donn6  une  huile  d’acidite  voisine  de  l 
(exprimee  en  acide  oleique  °/0),  done  remarquablement  faible;  bien 
plus,  les  amandes  broy6es  ont  ete  abandonees  h  l’air  pendant  plusieurs 
heures  avant  leur  epuisement,  dans  des  conditions  ou  des  graines  de 
Ricin  auraient  fourni  une  huile  tres  fortement  acide,  l’huile  produite  ne 
contenait  pratiquement  pas  d'acides  gras  libres.  II  y  aurait  done  peut- 
etre  lieu  de  reduire  la  trhs  large  tolerance  en  matiere  d’acidite  des  dif- 
ferents  cahiers  des  charges,  qui  favorisentl’addition  d'huiles  etrangeres 
plus  facilement  hydrolysables. 

4°  L’indice  de  saponification  est  d’une  Constance  digne  de  remarque, 
il  s’est  toujours  trouve  repondre  aux  exigences  des  specifications. 

5°  L’indice  d’iode  a  fait  de  notre  part  1’objet  de  nombreuses  determi¬ 
nations,  car  des  les  premiers  dosages  les  resultats  trouv6s  etaient  aber- 
rants. 

Les  specifications  etrangeres  n’admeltent  que  la  methode  de  Wijs 
comme  proc6de  de  determination.  Parallelement  au  procede  officiel, 
nous  avons  utilise  la  methode  de  Hanus  et  compare  les  [chiffres  obtenus 
par  ces  deux  techniques.  En  general,  comme  il  est  de  regie,  la  methode 
de  Wrjs  donne  des  indices  un  peu  plus  eiev6s  que  celle  de  Hanus.  Cepen- 
dant,  si  on  examine  de  pr6s  le  tableau,  on  constate  que  la  methode  de 
Hanus  fournit  des  chiffres  beaucoup  plus  proebes  les  uns  des  autres. 

Enfin,  dans  une  troisieme  serie  d’essais,  nous  avons  etudie  la  methode 
de  Hanus  en  utilisant  comme  solvant  le  t6tracfeloruTe  de  earbone  ;  les 
chiffres  Irouvfe  sont  en  moyenne  assez  nettement  irfferieurs  ii  ceux 
etablisavec  le  chloroforme. 

La  remarque  qui  s’impose  comme  conclusion  de  cette  <Hude  est  que 
la  determination  de  I’indice  d’iode' des  huiles  de  bois  de  Chine  ne  peut 
6tre  effectuee  avec  precision.  De  plus,  les  huiles  authentiques,  pour  la 
plupart,  ne  correspondent  pas  aux  exigences  des  specifications.  D’ail- 
leurs,  d’indice  d’iode  vrai  est  considerablement  plus  eleve  que  celui 
que  l’on  obtient  par  les  m6thodes  habituelles.  Il  faut  sept  jours  de 
contact  entre  l’huile  et  le  r6actif  pour  obtenir  l’indice  vrai;  de  plus,  un 
exces  d’halogfine  de  300  °/„  est  n6cessaire  (*).  Dans  ces  conditions,  il 

1.  Tech.  hab.  of  Oils  and  Fats  of  the  tech.  Coll.  Delft  Hollande.  Study  of  Iodine 
Numbers  of  China  Wood  oil.  Paint,  Oil  and  Chem.Rev.,  1931,  92,  p.  12-14. 
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apparalt  assez  illusoire  de  baser  un  essai  de  puret£  sur  un  tel  caraelere, 
k  moins  de  fixer  Ies  conditions  d’une  maniere  lr6s  rigoureuse ;  encore 
faut-il  attendre  sept  jours  si  l’on  veut  connaitre  le  chiffre  exact,  ce  qui 
est  grave  pour  un  laboTatoire  industriel ! 


Dans  l’etat  actuel  de  nos  connaissances,  un  seul  essai  prbsente  le 
triple  caractere  d’etre  rapide,  precis  et  v6ritablement  sp^cifique,  c’est 
l’indice  de  refraction  ou  mieux  la  dispersion  de  refraction. 

Celle-ci  permet  de  distinguer  les  huiles  de  tung  de  celles  d’abrasin. 
En  eflfet,  le  maniement  du  refractombtre  n’offre  aucune  difficulte,  il 
suffit  de  posseder  1’appareil  et  de  le  traiter  avec  quelques  egards... 
Cependant,  il  n’apparalt  pas  qu’on  ait  jusqu’ici  cherche  A  connaitre  les 
rapports  qui  lient  les  propriety  optiques  de  l’huile  et  sa  gelification 
sous  l’action  de  la  chaleur ;  cette  question  meriterail  une  etude  eu 
egardaux  consequences  pratiques  qu’elle  entraine.  La  valeur  de  l’indice 
de  refraction  permet  peut-etre  de  prevoir  la  temperature  d'echauffe- 
ment  spontan6  de  l’huile. 

L’examen  colorimelrique  que  j’ai  indique  en  collaboration  avec 
M.  M.-E.  Bouillat  ( loc .  cit.)  est  apte  k  rendre  des  services,  mais  nous 
ne  saurions  lui  attacher  plus  d’importance  que  ne  le  mordent  des  essais 
de  ce  genre.  Entre  les  mains  des  technicians,  les  tests  de  Worstall, 
Browne  ou  leurs  variantes,  pratiques  dans  des  conditions  rigoureuse- 
ment  definies,  non  seulement  indiquent  la  valeur  commerciale  et  indus- 
trielle  des  produits,  mais  fournissent  les  renseignements  qu’il  est  indis¬ 
pensable  de  connaitre  avant  d’entreprendre  toute  cuisson  de  l’huile. 

M.-Th.  Francois. 

(Laboratoire  des  Matieres  premieres  vegetales  des  Pays  cbauds.) 
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1°  LI V RES  NOUVEAUX 

VORONOF  (Serge).  Les  sources  de  la  vie.  1  vol.  in-8°,  185  pages,  Fas- 
quelle,  ed.  Paris,  1933.  —  Bien  que,  dans  certains  milieux,  il  soit  d’usage  de 
parler  des  travaux  de  Voronof  avec  un  sourire  plein  de  sous-entendus,  ou 
dans  d’autres  de  critiquer  sans  menagements  les  recherches  de  ce  savant,  il 
apparalt  maintenant  que  tout  esprit  dclaire  doit  connaitre  les  experiences 
faites  et  les  idfies  de  l’auteur. 

Aussi,  lira-t-on  avec  int£r£t  cet  ouvrage  qui  renferme  nombre  de  pages 
tr^s  curieuses  sur  les  conceptions  de  Voronof,  s’appuyant  sur  les  donnees 
acquises  de  la  science  et  sur  ses  propres  experiences. 
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On  sait  aujourd’hui  que,  pour  la  transfusion  du  sang,  il  faut  trouver  un 
donneur  dont  le  sang  possfede  avec  celui  du  r^cepteur  des  quality  iden- 
tiques,  et  il  en  est  de  m§me  pour  la  greffe  lesticulaire  ou  ovarienne. 

Les  Chimpanz6s  se  classent  dans  cet  ordre  d’id6es,  corame  les  hommes,  en 
quatre  groupes,  parmi  lesquels  il  faut  choisir ;  mais  les  Cynocephales,  mal- 
gr6  que  leurs  globules  soient  identiques,  ne  peuvent  fetre  ranges  que  dans 
les  groupes  2  et  4;  quatorze  ann4es  d’expgriences,  des  milliers  d’opdratious 
sur  les  hommes  et  les  animaux,  font  vivre  une  melhode  et  confirment  l’heu- 
reuse  influence  physique  et  morale  de  son  emploi. 

Il  faut  lire  ce  livre  4crit  sous  la  forme  vulgarisatrice  et  accessible  4  tous  les 
gens  un  peu  instruits.  Em.  Pebrot. 

COMBES  (R.).  Histoire  de  la  biologie  v6gdtale  en  France.  1  vol., 
172  pages,  Alcan,  4dit.,  Paris,  1933.  —  Notre  confrere  M.  Raoul  Combes,  pro- 
fesseur  4  la  Sorbonne,  rend,  dans  cet  ouvrage,  un  £clatant  hommage  aux 
savants  frangais  qui  ont  contribud  aux  pro 'res  de  la  phytobiologie  au  cours 
de  ce  dernier  siecle.  Jusqu'A  1830  environ,  la  science  de  la  vie,  prisonni4re 
des  dogmes  aristot41iciens,  ramenant  tout  a  la  force  vitale,  n’ayant  dans 
toutes  observations  que  des  vues  finalistes,  cherchant  une  unit6  absolue 
d’organisation  chez  tous  les  6tres  vivants,  6tait  restde  rudimentaire.  S’dtant 
ddgagdes  de  ces  principes  erronds,  les  rechercbes  sont  devenues  plus 
rationnelles  et  plus  fructueuses.  On  peut  suivre,  avec  1'auteur,  la  marche 
rapide  des  dficouvertes  dans  Its  trois  ordres  de  faits  qu’il  envisage  successi- 
vement  :  le  mdcaDisme  des  fonctions  vitales,  les  formes  et  la  diffdrenciation 
cellulaire,  la  phytogdographie  et  la  paleobotanique.  Le  recit  en  est  vraiment 
captivant,  I’ceuvre  de  nos  physiologistes,  cytologistes,  anatomistes  s’y  trouve 
ddfinie  trfes  exactement  et  trhs  clairement  en  quelques  mots  judicieusement 
choisis,  et  1’on  6prouve  le  plus  vif  plaisir  4  y  retrouver  les  noms  familiers  des 
savants  qui  ont  4te  ou  sont  encore  des  chefs  d’Ecole  en  France,  nos  maitres, 
beaucoup  de  nos  confreres,  et  mSme  des  amis.  R.  Soueges. 

LAROCHE  (Guy).  Examens  de  laboratoire  du  m^decin  praticien. 

3'  edit.,  1  vol.,  492  pages,  151  figures.  Prix  :  50  francs,  Masson  et  Cie,  6dit  , 
Paris,  1933.  —  Ce  livre  permet  au  m6decin  de  demander  des  examens  dans 
des  conditions  nettement  dStermindes,  d’interpr.  ter  cliniquement  le  r4sultat 
fourai  par  Is  bact6riologiste,  defaire,  si  l’on  possfede  un  petit  laboratoire,  des 
examens  de  clinique  courante  (diagnostic  de  la  tuberculose,  de  la  diphldrie, 
de  la  sporotrichose,  recherche  du  treponime,  etc.).  Cette  troisifeme  Edition  met 
au  courant  des  techniques  nouvelles  et  de  l’iuterpretation  clinique  des  r4sul- 
tats  qu’elles  permettent  d’obtenir. 

L’auteur  fait  une  part  importante  aux  examens  du  sanget  aux  maladies  de 
1’appareil  h^matopoifiiique.  Sont,  en  outre,  tres  clairement  exposees  les 
mdthodes  de  recherche  relatives  au  mStabolisme  basal,  aux  reactions  colloi- 
dales  pour  le  diagnostic  de  la  . syphilis,  4  la  gono-reaciion,  aux  Spreuves  du 
tub  ige  duodenal,  au  diagnostic  tiiologique  de  la  grossesse,  etc.  Somme  toute, 
livre  pratique  dont  tous  nos  confreres  pourront  lirer  le  plus  grand  profit. 

R.  S. 

Le  Pin  maritime  ( Produits .  Sous-prodaits.  Derives.  Les  industries  de 
la  foret  de  Gascogne),  120  pages,  in-4°,  nombreuses  photographies  et  planches 
hors  texte.  Publications  du  Sud-Ouest  economique,  n°  228-229,  novembre- 
d^cembre  1932.  —  Dans  le  premier  chapitre,  le  Dr  Dussillol  expose,  dans  un 
ensemble,  la  situation  Gconomique  de  la  fordtlandaise.  La  production  annuelle 
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correspond  &  12b  millions  de  litres  de  rgsine,  4  3  millions  de  metres  cubes  de 
bois  d6bit4s,  pour  une  production  mondiale  annuelle  qui  repr£sente  environ 
176  millions  de  litres  d’essence,  700.000  000  de  tonnes  de  produits  secs,  une 
quantity  illimit6e  de  bois.  «  Incorporer  cette  rdcolte  aux  produits' d’dchange, 
eu  justifiant  ses  prix  par  une  qualite  plus  grande  »,  ne  donne  que  des  espoirs 
limits.'  Mais  on  peut  tenter  de  r£server  le  marchd  intSrieur,  qui,  organist, 
peut  4tre  un  client  sufflsant.  Tel  est  le  problfeme  pos6. 

Les  divers  aspects  de  ce  problbme  complexe  sont  exposes  dans  les  chapitres 
suivants,  Merits  par  des  spdcialistes  autorises.  On  y  etudie,  4  cdte  des  applica¬ 
tions  actuelles  des  divers  produits,  les.  applications  nouvelles  possibles,  sus- 
ceptibles  d’accroitre  la  demande.  D’autres  chapitres  sont  consacr^s  :  au  pro- 
blfeme  douanier,  au  probleme  des  transports,  aux  problemes  d’exploitation. 
Le  point  de  vue  touristique  lui-mOme  n’a  pas  6td  oubli4.  Ainsi  se  trouve 
rassembld,  dans  cet  ouvrage,  un  ensemble  considerable  de  documents,  de 
suggestions,  dont  la  lecture  est  du  plus  vif  intdr&t.  De  tr4s  nombreuses  gra¬ 
vures,  documentaires  ou  pittoresques  illustrent  cet  ouvrage,  qui  reprdsente 
un  bel  effort  de  lutte  organisde  pour  la  defense  d’une  des  grandes  richesses 
de  la  France.  Nous  souhaitons  que  de  tels  efforts  soient  couronnes  de  succes 
et  puissent  aboutir  4  une  amelioration  de  la  situation  economique  landaise. 

E.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  gin.ers.le. 


L’arc  &  vapenr  de  mercure.  Andant  (A.).  Bull.  Ass.  Dont.  Pliarm., 
1931,  20,  n°  4,  p.  110.  —  L’arc  a  mercure  donne  un  spectre  de  raies;  la  plus 
forte  est  la  raie  ultra-violette  3650  que  l’on  isole  facilement  avec  des  verres 
a  l’oxyde  de  nickel. 

L’intensite  de  remission  depend  de  la  pression  interieure  qui  est  fixee  au 
moment  de  la  construction.  Le  vieillissement  est  dit  4  des  rentrees  d’air  par 
les  electrodes  ou  l’opacilication  du  quartz. 

Le  r6le  de  cet  arc  est  multiple  dans  les  laboratoires.  L.-P.  B. 

L’acide  perchlorique  etendu,  agent  d'oxydation.  Travers  (A.)  et 
Silice.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  17,  p.  709.  —  Alors  que  l’acide  perchlo¬ 
rique  est  un  oxydant  energique,  l’acide  dilud  n’oxydequ’un  tres  petit  nombre 
de  substances,  dans  les  conditions  ordinaires.  Les  solutions  diluees  d’acide 
perchlorique  peuvent  jouer  ega'ement  le  r61e  d'oxydant,  4  condition  d'opfrer 
sous  pression,  4  260°.  P.  C. 

Action  des  chlorures  d'acides  sur  les  61  liers  orthoCormiques. 
Preparation  des  ethers  symetriques  de  l'acide  sult'urique. 

Levaillant  (R.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  20,  p.  882.  —  Les  chlorures 
d’acides  r6agissent  sur  les  others  orthoformiques  suivant  liquation  : 

■R.COC1  +  HqOC'H')*  =  RCO!C!H“  +  C*H’G1  +  HCO*C*H5. 

Les  Others  de  la  chlorhydrine  sulfurique  donnent  avec  les  others  ortbo- 
formiques  les  ethers  symetriques  de  l'acide  sulfurique  : 

CISO'R  +  HC(OR)3  =  SO‘R*  +  RC1  +  HCO!R. 
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La  mftthode  permet  de  prftparer  trfes  commodftment  le  sulfate  didthylique. 
(reudement  90  °/0).  P.  C. 

Sur  le  sulfure  de  thorium.  Picon.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1 932,  195,  n°  21, 
p.  957.  —  Le  sulfure  de  thorium  pur  est  obtenu  par  Taction  de  l’hydrogftne 
sulfur^,  a  1.600°,  sur  l’oxyde  de  thorium  placft  dans  une  nacelle  de  graphite. 
Le  sulfure  de  thorium  pur  est  tres  stahle;  il  peut  6tre  chauffg  sans  decom¬ 
position  jusqu’ft  1.925°.  Le  chlore,  le  brome,  les  acides  chlorhydrique  et  sul- 
furique  anhydres,  ainsi  que  l’eau,  sont  sans  action  sur  lui  a  la  temperature 
ordinaire.  P.  C. 

Sur  une  nouvelle  m6thode  d’amination  des  composes  orga- 
niques.  Cocco  (A..).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  23,  p.  1086.  —  Mftthode 
bas£e  sur  Faction  des  halog^nures  alcooliques  sur  le  derive  potassft  a  I’azote,. 
soit  de  l’acetylurethane,  soit  de  l’ether  iminodicarbonique.  On  obtient  ainsi 
un  compose  dont  1’hydrolyse  conduit  a  1’amine  correspondent  5  Fhalog^nure 
employe.  P.  C. 

Obtention  et  propri6t4s  du  thiocarbonate  thalleux.  Reaction 
sp6cifiquc  du  thallium  .  Picon.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  25,  p.  1274. 
—  On  obtient  facilement  du  thiocarbonate  thalleux  lorsqu'on  produit  du  sul¬ 
fure  de  thallium  en  milieu  alcalin,  en  presence  de  sulfure  de  carbone.  Le 
pre.cipite,  insoluble,  est  rouge  vermilion,  et  constitue  une  reaction  extrftme- 
ment  sensible  du  thallium.  P.  C. 

Transpositions  moleculaires  dans  la  s£rie  du  cyclohexane; 
passage  ft  la  s6rie  du  cyclopentane.  Tiffeneau.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932, 

195,  n°  25,  p.  1284.  —  L’auteur  etudie  le  mecanisme  de  differentes  transposi¬ 
tions,  dans  lesquelles  on  passe,  par  raccourcissement  du  cycle,  de  la  serie  du 
cyclohexane  ft  celle  du  cyclopentane.  Les  transpositions  observftes  proviennent, 
les  unes  de  l’isomerisation  des  oxydes  d’ortho-  et  de  paramftthylcyclohexftne, 
les  autres  de  la  deshalogftnation  des  halohydrines  correspondantes. 

P.  C. 

Sur  l’oxydation  des  acides-alcools  et  des  sucres  par  l’acide 
periodique.  Fleury  (P.)  et  Lange  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  26, 
p.  1393.  —  Les  polyols  sont  oxydfts  par  l’acide  periodique  en  donnant  un 
melange  d’aldfthyde  et  d’acide  formiqueS.  Les  auteurs  montrent  que  la  reac¬ 
tion  est  spftcifique  des  glycols  a;  elle  s’applique  aux.  polyols  et  aux  acides- 
alcools  ayant  deux  oxhydryles  voisins.  P.  C. 

Synthfese  du  vinylprop6nylglycol.  Wif.mann.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 

196,  n°  2,  p.  118.  -  Le  vinylpropenylglycol  CH».CH  =  Cfl.CHOH.CHOH.CH 
=  CH*  a  6te  obtenu  par  Faction  du  couple  zinc-cuivre  sur  un  melange  equi- 
moleculaire  d’aldehyde  crotonique  et  d’acroldine;  le  composft  obtenu  est  un 
mftlange  de  deux  sterdo-isomferes.  L’liydrogdnation  du  vinylpropftnylglycol 
par  le  palladium  colloidal  donne  deux  glycols  saturfts  stftrfto-isomftres. 

P.  G. 

Sur  l’existence  d’un  a cfttyla ceto n ate  de  polonium.  Sf.rvigne. 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  4,  p.  264.  —  L’hydroxyde  de  polonium  donne, 
avec  l’acfttylacfttone,  un  acetylacetonate  de  polonium  complexe  analogue  a 
l’ac^tylacfttonate  de  thorium,  ou  l’ftlftment  semble  avoir  la  valence  4. 

P.  C. 
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Perfectionnement  de  la  m£thode  genArale  de  preparation 
des  aldehydes  par  degradation  des  acides.  Darzens(G-)  et  L£w(A.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,196,  n°  5,  p.  348.  —  La  ra.6tho.de  d.e  Blaise  consiste  4 
transformer  les  acides  d’abord  en  acides  a-bromAs,  puis  en  oxyacides.  Ces 
derniers  sont  transformes  en  lactides,  et  ces  derniers  sont  decomposes  par 
distillation  a  la  pression  normale.  Les  auteurs  transforment  les  acides: 
a-bromAs  en  a-oxyacides  alcoylAs  R.CH(OR').CO’H  par  Taction  des  alcoolates 
alcalins  sur  leurs  Athers-sels.  Par  saponification  de  l’Ather-sel  de  l’acide 
a-oxyalcoylA  on  obtient  l’acide  luimAme  qui,  chauffA  en,  presence' de  cuivre 
rAduit,  se  decompose  presque  quantitativement  en  donnant  1’aliAhyde  R.CHO. 

P.  C, 

Contribution  &  l’etude  d’6m6tiques  derives  de  l’acide  lac- 
tique.  Volmar  et  Betz.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  5’,  p.  335.  —  Par  faction 
de  l’acide  antimonieux  sur  le  lactate  de  sodium,  on  obtient  un.  antimonio- 
lactate  de  sodium  cristallisA  ^C’HWj’NaHfSbOH).  P.  C. 

Action  du  formol  sur  l’emulsiue  et  I’ittvertine.  Mascre  (M.)  et 
Paris  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196’,  h°  6,  p.  438.  —  Le  formol  exerce  une 
action  inhibitrice  sur  l’Amulsiije  et  l’invertiae,  sans  detruire  ces  diastases ; 
elles  subissent  vraisemblablement  une  modification  reversible  d’ordre  phy¬ 
sique.  P.  C. 

Nouveile  method  e  generate  de  synthese  des  aldehydes.  Dar- 
zens  (G.)  et  Meyer  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  7,  p.  489.  —  L’action  d’un 
halogAnure  d’alcoyle  sur  le  dArivA  sodA  de  I’Ather  ethoxymalonique  fournit  un 
ether  Athoxymalouique  substituARCjOC’H5)  (CO’C’H3;*.  Ce  compose  fournit  par 
saponification,  puis  distillation  dans  le  vide,  racidea-AthoxylAR.CHtOC’H'JCO’H. 
Eafin  ce!ui-ci,  cbauffe  vers  280-300°  a  la  pression  ordinaire,  se  decompose  en 
aldAhyde  R.CHO,  ethanol  et  oxyde  de  carbone.  P.  C. 


Chimie  biologique. 


La  vitamine  D  et  la  conservation  du  calcium  chez  Tadulte. 

Vitamin  D  and  the  conservation  of  calcium  in  the  adult.  I.  Kletzien  (S.  W.  I-'.), 
Templin  (V.  M-),  Steenbock  (H.)  et  Thomas  (B,  H.).  Journ.  of  bid.  Cliem.,  1932, 
97,  n°  1,  p.  265.  —  Des  rals  mAles  ou  femelles  adultes,  maintenus  a  un 
regime  rachitigAne  riche  en  calcium  et  pauvre  en  phosphore,  perdent  les 
elements  minAraux  de  leur  squelette.  Cette  perte  est  rAduite  par  adjonction 
de  vitamine  D,  mais  n’est  jamais  complAtement  supprimee.  Deux  gestations 
non  compliquAes  de  lactation  n’entralnent  pas  de  pertes  marquees  quant  a 
la  teneur  en  cendres  des  femurs;  une  lactation  provoque  par  contre  une 
demineralisation  sensible,  mArae  en  prAs6nce.de  larges  proportions  de  vita¬ 
mine  D,  de  phosphore  et  de  calcium  dans  la  ration.  La  teneur  en  calcium  des 
rats  nouveau-nAs  s’est  montrAe  constante  et  sars  aucun  rapport  avec  la<prA- 
sence  de  la  vitamine  D  dans  la  ration.  R.  L. 

Extraction  et *  identification,  de  la  vitamine  G.  Isolation  and 
identification  of  vitamine  G.  Wavgh  (W.  A.)  et  King  (G.  G .).  Journ.  of  bid. 
Chem.,  1932,  97,  n°  1,  p.  325.  —  En  partant  du  jus  frais  de  citron,  les  auteurs 
ont  rAussi  4  isoler  un  principe  cristallisable,  douA  de  propriAtAs  antiscorbu- 
tiques  a  la  dose  de  0  milligr.  5  4  1  milligr.  par  jour  pour  le  cobaye.  Cette 
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substance  n'est  pas  la  mfime  que  cells  que  Rygh  et  ses  collaborateurs  ont 
obtenue  4  partir  de  la  narcotine;  d’ailleurs,  plusieurs  chercheurs  n’ont  pu 
donner  confirmation  des  travaux  de  Rygh.  Par  contre,  la  substance  isol6e 
serait  identique  4  l’acide  hexuronique  extrait  par  Szent-Gyorgi  etpar  Kendall 
4  partir  de  la  surr6nale,  des  oranges  et  du  chou  dont  l’activite  antiscorbu- 
tique  parait  ddmontrde  4  la  fois  dans  cetie  publication  etpar  les  essais  effec- 
tues  independamment  par  Svibbely  et  Szent-Gyorgi.  R.  L. 

Une  6ludc  du  lait,  du  sang  et  des  excreta  des  vacbes  nour- 
ries  avec  des  proportions  mod£r6es  et  excessives  de  levure 
irradige  et  d’ergost^rol.  A  study  of  the  milk,  blood,  and  excreta  of 
cows  fed  moderate  and  excessive  amounts  of  irradiated  yeast  of  ergosterol. 
Hess  (A.  F.),  Light  (R.  F.),  Frey  (C.  N.)  et  Grosj(J  ).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  97,  n°  2,  p.  369.  —  Le  lait  des  vaches  qui  recoivent  environ  300  gr.  de 
levure  irradiee  par  jour  (apportant  60.000  unitds-rat  antirachiliques)  se 
montre  nettement  antirachitique  et  capable  par  consequent  de  prdvenir  et 
de  gudrir  le  racliitisme  infantile.  En  depit  de  la  haute  concentration  de  la 
levure  en  vitamine  B„  le  taux  de  cette  vitamine  dans  le  lait  n’est  pas  augmente. 
On  n’observe  parallfelement  aucun  changement  dans  le  phosphore,  le  cal¬ 
cium  et  les  cendres  du  lait,  de  mSme  que  dan*  le  phosphore  inorganique  et 
le  calcium  du  sefum  sanguin. 

Quand  de  fortes  doses  d’ergostdrol  irradie  (apportant  quotidiennement 
1.500.000  unites-rat  par  exemple)  sont  donndes  dans  les  memes  conditions, 
on  note  une  augmentation  du  phosphore,  du  calcium  et  des  cendres  du  lait 
(augmentation  d’autant  moins  importante  que  le  lait  est  sdcrdtd  en  plus 
grande  aboudance)  et  une  augmentation  du  calcium  et  surtout  du  phosphore 
sdrique.  Le  sang  acquiert  des  propridtds  antirachiliques,  environ  1  units  pour 
1  gr.  5.  Aucune  modification  histologique  ou  osseuse  n’a  StS  observSe  chez  la 
vache,  mSme  aprSs  de  longues  pdriodes  pendant  lesquelles  l  ergostSrol  Stait 
donnS  4  doses  excessives. 

Chez  les  vaches  recevant  300  gr.  de  levure  irradide,  25  %  de  la  vitamine  D 
ful  retrouvde  dans  les  matures  fdcales,  tandis  qu’il  n’en  p&ssait  pas  dans  les 
urines.  Plus  grande  6tait  la  production  de  lait  et  plus  grande  etait  la  propor¬ 
tion  de  vilamine  D  excrdtde  par  cette  voie;  inversement,  moins  le  lait  dtait 
riche  en  beurre,  et  plus  le  beurre  se  montrait  antirachitique.  R.  L. 

La  vitamine  antin£vritique.  111.  Elimination  des  impuret^s 
par  precipitation  fractioniu'-e.  The  antineuritic  vitamin.  III.  Removal 
of  impurities  by  fractional  precipitation.  Block  (R.  J.)  et  Cowgill  (G.  R.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  2,  p.  421.  —  Modifications  et  simplifi¬ 
cations  apportdes  par  les  auteurs  4  la  mdthode  initialement  donnde  pour 
l’exlraction  de  la  vitamine  B,  4  partir  dn  son  de  riz  ou  de  levure.  R,  L. 

La  determination  du  glutalhion  sanguin.  The  determination  of 
blood  glutathione.  Woodward  (G.  E.)  et  Fry  (E.  G.J.  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  97,  n°  2,  p.  465.  —  Le  glutathion  est  dosd  dans  le  sang  apres  defecation 
4  l’aide  de  facide  sulfosalicylique,  au  moyeu  de  l’iodate  de  potassium  0,001  N; 
la  proportion  trouvee  est,  en  moyenne,  de  34  milligr.  pqur  100  cm3;  une 
erreur  d’environ  3  milligr.  doit  dire  rapportde  4  la  presence  de  thiondine. 

R.  L. 

Extraction  et  identification  de  l  ergosterol  et  du  mannitol 
&  partir  de  l’«  Aspergilluss  Ficheri  ».  Isolation  and  identification 
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of  ergosterol  and  mannitol  from  Aspergillus  Fischeri.  Pruess  (L.  M.), 
Peterson  (W.  H.)  et  Fred  [E.  B.)  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  2,  p.  483. 
— II  a  et6  possible  d’extraire  des  myceliums  d’ Aspergillus  Fischeri  et  d' Asper¬ 
gillus  Oryzse  developp^s  sur  un  milieu  mineral,  additionne  de  15  °/0  de  glu¬ 
cose,  du  mannitol  et  de  l’ergosterol.  R.  L. 

La  repartition  du  phosphore  dans  le  sang  des  veaux  rachi- 
tiques  et  non  rachitiques.  The  phosphorus  partition  in  the  blood  of 
rachitic  and  non-rachitic  calves.  Stare  (F.  J.)  et  Elvehjem  (C.  A.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1932,  97,  n"  2,  p.  511.  —  L’absence  de  vitamine  D  dans  la  ration 
des  veaux  entraine  dans  le  sang  une  chute  de  la  proportion  du  phosphore 
inorganique,  du  phosphore  acido-soluble  et  m6me  du  phosphore  total,  celle-ci 
etant  16g6rement  plus  accenlu^e  par  suite  d’une  diminution  du  taux  du  phos¬ 
phore  organique,  specialement  des  others  phosphoriques.  Sous  1’effet  de 
l’adjonclion  a  la  ration  de  la  vitamine  D  manquante,  le  taux  des  difterentes 
sources  de  phosphore  s’eifeve  rapidement.  La  diminution  du  phosphore  chez 
les  sujels  rachitiques  s’observe  non  seulement  dans  le  serum,  mais  plus 
encore  dans  les  globules  sanguins.  U.  L. 

La  repartition  du  glucose  dans  le  sang  humain.  The  distribution 
ol  glucose  in  human  blood.  Mac  Kay  (E.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97, 
n°  3,  p.  685.  —  La  repartition  du  glucose  entre  les  globules  rouges  et  le 
plasma  est  d6termin6e  apparemment  par  la  concentration  en  eau  de  ces 
milieux.  R.  L. 

Le  cycle  cestral  des  rats  recevant  une  ration  priv6e  de  mail 
gan&se.  The  eslrual  cycle  in  rats  on  a  manganese-free  diet.  Orent  (E.  R.) 
et  Me  Collum  (E.  V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  101.  —  Avec  ou 
sans  manganese  dans  leur  ration,  complete  par  ailleurs,  les  rats  pr^sentent 
un  cycle  cestral  tout  a  fait  normal.  R.  L. 

S<5ro-cal clinic  et  rein.  Au  sortir  du  rein,  le  sang  contient 
moins  de  calcium.  Aprds  ablation  des  reins,  616vation  passa- 
g*re  du  taux  du  calcium  du  sang  g6n6ral.  Cheymol  (J.)  et  Quin- 

quaud  (A.),  e.  R.  Ac.  Sc.,  1932, 195,  n°  16,  p.  682.  P.  C. 

Sur  une  nouvelle  hormone  sexuelle  cristallis6e.  Girard  (A.), 
Sandulesco  (G.j,  Fridenson  (A.)  et  Rutgers  (J.-J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195, 
n°  21,  p.  981.  —  Les  auteurs  ont  extrait  de  Purine  de  juments  gravidas 
(1  gr.  50  4  partir  de  52  tonnes  d’urine)  une  quatrieme  hormone  cristallisfie, 
Vequilenine,  C,8IF80’;  cette  substance  est  une  oxycetone  renfermant  vrai- 
semblablement  un  noyau  naphtaienique.  P.  C. 

Quelques  recherches  physico-chimiques  sur  les  suspensions 
pr6par6es  a  partir  des  prot6ines  s6par6es  du  s^rum  par  la 
m£tliode  dite  a  l’ac^tone.  Achard  (C.)  et  Boutaric  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,  195,  n°  25,  p.  1196.  —  Les  diverses  mesures  physico-chimiques  etl'ec- 
tu6es  par  les  auteurs  (viscosity,  density  optique,  action  sensibilisatrice  sur 
la  floculation  de  l’hydrate  ferrique,  tension  superflcielle,  adsorption  par  le 
charbon)  aboutissent  a  la  conclusion  que  la  separation  des  proteines,  obtenue 
par  la  methode  dite  &  Pacetone  de  Piettre  et  Vila,  respecte  l’int£grite  de  la 
molecule  proteique.  P.  C. 

Bull.  Sc.  Pbarm.  ( Juillet  1933).  23 
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Action  de  l’adrenaliiie  sur  les  ^changes  a/ot^s.  Labb£  (H.)  et 
Rubinstein  (M.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  4932,  195,  n°  26,  p.  1429.  —  Les  injections 
d’adrfinaline  provoquent,  ehez  le  chien,  une  diminution  de  i’eiimination 
azotee.  P.  C. 

Etude  sur  les  eflets  biologiques  des  ultra-pressions  :  resis¬ 
tance  des  bacteries,  des  diastases  et  des  toxines  aux  pres- 
sions  tres  61ev6es.  Basset  (J.)  et  Machebceof  (M.-A.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1932, 
195,  n°  26,  p.  1431.  —  Les  espfeces  baeteriennes  etudiees  conservent  leur 
pouvoir  de  se  d^velopper  aprfes  avoir  subi  des  pressions  de  3.000  et  meme  de 
4.000  atmospheres.  Une  pression  plus  elev^e  (6.000  atmospheres)  tue  les  bac- 
teries  non  sporuiees.  Gertaines  bacteries  sporuiees  ont  resiste  a  tous  les 
efforts  :  les  spores  du  Bacillus  subtilis  germent  encore  apres  avoir  supports 
une  pression  de  17.600  atmospheres.  Les  diastases  et  les  toxines  micro- 
biennes  se  component  d’une  manure  comparable;  elles  resistent  aux  pres¬ 
sions  de  l’ordre  de  6.000  4  8.000  atmospheres;  elles  sont  attenuees  par  des 
pressions  plus  eievSes  (10.000  a  12.000  atmospheres);  elles  perdent  enlin 
toute  activite  si  la  pression  est  tr6s  elevee  (supeneure  4  12.000  atmospheres) 
et  est  rnaintenue  assez  longtemps.  P.  G. 

Etudes  sur  les  elFets  biologiques  des  ultra-pressions.  Etudes 
sur  1’immunite  :  influence  des  pressions  tres  61ev6es  sur  cer¬ 
tains  aniig&nes  et  auticorps.  Basset  (J.)  et  Machebceuf  (M.-A.).  C.  B. 
Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  1,  p.  67.  —  La  toxine  letanique  inactivee  par  une 
pression  de  13.500  atmospheres  ne  possede  aucune  activite  immunisante  ;  elle 
n’est  done  pas  une  anatoxine.  Par  contre,  si  Ton  soumet  4  la  m6me  pression 
le  serum  antitetanique,  on  denature  tr4s  profondement  la  majeure  partie  des 
proteines,  mais  une  partie  de  l’activite  autitoxique  du  serum  est  conservee. 

P.  C. 

Contribution  a  la  connaissance  des  hormones  sexuelles 
femelles.  Sandulesco  (G.),  Wang  Wen  Tchdng  et  Girard  (A.).  C.  B.  Ac.  Sc., 
1933,  196,  n°  2,  p.  137.  —  L’equilenine,  nouvelle  hormone  retiree  de  l’urine 
des  juments  gravides,  fournit,  avec  1'acide  picrique,  une  combinaison  bien 
cristallisee  qui  permet  de  l’obtenir  4  l’etat  pur.  P.  C. 

La  silice  dans  l’organisme  et  les  parlicules  siliceuses  du 
sang.  Lematte  (L.)  et  Kahane  (E.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  8,  p.  575. 
—  La  methode  de  destruction  nitro-perchlorique  permet  de  retrouver  dans 
les  organes  de  Ires  petites  quantites  de  silice.  La  destruction  du  poumon  ne 
permet  pas  d’observer  la  formation  de  silice  geiatineuse;  t’observation  est 
g6n6e  par  la  presence  d’un  dep6t  sablonneux  constitue  par  le  squelette  sili- 
ceux  des  poussiferes  respiratoires.  La  destruction  de  la  fibrine  donne  de 
petites  quantites  de  silice  geiatineuse;  en  plus  on  observe  un  tres  faible 
dep6t,  separable  par  decantation,  de  particules  analogues  4  celles  qui  ont  et£ 
etudiees  dans  le  poumon  par  Policard.  II  est  done  vraisemblable  qu’une 
partie  au  moins  de  la  silice  circulante  est  d’origine  respiratoire.  P.  C. 

Aclde  s6rinepl»ospliorique  obtenu  par  hydrolyse  de  1’acide 
vitelliuique.  Serinephosphoric  acid  obtained  on  hydrolysis  of  vitellinic 
acid.  Lipmann  (F.  A.)  et  Levene  (P.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1, 
p.  109.  —  Par  hydrolyse  partielle  de  1’acide  vitellinique,  il  a  ete  possible 
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d’obtenir  un  sel  de  baryum  de  l’acide  sSrinephosphorique  rSporidant  a  la 
formule  : 

CH*XIH.NH2GOa_j2 
0  e=  1*\  /Ba  Ba 

0  J  1L  L. 

Le  lactose  dans  la  nutrition.  Lactose  in  nutrition.  Kline  (0.  L.), 
Keenan  (J.  A.),  Elvehjex  (G.  A.)  et  Hart  (E.  B.J.  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932, 
98,  n°  1,  p.  121.  —  Les  poulets  «  White  Leghorn  »  contractent  le  rachitisme 
s’ils  sont  alimentds  exclusivement  avec  la  ration  ci-apr6s  : 


Mais  jaune . 58 

Remoulages  de  ble . 25 

CasMne  brute . 12 

Chlorure  de  sodium .  1 

Levure  sAche .  2 

Carbonate  de  sodium .  2 


L’adjonctiou  de  40  °/0  de  lactose  exerce  une  action  favorable  sur  la  calcifi¬ 
cation  des  poulets  eu  modifiant  la  reaction  du  tractus  intestinal.  Cependant, 
en  l’absence  de  vitamine  D,  la  croissance  reste  subnormale.  Dans  les  mSrnes 
conditions,  le  maltose  est  sans  effet.  L’irradiation  ultra-violette  des  sujets,  si 
elle  est  efficace,  n’entraine  une  acidification  que  de  la  premiere  portion  de 
l'intestin.  Au  contraire,  l’adjonction  de  lactose,  avec  ou  sans  irradiation,  pro- 
duit  un  accroissement  de  l’aciditd  dans  toutes  les  portions  de  l’intestin. 

R.  L. 

>I6tabolisme  du  pentose.  1.  Le  taux  d’absorption  da  d-xylose 
et  la  formation  de  glycogfene  dans  l’organisme  du  rat  blanc 
aprfts  administration  orale  de  d-xylose.  Pentose  metabolism.  I. 
The  rate  of  absorption  of  d-xylose  and  the  formation  of  glycogen  in  the 
organism  of  the  white  rat  after  oral  administration  of  d-xylose.  Miller  (M.  M.) 
et  Lewis  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  133.  —  L’absorption 
du  xylose  dans  le  tractus  gastro-intestinal  du  rat  blanc  pr^alablement  soumis 
a  un  jehne  de  vingt-quatie  heures  est  beaucoup  plus  lente  que  celle  du  glu¬ 
cose.  Elle  atteiot  29,  39  ou  46  milligr.'pour  100  gr.  de  rat  pour  des  periodes 
de  une,  deux  ou  trois  heures.  Alors  qu’on  observe  une  abondante  glycog6- 
n6se  dans  le  foie  avec  le  glucose,  le  xylose  ne  donne  pratiquement  aucun 
changement.  L’ulilisation  du  xylose  par  l’organisme  du  rat  ne  semble  done 
pas  ddmontrde.  R.  L. 

Mdtabelisme  da  pentose.  II.  La  teneur  en  pentose  des  tissus 
chez  le  rat  blanc  aprfes  administration  orale  de  d-xylose.  Pen¬ 
tose  metabolism.  II.  The  pentose  content  of  the  tissues  of  the  white  rat  after 
the  oral  administration  of  d-xylose.  Miller  (M.  M.)  et  Lewis  (H.  B.).  Journ, 
of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  141.  —  Aprfes  administration  orale  de  xylose 
par  le  rat  blanc,  on  observe  une  augmentation  de  la  teneur  en  pentoses  du 
foie,  durein  et  du  sang;  celle  des  muscles  ne  parait  pas  modifide.  L’augmen- 
tation  des  substances  rdductrices  (autres  que  les  pentoses)  dans  le  sang  est 
si  minime  qu’elle  reste  dans  l’ordre  des  variations  normalement  observes 
chez  les  sujets  de  contrble.  R.  L. 


Metabolisme  du  tryptophane.  111.  Le  taux  d’absorption  du  1  et 
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du  dl-tryptophane  et  des  d6riv6s  du  tryptophane  dans  le  tractus 
gastro  intestinal  du  rat.  Tryptophane  metabolism.  III.  The  rate  of 
absorption  of  /  and  (//-tryptophane  derivatives  from  the  gastrointestinal 
tract  of  the  rat.  Berg  (C.  P.)  et  Bauguess  (L.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932, 
98,  n°  £,  p.  171.  —  Des  essais  effectues  sur  le  rat  par  les  auteurs,  il  r6sulte 
que  le  taux  d’absorption  intestinale  du  tryptophane  et  de  ses  d6riv6s  va,  en 
dScroissant,  dans  l’ordre  suivant  :  acetyl-(//-tryptophane,  aciHyl-/-trypto- 
pliane,  /-tryptophane,  (//-tryptophane,  ester  Sthylique  du  (//-tryptophane, 
ether  ^ihylique  du  /-tryptophane.  R.  L. 

Le  rachitisme  cliez  les  rats.  XIII.  Eflet  de  taux  varies  et  des 
rapports  calcium-phosphore  dans  les  regimes  sur  la  produc¬ 
tion  du  rachitisme.  Ricketsin  rats.  Xlll.  The  effect  of  various  levels  and 
ratios  of  calcium  to  phosphorus  in  the  diet  upon  the  production  of  rickets. 
Brown  (II.  B.),  Shohl  (A.  T.),  Chapman  (E.  E.),  Rose  (C.  S.)  et  Saurwein  (E.  M.). 
Journ.  of  bio!.  Cbem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  207.  —  Le  taux  de  calcium  ou  de 
phosphore  dans  la  ration  et  le  rapport  Ca  :  P  sont  interdgpendants.  Un  chan- 
gement  dans  le  taux  du  calcium  ou  du  phosphore,  aboutissant  4  une  augmen¬ 
tation  du  rapport  Ca  :  P,  intensifle  le  degre  du  rachitisme  provoqug  chez  les 
rats  eu  experience.  Pour  un  rapport  determine,  l’augmentation  du  taux  de 
sels  totaux  entralne  une  diminution  du  rachitisme.  R.  L. 

Le  rachitisme  chez  les  rats.  XIV.  Un  regime  qui  d£montre 
l’etTet  de  la  teneur  en  acides  et  bases  sur  la  production  du 
rachitisme  et  aussi  de  la  t&tanie  idiopalhique.  Rickets  in  rats. 
XIV.  A  diet  which  demonstrates  the  effect  of  the  acid- base-content  upon  the 
production  of  rickets  and  also  causes  idiopaLhic  tetany.  Shohl  (A.  T.), 
Brown  (H.  B.),  Chapman  (E.  E.),  Rose  (C.  S.)  et  Saurwein  (E.  M.).  Journ.  of 
biol.  Cbem.,  1932,  98,  n°l,  p.  215.  —  La  reaction  acideou  base  peut.  l’emporter 
dans  une  ration.  Shelling  produisait  un  rachitisme  plus  sdvere  avec  un  regime 
acide  qu’avec  un  regime  alcalin.  Gyorgy  soutenait  qu’une  reaction  acide  favo- 
risait  l’apparition  du  rachitisme,  tandis  qu’une  reaction  alcaline  favorisait 
l’apparition  dela  tgtanie.  Certaines  rations  peuvent,  ainsi  que  le  montrent  les 
nouveaux  essais  des  auteurs,  ne  produire  du  rachitisme  que  si  la  reaction  est 
acide,  le  regime  neutre  ou  alcalin  se  montrant  incapable  de  provoquer  la 
maladie.  Le  rachitisme  ainsi  obtenu  peut  Stre  associ£  avec  la  tStanie  idiopa¬ 
lhique.  Cependant,  en  presence  d’un  rapport  Ca  :  P  61evg,  le  rachitisme  se 
manifeste,  que  la  reaction  du  regime  soit  acide  ou  basique.  R.  L. 

Influence  de  la  coprophagie  sur  l’essai  des  vitamines  B  et  G. 

The  assay  of  vitamins  B  and  G  as  influenced'by  coprophagy.  Guerrant  (N.  B.) 
et  Dutcher  (R.  A.).  Journ.  of  biol.  Cbem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  225.  —  Les  rats 
soumis  a  des  rations  carencees  en  vitamines  B  ou  G  fournissent  des  excre 
menls  susceptibles  de  completer  en  ces  mSmes  vitamines  les  regimes  utilises. 
La  teneur  des  excrements  en  vitamines  B  et  G  ne  parait  pas  sous  la  depen- 
dance  de  la  ration.  Aucune  explication  satisfaisante  de  ce  fait  ne  peut  6tre 
donnfie  actuellement.  On  comprend  toutefois  que  la  coprophagie  est,  dans  de 
tels  essais,  une  sgrieuse  cause  d’erreur.  R.  L. 

L’action  du  cuivre  sur  le  m^tabolisme  du  fer.  The  action  ot 
copper  on  iron  metabolism.  Elvehjem  (C.  A.)  et  Sherman  (W.  C.).  Journ.  ot 
biol.  Cliem.,  1932,  98,  n"  1,  p.  309.  —  L’addition  de  fer  mineral  ou  organique 
h  une  ration  lactSe,  productrice  d’anfimie  chez  le  rat,  entraine  seulement  une 


BIBL10GR.APHIE  ANALYTIQUE 


437 


accumulation  du  fer  dans  le  foie  et  la  rate,  sans  que  celui-ci  soit  utilise  pour 
l’edification  de  1’hemoglobine  sanguine.  L’adjonction  supplementaire  de 
cuivre  entraine  une  utilisation  de  ces  reserves  se  traduisant  par  une  augmen¬ 
tation  sensible  de  poids  de  la  rate.  Le  fer  fut  utilise  dans  ces  experiences 
sous  forme  de  perchlorure  et  d'hematine.  R.  L. 

L’effet  du  rapport  calcium-phosphore  sur  la  croissance,  la 
calcification  et  la  composition  du  sang  du  rat.  The  effect  of  the 
calcium-phosphorus  relationship  en  growth,  calcification,  and  b'ood  compo¬ 
sition  of  the  rat.  Bethke  (R.  M.),  Kick  (C.  H.)  et  Wildeb  (W).  Jouro.  ol  biol. 
Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  389.  —  Le  rapport  du  calcium  au  phosphore  dans 
une  ration  a  plus  d'importance  que  la  proportion  respective  de  chacun  de 
ces  aliments.  La  ration  de  base  utilisee  dans  ces  essais  fut  un  melange  de 
mais  jaune,  79,5;  de  farine  de  tourteau  de  soja,  20;  et  de  chlorure  de  so  lium, 
0,50.  L’addition  de  3  parties  de  carbonate  de  calcium  entraine,  en  trois  a 
quatre  semaines,  la  production  d’un  rachitisme  severe.  Au  contraire,  l’addi- 
tion  de  3  parties  de  carbonate  de  calcium  et  de  3  parties  de  phosphate  diso- 
dique  assure  un  bon  dAveloppement  des  os.  Le  rapport  Ca  :  P  le  plus  satisfai- 
sant  parait  compris  entre  1  et  2.  Au  delA  de  2  et  au-dessus  de  1,  il  entraine 
un  arrAt  de  la  croissance  avec  dAcalcification  osseuse  et  une  chute  du  calcium 
et  du  phosphore  sanguin.  L’adjonction  d’ergostArol  irradie  peut  empAcher 
ces  troubles,  mais  le  besoin  d’ergosterol  est  d’autant  plus  AlevA  que  le  rapport 
s’Aloigne  davantage  de  la  normale.  R.  L. 

La  determination  de  1’iode  dans  le  sang,  les  aliments  et 
l’urine.  The  determination  of  iodine  in  blood,  foods,  and  urine.  Bau¬ 
mann  (E.  J.)  et  Metzger  (N.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  405.  — 
La  destruction  des  matiAres  organiques  faite  a  400-450°  dans  un  four 
A  moufle  entraine  une  perte  d’iode  appreciable,  l’erreur  par  dAfaut  pouvant 
atteindre  10  a  25  °/0.  Les  auteurs  conseillent  d’opAreren  milieu  alcalin,  4  une 
temperature  relativement  basse  et  dans  un  espace  clos,  de  fagon  4  Aviter 
toutes  pertes.  R.  L. 

Facteurs  des  aliments  influen^ant  la  regeneration  de  I’liemo- 
globine.  11.  Le  foie  compare  avec  le  b!6  entier  et  le  son  pre¬ 
pare.  Factors  in  food  influencing  hemoglobin  regeneration.  II.  Liver  in 
comparison  with  whole  wheat  and  prepared  bran.  Rose  (M.  S.)  et  Kung  (L.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  417.  —  Le  son  sechA,  le  blA  entier  et* 
le  foie  dessAchA  sont  des  sources  de  fer  ayant  une  action  effective  sur  la  stimu¬ 
lation  de  la. production  de  I’hAmoglobine  chez  des  rats  rendus  prAalablement 
anemiques  par  une  ration  lactAe  exclusive.  En  ordre  d’activitA  viendraient  : 
le  foie,  le  blA  entier  et  le  son.  R.  L. 

Relation  des  acides  amines  dicarboxyliques  avec  la  nutri¬ 
tion.  The  relaiion  of  the  dicarboxylic  amino  acids  to  nutrition.  Julian  (R.  R.  St.) 
et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  439.  —  Les  acides 
aminAs  dicarboxyliques  :  acides  aspaitique,  glutamique  et  hydroxygluta- 
mique  peuvent  Atre  retires  d  une  ration  alimentaire  sans  entrainer  chez  le 
rat  des  troubles  de  la  croissance.  II  ne  secnble  done  pas  que  ces  acides 
aminAs  soient  indispensables  pour  la  nutrition.  R.  L. 

La  proline  et  l'hydroxy  proline  dans  la  nutrition.  Proline  and 

hydroxyproline  in  nutrition.  Julian  (R.  R.  St.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  bioL 
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Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  445.  —  Des  rats  recevant  une  ration  dont  la  partie 
azotde  est  constitute  par  le  produit  de  l’hydrolyse  acide  d’un  mdlange  de 
castine,  lactalbumine  et  tdestine,  privt  de  proline  et  d’hydroxyproline  (pour 
une  large  part),  au  moyen  d’epuisements  rtpetts  k  l’alcool  absolu,  se  ddve- 
loppent  d’une  fagon  relativement  rapide.  L’addition  de  proline  est  sensible- 
ment  sans  effet.  II  semble  que  cet  acide  amind,  pas  plus  que  I’hydroxypro- 
line,  ne  doive  dtre  considerd  comme  indispensable  A  la  nutrition.  R.  L. 

L’intercliangeabilit£  possible  de  certains  acides  amines  en 
CB  dans  la  nutrition.  The  possible  interchangeability  in  nutrition  of  cer¬ 
tain  5-carbon  amino  acids.  Julian  (R.  R.  St.)  et  Rose  (\V.  C.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  457.  —  Le  caractdre  non  indispensable  de  la  proline 
et  de  l’hydroxyproline  dans  la  nutrition  du  rat  pourrait  dtre  conteste,  si  ces 
acides  aminds  en  C“  se  montraient  interchangeables,  du  fait  de  la  presence 
d’acides  en  C“  :  ornithine,  acide  glutamique  ou  acide  hydroxyglutamique 
dans  la  ration.  Ces  substances  dtant  extraites  dans  leur  ensemble,  la  crois- 
sance  des  rats  parait  peu  modifide.  II  n’y  a  done  pas  d’interchangeabilitd 
possible  entre  ces  diverses  substances  egalement  non  indispensables. 

R.  L. 

Le  m^tabolisme  de  la  eysline  et  de  la  methionine.  L’utilite 
de  la  methionine  comme  supplement  d’une  ration  insuftisante 
en  cystine.  The  metabolism  of  cystine  and  methionine.  The  availability  of 
methionine  in  supplementing  a  diet  deficient  in  cystine.  Jackson  (R.  W.)  et 
Block  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  465).  —  La  composition 
chimique  de  la  cystine  (S.CH!CH.NH*.C02H)’  est  voisine  decelle  de  la  methio¬ 
nine  (CH3.S.CH!CH*CHNHi.COiH),  ddcouverte  par  Mueller  en  1923.  II  etait 
intdressant  de  rechercher  si  1’une  de  ces  substances  pouvait  remplacer  I’autre 
dans  le  mdtabolisme  animal,  l.es  essais  efTectues  sur  le  rat  montrent,  en 
effet,  qu’une  ration  privee  de  cystine  peut  dtre  compldtde  par  simple  addi¬ 
tion  de  mdthionine.  D’autres  amino-acides,  tels  que  la  serine  et  l’alanine,  se 
montrent,  dans  ces  conditions,  sans  efflcacite.  R.  L. 

Les  sels  inorganiques  dans  la  nutrition.  IV.  Changcments 
causes  dans  le  sang  par  une  ration  d£ficiente  en  constituants 
Inorganiques.  Inorganic  salts  in  nutrition.  IV.  Changes  induced  in  the 
blood  by  a  ration  deficient  in  inorganic  constituants.  Swanson  (P.  P.)  et 
Smith  (A.  H  ).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  479.  —  Les  elements 
inorganiques  etant  rdduits  au  strict  minimum  de  la  ration,  les  rats  ne  pre¬ 
sented  pratiquement  pas  de  croissance  et  leur  sang  presente  une  augmenta¬ 
tion  anormale  des  globules  rouges;  ces  globules  trds  petjts  renfermaient  un 
pourcentage  normal  d’hemoglobine,  mais  la  proportion  de  cette  substance 
par  rapport  au  sang  total  se  montrait  abaissde.  R.  L. 

Les  effets  de  I’ingestion  de  levure  sur  la  composition  de 
l’urrne  et  des  feces.  The  effects  of  yeast  ingestion  on  the  composition  of 
the  urine  and  feces.  Piehce  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2, 
p.  509.  —  La  levure  fraiche  jouit  d’une  action  laxative.  Elle  provoque  une 
plus  grande  exerdtion  des  phdnols,  de  1’indican  et  de Tindoi  dans  l’urine  et 
dans  les  fdees,  ce  qui  laisse  A  penser  qu’elle  entraine  une  diminution  des 
putrefactions.  Cette  action  apparalt  plus  marqude  avec  une  ration  riche  en 
hydrates  de  carbone  qu’avec  une  ration  riche  en  proteines.  R.  L. 

Influence  de  certains  ions  sur  t’exlraetion  de  l’amylase  du 
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malt  (In  gel  d’alumiue  par  lequel  elle  a  et6  absorbee.  Influence  of 
certain  ions  upon  the  extraction  of  malt  amylase  from  alumina  gel  by  which 
it  has  been  absorbed.  Caldwell  (M.  L.)  et  Dobbeung  (S.  E.).  Journ.  of  biol. 
Cham.,  1932,  98,  n°  2,  p.  553.  —  L’extraction  de  l’amylase  du  malt  de  gel 
d’alumine  par  lequel  elie  a  etA  absorbs  est  granderaent  influencee  par  la 
nature  et  la  concentration  des  anions  de  la  solution  employee  pour  l’extrac- 
tion.  R.  L. 

L’utilit6  du  d-tryptophane  et  de  ses  d6riv6s  ac6tyl6s  pour  le 
corps  des  aniuiaux.  The  availability  of  c/-tryptophane  and  its  acetyl  deri¬ 
vative  to  the  animal  body.  Du  Vigneaud  (V.),  Seacock  (R.  R.)  et  Van  Etten: 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  565.  —  Des  essais  effectuAs  par  les 
auteurs  sur  de  jeunes  rats  en  voie  de  croissance,  il  resulte  que  le  (/-trypto¬ 
phane  est  aussi  actif  que  le  /-tryptophane  et  que  leurs  derives  acAtylAs  sont 
Agalement  actifs,  qu’ils  soient  administrAs  par  ingestion  ou  par  injection. 

R.  L. 

Une  comparaison  de  l’action  sur  la  croissance  de  la  d-  et 
1-cystine.  A  comparison  of  the  growth-promoting  properties  of  d-and  /- cys¬ 
tine.  Du  Vigneaud  (V.),  Dorfmann  (R.)  et  Loring  (H.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  98,  n°  2,  p.  577.  —  II  est  possible  de  prAparer  la  tf-cystine  A  partir  du 
sel  de  strychnine  du  derivA  formylA  de  la  (//-cystine.  Cette  d-cystine  paralt 
sans  action  sur  la  croissance  du  rat,  alors  que  la  /-cystine  exerce  une  action 
stimulante  tres  nette.  R.  L. 

La  preparation  de  la  progestine  puriftee.  The  preparation  of 
purified  progestin.  Allen  (\V.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p,  591. 

• — MAthode  d’extraction  dAtaillAe  de  la  progestine,  hormone  du  corps  jaune, 
isolAe  et  identifiee  par  Corner  et  Allen,  en  1929.  B.  L. 


Le  anetabolismc  du  soufre.  XIX.  Le  passage  du  souffre  dans 
I1  urine  chez  le  obien  aprCs  l’administration  orale  de  monobro- 
mobenz&ne  inliuenc6e  par  le  caractere  des  proiides  alireen- 
taires  et  l’ingestion  de  1-cystine  et  de  d  1-mgthionine.  The  meta¬ 
bolism  of  sulfur.  XIX.  The  distribution  of  urinary  sulfur  in  the  dog  after  the 
oral  administration  of  monobromobenzene  as  influenced  by  the  character  of 
the  dietary  protein  and  by  the  feeding  of  /-cystine  and  d/-metbionioe- 
White  (A.)  et  Lewis  (H.  B.).  Journ.  of  biol..  Chem.,  1932,  .98,  n°  1,  p.  607.  — 
On  observe  une  plus  grande  augmentation  de  la  fraction  soufrAe  organique  de 
l’urine  du  chien,  ayant  absorbA  du  bromobenzAne,  avec  une  ration  de  base  de 
lactalbumine  qu’avec  une  ration  A  base  de  casAine  ou  de  protAine  du  pois, 
lesquelles  sont  moins  riches  en  cystine.  On  note,  en  outre,  dans  le  dernier 
cas,  une  plus  grande  excretion  d’azote  urinaire.  L’adjonction  de  /-cystine  ou 
de  (//-mAthionine  A  la  ration  A  base  de  casAine  ou  de  protAine  du  pois 
entralne  une  augmentation  de  la  fraction  soufrAe  urinaire  et  une  diminution 
de  l’exrretion  azotAe.^La  glycine,  ajoutAe  dans  les  mAmes  conditions,  ne  pro- 
duit  pas  d’action  comparable.  R.  L. 

La  teaeur  ea  calcium  et  en  phosyphore  du  ccrveau  Alans  le 
racbitisme  experimental  et  la  t6tanie.  The  calcium  and  phosphorus 
content  of  the  brain  in  experimental  rickets  and  tetany.  Hess  (A.  F.), 
Gross  (J.),  Weinstock  (M..)  et  Berliner  (F.  S.).  Journ.  of  biol.  GhemH,  1932 
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98,  n°  2,  p.  625.  —  Dans  le  rachitisme  du  rat,  produit  au  moyeu  du  rdgime 
3143  de  Me  Collum,  on  note  une  chute  imporiante  du  calcium  total  et  du 
phosphore  inorganique  dans  le  cerveau,  alors  que  le  calcium  est  en  abondance 
dans  la  ration  et  que  le  calcium  sanguin  est  sensiblement  normal.  Dans  la 
tetanie  parathyrdoprive,  au  contraire,  le  calcium  sanguin  est  has,  tandis  que 
le  calcium  du  cerveau  n’apparait  pas  diminud.  R.  L. 

La*  vitamine  antin6vrilique.  IV.  La  preparation  d  un  con¬ 
centre  gi  andement  actif.  The  antineuritic  vitamin.  IV.  The  preparation 
of  a  highly  potent  concentrate.  Block  (R.  J.)  et  Cowgill  (G.  R.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  98,  n°  2,  p.  637.  —  II  est  possible  d’obtdnir  trds  rapidement  des 
concentres  trds  actifs  de  vitamine  B,  a  partir  du  son  de  riz  ou  de  la  levure  en 
traitant  1’exlrait  aqueux  primitif  alcalinisd  au  pH  =  10  par  des  solvants  orga- 
niques  tels  que  l’dther.  Le  rendement  de  la  mdthode  est  d’environ  90  p.  100. 
Le  produit  obtenu  e-t  tr&s  comparable  en  activite  avec  le  concentre  obtenu 
selon  la  technique  de  Jansen  et  Donath.  R.  L. 

EfFet  de  la  chalenr  sur  la  vitamine  B  (Bt)  du  petit-lait  ddsal- 
bumimS  a  des  concentrations  varices  d'ion  hydrogfene.  Effect 
of  heat  at  varying  concentrations  of  hydrogen  ion  in  vitamin  B  (BJ  in 
protein-free  milk.  Halliday  (N.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1932,  98,  n°  2,  p.  707. 
—  La  vitamine  B  (BJ  d’une  poudre  de  lait  derdmd  se  retrouve  en  totality  dans 
le  petit-lait  ddsalbumind  prdpard  k  partir  de  cette  poudre  4  pH  4,3.  Ce  petit- 
lait  fut  ensuite  ajustd  a  pH  7  et  4  pH  10  et  les  solutions  maintenues  une  heure 
ou  quatre  heures  dans  un  bain-marie  4  97  +  1°.  Un  chauffage  d’une  heure 
cause  &  pH  4,3  une  peite  de  25  °/0  d’activitd  (le  rat  etant  pris  comme  animal 
d’essai);  4  pH  7  la  perte  s’dlfeve  J  30  °/„;  et  elle  atteint  70  a  80  °/o  k  pH  10.  Un 
chauffage  de  quatre  heures  entraine  respectivement  une  perte  de  30,  40 
et  100  °/0  d’activitd.  La  deslruction  de  la  vitamine  G  (BJ  s’est  montree  d’ailleurs 
sensiblement  paralldle  4  celle  de  la  vitamine  B(BJ.  Une  nouvelle  Evidence 
d’un  troisidme  facteur  ndeessaire  au  rat  est  fournie  par  l’emploi  du  regime 
de  Chase  et  Sherman,  lequel  est  deficient  en  cette  vitamine  (BJ  que  le  ble 
rouge  d’hiver  renferme  en  bonne  quantity.  R.  L. 


Lait  irradi6  :  influence  de  l’intensit£  et  de  la  nature  des  radia¬ 
tions  sur  l’activit6  antiracliitique.  Irradiated  milk  :  the  influence  of 
the  intensity  and  character  of  the  radiations  on  the  antirachitic  potency. 
Supples  (G.  C.),  Beck  (H.  H.)  et  Dorcas  (M.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932, 
98,  n°2,  p.  769.  —  Les  radiations  totales  des  lampesa  arc  ou  k  vapeur  de  mer- 
cure  se  montrent  plus  actives  pour  confdrer  une  action  antirachitique  au  lait 
que  les  mdmes  radiations  fjtrees  4  l’aide  de  filtres  de  mica  ou  de  Corex  D. 
L’utilisation  de  l’dnergie  de  ces  radiations  ne  serait  efficiente  qu’4  partir  d’une 
intensity  suffisante.  R.  L. 


Microbiologie. 


Contribution  4  l’6tudede  la  chimie  du  «  Lactobacillus  acido¬ 
philus  ».  1.  La  presence  d’acide  d6hydroxyst6arique  libre, 
optiquement  actif  dans  les  lipides  extraits  du  «  Lactobacillus 
acidophilus  ».  A  contribution  to  the  chemistry  of  Lactobacillus  acido- 
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philus.  I.  The  occurence  of  free,  optically  active,  dihydroxystearic  acid  in  the 
fat  extracted  from  Lactobacillus  acidophilus.  Crowder  (J.  A.)  et  Anderson  (R.  J.). 
Journ.  of  biol.  Chew.,  1932,  97,  n°  2,  p.  393.  —  La  graisse  brute  extraite  par 
l’alcool-ether  du  Lactobacillus  acidophilus  renferme  une  appreciable  propor¬ 
tion  d’acide  dihydroxystdarique  ClsH360‘,  dextrogyre,  rapidement  racdmise 
par  ebullition  en  solution  alcaline,  fondant  a  106-107*,  se  transformant  quan- 
titativement  en  acide  stearique  sous  l’action  de  l’acide  iodhydrique. 

R.  L. 

La  chimie  des  lipides  du  bacille  tuberculeux.  XXVII.  La  com¬ 
position  de  la  fraction  phosphatide  du  «  Bacillus  leprae  ».  The 

chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XXVII.  The  composition  of  the 
phosphatide  fraction  of  the  Bacillus  leprae.  Anderson  (R.  J.)  et  L’yei  (N.). 
Journ.  of  biol.  Chew.,  1932,  97,  n°  3,  p.  617.  —  Le  phosphatide  isoie  du 
Bacillus  leprae  parait  de  composition  similaire  aux  autres  phosphatides  isoies 
desbactdriesacido-resistantes.  Toutefois,  il  apparait  plus  stable  k  l’hydrolyse, 
les  acides  gras  solides  ne  sont  pas  homogenes  (presence  d’un  nouvel  acide 
gras  non  identifie  de  poids  moiecuiaire  dlevd)  et  enfin  deux  acides  gras  non 
saturds  sont  presents  qui,  par  reduction  catalytique,  donnent  des  acides  pal- 
mitique  et  stdarique.  L’acide  gras  liquide  saturd  est  optiquement  inactif  et 
semble  identique  a  l’acide  tuberculostdarique.  Le  polysaccharide  du  phospha¬ 
tide  donne,  par  hydrolyse  acide,  approximativement  2  parties  de  mannose, 
1  partie  d’inosite  et  1  partie  de  sucre  interverti  ou  de  fructose.  R.  L. 

La  chimie  des  lipides  du  bacille  tuberculeux.  XXVIII.  Etude 
de  l’acide  phthioiique.  Extraction  d’un  acide  ldvogyre  de  la 
fraction  acide  phthioique  du  bacille  tuberculeux  humain.  The 

chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XX VIII.  Studies  ou  phthioic  acid. 
Isolation  of  a  levorotatory  acid  from  the  phthioic  acid  fraction  of  the  human 
tubercle  bacillus.  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  97,  n°  3, 
p.  629.  —  Les  acides  gras  liquides  saturds  extraits  du  bacille  tuberculeux 
humain  sont  composes  d’acide  tuberculostdarique,  d’acide  phthioique  et  d’un 
nouvel  acide  ldvogyre  (aD  =  — 6*14)  ne  fondant  qu’A  la  tempdrature  de 
48-S0*  et  rdpondant  k  la  formule  L'acide  phthioique  dextrogyre 

(aD  = -(- 11*96),  dtant  debarrassd  de  cette  impuretd,  correspond  A  un  acide 
hexacosanique  C,'6H”0^  R.  L. 

La  cbimie  des  lipides  des  bacilles  tuberculeux.  XXXI.  La 
composition  des  lipides  solubles  dans  l’ac6tone  du  bacille  de 
la  phleole.  The  chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XXXI.  The  com¬ 
position  of  the  acetone-soluble  fat  of  the  Timothy  bacillus.  Pangborn  (M.  C.), 
Chargoff  (E.)  et  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  43. 
—  Les  lipides  solubles  dans  l’acdtone  extrails  du.  bacille  de  la  phtdole  ne 
sont  pas  des  glycdrides  vrais,  car  il  a  dtd  impossible  d’en  isoler  la  glycdrine. 
Les  acides  gras  sont  apparemment  combinds  avec  une  autre  substance  dont 
la  nature  n’a  pu  dtre  identifide  jusqu’ici.  La  maiidre  insaponifiable  est  une 
huile  non  saturde  qui  ne  donne  pas  les.rdactions  des  stdrols.  Les  acides  gras 
volatils  ne  sont  prdsents  qu’4  I’d  tat  de  traces.  Les  acides  gras  solides  saturds 
sont  principalement  constituds  par  de  l’acide  palmitique.  Parmi  les  acides  gras 
liquides  saturds,  l’acide  tuberculostdarique  G**H**0*  a  dtd  mis  en  dvidence. 
Les  acides  gras  non  saturds  appartiennent  principalement  4  la  sdrie  des  C16. 

R.  L. 
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Pharmacodynamie.  Therapevtique. 

Action  des  anesth&siques  sur  le  potassium  du  plasma  san- 
gnin.  Gerschman  (R.)  et  Marenzi  (A.  D.).  C.  B.  Soo.  Biol.,  1933,  112,  p.  508- 
509.  —  L’anesthesie  par  Tether,  le  ch'loralose  ou  la  morphine  produit  une 
descente  marquee  du  potassium  du  plasma  sanguin  qui  atteintson  maximum 
A  peu  pres  en  une  heure.  Cette  baisse  n’est  pas  due  a  une  modification  du 
volume  du  plasma.  P.  B. 

Variations  du  potassium  du  plasma  et  du  sang  pendant 
l’anesthdsie  par  l’6ther.  Gerschjlan  (R.)  et  Marenzi  (A.  D.).  C.  R.  Soe. 
Biol.,  1933,  112,  p.  509-510.  —  Le  potassium  disparu  du  plasma  sous  Taction 
de  Tanesthesie  A  l’Ather  ne  se  dApose  pas  dans  les  globules  et  ne  s’elimiae 
pas  par  Turine,  il  est  probable  qu’il  se  depose  dans  quelque  tissu.  P.  B. 

Determination  du  coefficient  de  partage  du  chloro  forme 
entre  l’huile  et  l’eau.  Linoenberg  (H.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  1933,  112, 
p.  1524-1526.  —  Le  ocoefficient  de  partage  du  chloroforme  pour  le  systAme 
hnile/eau,  quelle  que  soit  1’buile  employAe,  vAgetale  ou  animale,  est  une 
constanle  indApendante  de  la  concentration,  sa  valeur  A  20°  Agale  100. 

P.  B. 

MAcanisme  du  vomissement  chloroformique.  Testoni  (P.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41,  p.345-364.  —  Le  vomisisement  chloroformique 
est.avant  tout  d’origine  cenlrale.  P.  B. 

Synergisme  entre  le  chloroforme  et  I  dum nation  du  radium. 

Mascherpa  (FJ.  Arch.  f.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.518-528.  — L’Ama- 
nation  du  radium  favorise  l’absorption  du  chloroforme  qui  pAnetre  plus 
rapidement  dans  la  circulation  et  se  trouve  dans  le  sang  de  T  animal  radio- 
activA  en  quantitA  plus  considArable  que  dans  le  sang  de  l’animal  normal. 
II  en  rAsulte  une  narcose  plus  profonde  et  plus  rapide,,  et  une  intensite  plus 
grande  des  phAnomenes  qui,  comme  Tabaissement  de  la  pression,  caractA- 
risent  Taction  physiologique  du  chloroforme.  P.  B. 

Action  des  narcotiques  sur  la  demolition  de  l'histamine  dans 
1’autolyse.  Bergwall  (A.J  et  Techner  (E.).  Arch.  t.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932, 167,  p.  609-620.  —  Les  auteurs  ont  suivi  temporellement  avec  les  pro- 
grAs  des  processus  protAolytiques  la  disparition  dt  la  substance  hypotensive 
et  de  Thistamine  ajoutAe  antArieurement  au  cours  de  Tautolyse  du  poumon 
de  bceuf.  Le  chloroforme,  l’alcool  et  TAther  inhibent  cette  disparition  et  plus 
que  le  processus  autolytique.  Pas  d’influence  A  ce  point  de  vue  des  hypno- 
tiques  tels  que  l’avertineet  le  somnifAne.  Le  cyanure  de  potassium  exerceune 
action  inhibitrice  comme  les  narcotiques  de  la  sArie  grasse,  mais  a  des  doses 
beaucoup  plus  faibles.  II  semble  done  exister  un  ferment  spAcifique  demolis- 
sant  Thistamine  qui  vraisemblablement  catalyse  les  processus  oxydatifs. 

P.  B. 

Valeur  preanestli£sique  de  la  scopolamine  et  des  melanges 
scopolamine-morphine  dans  I’anesth6sie  au  protoxyde  d’azote 
che*  lerat.  Barlow  (0.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  13'1-1'40.  — 
L’injection  sous  cutanAe  de  scopolamine  aux  doses  de 0,00013  A0, 013  milligr. 
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par  gramme  chez  le  rat  determine  une  depression  des  mouvements  spon- 
tanes  et  de  la  vitesse  de  reaction  et  une  analgAsie  modAree.  Cependant 
Thypnose  est  loin  d’etre  complete.  Aux  doses  de  0,065  A  0  milligr.  13  par 
gramme,  effet  purement  excitant.  A  ces  doses  la  scopolamine  n’a  aucune 
valeur  prAanesthAsique  dans  1’anesthAsie  au  protoxyde  d’azote  chez  le  rat  et 
1’addition  de  cet  alcaloide  a  la  morphine  ne  determine  pas  d’effet  additif  ou 
synergique  preanesthAsique,  mais  diminue  meme  1’activitA  de  la  morphine  A 
ce  point  de  vue.  Les  effets  toxiques  des  fortes  doses  de  scopolamine  sur  le 
centre  respiratoire  s’ajoutent  A  ceux  de  la  morphine.  P.  B. 

Valeurs  piAanesthAsiqaes  de  la  morphine,  de  la  cod&iue, 
de  la  papaverine,  de  la  narcotine  et  dn  pantopon  dans  Panes- 
tliesie  au  protoxyde  d’azote.  Barlow  (0.  W.)  et  Stormont  (M.  F.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  141-156.  —  [.’administration  prealable  de 
morphine  racconrcit  la  pAriode  narmale  prAanesthAsique  lors  de  l’exposition 
a  une  atmosphere  de  95  %  de  protoxyde  d’azote  et  de  5  %  d’oxygAne  et 
allonge  nette'ment  la  duree  de  Tanesthesie.  La  codeine,  tres  active  pour  la 
suppression  des  mouvements  spoo  tanAs  musculaires  de  l’animal  attache,  n’a 
aucune  activity  preanesthesique  ainsi  que  la  narcotine  et  la  papaverine.  Le 
pantopon  presente  une  valeur  preanesthesique  plus  faible  que  celle  de  la 
morphine.  P.  B. 

La  nareose  a  l  avei  tine  dans  le  traitement  de  ItedAme  mgu 
du  poumon  determine  par  irritation  chimique.  Koontz  (A.  R.)  .et 

Moulton  (C.  H.j.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  47-68.  —  L’administra- 
tion  buccale  de  CaCPet  de  lactate  de  Ca  chez  le  lapin  et  le  chien  diminue 
quelque  pen  l’cedeme  pulmonaire  determine  par  l’inbaiatian  de  phosgene, 
mais  ne  diminue  pas  la  mortalitA.  La  nareose  A  1’avertine  diminue  conside- 
rablement  1’intensitA  de  l’oedeme  pulmonaire  produit  par  le  phosgAne  et 
diminue  la  mortalite  d’environ  de  moitie.  P.  B. 

Action  de  l’6ther,  de  rethylAne,  de  l’ithylene  et  de  l’amytal, 
et  de  retliyiene  et  de  1’avertine  sur  la  fonction  renale. 

Walton  (R.  P.),  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  141-149.  —  Chez  le  chien 
normal  recevant  une  alimentation  solide  et  liquide  rAguliere,  les  anesthAsies 
A  l’ether,  l’Athylene,  Telylene-f-  amytal  et  TAthylfene  -|-  avertine  A  des  degrAs 
divers  allant  jusqu’a  une  heure  de  bonne  anesthesie  chirurgicale  ne  dimi- 
nuent  pas  sensiblement  la  diurese  de  vingt-quatre  heures.  P.  B. 

Recherches  sur  la  des  in  toxic  at  ion  avertinique  suivant  les 
doses.  Lendle  (L.).  Arch.  exp.  f.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  590-598.  — 
Au  cours  de  l’injection  lenle  intraveineuse  de  diffArentes  quantitAs  d’avertine 
par  kilogramme  et  par  heure  chez  le  lapin  l  auteur  montre  que  la  grandeur 
de  la  desintoxication  croit  en  relation  lineaire  avec  Taugmentation  de  la  con¬ 
centration.  Ici,  on  retrouve  les  mAmes  conditions  quantitatives  d’eiimination 
que  pour  TexcrAtion  de  T  A  ther  et  de  TacAtone.  P.  B. 

Sur  les  actions  pbarmacologiques,  sur  le  pouvoir  de  disin¬ 
toxication  de  l’avertine.  Beck  (A.)  et  Lendle  (L.).  Arch.  t.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1932,  167,  p.  599-608.  —  Etude  des'  effets  des  analeptiques,  car- 
diazol,  coramine,  insuline,  thyroxine,  sur  le  pouvoir  de  desintoxication  de 
1’avertine.  P.  B. 

Modifications  sanguines  et  fonctionnement  rinal  au  cours 
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de  la  nareose  au  chloralose  chez  le  chien.  Lambrechts  (A.).  Arch, 
int.  Pharm.  el  Ther.,  1933,  44,  p.  189-234.  —  La  nareose  au  chloralose  deter¬ 
mine  les  modifications  urinaires  suivantes  chez  le  chien  sans  diurese  pro- 
voquEe  :  reduction  du  volume  urinaire,  chute  de  la  concentration  et  du  debit 
du  Cl,  Na  et  P,  pas  de  diminution  de  l’elimination  du  Ca,  K,  de  l’uree,  abais- 
sement  du  pouvoir  tampon  de  l’urine  et  diminution  du  debit  de  NH3  et  des 
acides  titrables.  Dans  le  sang,  pas  de  variations  de  la  teneur  de  Cl  et  de  Na, 
augmentation  du  P,  augmentation  de  la  reserve  alcaline  et  elevation  du  pH. 
La  restriction  de  la  diurEse  releve  tres  probablement  d’une  excitation  du  nerf 
splanchnique.  Le  mEcanisme  de  la  diminution  des  electrolytes  Na  et  Cl  est 
purement  renal.  II  en  resulte  qu’il  existe  des  variations  de  seuils  d’Elimina- 
tion  renale  relevant  directement  et  uniquement  d’une  alteration  fonction- 
nelle  du  rein.  P.  B. 

Action  du  chloralose  sur  l’Eilectrocardiogramnie.  Ludany  (G.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  717-724.  —  L’electrocardio- 
gramme  du  chien  choralose  montre  un  etat  de  sympathicoton'ie :  chrono-  et 
dromotropismes  positifs,  diminution  de  l’arythmie  respiratoire,  augmentation 
des  ondes  P,  T  et  S,  pas  de  modification  de  R.  Le  chloralose  abaisse  la  pres- 
sion  sanguine,  et  ne  modifle  pas  l’excitabilite  du  vague,  mais  ElEve  celle  du 
sympathique  cervical.  P.  B. 

Action  anesth&sique  de  l’oxyde  divinylique  chez  l’homme. 

Gelfan  (S.)  et  Bell  (I.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,47,  p.  1-3. —  Excellent 
anesthEsique  gEnEral  chez  l’homme.  P.  B. 

Action  anesthEsique  de  l’oxyde  divinylique  chez  les  animaux. 

Leake  (C.  D.),  Knoefel  (P.  K,)  et  Guedel  (A.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933, 
47,  p.  5-16.  —  L’oxyde  divinylique  pur,  bien  qu’inflammable  et  explosible, 
presente  des  avantages  nets  sur  l’Ether  au  point  de  vue  auesthEsique  gEnEral. 
II  est  plus  volatil  que  l’elher  et  presente  une  action  anesthEsique  plus  puissante 
et  plus  rapide.  II  est  moins  irritant  que  lather  et  moins  toxique,  et  son  Eli¬ 
mination  est  plus  rapide.  Expose  A  la  lumiere  et  A  fair,  il  peut  se  polymE- 
riser  ou  se  decomposer  partiellement  avec  formation  de  formaldehyde  et 
d’acide  formique,  il  devient  naturellement  alors  daDgereux  au  point  de  vue 
anesthEsique.  '  P.  B. 

IV.  IVarcose  et  intoxication  par  le  magnEsium.  Agnou  (R.j, 
Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41,  p.  251-260.  —  Etude  histologiqne  des 
effets  de  la  nareose  au  magnEsium  chez  le  lapin  et  le  cobaye.  Au  niveau  des 
principaux  viscEres  (foie,  rein,  pancrEas,  cceur,  surrEnales)  dEgEnerescence 
protoplasmique,  caryolyse  nuclEaire,  altErations  des  plaques  motrices. 

P.  B. 

Recherches  sur  l’action  de  la  novocaine  sur  le  centre  respi¬ 
ratoire  bulbaire.  Legrand  (A.)  et  Herbaux  (N.).  C.  P.  Soc.  Biol.,  1933,  112, 
p.  189-191.  —  L’anesthEsie  dans  les  heures  qui  prEcedent  les  expEriences 
pratiquEes  au  niveau  des  centres  bulbaires  est  susceptible  de  fausser  com- 
plAtementles  rEsullats.  Les  centres  restent  en  quelque  sorte  protEgEs  contre 
les  toxiques  utilisEs  mEme  aprEs  que  la  nareose  a  cesse.  C’est  ainsi  que 
Tapplication  de  novocaine  cristallisEe  sur  le  centre  respiratoire  de  l’animal 
non  anesthEsiE  dEtermine  des  mouvements  respiratoires  rapidement  irrEgu- 
liers,  puis  trEs  vite  une  diminution  d’amplitude,  leur  ralentissement  et  leur 
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arr§t,  l’animal  rnourant  deux  4  trois  minutes  apres  Papplication  du  toxique. 
Chez  1’animal  aneslh6si£,  que  le  sommeil  dure  encore  au  moment  de  l’applica- 
tion  ou  qu’il  ait  d6j4cess£  depnisun  certain  temps,  tableau  tout  different :  on 
constate  d’abord  une  courte  phase  d’excitationtraduite  par  un  peude  polypn4e, 
puis  la  respiration  se  ralentit  notablement,parfois  les  mouvements  diminuent 
un  peu  d’amplitude,  mais  la  respiration  est  r^gulifere  et  l’animal  survit.  II  est 
done  esseutiel  si  l’on  veut  apprScier  la  toxicity  vraie  d’un  corps  chimique 
quelconque  vis-4-vis  d’un  centre  bulbaire  d’op6rer  sur  un  animal  qui  n’a  pas 
4t4  anesthesia.  P.  B. 

Groupement  benzoyle  et  action  anesth£sique  locale.  Ras- 
telli  (G.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  42,  p.  363-370.  P.  B. 

Influence  du  veronal  sur  I’intoxication  cocainique  chez  le 
rat.  Downs  (A.  W.)  et  Eddy  (N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  43,  p.  378-387. 
—  100  milligr.  de  chlorhydrate  de  cocaine  par  kilogramme  en  injection  intra- 
periton^ale  est  une  dose  sitrement  mortelle  pour  le  rat  blanc.  Le  v4ronal 
injects  dans  la  cavite  periton^ale  4  la  dose  de  100  milligr.  par  kilogramme, 
trente  minutes  avant  1'administration  de  cocaine,  diminue  le  nombre  de  cas 
dans  lesquels  les  convulsions  se  produisent  par  rapport  aux  tSmoins.  La  pro¬ 
tection  exercSe  par  cette  dose  de  veronal  chez  le  rat  blanc  contre  l’intoxica- 
tion  mortelle  par  la  cocaine  est  r6elle,  mais  pas  aussi  nette  que  pour  les 
autres  animaux.  Quand  ntianmoins  la  mort  se  produit,  le  temps  ecoule  entre 
Pinjeotion  de  cocaine  et  le  moment  de  la  mort  est  plus  court  que  lorsque  la 
cocaine  est  injectye  seule.  P.  B. 

Influence  de  la  cocainisation  el  de  l’ergotaminisation  sur 
les  r6ponses  passives  aux  agents  niusculotropiques.  Tainted  (ML). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  27-37.  —  Chez  le  chat  anesth£si6  a  1’urS- 
thane,  la  cocaine  4  dose  suffisante  poursensibiliser  la  substance  sympathique 
receptive  4  l’adr4naline  ne  modifle  pas  la  grandeur  des  reponses  passives  au 
baryum,  au  strophanthus,  4  l’extraitpituitaiie  et  4  la  pituitrine.  L’ergotamine, 
aux  doses  suffisantes  pour  paralyser  les  vasoconstricteurs  sympathiques  et 
renverser  l’action  de  l’adr4naline,  ne  modifle  pas  la  reponse  au  baryum,  4 
l’extrait  pituitaire  et  4  la  pituitrine,  mais  augmente  celle  au  strophanthus, 
L’excitation  musculo-tropique,  excitation  musculaire  directe,  est  done  carac- 
t6ris4e  par  une  action  pressive  inchang6e  dans  l’organisme  cocain4  et  par 
une  qction  pressive  inchangee  ou  parfois  augments,  dans  Porganisme  ergo- 
taminA  P.  B. 

Action  des  doses  r6p6t6es  de  cocaine  che®  le  chien. 

Down  (A.  W.)  et  Eddy  (D.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  495-198.  — 
Chez  le  chien  1’administration  habituelle  de  cocaine  determine  une  augmen¬ 
tation  de  l’effet  produit  pendant  les  deux  premieres  semaines,  apparition 
ensuite  d’un  plateau  dans  la  courbe  de  sensibility,  et  manifestation  de  phe- 
nomfenes  de  d4sir  de  la  part  de  l’animal.  Pas  de  modifications  de  l’ytat  phy¬ 
sique  tant  pendant  1’administration  de  la  cocaine  qu’aprfes  sa  suppression. 

P.  B. 


Effet  des  doses  r6p6t6es  de  cocaine  chez  le  rat.  Downs  (A.  W.) 
et  Eddy  (N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1*32,  46,  p.  199-200.  —  Pas  de  tole¬ 
rance  4  la  suite  de  1’administration  rep4t6e  de  cocaine  chez  le  rat,  au  con- 
traire  augmentation  de  la  sensibility;  rysistance  plus  grande  de  la  femelle 
que  du  mAle  4  Paction  de  la  cocaine.  P.  B. 
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Rdponse  de  l’intestin  Isold  &  la  cocaine  et  a  la  novocaine  & 
diff&rents  pH.  Salant  (W.)  et  Parkins  (W.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Thev.,  1932, 
46,  p.  43S-446.  —  Sur  1’intestin  de  chat,  la  cocaine  determine  principalement 
de  la  depression  qui  est  parfois  preced!e  d’une  excitation  transitoire  quand 
le  pH  de  la  solution  de  Locke  est  de  7,7  k  7,8.  Quand  le  pH  est  augment! 
jusqu’a  8,5,  1’excitation  predomine,  mais  parfois  elle  est  suivie  d’une  inhibi¬ 
tion.  L’augmentation  de  la  motilite  se  produit  le  plus  fr!quemment  quand  le 
pH  est  4  7, 5-7, 6  et  les  mouvements  de  1’intestin  sont  pratiquement  toujours 
excites  par  la  cocaine  si  le  pH  est  au-dessous  de  7,0.  La  cocaine,  aux  m!mes 
concentrations  que  chez  le  chat,  deprime  1  intestin  de  lapin  quand  le  pH  de 
la  solution  de  Locke  est  aux  environs  de  7,7.  L’excilation  se  produit  trbs 
rarement  et  est  suivie  de  depression.  De  la  depression  se  produit  egalement 
quand  le  pH  est  ramene  k  6,5,  mais  elle  est  moindre  qu'aux  pH  plus  eieves. 
Sur  l’intestin  de  rat,  les  solutions  de  cocaine  de  concentration  moyenne 
augmentent  la  motilite  a  pH  7, 7-7, 8,  cette  augmentation  de  la  motilite  est 
plus  faible  a  pH  6,5.  Une  variation  du  pH  ne  produit  que  peu  d’effet  sur  les 
concentrations  faibles  de  cocaine.  L’action  de  la  novocaine,  h  toutes  con¬ 
centrations  sur  l’intestin  de  rat,  n’est  pas  modifiee  par  les  variations  du  CH. 

P.  B. 

Wriv!s  du  carbazol.  I.  Anesthesiques  locaux  du  type  de 
l’urethane.  Knoifel  (P.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  69-78.  —  Les 
aminoalkyls  esters  substitu!s  de  l’acide  carbazol-N-carboxylique  presentent 
un  pouvoir  anesthesique  local  eiev!  et  en  general  une  faible  toxicite.  La 
presence  d’un  noyau  urethane  semble  diminuer  l’effet  stimulant  sur  le  sys- 
teme  nerveux  central  et  determine  un  effet  d!presseur  primaire.  Le  corps  le 
plus  actif  de  cette  s!rie,  le  diethylaminoethylcarbazol-N-carboxylate,  carba- 
ca'ine,  est  hypertenseur,  est  absorb!  lentement  par  le  tissu  sous-eutan!  et  est 
moins  toxique  que  la  cocaine.  Son  citrate  est  stable  et  non  irritant  locale- 
ment.  P.  B. 

Observations  sur  I’anesth^sie  spinale  exp6rimentale.  Hill 
(E.  F.)  et  Macdonald  (A.  D.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  151-162.  — 
L’action  toxique  des  anesthesiques  locaux  porte  toujours  d’abord  sur  le  sys- 
t!me  respiratoire,  bien  que  la  depression  circulatoire  puisse  entrer  en  jeu 
elle  aussi  dans  cette  action.  Chez  le  chat  la  respiration  artiflcielle  est  un 
excellent  antidote  dans  l’intoxication  novocainique.  P.  B. 

Le  chlorhydrate  de  piperidinopropanediol  di-ph!oylur!  - 
thane,  un  nouvel  anestlnSsique  local.  Hider  (T.  H.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1933,  47,  p.  255-267.  —  Le  diothane,  chlorhydrate  de  piperidinopro¬ 
panediol  di-phenylurethane,  est  un  nouvel  anesthesique  local  plein  de  pro- 
messes  :  en  injection  intraveineuse  rapide,  il  est  trois  fois  plus  toxique  que  la 
novocaine  chez  le  lapin,  mais  en  injection  sous-cutande  il  est  moins  toxique 
que  la  novocaine.  Sou  activite  anesthesique  sur  les  muqueuses  est  deux  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  novocaine,  et  en  injection  sous-cutanee  trois  fois 
plus  forte.  L’anesthesie  au  diothane  est  suivie  d’uue  p!riode  d’analgesie  post- 
op!ratoire  que  1’on  ne  trouve,  parmi  les  anesthesiques  locaux,  que  chez  ce 
corps.  Les  solutions  de  diot'hane  ne  sont  pas  irritantes,  elles  sont  stables  et 
supportent  l’ebullition.  P.  B. 

Etude  de  l’effet  de  la  cocaine  sur  les  actions  de  l’adr^naline 
et  de  la  tyramine.  Born  (J.  H.)  et  Tainter.  J.  of  Physiol..  1931,  71, 
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p.  169-193.  —  L’action  de  l’adrenaline  est  augmentde  et  celle  de  la  tyramine 
et  de  l’dphedrine  diminude  ou  abolie  par  la  cocaine,  4  la  fbis  sur  le  cceur  de 
la  preparation  cardio-pulmonaire  el  sur  les  vaisseaux  despattes  postei  ieures 
perfusdes.  Sur  les  oreillettes  Isoldes  du  chat  Taction  augmentatrice  de  l’adrd- 
naline  et  de  la  tyramine  est  abolie  par  la  cocaine ;  de  mdrae  sur  Tutdrus 
vierge  ou  non  gravide  de  chatte  l’action  inhibitrice  de  l’adrenaline  et  de  la 
tyramine  est  tres  diminude  ou  abolie  par  la  cocaine.  Sur  l’intestin  isold  du 
chat  l’action  inhibitrice  de  la  tyramine  est  abolie  par  la  cocaine,  celle  de 
l’adrdnaline  est  modifide  d’une  fagon  variable.  L’dphedrine  inhibe  a  la  fois 
1’utdrus  et  l’intestin  du  chat,  mais  la  diminution  de  ces  inhibitions  par  la 
cocaine  est  beaucoup  plus  difficile  4  mettre  en  dvidence.  Sur  le  cceur  isold  de 
chat  perfusd  avec  la  solution  de  Ringer,  la  perfusion  avec  une  solution  faible 
de  cocaine  (1/10.000.000)  diminue  l’effet  de  l’adrenaline  et  de  la  tyramine. 
Si  au  lieu  de  perluser  la  cocaine  4  travers  le  cceur,  on  injecte  dams  la  Canute 
uneseule  dose  de  cocaine, Tinjection  immediatement  cousdcutive  d’adrdna- 
line  est  suivie  d’un  effettrds  augments  et  celle  de  tyramine  d’un  effetdiminud. 
La  cocaine  exeree  un  effet  vaso-dilatateur  sur  les  pattes  postdrieuses  perfu- 
sdes,  stimule  1’utdrus  vierge  de  chatte  et  l’intestin  de  chat  qui  sont  inhibes  par 
l’adrdnaline  et  la  tyramine,  elle  u’a  pas  d’effet  stimulant  sur  les  oreillettes 
isolees.  Elle  n’est  done  pas  un  excitarat  gdndral  des  terminaisons  sympathies. 

P.  B. 

Etude  d  un  nouveau  groupe  il'anesth^siques  locaux  actifs  : 
pbarmaeologie  de  I’amino^tboxybenzothiazol.  Ballowitz  (K.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  163,  p.  687-699.  —  Activitd  anesthd- 
sique  locale  du  tbiazol  (2-amioo-6-dtboxybenzothiazol)  typique.  Action  sur 
les  muqueuses  nettemeut  derridre  celle  de  la  cocaine.  Comme  anesthesique 
des  terminaisons  et  des  troncs  nerveux,  dgalitd  avec  la  novovaine.  Action  un 
peu  plus  faible  que  celle  de  la  cocaine  sur  la  cornee  du  lapin.  Toxicite 
moindre  que  celle  de  la  cocaine  et  dela  novocaine.  P.  B. 

iL’tude  de  deux  nouveaux  anesthesiques  locaux  :  la  pereaiine 
et  la  pantocaine.  Laubender  et  Ost.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932, 
165,  p.  520-537.  —  Sur  les  terminaisons  nerveuses  sensibles  de  la  patte  de  la 
grenouille,  mfime  activitd  de  la  percaine  et  de  la  pantocaine  au  point  de  vue 
de  la  profondeur  de  l’anesthdsie ;  au  point  de  vue  de  la  durde  de  1’anesthdsie, 
activitd  de  la  percaine  1,5  a  deux  fois  plus  forte  que  celle  dela  pantocaine.  Sur  la 
cornde  du  lapin,  la  percaine  de  1/1.000  4  1/80.000  ddtermine  une  anesthesie 
deux  4  trois  fois  plus  longue  que  la  pantocaine ;  pas  de  differences  entre  ces 
deux  substances  ici  non  plus  au  point  de  vue  de  la  profondeur  de  l’anesthdsie. 
En  injections  sous-cutandes  et  intraveinenses,  toxicitd  de  la  percaine  double 
de  celle  de  la  pantocaine.  P.  B. 

Conditions  d'action  de  la  novocaine.  Weiss  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  177-190.  —  L’administration  parenterale  de  chlorure 
de  calcium  renforce  l’action  de  la  novocaine  snr  la  cornde  du  lapin  et  celle  de 
KG1  accdlere  la  rapiditd  de  l’action  locale  de  la  novocaine.  L’administration 
prdalable  de  morphine  renforce  Tanesthdsie  des  mdninges  provoqude  par  la 
novocaine,  la  durde  de  Tanesthdsie  est  doublde  par  les  petites  doses  de  mor¬ 
phine  et  estrendue  huit  fois  plus  longue  par  les  doses  plus  fortes  (20-40  mil- 
ligr.).  L’effet  morphinique  periphdrique  est  de  65  %  pour  le  pantopon,  de 
32  °/0  pour  la  narcophine  et  de  65  °/0  pour  le  laudanon  de  Taction  de  la 
morphine,  ceci  correspondant  4  la  teneur  de  ces  substances  en  morphine. 
L’effet  de  la  coddine  est  seulement  de  10  °/«  de  celui  de  la  morphine,  de  sorte 
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qae  la  combinaison  de  la  codeine  aux  anesth6siques  locaux  ne  peut  pas  Stre 
envisag^e.  L’effet  de  l’hgroine  est  de  280  “/<,,  celui  du  dilaudide  de  500  %  de 
celui  de  la  morphine.  Gomme  ces  substances  soot  environ  cinq  fois  plus 
toxiques  que  la  morphine,  elles  ne  pr^sentent  a  ce  point  de  vue  pas  d’avan- 
tage  surla  morphine.  P.  B. 

Etude  compare  de  la  pantocaine,  de  la  larocaiine  et  de  la 
novocaine.  Gessmer  (0.),  Klenke  (J. ),  Wurbs  (F.  R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1932,  168,  p.  447-472. 

IVouvelles  recherclies  snr  l’anesth6sique  local,  la  percaiine. 

Gessner  (0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  569-579.  —  Chez 
la  souris  blanche,  la  percaine  est  quinze  fois  et  demie  plus  toxique  que  la 
novoca'ine  par  la  voie  sous-cutanee  (dose  minima  mortelle  de  44  milligr.  par 
kilogramme  contre  690  milligr.  par  kilogramme  pour  la  novoca'ine),  et  par 
la  voie  intraveineuse  seulement  dix  fois  plus  toxique  (9  milligr.  par  kilo¬ 
gramme  contre  90  milligr.  par  kilogramme).  Chez  le  m6me  animal,  par  la 
voie  intraveineuse,  la  percaine  est  cinq  fois  plus  toxique  et  la  novoca'ine 
sept  fois  et  demie  plus  toxique  que  par  la  voie  sous-cutanee.  Comme  anes- 
th6sique  de  surface  sur  la  corn^e  du  lapin,  la  percaine  est  caracteris6e  par 
une  profondeur  considerable  et  une  longue  duree  de  l’anesth£sie.  L’anes- 
tMsie  dure  avec  la  percaine  4  1/10.000  une  heure  et  demie  4  deux  heures, 
avec  la  percaine  4  1/1.000  deux  heures  et  demie  4  trois  heures  et  avec  la 
solution  a  1/100  plus  de  douze  heures.  Pas  d’action  irritante  ni  d’hyperemie 
de  la  corn6e.  Comme  anesthdsique  d’infiltration ,  la  percaine  est  vingt-cinq 
fois  plus  active  que  la  novocaine.  Avec  les  concentrations  employees  en  pra¬ 
tique,  1/2.000  a  1/1.000  de  percaine  et  1/100  a  1/50  de  novocaine,  la  duree  de 
l’anesthesie  est  nettement  plus  prolongs  avec  la  percaine  qu’avec  la  novo¬ 
caine.  P.  B. 

Action  de  la  butyl-ethyl-malonylur6e  sur  1’ excitability  des 
centres  nerveux  de  la  grenouille.  Obre  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933, 
112,  p.  151-152.  —  Sous  Taction  du  sondryl,  i’inexcitabilitd  indirecte  du  gas- 
trocnSmien  de  grenouille  par  le  nerf  sciatique  suit  l’inexcitabilitg  par  les 
lobes  optiques  et  la  disparition  des  reflexes,  etpr4c6de  l’inexcitabilite  directe 
de  ce  muscle.  P.  B. 

Action  de  la  butyl-etliyl-maIonylur6e  sur  l’excitabilite  des 
centres  nerveux  des  S61aciens.  Obre  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933, 
192,  p.  642-643.  —  Observation  successivement :  1°  d’une  diminution  rapide 
de  la  chronaxie  avec  courte  phase  d’excitation  et  mouvements  spontanfes ;  a 
ce  moment,  le  rapport  entre  la  chronaxie  modifiee  par  l’hypnotique  et  la 
chronaxie  initiale  est  6gal  a  0,7 ;  2°  augmentation  regulifere  de  la  chronaxie 
pendant  laquelle  l’animal  s’assoupit,  puis  dort;  a  ce  moment,  le  rapport  des 
chronaxies  est  £gal  4  2,25;  3°  augmentation  progressive  de  la  rheobase  jus- 
qu’au  sommeil;  4°  phase  de  desintoxication  pendant  laquelle  la  chronaxie 
diminue  etrevient  sensiblement  4  sa  valeur  initiale.  Si  la  dur6e  de  l’applica- 
tion  est  sup4rieure  a  quatre  minutes,  la  premiere  phase  (diminution  de  la 
chronaxie)  n’est  pas  visible,  on  observe  immSdiatement  l’augmentation  de 
chronaxie.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 


Parie.  —  A.  Mab  ethbox  et  L.  Pa 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  (1) 


Recherches  sur  les  graines  de  1’  «  Euphorbia  exigua  »  L. 

L’euphorbe  exigue  ( Euphorbia  exigua  L.)  est  une  plante  de  trds  petite 
taille,  que  l’on  rencontre  communement  dans  les  moissons  de  loute  la 
France. 

C’est  une  plante  annuelle  de  5  d  20  cm.  de  hauteur,  glabre,  verte, 
parfois  rougedtre,  possddant  une  racine  grdle  et  pivotanle,  des  rameaux 
dressds  ou  dtalds,  des  feuilles  dparses,  sessiles,  entidres,  aigues. 

L’ombelle  est  petite,  dtalde,  pourvue  de  trois  k  cinq  rayons  dicho¬ 
tomies.  Les  bractdes  du  verticille  ombellaire  sont  lancdoldes,  elargies  en 
coeur  k  la  base.  Les  glandes  de  l’involucre  sont  jaunes,  dchancrees  en 
croissant,  munies  de  deux  petites  cornes  sdtacdes. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse-trigone  de  2  mm.  de  diametre 
environ,  tout  d  fait  lisse,  arrondie  sur  les  angles,  qui  arrive  k  maturity 
en  aodt-septembre. 

caract£res  ext£rieurs  de  la  graine 

La  graine  de  F Euphorbia  exigua  est  tres  pelile;  elle  mesure  1  mm.  k 
1  mm.  S  de  longueur  sur  0  mm.  S  a  0  mm.  8  de  largeur.  Elle  est  ovoi'de, 
presque  tdtragone,  lerminde  k  son  sommet  par  une  caroncule  blan- 
chdtre.  Sa  face  ventrale  est  divisde  en  deux  moitids  par  un  raphd 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de. source. 
Bull.  Sc.  Pharm.  [Aout-Septembi e  1933). 


450 


PAUL  GILLOT 


noir&tre;  sa  face  dorsale  montre,  en  son  milieu,  une  cr6te  longitudinale 
assez  pro6minente. 

Le  t6gumentest  coriace,  cassant,  peu  adherent  &  l’amande.  II  presenle 
une  surface  de  leinte  gris  clair  ou  gris  fonce,  parfois  brune,  couverte  de 
petits  tubercules  qui  lui  donnent  un  aspect  chagrin^.  Sa  face  interne  est 
noirdtre,  alvdolee. 

L’amande  est  composde  d’un  albumen  blanc,  olSagineux,  au  milieu 
duquel  se  trouve  1’embryon. 

Le  poids  moyen  de  1.000  graines  est  de  0  gr.  460,  et  le  litre  pese 
530  gr. 


COMPOSITION  CHIMIQUE 

Les  r6sultalsde  mes  differentes  analyses  permeltent  d’6tablir,  comme 
suit,  la  composition  dlementaire  moyenne  de  la  graine  d 'Euphorbia 
exigua  : 


Eau .  7  gr.  04 

Mature  grasse . 34  gr.  35 

Matieres  proteiques . 49  gr.  77 

—  glucidiques .  1  gr.  80 

—  minerales .  7  gr.  64 

Cellulose . 29  gr.  40 


L’HUILE  D’  «  EUPHORBIA  EXIGUA  » 

L’huile  contenue  dans  les  graines  de  YEuphorbia  exigua  peut  elre 
ex'raite  soit  par  pression,  soit  k  l’aide  des  dissolvants. 

A.  —  Huile  extraite  par  pression. 

L’expression  &  froid  foumit  une  huile  limpide,  Irks  fluide,  de  couleur 
jaune  p&le,  d6pourvue  d'odeur  et  de  saveur  caracterisliques. 

Des  graines  rdcoltees  en  septembre  1932,  k  Magneux  (Haute-Marne), 
soumises  k  lapresse  six  mois  plus  tard,  m’ont  donne  une  huile  posse- 
dant  les  caracteres  analytiques  suivants  : 

Caracleres  physiques. 

Couleur . 

Spectre  (sous  5  cm) . 

Deviation  polarimOtrique  (1  =  2).  .  . 

Density  (15°/15°) . 

(  h  15° . 

Indice  de  refraction  1  ^  22° . 

—  de  Crismer  (alcool  d  =  0,7967) 

Point  de  congelation . 


Jaune  pale. 

Pas  de  bande  d’absorption. 
+  50' 

0,9368 
1,4858 
1,4832 
64°5 
—  25° 


LES  GRAINES  DE  L’  «  EUPHORBIA  EXIGUA  »  L. 

Car  actor  es  chimiques. 

Acides  gras  libres  \  en  miU^r'  R0H  Pour  1  & . . 

(  en  acide  olSique  pour  100  gr . 

.  , .  M1  .  (  en  cm3  ROH  N/10  pour  150  cm3).  . 

—  -  solubles  (Planchon)  j  en  acide  bntyrique  pour  100  gr.).  . 

—  —  insolubles  +  insaponifiable  (Hehner)  .  . . 

—  -  volatile  (Reichert-Wolny)  i  solu^  <e,n  c“3  1 W ' 

l  insolubles  (en  cm3  KOH  N/10). 
Indice  de  saponiBcation . 

—  diode  (Wns) . .  . . 

—  d’aedtyle  (Andre) . 

Matiferes  insaponifiables . 

Glycdrides  bromds  insolubles  dans  t’other  (Hehner  et  Mitchell)  .... 
Degre  d’oxydation  (Bishop) . 


0,94  •/. 
9,90  % 
1,85  — 


Reactions  qualitatives. 

Essai  de  TelaiJine . Ndgatif. 

—  de  Bellier  a  l’alddhyde  formique .  — 

—  sulfocarbonique  de  Halphen .  — 

—  de  Villavecchia  et  Fabris .  — 

—  de  Blarez  (acide  arachidique) .  — 

—  de  Bellier  —  .  — 

—  bromA  de  Halphen . PrdcipitA  immddiat. 

—  de  Bellier  a  la  rdsorcine . Huile  violette  et  acide  jaune. 

Caracteres  des  acides  gras  totaux. 

Iadice  de  refraction  a  22° .  1,4735 

—  d’iode  (Wijs) .  220,8 

—  de  neutralisation . 198,5 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte  par  l’examen  des  r^sultats  analy- 
tiques  obtenus,  l’huile  extraite  des  graines  de  YEuphorbia  exigua 
possede  un  poids  sp6cifique,  un  indice  de  refraction  et  un  indice  d’iode 
nettement  superieurs  k  ceux  de  l’huile  de  lin.  Elle  l’emporte  £galement 
sur  cette  derni^re  par  la  proportion  des  d£riv6s  brom^s  qu’elle  fournit 
et  la  valeur  de  son  degr£  d’oxydation. 

Par  ses  caract£ristiques,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de 
l’huile  du  Mercurialis  annua  (l),  l’huile  d’ Euphorbia  exigua  se  place  au 
premier  rang  des  huiles  siccatives. 


B.  —  Huile  extraite  par  l’etber  de  petrole. 

L’ether  de  p6trole  permet  d’6puiser  complStement  les  graines  de 
YEuphorbia  exigua  et  fournit  une  huile  dont  les  caracteres  ne  different 
pas  sensiblement  de  ceux  de  l’huiie  de  pression  : 


1.  P.  Gillot.  Th.  Doct.  Sc.  nat.,  Paris,  1925,  p.  44. 
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Caracteres  physiques  et  chimiques. 


Couleur . 

Spectre  (sous  5  cm) 

Density  (15°/15°) . 

Indice  de  refraction  A  15" . 

—  de  Crismer . 

Acides  gras  libres  (en  acide  oldique 

pour  100  gr.) . 

Indice  de  saponification . 

—  d’iode  (Wijs) . 

—  de  Hehner  . 

—  de  Reichert-Wolny . 

Matures  insaponiflables . .  .  . 


Jaune  pale. 

Pas  de  bande  d’absorption. 

0,9366 
1,4857 
+  64“ 

0,50 

191,6 


95,70 

0,3 

0,97 


VARIATION  DES  CARACTERES  DE  L'HUILE 

Fraiches  ou  vieilles,  les  graines  de  V Euphorbia  exigua  m’ont  fourni 
des  huiles  de  couleur  normale  et  d’une  limpidity  parfaite.  On  trouvera, 
dans  le  tableau  suivant,  les  variations  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer 
dans  la  density,  l’indice  de  refraction,  l’indice  d’iode  et  l’acidite  des 
divers  dchantillons  prepares  au  laboratoire  de  1913  k  1933. 


Resultats  comparatifs  fournis  par  les  huiles  (T  «  Euphorbia  exigua 
(1918-1983), 


1 

ll 

Ei 

[1 

III 

La  comparaison  des  resultats  enregistres  montre  que  la  composition 
de  l’huile  extraite  des  graines  de  1’ Euphorbia  exigua,  soit  par  pression, 
soit  au  moyen  de  l’ether  depetrole,  n’oscille  que  dans  de  faibles  limites. 

Les  modifications  provoquees  par  l’anciennete  des  graines  employees 
k  la  preparation  de  l’huile  sont  peu  importantes.  La  16gere  diminution 
de  l’indice  d’iode,  que  l’on  constate  apres  une  conservation  de  treize  k 
vingt  ans,  indique  que  l’influence  exerc6e  par  l’oxydation  atmosph6rique 


LA  CULTURE  DE  LA  LOBELIE 


453 


sur  l’huile  incluse  dans  la  graine  est  relalivement  faible.  L’augmenta- 
tion  progressive,  mais  mod6r6e,  de  la  teneur  en  acides  gras  montre  que 
l'hydrolyse  est,  6galement,  peu  marquee. 

Proprietes.  —  L’huile  A' Euphorbia  exigua  possede  les  mfimes  pro- 
priStds  siccatives  que  les  huiles  d’euphorbes  Studiees  anlerieurement  (*), 
Elle  est  purgative  et  non  rub6fiante. 

Paul  Gillot, 

Professeur  a  la  Faculty  de  Pharmacie 
de  Nancy. 


Nouvelles  experiences  sur  la  culture  de  la  lobelie 
(«  Lobelia  inflata  »  L.) 

Les  essais  que  nousavons  effectu6s,  en  1931,  au  Jardin  botanique  des 
Laboraloires  Dausse(*),  nous  avaient  permis  de  montrer  :  que  les  lobe- 
lies  cultivees  dans  nos  regions  possedent  un  titre  alcaloi'dique  6gal  & 
celui  des  drogues  "d’origine  americaine,  —  que  l'emploi  des  engrais 
permet  d’obtenir  une  recolte  beaucoup  plus  abondanle  et  que,  malgr6 
l’abaissement  du  titre  alcaloTdique,  le  rendement  total  en  alcaloides  est 
augments.  A  c6t6  de  l’int6ret  pratique  de  ces  r6sultats,  nous  avions 
obtenu  quelques  indications  int6ressantes  sur  1’influence  compar6e  des 
divers  engrais  en  ce  qui  concerne  :  le  poids  de  la  recolte  d’une  part,  le 
titre  alcaloidique  de  la  plante  d’autre  part. 

Ces  recherches  ont  6te  reprises  et  Stendues  en  1932  dans  des  condi¬ 
tions  exp^rimentales  comparables. 

Culture  et  recolte.  —  Nous  avons  utilise  le  m6me  terrain  que 
l’annee  pr6c6denle,  en  prenant  soin  de  n’utiliser  que  des  parcelles 
n’ayant  repu  aucun  engrais  depuis  deux  ans  au  moins. 

Les  graines  employees  proviennent  des  essais  de  l’annSe  precodente. 
Elies  ont  6t6  sem6es  sous  chassis  le  24  mars,  repiquGes  sous  chassis  le 
13  mai,  repiquSes  en  terre  le  11  juin,  les  engrais  ayant  6te  mis  en  place 
le  24  mai.  La  r6colte  a  6te  faite  aux  premiers  jours  du  mois  d’aout.  Les 
plantes  sont  alor3  h  la  fin  de  la  floraison;  les  capsules  les  plus  4g6es 
sont  mtires;  chez  les  fleurs  les  plus  jeunes,  la  capsule  commence  k  se 
former.  On  a  r6colt6  de  95  &  105  pieds  par  lot. 

Determination  du  rendement  cultural  et  du  titre  alcalotdique.  —  Les 

1.  P.  Gillot.  Bull.  So.  Pharm.,  1926,  p.  193;  1927,  p.  139,  429  ;  1928,  p.  107,  228, 
561,  698;  1932,  p.  529. 

2.  M.  Mascre  et  H.  GSnot.  Experiences  culturales  sur  la  lobelie.  Bull.  Se.  Pharm., 
1932,  39,  p.  165. 
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techniques  ont  6t6  les  m6mes  que  l’annee  pr6c6dente  :  nous  n’en  rap- 
pellerons  ici  que  le  principe. 

Pour  determiner  le  rendement  cultural,,  on  s4che  la  r6colte  4  50°,  on 
en  determine  le  poids ;  on  r4duit  la  totality  en  poudre  grossifere;  un 
echantillon  moyen  de  cette  poudre  est  fmement  pulverise.  On  deter¬ 
mine  le  poids  sec  4  l’etuve  a  100-105°  et  on  rapporte  le  resultat  4 
100  pieds,  les  plantes  reeoltees  ayant  ete  d6nombr6es  4  l’arrachage. 

La  determination  du  titre  alcaloidique  se  fait  sur  un  echantillon 
moyen  de  la  poudre  dess4chee  4  50°,  dont  on  connait  la  teneur  en  eau. 
On  rapporte  4  la  poudre  dess6ch6e  (par  dessiccation  4 100  105°,  les  alca- 
loides  sont  detruits,  la  dessiccation  a  45-50°  ne  les  altere  pas).  La 
methode  employee  est  la  methode  au  silicotungstate  etablie  par  l’un  de 
nous  et  dont  on  trouvera  le  detail  dans  notre  publication  prec6dente  (‘). 

Le  rendement  alcaloidique  pour  100  pieds  est  obtenu  en  multipliant 
le  titre  alcaloidique  par  le  poids  de  la  recolte. 

Les  engrais.  —  Nous  avons  employe  comme  engrais  types  les  engrais 
qui  nous  avaient  donn6  les  meilleurs  resultats  en  1932.  Ce  sont  les  for- 
mules  1  et  2  qui  comportent :  azole  (nitrate  de  soude  ou  sulfate  d’ammo- 
niaque),  phosphore  (P’O5  des  superphosphates),  potasse  (clilorure  de 
potassium).  Les  engrais  8,  9,  10, 11,  12,  13  sont  aussi  des  engrais  com- 
plets,  dans  lesquels  la  forme  de  N  ou  de  P!0“  varie. 

Etant  donnds  les  resultats  anterieurs,  nous  avons  consid6r6  que  les 
doses  les  plus  favorables  correspondaient,  par  metre  carre,  a  9  gr.  de 
chacun  des  elements  (N,  PsO",  K’O).  C’est  cette  dose  que  nous  avons 
employee  (au  lieu  de  6  gr.  en  1932).  Cependant : 

a)  Dans  les  engrais  3,  4,  5,  6,  7  un  des  elements  a  ete  supprime  (N  ou 
P50“  ou  K50),  les  deux  autres  existant  toujours  4  la  dose  de  9  gr.  par 
metre  carre. 

b)  Dans  les  formules  bis  la  dose  de  KaO  est  portee  4  12  gr.,  les  doses 
de  N  et  P205  restant  egales  4  9  gr. 

c)  Les  engrais  12  et  12  bis  renferment  du  sulfate  de  magnesie 
(180  gr.  par  metre  carr6). 

La  composition  des  engrais  figure  dans  les  premieres  colonnes  du 
tableau  I. 

Resultats.  —  Les  resultats  obtenus  figurent  dans  le  tableau  1. 

Dans  le  tableau  II,  afin  de  permettre  une  comparaison  commode,  on 
a  represents  par  100  les  chiffres  correspondant  au  temoin  et  rapporte 
les  resultats  obtenus  avec  les  divers  engrais  4  cechiffre  pris  comme  unite. 

1.  M.  MascrS.  Sur  le  dosage  des  alcatoides  totaux  du  Lobelia  intlata  L.  Bull.  i>V. 
Pharm.,  1930,  37,  p.  209.  Cette  methode  a  6te  audiee  depuis  par  W.  Pever  et 
F.  Gstirner,  Arch,  der  Pharm.,  1932,  270,  p.  44.  Ces  auteurs,  tout  en  preferant  une 
mdthode  volumdtrique,  ont  confirme  l’exactitude  de  la  technique  au  silicotungstate 
proposee  par  Mascre. 
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Tableau  III.  —  Classement  des  engrais  par  ordre  de  rendements 
decroissants. 


Dans  le  tableau  III,  on  a  classe,  par  ordre  de  rendements  d^croissants, 
les  divers  engrais,  en  consid6rant  successivement :  le  rendement  alcaloi- 
dique  total,  le  poids  de  la  r6colte,  le  titre  alcaloidique. 


DISCUSSION  DES  R^SULTATS 

On  remarquera  d’abord  que  le  poids  de  la  mature  seche  pour 
100  pieda,  chez  le  temoin,  est  tr&s  inf6rieur  au  poids  correspondant 
obtenu  en  1931  (340  gr.  au  lieu  de  710  gr.).  Cela  ne  tient  pas  &  des  con¬ 
ditions  locales,  car  nous  avons  obtenu  un  poids  de  m6me  ordre  pour 
des  Iobfilies  cultiv6es  dans  le  jardin  de  la  Faculty  de  Pharmacie.  Par 
contre,  le  titre  alcaloi'dique  est  particuliSrement  £lev6  (6  gr.  07  °/00  au 
lieu  de  4  gr.  84). 

Nous  examinerons  d’abord  le  rendernent  cultural  (P)  et  le  rendement 
alcaloi'dique  total  (PxT)  pour  100  pieds. 

1°  A  des  degr6s  divers,  tous  les  engrais  complels  augmentent  le  poids 
de  la  r^colte;  en  m£me  temps,  le  titre  alcaloidique  diminue.  Cependant, 
le  rendement  alcaloidique  total  augmente,  l’6l6vation  du  poids  l’empor- 
tant  de  beaucoup  sur  l’abaissement  du  titre.  Quand  on  compare  les 
colonnes  1  et  2  du  tableau  III,  on  constate  que  le  rendement  total  est 
sensiblement  parallSle  au  rendement  pondferal  en  matiere  sSche. 

2°  Toutes  les  fois  que  l'on  supprime  un  des  elements  :  N,  P'O5  ou  K’O, 
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on  constate,  par  rapport  k  l’engrais  complet  correspondant,  une  dimi¬ 
nution  du  rendement,  c’est  ainsi  qu’avec  : 

L’engrais  n"  3  (complet) . P  =  300,  P  X  R  —  240 

L’engrais  n°  6  (pas  de  K!0) .  P  =  2 46,  P  X  R  =  iS6 

LVngrais  n°  7  (pas  de  P’O') . P  =  235,  PXB  =  iii 

L’engrais  n°  4  (pas  d’N) .  . .  P  =  167,  P  X  R  =  «4 

La  suppression  de  N  est  plus  sensible  que  celle  de  P’O5,  celle  de  P’O5 
est  plus  sensible  que  celle  de  K’O. 

3°  La  forme  ammoniaque  (2,  2  bis)  est  sup^rieure  h  la  forme  azote 
organique  (8,  8  bis,  9,  9  bis,  10,  11),  la  forme  azote  organique  est  supe- 
rieure  &  la  forme  nitrate  (1,  1  bis).  La  forme  mixte  (13)  est  de  mfime 
activity  environ  que  la  forme  organique  (sang)  &  dose  6gale  de  K’O.  La 
suppression  de  K’O  est  plus  sensible  en  presence  de  NO’Na  (3)  qu’en 
presence  de  NHS  (6). 

4°  La  forme  du  phosphore  parait  moins  importante.  II  y  a  bien  une 
difference  dans  les  rendements  selon  que  Ton  emploie  le  superphos¬ 
phate  ou  le  phosphate  de  chaux,  mais  la  difference  est  de  sens  inverse, 
selon  que  yon  compare  8  h  9  ou  8  bis  h  9  bis,  ce  qui  ne  permetpas  de 
conclure. 

3°  La  potasse  est  favorable  (2.  et  6).  II  semble  qu’une  augmentation 
de  K’O  augmente  le  rendement  (1  bis  et  1,  2  bis  el  2,  8  bis  et  8,  9  bis 
et  9,  12  bis  et  12).  Ces  r6sultats  s’opposent  en  partie  h  ceux  qu’onl 
donnes  les  experiences  de  1931.  En  realite,  les  experiences  ne  sont  pas 
entierement  comparables,  les  doses  par  metre  carre  6tant  superieures, 
dans  nos  essais  r6cents,  aux  doses  employees  dans  les  experiences  la  et 
1  bis  de  1931.  Ce  fait,  entre  autres,  montre  combien  il  est  difficile  de 
pousser  un  peu  loin  l’interpretation  d’exp6riences  de  cet  ordre. 

6°  Le  sulfate  de  magn6sie  s’est  montre  defavorable  en  12  par  compa- 
raison  avec  1,  il  se  montre  depourvu  d’influence  quand  on  compare 
12  bis  k  1  bis. 

Considerons  maintenant  l’influencequ’exercent  les  divers  constituents 
des  engrais  sur  la  production  alcajoidique.  On  remarque  d’abord,  que, 
dans  presque  tous  les  cas,  le  titre  alcaloi'dique  de  la  drogue  est  abaisse. 
Doit-on  conclure  que  les  engrais  employes  sont  d6favorables  h  la  pro¬ 
duction  des  alcaloides?  Evidemment  non.  On  constate  en  effet  qu’il  y  a, 
a  la  fois  :  augmentation  du  poids  de  la  recolte  et  diminution  du  titre 
alcaloi'dique,  au  total,  augmentation  de  la  somme  alcaloidique.  C’est 
que  les  engrais  agissent  inegalement  sur  les  deux  phenomenes;  ils  acce- 
lSrent  les  processus  de  croissance,  de  production  de  matiere  sSche 
tolale;  ils  acceierent  de  fagon  moins  marquee  les  processus  de  produc¬ 
tion  des  alcaloides. 

Ilya  disjonction  entre  les  deux  ordres  de  faits  portant :  l’un  surtout 
sur  le  m6tabolisme  des  hydrates  de  carbone  (cellulose)  du  corps  vegetal, 
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l’autre  sur  le  melabolisme  azote.  Cela  ressort  de  l’examen  de  quelques 
cas  particulars. 

Soit  l’experience  2  bis.  Le  poids  de  la  recolte  passe  de  100  k  329;  le 
litre  alcaloidique  baisse  de  20  °/„.  On  ne  peut  parler  veritablement 
d’une  diminution  d’alcaloides,  d’une  action  defavorable  des  engrais  sur 
leur  production. 

Soit  I’exp6rience  13.  Si  on  la  compare  a  la  pr6c6dente,  on  constate 
qu’il  y  a  une  augmentation  moins  marquee  du  poids  de  la  recolte  et, 
par  contre,  une  diminution  beaucoup  moins  sensible  du  titre  alcaloi- 
dique.  Le  rendement  total  en  alcaloides  est  assez  voisin  dans  les  deux 

Dans  l’experience  3,  on  constate  une  legere  diminution  du  rendement 
ponderal,  sans  modification  du  titre  alcaloidique. 

Dans  ces  conditions,  il  est  bien  difficile  de  juger  exactement  du  role 
des  divers  constituants  des  engrais  sur  la  genese  des  alcaloides.  Seules 
pourraient  etre  demonstratives  les  experiences  dans  lesquelles  le  titre 
alcaloidique  varierait  sans  que  soitmodifie  le  poids  de  la  recolte. 

Cette  difficulte  ne  semble  pas  avoir  toujours  6te  prise  en  consideration 
dans  les  travaux  de  cet  ordre.  Le  probleme  n’est  pas  pos6  decagon  par- 
faite  et  les  jugements  portes  sont  assez  artificiels  ou  arbitraires.  Pour 
nous,  nous  considerons  que,  dans  l’etat  actuel  de  la  question,  nous  ne 
devons  tenir  compte  que  du  rendement  alcaloidique  total.  II  nous 
parait  incorrect  de  parler  d’une  action  defavorable  de  certains  engrais 
sur  la  production  des  alcaloides  parce  que  le  titre  de  la  plante  est 
abaisse,  s’il  est  compens6  par  une  augmentation  plus  marquee  du  poids 
de  la  recolte. 

Aussi  ne  pouvons-nous  juger  de  Taction  de  tel  ou  tel  constituant  sur 
la  production  des  alcaloides  consideree  seulement  d’apres  le  titre. 
Nous  avions  note,  precedemment,  Taction  favorable  que  semble  exercer 
K*0  sur  la  production  des  alcaloides.  Cette  action  parait  bien  confirm6e. 
Si  Ton  compare  nos  experiences  2  et  2  bis,  12  et  12  bis,  on  voit  que 
l’exces  de  K!0  se  traduit  par  une  augmentation  du  poids  de  la  recolte, 
avec  augmentation  (12  bis )  ou  sans  diminution  (2  bis)  du  titre  alcaloi¬ 
dique.  Dans  les  experiences  8  et  8  bis,  9  et  9  bis,  il  y  a  diminution  du 
titre  alcaloidique,  mais  compensee,  au  dele,  par  l’augmentation  du 
poids  de  la  r6colle,  pour  les  doses  les  plus  fortes  en  K!0.  Cependant  la 
suppression  de  K50  dans  l’engrais  3  se  traduit  par  une  legere  dimi¬ 
nution  du  poids  de  la  recolte  sans  augmentation  du  titre  alcaloidique. 

CONCLUS'ONS 

1°  Les  engrais  convenablement  choisis  agissent  en  provoquant  une 
augmentation  du  poids  de  la  recolte,  qui  peut  passer  de  100  k  300  et 
329  dans  les  cas  les  plus  favorables.  Il  y  a  en  meme  temps  diminution 
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du  titre  alcaloi'dique.  Au  total,  le  rendement  alcaloidique  peut  passer  de 
100  ^  250  et  265  Ces  rdsultats  sont  d’un  int6r6t  pratique  indiscutable. 

2°  Ou  a  pu  juger  de  l’influence  relative  qu’exercent  les  divers  engrais 
sur  la  croissance  et  le  poids  de  la  r6colte  (rdle  de  K’O,  des  diverses 
formes  de  N,  de  P*0“). 

3°  On  ne  peut,  par  de  telles  experiences,  juger  exaetement  du  r61e 
des  divers  Elements  sur  la  production  des  alcalo'ides,  celle-ci  ne  pouvant 
6tre  sdparde  de  l’augmentation  de  la  recolte. 

La  solution  de  ce  probleme  physiologique  est  Si  chercher  encore  dans 
des  experiences  mullipliees  et  dont  l’interpretation  resteia  difficile. 
Nous  ne  pouvons,  St  ce  point  de  vue,  qu’apporler  quelques  faits,  sans 
interpretation  definitive. 

M.  Mascre.  H.  Genot. 


Le  dosage  de  l’azote  nitrique  par  la  mdthode  de  Devarda. 
Application  aux  milieux  biologiques. 

Parmi  les  nombreuses  methodes  de  dosage  de  l’azote  nitrique,  celles 
qui  utilisent  la  reduction  de  l’ion  nitrique  en  ammoniaque,  en  milieu 
alcalin,  semblent  rencontrer  une  faveur  toute  sp^ciale  parmi  les  biolo- 
logistes,  sans  doute  &  cause  de  la  commodite  et  de  1’exactitude  du  dosage 
ultdrieur  de  l’ammoniaque  par  distillation.  C’est  ainsi  que  dans  un 
travail  recent  Bonnet  (*)  a  utilise  la  reduction  de  l’acide  nitrique  par  le 
zinc,  en  presence  de  sulfate  ferreux.  Cette  methode  ne  nous  ayant 
cependant  pas  donnd  de  resultats  satisfaisants,  nous  avonsmis  A  l’etude 
l’emploi  de  l'alliage  de  Devarda.  11  s’agit  d’une  technique  classique  en 
analyse  :  d’apres  Treadwell  (*),  la  reduction  s’effectue  en  milieu  alcalin 
(KOH  N/10  environ)  et  l’ammoniaque  formde  est  entrainee  par  une 
distillation  qui  demande  une  demi-heure. 

Allen  (1 2 3),  qui  a  etudie  soigneusement  celte  methode,  en  vue  du  dosage 
des  nitrates  dans  lesol,  arrive  &  une  technique  qui  ne  differe  pas  sensi- 
blement  de  celle  de  Treadwell.  Utilise  sous  cette  forme,  ce  dosage 
serait  evidemment  inapplicable  dans  les  recherches  biologiques,  car 
l’ebullition  prolongee  de  substances  azotees  complexes,  en  presence 

1.  R.  Bonnet.  Involution  del’azote  au  cours  dela  germination.  7 lull.  Soc.  Ch.bioL, 
1929,  11,  p.  1025. 

2.  F.  P.  Treadwell,  Cbimie  analytique.  Traduction  Duringer  et  Goscinny,  1912,  2, 
p.  419. 

3.  E.  R.  Allen.  The  determination  of  nitric  nitrogen  in  soils.  Journ.  lad.  Eng. 
Chem.,  1915,  7,  p.  521. 
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d’alcalis  forts,  amfine  l’hydrolyse  des  combinaisons  azotees  labiles 
(proteines,  amides,  etc.),  d’oii  une  erreur  par  excfes  qui  peut  6tre  consi¬ 
derable. 

D’autre  part,  tous  les  auteurs  qui  ont  utilise  la  methode  insistent  sur 
le  fait  que  la  presence  de  matieres  organiques  entrave  le. dosage  et 
am£ne  des  pertes  en  azote,  soit  que  la  reduction  de  l'acide  nitrique  soit 
incomplete,  soit  que  l’azote  nitrique  ne  passe  pas  integralement  &  l’etat 
d’ammoniaque. 

On  peut  distinguer,  dans  ce  dosage,  deux  stapes  : 

1°  La  reduction  de  l’ion  nitrique  en  ammoniaque; 

2°  L’entrainement  de  l’ammoniaque  par  la  vapeur  d’eau. 

Cette  derniere  operation  pouvant  s’effectuer,  par  les  methodes 
modernes,  cl  basse  temperature,  dans  le  vide  et  en  milieu  tres  faible- 
ment  alcalin,  on  peut  reduire  le  temps  de  chauffage,  en  milieu  fortement 
alcalin,  &  la  dur6e  strictement  necessaire  4  la  reduction  de  l’azote 
nitrique.  On  peut  ainsi  esperer  reduire  au  minimum  l’hydrolyse  des 
combinaisons  azotees  labiles. 

D’apres  cela,  ce  travail  est  divise  en  deux  parties.  Dans  une  premiere 
partie,  on  a  etudie  la  reduction  de  l’ion  nitrique,  sans  se  pr6occuper  du 
dosage  ulterieur  de  l’ammoniaque  :  on  contrdle  la  fin  de  la  reaction  par 
la  disparition  de  la  reaction  h  la  diphenylamine.  Dans  une  deuxieme 
partie,  enfin,onfait  l’application  des  donnees  ainsi  recueillies  au  dosage 
de  l’azote  nitrique,  soit  dans  des  solutions  de  nitrates  mineraux,  soit 
dans  des  solutions  organiques  complexes. 

ETUDE  EXPtRIMENTALE  DE  LA  REDUCTION  DE  L’lON  NITRIQUE 
PAR  L’ALLIAGE  DE  DEVARDA 

L’alliage  de  Devarda  possede  la  composition  suivante  : 

Cu  50  °/0,  A1  45  °/„,  Zn  5  °/„.  En  milieu  alcalin,  il  decompose  l’eau, 
avec  d6gagement  d’hydrog^ne  qui  est  capable  de  reduire  l’acide  nitrique 
en  ammoniaque.  11  s’agit  evidemmentde  deux  reactions  d’oxydo-reduc- 
tion  couplees. 

La  vitesse  de  la  reaction  est  fonction  de  la  temperature  et  des  concen¬ 
trations  respectives  des  differents  corps  en  presence  :  nitrate,  soude, 
alliage.  Ce  sont  ces  differents  facteurs  que  nous  allons  envisager. 

Mode  operatoire.  —  Des  solutions  titles  de  NO’K  ( sel pur  recristal - 
lise  trois  fois  au  laboratoire),  additionn6es  de  quantity  connues  de 
soude  titree,  sont  reparties  la  dose  de  1  ou  2  cm3,  dans  de  petits  tubes 
en  verre  Pyrex.  On  ajoute  des  quantites  determinees  d’alliage  de 
Devarda  et  Ton  immerge  les  tubes  dans  un  thermostat  r6gl6  &  la  tempe¬ 
rature  choisie.  A  intervalles  reguliers,  on  retire  des  tubes  qui  sont 
immediatement  plonges  dans  l’eau  froide.  L’alliage  se  s6dimente.  Sur 


DOSAGE  DE  L’ AZOTE  NITRIQUE  461 

une  goutte  du  liquide  surnageant,.  on  pratique  la  reaction  k  la  diphg- 
nylamine,  suivant  la  technique  de  Deniges.  A  une  goutte  de  la  solution, 
on  ajoute  VI  gouttes  de  reactif  hla  diph6nylamineet  1  cm5  de  SO'Il*  pur. 
En  presence  de  nitrates,  on  obtient  une  coloration  bleue  intense.  On 
consid^re  que  les  nitrates  ont  praliquement  disparu,  quand  on  obtient 
une  teinle  tr6s  16gSrement  bleutee. 

Le  tableau  I  resume  les  resultats  obtenus  dans  ces  divers  essais  ou 
l'on  a  fait  varier  m6thodiquement  cbaque  facteur.  On  voit  d’abord,  et 
c’estla,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  un  resultat  essentiel,  que  la 
reduction  peut  Stre  obtenue  trbs  rapidement  &  des  temperatures  nota- 
blement  inf£rieures  it  100°.  Ainsi,  h  70°  et  en  presence  de  soude  N/5,  la 
reaction  est  complete  en  cinq  minutes.  En  adoptant  cette  temperature 
de  70°,  on  constate  que  la  reduction  est  egalement  complete  en  six 
minutes  avec  la  soude  N/10.  Par  contre,  au-dessous  de  cette  concentra¬ 
tion,  les  temps  de  reduction  augmentent  enormement.  11  ne  semble  pas 
que  l’on  puisse  descendre  au-dessous  de  la  dose  de  0  gr.  05  d’alliage  par 
centimetre  cube,  sous  peine  de  voir  l’operation  durer  indefiniment. 


Tableau  I.  —  Conditions  experimental 
de  la  reduction  de  l'ion  nilrique  par  l’alliage  de  Devarda. 


Enfin  la  concentration  de  l’ion  nitrique  joue  un  rdle  trfcs  important. 
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Dans  les  conditions  utilises,  si  la  reduction  d’une  solution  N/200  est  en 
quelque  sorte  instantanee,  si  celle  d’une  solution  N/100  ne  demande 
que  deux  minutes,  par  contre,  il  faut  dix  minutes  pour  obtenir  la 
reduction  d'une  solution  N/20  et  pour  les  titres  sup6rieurs  la  reduction 
peut  etre  consider^  comme  pratiquement  impossible. 

La  reduction  des  nitrates  par  l’alliage  de  Devarda  peut  done  s’effec- 
tuer  rapidement  (moins  de  six  minutes)  dans  les  conditions  suivantes  : 


Concentration  maximum  de  l’ion  nitrique . N/10 

—  de  la  soude . N/10 

Teneur  en  alliage  de  Devabda . 0,03  par  cm’ 

Temperature . . . 70“ 


En  portant  le  titre  de  la  soude  4  N/5  et  en  prolongeant  la  dur6e  du 
chauffage  pendant  dix  minutes,  on  est  assure  d’obtenir  une  reduction 
integrate  de  l’ion  nitrique  en  experience.  Ces  conditions  permettent 
l’application  de  la  m£thode  aux  milieux  biologiques. 


APPLICATION  DE  LA  METHODE  DE  DEVARDA 
AU  DOSAGE  DE  L’lON  NITRIQUE  : 

1°  EN  MILIEU  MINERAL; 

2°  EN  PRESENCE  DE  SUBSTANCES  ORGANIQUES 

Les  conditions  de  la  reduction  6tant  pr6cis£es,  on  peut  en  deduire  la 
m6thode  suivante  de  dosage,  en  utilisant  l’appareil  que  j’ai  d£erit  pour 
le  dosage  de  l’ammoniaque  ('). 

Le  tube  laboratoire  A,  dans  lequel  on  a  introduit  5  cm '  de  la  solution 
renfermant  au  maximum  2  milligr.  d' azote  nitrique  et  0  gr.  25  d'alliage 
de  Devarda,  est  place  dans  un  thermostat  regie  a  70°  et  relie  au  tube  B 
renfermant  l'acide  titre  et  immerge  lui-meme  dans  un  bain  d'eau 
froide.  On  pratique  une  aspiration  moderee  et  fait  lomber  0  cm‘  5 
de  soude  2N  dans  le  tube  A  qui  est  aussitot  mis  en  relation  avec  le 
ballon  generateur  de  vapeur  d'eau.  On  eleve  rapidement  le  vide  jusqu'a 
70  cm.  de  mercure  et  continue  I aspiration  pendant  dix  minutes.  La 
reduction  du  nitrate  etant  complete  a  la  cinquieme  minute ,  toule  fammo- 
niaque  formee  distille  avant  la  fin  de  t operation.  On  dose  alors  l'acide 
en  exces  par  la  soude  N/35  en  presence  de  rouge  de  melliyle  comme 
indicateur. 

On  doit  regler  fintensite  du  courant  gazeux  de  maniere  a  eviter  la 
dilution  ou  la  concentration  exagerees  du  liquide  place  en  A.  On  a 
d'ailleurs  une  certaine  latitude  a  ce  point  de  rue  puisque  les  deux 

1.  D.  Bach.  Le  dosage  de  l’ammoniaque  par  entrainement  a  la  vapeur  d’eau  dans 
le  vide.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1932,  39,  p.  607. 
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facteurs  qui  varient  :  concentration  en  nitrate  et  concentration  en 
soude ,  jouent  dans  la  reaction  en  sens  inverse. 

Pour  que  cette  technique  soit  justifi6e,  il  convient  de  verifier  : 

1°  Qu’il  n’y  a  pas  entraiuement  m£canique  d’alcali  dans  ces  condi¬ 
tions  et  que  l’alliage  de  Devarda  ne  renferme  pas  d’ammoniaque  ; 

2°  Que  les  combinaisons  azot6es  labiles  :  ur£e,  asparagine,  peptone, 
qui  peuvent  accompagner  les  nitrates,  ne  sont  pas  hydrolysees  ; 

3°  Que  la  reduction  de  l’ion  nitrique  n’est  pas  trouble  par  la  pre¬ 
sence  de  substances  min6rales  ou  organiques  dans  la  solution. 

Presence  d'ammoniaque  dans  lalliage  de  Devarda. 

J’ai  verifie  &  plusieurs  reprises  que  l’appareil  s’oppose  d’une  faQon 
parfaite  k  l’entrainement  m£canique  de  gouttelettes  de'  liquide.  Mais  si 
l’on  pratique  une  operation  4  blanc  surune  solution  de  soude  N/5  addi- 
tionnee  d’alliage  de  Devarda,  on  constate  le  passage  d’une  quantity  non 
n6gligeable  d’alcali.  Ge  r6sultat  peut  s’expliquer  de  deux  famous  :  ou 
bien,  les  bulles  d’hydrog6ne  qui  se  dSgagent  au  cours  de  la  reaction 
sont  capables  d’entratner  avec  elles  des  particules  de  liquide,  ou  bien 
1’alliage  renferme  de  l’ammoniaque  (ou  des  substances  generatrices 
d’ammoniaque). 

C’est  cette  derniere  hypothese  qui  est  exacte.  Si  l’on  soumet,  en  effet, 
a  l’entrainement  par  la  vapeur  d’eau  une  solution  de  soude  additionn6e 
de  zinc  pur  61ectrolytique,  le  distillat  ne  renferme  pas  la  moindre  trace 
d’alcali  :  il  suffit  d  une  goulte  de  HC1  N/35  pouramener  le  virage  du 
rouge  de  methyle  au  rouge  franc.  Mais  si  l’on  remplace  le  zinc  par 
l’alliage  de  Devarda,  il  faut  environ  0  cm’ 05  &  0  cm’  10  HC1  N/35  pour 
obtenir  le  meme  virage  du  distillat.  Deplus  ce  distillat  donne  nettement 
la  reaction  de  l’ammoniaque  avec  le  r£actif  de  Nessler.  Des  essais  de 
dosage  par  nessl6risation  m’ont  permis  d’evaluer  i  1  ou  2/100  de 
milligramme  la  quantity  fl’azote  ammoniacal  c6d6e  par  l’alliage,  dans 
les  conditions  exp^rimentales  ci-dessus.  Les  trois  6chantillons  d’alliage 
que  j’ai  eus  entre  les  mains  se  comportaient  &  peu  pres  de  la  m6me 
fa<jon,  ci  ce  point  de  vue.  Nous  allons  d’ailleurs  retrouver  ces  fails  dans 
les  essais  de  dosage  de  solutions  exactement  titrees  de  nitrates 
alcalins. 

APPLICATION  DE  LA  METHODE 
A  DES  SOLUTIONS  PURES  DE  NITRATES  ALCALINS 

On  a  v6rifi6  l'exactitude  et  la  fidelity  de  la  m6thode,  d’abord  sur  des 
solutions  pures  de  N0‘K,  N/40  et  N/20,  renfermant  respectivement 
1  mm.  75  et  3  mm.  5  d’azote  nitrique  par  prise  d’essai  de  5  cm*,  puis 
sur  des  solutions  de  nitrate  d’ammoniaque  N/40  ou  l’on  a  dos6  succes- 
sivement  l’azote  ammoniacal  et  l’azote  nitrique. 

On  trouvera  les  r6sultats  dans  les  tableaux  II  et  III.  IIs  appellent 
quelques  reflexions.  D’abord,  si  l’on  coDsidere  les '20  dosages  effectues 
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sur  les  solutions  N/40  (NO’K  ou  NOsNH‘),  les  hearts  atteignent  une  seule 
fois  1/10  de  centimetre  cube  de  HC1  N/35,  soit  4/100  de  milligramme 
d’azote.  Cela  repr6sente  une  erreur  maximum  de  2  °/0.  Tres  g6n6rale- 
ment,  les  chiffres  different  de  1/20  de  centimetre  cube  au  plus,  soit 
2/100  de  milligramme,  erreur  absolue,  ou  1  °/0  erreur  relative.  Avec  la 

Tableau  II.  —  Dosage  de  l'azote  nitrique 
dans  des  solutions  de  N03K  N/40  et  N/20. 
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solution  N/20,  oil  l’on  se  trouve  aux  limites  de  l’application  de  la 
mAthode,  dans  les  conditions  expArimentales  utilisAes,  les  ecarts 
atteignent  gAnAralement  1/10  de  centimetre  cube,  mais  l’erreur  relative 
n’est  encore  que  de  1  0/o  Agalement. 

Par  contre,  l’examen  des  chiffres  rAvele  immAdiatement  que 
l’ensemble  des  rAsultats  est  affects  d’une  erreur  systAmatique  en  plus, 
atteignant  1  A  2  centiemes  de  milligramme  d’azote..  Le  nitrate  d’ammo- 
niaque  fournit,  A  ce  point  de  vue,  des  rAsultats  particulierement 
dAmonstratifs  :  on  retrouve  (moyenne  des  10  dosages)  1  mm.  769 
d’azote  nitrique  contre  1  mm.  749  d’azote  ammoniacal  (chiffre  thAo- 
rique :  1,75).  Nous  retrouvons  ici  la  petite  quantity  d’ammoniaque  cedAe 
par  l’albage  de  Devarda,  et  que  nous  avons  dAjA  AvaluAe  A  1  ou  2/100 
de  milligramme.  DorAnavant,  tous  les  chiffres  expArimentaux  subiront 
cette  correction  de  2/100  de  milligramme. 

HYDROLYSE  DES  COMBINAISONS  AZOTEES  LABILES 

Au  cours  du  dosage  de  l’ammoniaque  A  65°-70°,  dans  le  vide,  en  uti- 
lisant  le  carbonate  de  lithium  comme  alcali,  on  n’observe,  pratique- 
ment,  aucune  hydrolyse  de  composes  tels  que  1’urAe,  l’asparagine,  la 
peptone,  le  bouillon  de  viande,  etc.  En  est-il  de  mAme  quand  on  rem- 
place  le  carbonate  de  lithium  par  la  soude  N/5?  Pour  trancher  la  ques¬ 
tion,  qui  est  capitale,  pour  l’emploi  de  la  mAlhode,  j’ai  soumis  A  la  dis¬ 
tillation  dans  le  vide  des  solutions  de  NO'K,  N/40  additionnAes  de 
substances  variees  :  uree,  asparagine,  glycocolle,  peptone,  a  la  dose  de 
5  centigr.  pour  5  cm’,  sArum  sanguin,  bouillon  de  viande,  liquide  de 
culture  d’ «  Aspergillus  niger  »  ( culture  de  cinq  jours  oil  le  glycocolle 
est  utilise  comme  source  cT azote)  A  la  dose  de  1  cm*. 

Une  premiAre  distillation  en  presence  de  carbonate  de  lithine  donne 
l’ammoniaque  prAformee  (urine,  bouillon,  peptone,  liquide  de  culture 
d’ «  Aspergillus  »).  Une  deuxiAme  distillation  de  dix  minutes,  avec  la 
soude  N/5,  donne  l’ammoniaque  qui  se  forme  aux  dCpens  de  ces  combi- 
naisons  fragiles,  dans  les  conditions  habituelles  du  dosage.  Enfin,  une 
troisieme  distillation,  avec  l’alliage  de  Devarda,  donne  l’azote  ammo¬ 
niacal  issu  de  la  reduction  du  nitrate.  Le  chiffre  obtenu  est  corrige  par 
soustraction  de  l’azote  ammoniacal  forme,  le  cas  Ccheant,  aux  depens 
des  substances  azotCes  (chiffre  donne  par  la  colonne  2). 

De  la  premiCre  distillation,  en  presence  de  CO’Li,  il  n’y  a  rien  A  dire. 
On  remarquera  n6anmoins  la  quantitd  importante  d’azote  ammoniacal 
fourni  par  la  peptone  (Chassaing).  La  deuxieme  distillation  nousmontre 
que  l’asparagine  et  la  peptone  sont  les  seules  substances  A  subir  une 
hydrolyse  notable.  Ainsi,  5  centigr.  d’asparagine  donnent,  en  moyenne, 
0  cm3  43  de  HG1  N/35,  soil  5/100  de  milligramme  d’azote. 

D’un  autre  c6te,  les  chiffres  de  la  troisiAme  colonne,  corrigAs  comme 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aout-Septembre  1933).  30 
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il  vient  d’etre  dit,  montrent  que  l’asparagine,  la  peptone  et  surtout  le 
s6rum  sanguin  troublenl  le  dosage  :  l’erreur  par  d6faut  allant  de  2  k 


Tableau  IV.  —  Dosage  de  l'ion  nitrique 
en  presence  de  substances  organiques  azotees. 

N03KN/40  :  5  cm3;  soude,  N/5;  alliage  de  Devarda,  0,25;  temperature,  70°. 
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S  °/0  suivant  les  cas.  11  s’agit  peut-etre  d’un  effet  tampon  de  ces  sub¬ 
stances,  diminuant  la  dissociation  de  la  soude  et  par  suite  la  concen¬ 
tration  en  ions  OH,  nGcessaire  4  la  reduction  de  l’ion  nitrique. 

En  presence  de  substances  de  ce  type,  il  sera  done  recommaudable, 
soil  de  les  eliminer  (defecation  du  s6rum  sanguin),  soit  d’op6rer  sur 
des  prises  d’essai  ou  la  substance  perturbatrice  aura  une  concentration 
plus  faible.  On  rendraainsi  negligeables  les  deux  sortes  d’erreurs  qu’elle 
apporte  :  erreur  en  plus  par  l’azole  ammoniacal  qu’elle  peut  c6der; 
erreur  en  moins  par  action  sur  la  reduction  de  l’ion  nitrique. 

ACTION  DES  COMPOSES  INORGANIQUES 
SUR  LA  REDUCTION  DE  L’lON  NITRIQUE 

1°  Action  des  cations.  —  Leur  influence  a  016  examinee  en  ajoulant 
aux  5  cm3  de  la  solution  de  nitrate  soumise  au  dosage  1/100  d’Oqui- 
valenl  du  compose  OtudiO.  Par  exemple,  l’ion  sodium  sera  6tudi6  sous 
la  forme  de  NaCI  dont  on  ajoutera  1/100  du  P.  M.,  soit  Ogr.  058;  l’ion 
baryum  employe  sous  forme  de  BaCI3  dont  on  utilisera  1  /200  du  P.  M. 
Dans  ces  conditions,  la  concentration  de  ces  substances  estN/5  dans 
les  5  cm3  utilises. 

Les  cations  alcalins  :  K  et  Na  n’ont  aucune  influence.  Par  contre,  en 
presence  de  Li  ( sous  forme  de  CO'Li),  la  reduction  du  nitrate  est  pra- 
tiquement  nulle  (0  cm3  45  de  HCl  N/S5,  au  lieu  de  4  cm 5  375).  L’expli- 
caiion  est  tr6s  simple.  Le  carbonate  de  lithine,  mis  en  presence  de 
soude,  en  diminue  la  dissociation,  ce  que  Ton  exprime  aussi  bien,  sui¬ 
vant  le  schema  elassique,  en  disant  qu’il  se  forme  par  double  decompo¬ 
sition  de  la  lithine  et  du  carbonate  de  soude 

2  NaOH  +  CO»U2  =  CO*Na*  +  2  LiOH. 

Le  r6sultat  est  la  diminution  considerable  de  la  concentration  en 
ions  OH,  ce  qui  ne  permet  plus  la  reduction  r6guliere  du  nitrate.  Mais  il 
suffira  d’augmenter  la  dose  de  NaOH  pour  obtenirle  rendement  integral. 

Cette  experience  possede  une  grande  importance,  car  elle  nous 
monlre  un  6cueil  4  6viter  :  dans  les  dosages  successifs  de  I’ion  NH*  et 
de  l’ion  NO3,  dans  un  melange,  il  est  recommaudable  de  deplacer 
l’ammoniaque,  dans  la  premiere  operation,  par  un  alcali  faible,  pour 
hydrolyser  au  minimum  les  combinaisons  azotees  labiles.  Mais,  ce  fai- 
sant,  on  risque  de  compromettre  le  dosage  ulterieur  des  nitrates.  Si  1’on 
opere  ainsi,  il  faudra  utiliser  le  carbonate  de  lithine  en  quantite  slric- 
tement  limitee  et  tenir  compte  de  sa  presence  en  forcant  la  dose  de 
soude  dans  la  deuxieme  operation. 

On  peut  dire  que  tous  les  autres  cations  se  comportent  comme  le 
lithium.  On  a  exp6riment6  avec  les  cations  suivants  :  Ba,  Ca,  Mg,  Zn, 
Mn,  Co,  Ni,  Fe,  Cu.  Dans  tous  les  cas,  la  reduction  du  nitrate  aetenulle; 
la  soude  etant  utilis6e  en  quantite  6quimol6culaire,  l’hydroxyde  cor- 
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respondant  est  mis  en  liberte,  et  la  concentration  de  l’ion  OH  devient 
trAs  faible.  Ici  aussi,  il  suffit  de  doubler  la  dose  de  soude  pour  obtenir 
les  rAsultats  reguliers.  Certains  mAtaux  paraissent  mAme  exercer  une 
action  favorisante  sur  la  reduction,  tels  sont  Fe,  Cu,  Mn,  pour  lesquels 
les  rendements  intAgraux  sont  obtenus  avec  une  concentration  de 
soude  plus  faible  que  ne  le  prAvoit  la  thAorie. 

2°  Action  des  anions.  —  Les  acides  ont  AtA  etudes  uniquement  sous 
la  forme  de  leur  sel  de  sodium  ou  de  potassium.  On  a  experiments  sur 
les  corps  suivants  :  NaCl,  KBr,  KI,  NaF,  SO'Na’,  S'O’Na1,  PO'Na’H, 
C103K,  MnO‘K,  Cr*0’K!,  AsOLWH,  AsaOa,  P'O’Na*,  borate  de  soude, 
ferrocyanure  et  ferricyanure  de  potassium. 

Seuls,  de  tous  les  anions  utilises,  Cl,  Br,  I,  F,  SO1,  ainsi  que  l’ion 
ferrocyanure,  ne  troublent  pas  la  reduction  des  nitrates.  En  ce  qui  con- 
cerne  le  phosphate,  1’arsAniate  et  le  borate  de  soude,  les  sels  utilises, 
qui  sont  des  sels  disodiques,  ayant  encore  un  atome  d’hydrogene  libre 
(troisiAme  valence  de  l’acide),  Faction  empAchante  relAve  du  mAme 
mAcanisme  que  celui  qui  a  etA  signalA  pour  les  cations.  II  se  forme  du 
phosphate  ou  de  1’arsAniate  trisodiques  qui  ne  mettent  pas  en  libertA 
une  quantity  suffisante  d’ions  OH  pour  permettre  la  reaction.  It  suffit 
de  doubler  la  dose  de  soude  pour  obtenir  un  rendement  integral. 

Comme  on  peut  s’y  attendre,  les  substances  oxydantes,  chromate, 
permanganate,  chlorate  troublent  le  dosage,  de  mAme  que  le  ferricya¬ 
nure,  et  l’on  ne  corrige  pas  leur  effet  en  doublant  la  dose  de  soude.  En 
somme,  si  la  plupart  des  cations  agissent  en  troublant  le  pH  optimum 
de  la  reaction,  ces  substances  oxydantes  peuvent  Atre  considArAes 
comme  diminuant  la  pression  d’hydrogene  caracteristique,  c’est-A-dire 
en  modifiant  le  rH. 

ACTtON  DES  SUBSTANCES  ORGANIQUES  NON  AZOT6ES 
SUR  LA  REDUCTION  DE  L’lON  NITRIQUE 

L’expArience  a  portA  seulement  sur  quelques  hydrates  de  carbone, 
des  acides  organiques  et  quelques  substances  phAnoliques. 

Les  glucides  ont  AtA  utilises  A  la  concentration  de  4  °/0,  soil  0  gr.  20 
dans  une  prise  d’essai  de  5  cm3.  A  cette  concentration,  les  bioses  ( sac¬ 
charose ,  maltose,  lactose)  ne  troublent  pas  le  dosage,  de  mAme  que  la 
glycerine.  Par  contre,  avec  les  hexoses  ( glucose ,  levulose),  les  pentoses 
(arabinose,  xylose),  les  alcools  polyatomiques  ( mannite ,  dulcite),  on 
obtient  un  deficit  de  2  A  3  °/0  dans  les  chiffres  de  l’azote  II  suffit  de 
rAduire  de  moitiA  la  dose  de  glucide  (concentration  de  2  °/„)  pour  voir 
disparaitre  cet  effet  perturbateur. 

Les  acides  organiques  suivants  ont  AtA  expArimentAs  A  la  concentra¬ 
tion  N/5  [1  It. 000  d' equivalent  dans  .5  cm')  :  ac.  formique,  aceliqw, 
propionique,  butyrique,  lactique,  malique,  tartrique,  citrique,  oxalique. 
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malonique,  succinique,  'benzoi'que,  salicylique.  Tous  ces  corps  sont  sans 
action  sur  la  reduction,  h  condition,  bien  entendu,  d’avoir  ete  preala- 
blement  neutralises.  Par  contre,  1  ’acide  tricliloracetique  empSche  com- 
pletement  la  reduction  des  nitrates  :  le  deficit  atleint  toujours  100  %. 

Parmi  les  substances  phenoliques,  le  phenol  et  le  naphtol  sont  sans 
action.  Par  contre,  les  polyphenols  :  resorcine,  pyroeatechine,  ac. 
pyrogallique,  tanin  a  1’ ether  entravent  presque  compl6tement  la  trans¬ 
formation  de  l’acide  nitrique  en  ammoniaque  :  le  deficit  est  de  93  & 
100%  en  moyenne.  En  doublantla  quantity  de  soude,  on  n’obtient  pas 
de  meilleurs  r&sultats. 

En  r6sum6,  seules,  parmi  les  substances  etudiees,  celtes  qui  possedent 
des  proprietes  r6ductrices  troublent  la  reduction  des  nitrates;  ce 
resultat  est  cl  rapprocher  de  Faction  analogue  exercee  par  les  sub¬ 
stances  oxydantes  (permanganate,  chlorate,  chromates,  etc.). 

CONCLUSIONS 

1°  La  reduction  de  l’ion  nitrique  par  l’alliage  de  Devarda,  en  milieu 
alcalin,  peut  se  preter  e.  l’etablissement  d’une  semi-micro-methode  de 
dosage  de  l’ion  nitrique. 

2°  Cette  reduction  peut  s’operer  rapidement  et  quantitativement  a 
une  temperature  bien -inferieure  &  100°,  par  exemple  h  70°,  ce  qui 
permet  l’extension  de  cetle  methode  aux  milieux  biologiques. 

3°  Les  conditions  experimentales  fixees  :  soude  N/5,  alliage  0  gr.  25 
pour  5  cm3,  temperature  70°,  permettent  la  reduction  quantitative  de 
l’ion  nitrique  en  ammoniaque,  en  moins  de  dix  minutes,  tant  que  la 
concentration  en  nitrate  ne  depasse  pas  N/20. 

4°  Le  dosage  acidim6trique  de  l’ammoniaque  form6e  peut  s’effec- 
tuer  simultan6ment,  en  l’entrainant  au  fur  et  h  mesure  de  sa  formation 
par  un  courant  de  vapeur  d’eau,  dans  le  vide.  La  dur^e  des  operations 
ne  d6passe  pas  dix  minutes  et  Fappareil  decrit  permet  d’effectuer  faci- 
lement  des  dosages  en  s6rie.  Pour  des  prises  d’essai  renfermant  1  mm.  75 
d’azote  nitrique,  l’erreur  absolue  ne  d6passe  pas  2  k  3/100  de  milli¬ 
gramme  :  elle  est  del’ordre  de  1 0/0. 

5"  La  plupart  des  6chantillons  commerciaux  d’alliage  de  Devarda 
renferment  des  traces  d’ammoniaque  qui  apportent  une  erreur  par 
excbs  non  n^gligeable. 

6°  Les  substances  organiques  azot6es,  m6me  les  plus  labiles,  ne 
fournissent  dans  les  conditions  du  dosage  que  des  quantity  infimes 
d’ammoniaque.  On  peut  gen6ralement  diluer  suffisamment  les  liqueurs 
pour  rend  re  cette  erreur  nggligeable. 

7°  La  reduction  de  l’ion  nitrique  reclame  une  concentration  minimum 
en  ions  OH  (de  l’ordre  de  pH  14),  et  aussi  sans  doute  une  certaine  pres- 
sion  d’hydrogene.  Les  substances  qui  diminuent  la  dissociation  de 
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l’alcali  et,  par  suite,  la  concentration  du  milieu  en  ions  OH  (la  plupart 
des  cations)  troublenl  le  dosage.  On  corrigera  leur  action  en  r6tablis- 
sant  le  pH  optimum,  c’est-i-dire  en  augmentant  la  dose  de  soude.  Le 
trouble  apporl6  par  les  substances  oxydantes  ou  r6ductrices  doit  vrai- 
semblablement  Gtre  rapports  4  une  modification  du  potentiel  d’oxydo- 
reduction. 

D.  Bach, 

Professeur  agregd  a  la  Faculty  de  Pharmacie, 
Cbargd  du  cours  de  microbiologie. 


Provides  et  vitamines  B. 

I.  Le  r61e  des  vitamines  B  et  de  l’Squilibre  alimentaire 
dans  l’utilisation  des  provides  par  l'organisme. 

Le  r61e  des  vitamines  B  et  de  l’6quilibre  alimentaire  dans  1’utilisalion 
des  glucides  —  sp6cialement  du  lactose  et  du  galactose  —  est  aujour- 
d’hui  bien  connu. 

Prenant  comme  base  la  composition  chimique  d’un  melange  de 
graines,  alimentation  naturelle  convenant  parfaitemeot  au  pigeon, 
Mmc  L.  Randoin  et  H.  Simonnet  sont  arrives,  en  1923,  it  conslituer,  par 
approximations  successives,  un  regime  artificiel  renfermaiit  66  °/0  de 
glucides,  satisfaisant  pour  le  pigeon  lorsqu'il  est  complete  par  une 
bonne  source  de  vitamines  B  (*).  La  composition  de  ce  regime  est 
rappel^e  ci-aprfes  : 


Protides  purifids . 16 

Graisse  de  beurre .  4 

Glucides  (dextrine  blonde,  par  exemple) . 66 

Mdlange  salin  d’OsBORNE  et  Mendel .  4 

Agar-agar .  8 

Papier  filtre . • .  2 


La  nature  des  glucides  entrant  dans  ce  regime  est  loin  d’etre  indiff6- 
rente  (*).  En  l’absence  de  vitamines  B,  les  crises  de  polyn&vrile  et  la 
mortse  montrent  d’autant  plus  precoces  que  l’absorption  intestinale  du 
glucide  est  plus  facile,  plus  rapide. 

En  ce  qui  concerne  le  galactose  et  le  lactose,  fait  surprenant  observe 
par  Mm'  L.  Randoin  et  R.  Lecoq,  l’addition  de  levure  de  bi6re  apportant 
les  vitamines  B  indispensables  ne  rend  pas  la  ration  complete  :  cette 

1.  Mme  L.  Randoin  et  H.  Simonnet.  C.  B.  Ac.  Sc.,  1923,  177,  p.  903. 

2.  Mm"  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  B.  Ac.  Sc.,  1927,  184,  p.  1347. 
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addition,  meme  &  doses  elevdes,  n’empeche  ni  les  accidents  nerveux,  ni 
la  mort  des  animaux  (*). 

La  toxicitS  du  lactose  ne  pouvait  Stre  mise  en  cause,  puisque  ce  sucre 
existe  dans  le  lait,  nourriture  exclusive  des  Mammiferes  nouveau-nSs. 
D’ailleurs,  ayant  donnS  &  des  pigeons  du  lait  de  vache  dessechS  (qui 
renferme  normalement  les  vitamines  B),  les  auteurs  out  constats  que 
cet  aliment  naturel,  simplement  additionnS  de  10  °/„  d’aliments  encom- 
brants  (agar-agar  et  papier  filtre),  assure  parfaitement  l’entretien.  Mais 
le  lait  de  vache  desseche,  moins  riche  en  glucides  et  plus  riche  en  lipides 
que  le  melange  de  graines  utilisS  par  le  pigeon,  represenle  un  equilibre 
nutritif  Men  different.  Mme  L.  Randoin  et  R.  Lecoq  ont  alors  constitud 
un  nouveau  rSgime  artificiel  s’en  rapprochant  autant  que  possible  et 
renfermant  35  °/0  de  glucides  et  26  %  de  lipides  (rdgime  B),  dont  la 
composition  est  donnde  ci-dessous  : 


Protides  purifies . .  .  24 

Graisse  de  beurre . . .  8 

Saindoux . 18 

Glucides  (lactose,  par  exemple) . 35 

Melange  salin  d’OsBOBNE  et  Mendbl .  5 

Agar-agar .  8 

Papier  filtre . 2 


L’Squilibre  de  ce  rSgime  est  tel  que  l’emploi  de  lactose  ou  de  galac¬ 
tose  (ci  cette  dose  de  35  °/0)  ne  determine  pas  fatalement  la  mort.  Des 
survies  pratiquement  normales  peuvent  Stre  obtenues,  en  effet,  par 
addition  quotidienne  ci  la  ration  de  petites  quantites  de  levure  de  biere 
sSche  :  0  gr.  35  k  0  gr.  50  (!). 

Avecdes  regimes  analogues,  des  ddsdquilibres  du  mSme  ordre  ont  pu 
Stre  observds  chez  le  rat,  lesquels  cddaient  de  mdme  d  un  enrichissement 
en  lipides  de  la  ration  (*). 


Par  contre,  I’influence  des  protides  sur  Involution  de  l’avitaminose  B 
ainsi  quelerblejoue  par  les  vitamines  B  dans  l’utilisation  des  protides 
restaient  jusqu’ici  discutes. 

En  1914,  Funk,  alimentant  des  series  de  pigeons  avec  des  rations 
comportant  60  °/0  d’amidon,  de  sucre,  de  prot6ines  ou  degraisses,  avait 
constate  que  les  animaux  soumis  au  rSgime  avec  amidon  mouraient  les 
premiers,  ceux  qui  recevaient  une  forte  proportion  de  graisses  les  der- 
niers,  et  qu’entre  eux  se  plaeaient  les  pigeons  mis  au  sucre  et  aux 
protSines  (*).  Glucides  et  protides  se  comportaient  dans  ces  experiences 
de  trSs  proche  maniSre. 

1.  M“e  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1927,185,  p.  1068;  1929, 188, p.  1188 

2.  M“e  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1929, 101,  p.  355,  et  102,  p.  371. 

3.  R.  Lecoq.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  p.  565. 

4.  C.  Funk.  Zcilschc.  f.  physiol.  Chem.,  1914,  89,  p.  378. 
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Inversement,  les  experiences  de  Mme  L.  Randoin  et  H.  Simonnet,  faites 
&la  fois  sur  des  pigeons  (')  et  sur  des  rats  (’),  se  montraient  en  faveur 
d’une  exigence  minime  de  vitamines  B  par  l’organisme  ne  disposant  en 
la  partie  energStique  de  sa  ration  que  de  protides  et  de  lipides.  Toute- 
fois,  le  rapport  protides  :  lipides  (44  k  32)  de  la  ration  des  pigeons,  dif¬ 
ferent  du  rapport  de  la  ration  des  rats  (60  a  36),  paraissait  conditionner 
un  meilleur  etat  des  animaux  et,  de  ce  fait,  un  equilibre  plus  satisfaisant. 

D’autres  observations,  faites  egalement  sur  le  rat,  par  Hartwell  (’)  et 
par  Sherman  et  Gloy  (*),  apparaissaient  conlradictoires,  le  premier  affir¬ 
mant  et  le  second  niant  l’influence  exerc6e  par  les  prolides  sur  les 
besoins  de  1’organisme  animal  en  vitamines  B. 

II  nous  a  sembie  dans  ces  conditions  qu’il  etait  interessant  de 
reprendre  le  probleme(')  en  s’adressant  au  pigeon,  animal  plus  sensible 
que  le  rat  pour  ces  sortes  d’exp6riences,  et  &  une  source  de  provides 
plus  rapidement  assimilable  que  les  protides  habituellement  utilises,  la 
peptone  de  muscle. 

D’ailleurs,  I’emploi  de  cette  peptone  dans  la  constitution  de  regimes 
destines  ii  l’etude  du  rachitisme  chez  le  rat(')  et  du  scorbut  chez  le 
cobaye  (1 2 * 4 5 6 7)  nous  avait  anlerieuremenl  donne  toute  satisfaction. 

EXPERIMENTATION  FAITE  AVEC  DES  REGIMES  A  BASE  DE  PEPTONE 

Nous  avons  done  op£re  comme  suit  et  prepare  quatre  regimes 
difierents  : 

Les  deux  premiers  renfermaient  66  et  33  de  glucides  (ceux-ci  6tant 
repr£sent6s  tres  simplement  par  du  saccharose)  et  leur  equilibre  alimen- 
taire  etait  respectivement  comparable,  ainsi  qu’il  a  etd  dit  plus  haut,  & 
celui  des  graincs  et  du  lait  de  vache.  Leur  composition  centesimale 
etait  : 

REGIME  I  REGIME  It 


Peptone  du  muscle . .  .  16  24 

Graisse  de  beurre .  4  8 

Saindoux .  0  18 

Saccharose  . .  66  35 

Mdlange  satin  d’0sB0RN8  et  Mundei .  4  5 

Agar-agar .  8  8 

Papier  filtre .  2  2 


1.  Mme  L.  Randoin  et  H.  Simonnet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  p.  700. 

2.  Mme  L.  Randoin  et  H.  Simonnet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  p.  1219. 

3  G.  A.  Hartwell.  Biochem.  Journ.,  1922,  16,  p.  78;  1924,  18,  p.  785. 

4.  H.  C.  Sherman  et  0.  H.  M.  Gloy.  Journ.  of  biol.  Chem.,  1927,  74,  p.  117. 

5.  R.  Lecoq.  C.  R:  Ac.  Sc.,  1932  ,  94,  p.  1267  ;  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1932,  14, 
p.  1067, 

6.  Mmt  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1927,  97,  p.  1277. 

7.  M”*  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  B.  Soc.  Biol.,  1929,  102,  p.  877. 
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Les  deux  autres  d6rivaient  des  deux  premiers  par  subslitution  totale 
de  provides  (peptone  de  muscle)  aux  glucides;  ce  qui  portait  respecti- 
vementla  proportion  des  proteides  &  82  et  59  °/„  et  donnait  ainsi  : 

REGIME  III  REGIME  IV 


Peptone  du  muscle . 82  59 

GraUse  de  beurre .  4  8 

Sainioux .  0  18 

Saccharose .  0  0 

Melange  saliu  d’OsBORNE  et  Mendel .  4  5 

Agar-agsr .  8  8 

Papier  futre .  2  2 


Pour  etre  theoriquement  complets,  ces  regimes  devaient  comporter, 
en  outre,  l’adjonction  d’une  proportion  suffisante  de  vitamines  B‘,  B* 
et  B3  (*),  laquelle  pouvait  etre  largement  assume  par  addition  journa- 
li6re  de  1  gr.  de  levure  de  bi£re  dess£chee. 

Quatre  lots  de  pigeons  adultes  regurent  les  rations  sans  levure,  par 
gavage,  4  la  dose  de  20  gr.  par  jour,  et  quatre  lots  recurent  les  m6mes 
rations  additionn^es  de  levure.  Le  poids  et  la  temperature  de  chaque 
pigeon  furent  determines  quotidiennement  comme  d'ordinaire.  Del’eau 
distillee  etait  donnee  aux  animaux  ad  libitum. 

Resultats.  —  En  l’absence  de  levure,  les  divers  regimes  (carenc6s  en 
vitamines  B)  provoquent  plus  ou  moins  rapidement  la  mort  des  pigeons, 
celle-ci  s’accompagnant  de  crises  polynevritiques  d’acuite  variable 
selon  les  sujets ;  toutefois,  la  survie  est  manifestement  plus  longue  chez 
les  animaux  recevant  les  rations  dans  lesquelles  les  proteides  remplacent 
en  totalite  les  glucides. 

L’adjonction  preventive  ou  curative  de  levure  de  bi6re  dessechee  est 
toujours  suivie  d’une  amelioration;  cependant,  la  survie  ainsi  obtenue 
parait  limitee  dans  le  cas  du  r6gime  III. 

Les  r6sultats  essentiels  peuvent  6tre  resumes  comme  il  suit  ( voir  ega- 
lement  les  graphiques  1  a  IV)  : 


Regimes  a  base  de  peptone. 


Regime  I.  .  —  Avec  glucides,  pauvre  en  lipides 


—  I  bis.  —  —  — 

—  II  bis.  —  —  — 

—  Ill  .  -  Sans  — 

—  Ill  bis.  —  —  — 

—  IV  .  —  —  — 

—  IV  bis.  —  —  — 


,  pauvre  en  lipides . 

—  —  —  avec  levure. 


Au  dela  de  4  m< 
20  h  35  jours. 

40  a  90  jours. 
60  a  90  jours. 
Au  dela  de  4 


Les  observations  faites  k  l’aide  des  regimes  I  et  II,  avec  et  sans  addi- 

1.  R.  Lecoq.  Journ.  of  biol.  Chem.,  1931,  91,  p.  671,  et  Bull.  Sc.  Pbarm.,  1931,  38, 
p.  410. 
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de  ce  type.  Elies  e'tablissent,  en  outre,  que  la  peptone  de  muscle  est  une 
source  de  provides  salisfaisante,  permettant  un  bon  entretien  des 
sujets  en  experience. 


;ompl6te  ggalei 
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vingl-dix  jours).  La  substitution  des  proleides  aux  glucides  agit  mani- 
festement  ici  en  retardant  Involution  de  l’avitaminose  B  lotale ;  toute- 
fois,  dans  les  cas  les  plus  prolong^,  une  chute  lente  de  la  temperature 
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centrale,  pouvant  s’etendre  sur  un  mois.  r^vfele  chez  lesanimaux,m6me 
avant  l’apparition  des  crises  polyn6vritiques,  un  trouble  net  de  leur 
metabolisme.  La  guerison  de  ces  crises  elait  obtenue  par  adjonction  A 
la  ration  de  1  gr.  et  mAme  de  0  gr.  50  de  levure  de  biere  dess6chee.  La 
suppression  de  ces  adjonctions  etait  suivie  assez  rapidement  de  nou- 
yelles  crises.  Par  contre,  l’addition  preventive  de  levure  permet  (cas  du 
regime  IV  bis)  une  bonne  utilisation  de  proteides  et,  de  ce  fait,  un  bon 
entretien  du  pigeon. 

II  en  est  tout  aulrement  avec  le  regime  III.  L’addition  journaliere  de 
levure  &  ce  regime  n’entraine  qu’une  amelioration  limiiee  de  sa  valeur 
nutritive,  puisque  la  survie  n’est  alors  que  de  quarante  &  quatre-vingt- 
dix  jours,  au  lieu  de  vingt  h  trenle-cinq  jours.  Cette  survie  prolong6e 
marque  sans  doute  une  action  propre  des  vitamines  B  de  la  levure ;  mais 
elle  parait,  dans  ce  cas,  entravAe  par  un  desAquilibre  alimentaire  ana¬ 
logue  a  celui  que  nous  avons  pr£cedemment  mis  en  evidence  avec  le 
lactose  et  le  galactose.  D’ailleurs,  ce  regime  III,  extremement  riche  en 
proteides,  provoque  chez  le  pigeon  un  reflux  anormal  des  sels  biliaires 
dans  le  gesier,  indice  d’un  trouble  digestif  trAs  net.  Ajoutons  que  la  crise 
toxique  du  dixieme  au  douzieme  jour  de  l’avitaminose  se  monire  plus  vio- 
lente  egalement  que  dans  le  cas  du  regime  I  comporlant  des  glucides,  et 
que  la  mort  des  sujets  en  experience  est  assez  frequente  pour  qu’il  soit 
utile  de  la  mentionner. 


Ces  faits  particulierement  nets  s’opposant,  pour  une  part,  aux  faits 
anterieurement  rapportes  par  divers  auteurs  utilisant  des  protides  non 
peptonises,  nous  avons juge  utile  de  reprendre  les  precedents  essais  en 
substituant  dans  les  regimes  preconises  plus  haut  la  poudre  de  muscle  A 
la  peptone  correspondante. 


EXPERIMENTATION  FAITE  AVEC  DES  REGIMES 
A  BASE  DE  POUDRE  DE  MUSCLE 


Nous  nous  contenterons  d’enregistrer  les  r6sultats  obtenus.  Les  sur- 
vies  observ6es  dans  ces  conditions  sont  d’ailleurs  rassembiees  dans  le 
tableau  suivant : 


Regimes  a  base  de  muscle. 


Regime  I  .  —Avec  glucides,  pauvreen  lipides 
_  I  bis.  -  — 

—  II  .  —  —  —  ,  riche  —  — 

_  n  bis.  -  -  -  - 

—  Ill  .  —  Sans  —  ,  pauvre  —  — 

—  Ill  bis.  —  —  —  —  —  — 

—  IV  .  —  —  —  ,  riche  —  — 

—  IV  bis.  —  —  —  —  —  — 


avec  levure. 

avec  levure. 
avec  levure. 


16  h  25  jours. 

Au  dels  de  4  mois. 
20  h  30  jours. 

Au  del&  de  4  mois. 
Au  dela  de  4  mois. 
Au  delh  de  4  mois. 
Au  delh  de  4  mois. 
Au  dela  de  4  mois. 
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Les  regimes  I  et  II,  dans  lesquels  les  provides  entrent  dans  les  pro¬ 
portions  de  16  4  24  %,  se  comportent  done  sensiblement  de  meme,  que 
ces  proteides  soient  fournis  par  de  la  peptone  (e’est-ct-dire  sous  une 
forme  predig6r6e)  ou  par  de  la  poudre  de  muscle,  dont  les  sues  digestifs 
de  l’organisme  doivent  assurer  l’entiere  disintegration. 

II  n’en  est  plus  de  meme  dans  les  regimes  III  et  IV  ou  la  proportion 
de  protiides  atteint  respectivefnent  82  et  59  °/0.  Les  quantites  conside¬ 
rables  de  poudre  de  muscle  incorporees  ainsi  dans  la  ration  semblent 
imposer  aux  sues  digestifs  un  travail  un  peu  anormal  dont  l’organisme 
tire  precisiment  benefice  de  la  lenteur.  Nous  avons  vu,  en  eflet,  k 
propos  des  glucides,  que  la  rapiditi  de  l’absorption  intestinale  condi- 
tionne  un  besoin  immediat  et  important  de  vitamines  B  auquel  les 
faibles  reserves  de  l’organisme  ne  sauraient  suffire.  II  ne  parait  pas  en 
etre  de  mime  quand  l’absorption  intestinale  s’ilage  sur  une  longue 
durie;  le  fait  fut  dije  constate  pour  l'amidon  de  pomme  de  terre.  Avec 
la  poudre  de  muscle,  le  risultat  est  plus  frappant  encore.  On  peut  dire 
que  les  protides  da  muscle  exercent  une  veritable  action  d'epargne 
vis-a-vis  des  vitamines  B  de  la  ration  ou  des  reserves  de  Torganisme ; 
cette  action  est  d’ailleurs  assez  sensible  pour  se  prolonger  au  deli  de 
quatre  mois  et  permetlre  au  pigeon  en  experience  de  ne  presenter,  pen¬ 
dant  toute  cette  piriode,  aucun  signe  d’avitaminose  B. 

Notons  en  outre  que  la  presence  de  protides  ( nun  peptonises )  dans  le 
regime  III  suffit  a  empeclier  egalement  le  desequilibre  de  la  ration 
(resultant  d’une  trop  faible  proportion  de  lipides)  dese  manifester. 

CONCLUSIONS 

I.  —  Etant  admis  que  la  presence  des  glucides  en  forte  proportion 
accelire  l’apparition  des  symptimes  de  l’avitaminose  B  et  que  l’adjonc- 
tion  de  lipides  la  retarde,  l'absence  de  glucides,  pas  plus  que  la  pre¬ 
sence  de  fortes  proportions  de  lipides  dans  une  ration,  ne  peut  suffire  A 
proteger  le  pigeon  contre  l’avitaminose  B  totale. 

II.  —  Toutefois,  les  accidents  polynevritiques  obtenus  &  l’aide  de 
regimes  priv6s  de  vitamines  B  tr6s  comparables  dans  leur  constitution 
surviennent  moins  rapidement  en  presence  de  proteides  m6me  rapide- 
ment  assimilables  (peptone  de  muscle)  que  de  glucides  (saccharose), 
ceux-ci  etant  remplaces  poids  pour  poids  par  ceux-14. 

III.  —  En  l’absence  de  glucides  et  en  presence  de  proteides  pepto¬ 
nises,  l’adjonclion  de  levure  de  biere,  faite  en  temps  utile  et  en  quantite 
suffisante,  permet  de  prevenir  ou  de  gu6rir  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long  les  crises  polynevritiques  dues  k  la  carence  totale  des 
vitamines  B. 

IV.  —  Gependant,  m6me  en  presence  d’une  large  dose  de  vitamines  B, 
1’utilisation  des  proteides  peptonis6s,  de  meme  que  celle  du  lactose  et 
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du  galactose,  n’est  obtenue  chez  le  pigeon  d’une  fagon  salisfaisante  que 
si  les  constituants  de  la  ration  rtalisent  entre  eux  un  tquilibre  alimen- 
taire  assez  strict,  l’tquilibre  «  lait  de  vache  »  l’emportant  nettement 
encore  sur  l’tquilibre  «  graines  ». 

V. —  Inversement,  les  symptbmes  de  l'avitaniinose  B,  condilionnts 
par  des  presences  de  fortes  proportions  de  provides  dans  la  ration, 
peuvent  ttre  considtrablement  atttnuts  quand  on  substitue  aux  com¬ 
poses  azotes  direclement  assimilables  fournis  par  la  peptone  de  muscle 
des  protides  non  peptonists  (tels  que  la  poudre  de  muscle)  qui  doivent 
6tre  d6sintegr6s  par  les  sues  digestifs  de  l’organisme. 

Vr.  —  L’aetion  d’epargne  exercee  par  les  protides  de  la  poudre  de 
muscle  vis-ci-vis  dea  vitamines  B  de  la  ration  ou  de  l’organisme  con- 
tribue  k  attenuer  les  manifestations  da  dtsequilibre  d’une  ration  ne 
contenant  que  de  faibles  proportions  de  lipides. 

Raoul  Lecoq. 

( Laboratoire  de  I'Hopital  de  Saint-Gevmain-en-Laye.) 


REVUE  D’HYGIENE  SOCIALE 


La  f  unite  d’ opium. 

Nous  ne  nous  occuperons  dans  cette  ttude  que  de  l’opium  &  fumer 
d’Indochine.  Cet  opium  est  monopolist  par  le  Gouvernement  gtntral  de 
la  colonie  etprtpart  dans  une  manufacture  speciale,  installte  &  Saigon. 

Cette  manufacture  livre  plusieurs  sortes  d’opium  : 

1°  Le  «  Benarts  de  luxe  »  avec  une  teneur  en  morphine  de  6  gr.  70  k 
7  gr.  SO  0/o; 

2°  Le  «  Btnarts  ordinaire  »  avec  une  teneur  en  morphine  de  6  gr.  10 
a  6  gr.  70  °/0 ; 

3°  Le  «  Yunnam  »  avec  une  teneur  en  morphine  de  9  gr.  30  a 

14  gr.  °/o- 

L’opium  brut  est  importe,  pour  la  majeure  partie,  de  l’lnde  (Btnares 
eb  Patna).  Le  Laos  fournit,  en  quantity  infime,  une  qualite  d’opium 
brut  semblable  a  l’opium  du  «  Yunnam  »  et  &  laquelle  on  applique,  du 
reste,  la  mtme  denomination. 
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Yoici  la  statistique  des  diffErenls  opiums  bruts  entrEs  a  la  manufac¬ 
ture  pendant  les  trois  demises  annEes  : 

1917  1918  1919 

Opium  de  1’Inde .  179.790  10*  148.689  R°s  144.181  K°» 

—  de  «  Yunnam  »  .  2.039  K°»  1.296  K°s  2.162 

Total...  181.829  K"s  149.985  K“s  146.343  K"» 

L’opium  des  fumeurs  sortant  de  la  manufacture  de  Saigon  est-il 
toxique  lorsqu’il  est  fume  selon  la  maniere  habituelle  ?  Nous  citerons  & 
ce  sujet  l’opinion  de  quelques  personnes  dont  la  competence  ou  1’expE- 
rience  font  autorite. 

«  Les  inconvenients  de  l’habitudede  fumer  Topium  ont  EtE'exagErEs, 
dit  J.  Ogier;  beaucoup  de  personnes  competentes  considerent  la  fumEe 
d’opiumcomme  moins  funesteque  celledu  tabac.  II  est,  en  tous  cas,  bien 
certain  que  l’abusde  l’opiumchez  les  Orientaux  cause  infiniment  moins 
de  ravages  que  l’abus  desboissons  alcooliques  chez  les  Occidentaux  (*).  » 

«  Les  effets  prodoits  par  la  fumee  de  l’opium,  declare  E.  Martin,  ne 
paraissent  pas  en  rapport  avec  la  quantite  de  morphine  que  contient  la 
masse  fluide.  L’opium  de  l’lnde,  qui  est  le  plus  estim6  par  les  fumeurs, 
contient  peu  de  morphine;  les  Chinois  apprecient  la  valeur  de  I’opium 
brut  k  son  parfum  et  &  la  quantite  d’extrait  qu’il  fournit.  Le  travail  que 
subit  Topium  brut  pour  etre  transforme  en  extrait  fluide,  dit  chandoo. 
a  pour  effet  d’eiiminer  une  notable  proportion  de  certains  alcaloTdes. 
Des  fumeurs  d’opium  ont  trouv6  trEs  bon  un  opium  dont  on  avait  a 
dessein  extrait  toute  la  morphine.  Inversement,  des  opiums  additionnes 
de  20  ou  25  °/0  de  morphine  ont  6le  jug6s  mauvais. 

«  II  est  d’ailleurs  douteux  que  la  morphine  penetre  en  nature  dans  les 
poumons,  du  moins  en  grande  proportion.  La  moitie  environ  de  la  mor¬ 
phine  se  retrouve  dans  le  rEsidu  que  1’incinEration  laisse  accolE  aux 
parois  du  fourneau,  rEsidu  portant  le  nom  de  dross ,  qui  est  revendu 
k  peu  pres  la  moitiE  du  prix  du  chandoo,  et  est  consomme  par  les 
fumeurs  endurcis  ou  par  le  peuple  (*).  » 

«  Le  danger  du  chandoo  (1 2 3),  Ecrit  T.  V.  ITolbE  qui  a  beaucoup  fumE  et 
beaucoup  vu  fumer,  a  616  exagErE  considErablement  et  je  puis  dire,  en 
toute  sincerite,  que  le  chandoo  a  et.E  diffame.  En  France,  les  uns  se  sont 
formE  une  opinion  d’apres  les  recils  des  voyageurs  du  milieu  du  dernier 
siEcle  (comte  R.  de  Beauvoir,  Voyage  en  Chine ;  M.  de  Molins,  Voyage  a 
Java;  M.  de  Moges,  Voyage  en  Chine etau  Japon  (1857-1858),  rEcits  ou  la 
sincEritEet  l’observation  le  cedent  trop  souvent  E  la  fantaisie  et  au  pit- 
toresque ;  ou  bien  encore,  on  s’en  est  rapportE  aux  dires  des  Beaude- 

1.  J.  Ogier.  Traite  de  chimie  toxicologique,  p.  551,  edition  de  1899. 

2.  J.  Ogier.  In  Traite  de  chimie  toxicologique,  p.  552. 

3.  Le  chandoo  est  l’opium  manufacture  destine  a  etre  fume. 
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la] re  et  des  Th.  de  Quincey;  mais  ces  deroiers  Ataient  des  opiophages, 
des  mangeurs  d’opium,  et  non  des  fumeurs  de  chandoo,  ce  qui  n’est 
pas  du  tout  la  mAme  chose.  On  comprend  tout  de  suite  la  difference 
tres  grande  qui  existe  entre  deux  produits  (opium  et  chandoo),  diffe¬ 
rence  qui,  par  consequent,  doit  se  retrouver  dans  leurs  effetssur  l’orga- 
nisme,  quand  on  sait  que  l’opium  conlient  six  principes  actifs  princi- 
paux  ou  alcalo'i'des,  qui  sont  :  la  morphine,  la  codeine,  la  narceine,  la 
thebai'ne,  la  papaverine,  la  narcotine;  que  les  trois  premiers  sont  cal- 
mants,  hypnoliques  ;  que  les  trois  derniers  sont  convulsivants  (Cl.  Ber¬ 
nard)  ;  que,  tandis  que  dans  l’opiophagie  Faction  des  convulsivants  est 
pr6dominante,  dans  la  transformation  de  l’opium  en  chandoo  les  trois 
alcalo'i'des  convulsivants  sont  elimines  d’une  fagon  presque  complete 
(ainsi,  du  reste,  que  la  narceine  et  une  partie  de  la  codeine)  au  cours  de 
la  phase  de  preparation  dite  du  crepage,  qui  a  pour  but  de  detruire  les 
principes  Acres  :  rAsines,  caoutchouc,  gommes,  etc.  et  les  alcaloides 
convulsivants  qui  «  portent  A  la  tete  ».  Ce  r6sultat  est  obtenu  par  une 
temperature  voisine  de  200°  A  laquelle  resiste  encore  la  morphine  (*). 
C’est  done  commettre  une  grosse  erreur  que  de  vouloir  se  faire  une  idee 
des  effets  du  chandoo  d’aprAs  ce  que  Beaudelaire,  de  Quincey  et  autres 
ont  ditde  1’opium  (*).  » 

T.  V.  HoLBEajoute  plus  loin  : 

«  Je  ne  connais  pas  d’exemple,  non  seulement  d’un  crime,  mais 
meme  d’un  acte  prouvant  que  ton  n’a  plus  la  tete  a  soi ,  commis  sous 
l’influence  unique  de  lafumAe  de  chandoo.  » 

J.-L.  de  Lanbssan  ne  craint  pas  de  porter  cette  appreciation  : 

«  Pris  A  faible  dose,  1’opium  n’a  pas  plus  d’ effets  nuisibles  que  le 
tabac,  et  la  fumerie  d’opium  n’offre  ni  plus  ni  moins  de  danger  que 
n.os  cafes.  Comme  ces  derniers,  elle  n’est  qu’un  lieu  de  distraction  et  de 
plaisir  oil  les  hommes  de  toutes  les  classes  vont  se  reposer  des  fatigues 
de  lajournAe  (s).  » 

L’Atude  scientifique  de  la  fumAe  du  chandoo  a  Ate  lentAe  par  difi'Arenls 
auteurs.  C’est  ainsi,  qu’en  1884,  le  Dr  H.  Nicolas  faisait  sa  thAse  de  doc- 
torat  en  mAdecine  sur  «  Quelques  recherches  sur  les  effets  physiolo- 
giques  du  chandoo  »  (*).  Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  nous  procurer  ce 
document.  Cependant,  nous  pouvons  connaitre  l’opinion  du  Dr  Nicolas 
d’apres  les  lignes  suivantes  extrailes  des  conclusions  de  sa  thAse: 

«  En  somme,  l’opium,  sur  une  grande,  Atendue  de  l’empire  chinois,  a 
supplantA  l’alcool.  Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mat?  Le  sue  du  pavot  est-il 

1.  Ces  points  intdressants  ont  6t£  mis  en  lumiere  par  E.  Lalande,  pharmacien  de 
la  Marine. 

2.  V.  Holbe.  Chandoo,  alcool  ou  morphine.  Revue  anthropologique,  mars-avril 
1919,  p.  19,  80. 

3.  Revue  scientilique ,  2  juin  1888. 

4.  Th.  Duct.  Med.,  Montpellier,  1884. 
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si  deldtdre,  produit-il  des  ravages  si  considerables  au  physique  et  au 
moral  ?  Doit-il  aneantir,  k  une  epoque  peu  dloignde,  les  races  qui  en  font 
usage  ?  Non.  Excitant  cerebral  puissant,  il  est  plutdt  utile  que  nuisible  au 
lettre  qui  n’en  abuse  pas,  absolument  comrae  le  cafe  nous  est  utile  quand 
nous  voulons  fournir  une  sorame  de  travail  intellectuel  considerable. 
C’est  presque  un  aliment  d’epargne  pour  le  travailleur.  En  tout  cas,  il 
diminue  sa  fatigue  en  diminuant  sa  sensibility  et  lui  donne  quelques 
heures  d’oubli  et  de  repos.  En  supprimant  la  douleur,  il  est  le  grand 
consolateur,  pour  celui  qui  souffre.  Enfin,  pris  avec  excds,  il  n’est  pas 
plus  dangereux  que  les  boissons  alcooliques.  Les  victimes  de  1’opium 
sont  relativement  moins  nombreuses  que  celles  de  l’alcool  et  elles  sont 
moins  4  plaindre.  La  vue  du  delirium  tremens  n'empeche  pas  de  pres¬ 
erve  le  vin  et  la  bonne  eau-de-vie;  le  sombre  tableau  de  celui  qui  fume 
avec  exces  ne  doit  pas  faire  oublier  que,  dans  l’immense  majorite  des 
cas,  le  chandoo  n’est  pas  nuisible  et  que  parfois  il  est  utile  (*).  » 

Quelques  anndes  plus  tard,  le  Dr  Ern.  Martin  publiait  a  l’Academie 
des  Sciences  (*)  un  mdmoire  ayant  pour  titre  :  «  Recherches  experimen- 
tales  sur  la  fumee  d’opium,  faites  au  laboratoire  de  physiologie  du 
Museum  »,  en  collaboration  avec  N.  Grehant.  Voici  la  reproduction  des 
principaux  passages  de  ce  mdmoire  : 

«  Dans  un  premier  travail  que  nous  avons  communique  &  la  Socidtd 
de  Biologie,  le  30  juillet  1892,  nous  avons  resumd  les  experiences  faites 
avec  l’extrait  d’opium  officinal  et  ensuite  avec  le  chandoo  re?u  de 
Saigon.  Nous  avons  imitd  le  procedd  des  fumeurs  en  nous  servant  de  la 
pipe  adaptde  A  un  instrument  A  deux  soupapes  metalliques,  1’une  pour 
l’inspiration,  l’autre  pour  l’expiration.  La  premiere  communiquait  avec 
le  tuyau  de  la  pipe,  de  sorte  que  l’animal,  relid  A  cette  soupape  par  une 
museliere,  dtait  fared  d’inhaler  la  fumde  qu’il  rejetait  ensuite  au  moyen 
de  la  soupape  d’expiration. 

«  Yingt-cinq  doses  ou  pipes,  faisant  5  gr.  de  chandoo,  ont  dtd  con- 
sommees  en  une  heure  et  quart  :  l’animal,  une  fois  ddtachd,  n’a  rien 
manifestd  d’anormal,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  phdnomdnes 
objectifs.  Ce  rdsultat  negatif  nous  a  conduits  A  opdrer  sur  de  plus 
grandes  quantitds  de  chandoo.  , 

«  Nous  nous  sommes  alors  servis  d’un  creuset  fermd  par  un  couvercle 
mdtallique  muni  de  tube  h  angles  droits  et  scelld  au  pl&tre;  nous  y 
avons  introduit  tantdt  10  gr.  d’extrait  d’opium  officinal,  tantdt  mdme 
dose  de  chandoo. 

«  Une  soupape  hydraulique  conduisait  fair  inspird  dans  le  creuset 
chauffd  au  bee  de  Bunsen  :  cet  air  passait  ensuite  par  un  tube  rdfrigdrant 
et  penetraitdans  les  poumons  de  l’animal  qui  1  expirait  par  la  soupape. 

1.  T.  V.  HolbS,  loc.  tit.,  p.  82. 

2.  Stance  du  5  dAcembre  1892. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Aout-Septembre  1933).  31 
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«  Apres  uae  heure,  sa  temperature  rectale  avait  subi  un  abaissemeut 
de  6/  10es.  Un  Schantillon  d’air,  expire  en  deux  minutes  avant  1’expS- 
rience,  contenait  27  centigr.  d’acide  carbonique;  un  meme  Schantillon 
d’air,  expire  et  pris  aussitot  aprSs  l’experience,  en  renfermait  37  centigr. 

«  Cette  difference  tient  h  la  destruction  de  l’opium  par  la  chaleur.  II 
se  produit  de  l’acide  carbonique  fixe  par  le  sang  et  par  les  tissus. 

«  Nous  avons  pris  la  mesure  de  la  pression  sanguine  dans  1'artSre 
carotide,  avant  et  apres  noire  experience,  au  moyen  du  manometre 
metallique  de  Greuant;  elle  nous  a  fourni  absolument  les  memes 
courbes ;  ce  r6sultat  nous  a  conduits  a  admeltre  que  la  fumee  ne  modifie 
pas  les  contractions  du  coeur  chezl’animal;  la  seule  difference  constatee 
c’est  que  si  Ton  produit  l’anesth6sie  avec  un  melange  d’alcool  et  de 
chloroforme  au  1/4,  suivant  la  formule  de  M.  Quinquaud,  la  periode 
d’agitation  initiale  est  plus  courte  chez  l’animal  soumis  a  la  fumee 
d’opium  que  celui  qui  est  k  l’etat  normal. 

«  Cependant,  nous  nous  sommes  demande  si  le  chandoo  du  creuset 
n’avait  pas  6te  porte  k  une  temperature  telle  que  les  alcalbfdes  qu’il 
renferme  aient  pu  etre  detruits.  C’est  k  ce  moment  que  nous  nous 
sommes  adresses  a  M.  Moissan  qui  a  bien  voulu  mesurer  avec  l’appareil 
thermo-Slectrique  la  temperature  du  chandoo  au  moment  ou  le  fumeur 
aspire  la  fumee;  il  l’a  trouvee  comprise  entre  245°  et  230°,  et  c’est  alors 
que  nous  avons  substitue  au  creuset  une  cornue  de  verre  immergee 
dans  un  bain  de  nitrate  de  soude  fondu  et  soumis  a  une  temperature 
allant  de  292«  k  307“  C. 

«  Celle  de  1’intSrieur  de  la  cornue  a  etS  prise  vers  la  fin  de  notre 
experience  &  l’aide  d’un  thermometre  plonge  au  milieu  du  residu  char- 
bonneux  du  chandoo. 

«  Un  chien  de  S  K0E  a  respire  toute  la  fumee  produite  pendant  une 
heure  jusqu’h  6puisement  des  32  gr.  de  chandoo;  sa  temperature  rectale 
ne  s’ est  abaissee  que  de  0°5 ;  une  fois  libre,  il  a  regagne  son  chenil  sans 
paraitre  avoir  etS  influence  par  la  fumee  d’opium. 

«  De  ces  observations,  nous  croyons  pouvoir  conclure  qu’un  mammi- 
fere  carnassier  qui,  durant  une  heure,  respire  une  quantite  de  fumee 
d’opium  egale  Si  celle  qu’un  fumeur  consomme  gSneralemenl  en  trois 
jours,  ne  presente  aucun  phenomene  appreciable.  Nous  avons  fait  une 
experience  semblable  chez  un  chat,  elle  a  eu  le  m6me  resultat  n6gatif : 
l’animal,  tenu  sous  une  grande  cloche  en  verre,  a  respire  15  gr.  de 
chandoo  de  Saigon,  au  moyen  d’un  tube  de  caoutchouc  aboutissant  Si  un 
orifice  perc6  au  centre  d’une  table  et  amenant  la  fumee  d’opium  dans 
la  cloche;  par  un  autre  orifice  manage  4  c6tS  du  premier,  lair  expirS 
pouvait  s’Schapper.  Apres  une  heure  que  1’expSrience  a  dur£,  l’animal, 
qui,  d’ailleurs,  n’avait  manifests  aucun  malaise,  a  6tS  delivre  et  n’a  pas 
paru  avoir  etS  influence  par  la  fumSe  d’opium. 

«  Partant  de  la  demonstration  faite  par  M.  Moissan,  de  l’existence 
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rAelle  dela  morphine  dans  la  fumAe  d’opium,  nous  avons  recherche  s’il 
nous  serait  possible  d’arriver  A  en  fournir  la  demonstration  physio- 
logique  en  instituant  une  experience  comparative;  dans  ce  but,  nous 
avons  pris  deux  chiens  de  meme  poids,  pesant  4  K0’  600,  et  nous  leur 
■avons  injecte  sous  la  peau  de  la  region  abdominale  une  egale  dose  de 
chlorhydrate  de  morphine,  soit  k  chacun  4centigr.  6. 

«  Au  bout  de  vingt  minutes,  ils  ont  pr6sente  tous  deux  les  phAno- 
menes  connus  d’affaiblissement  du  train  post6rieur.  Apres  trois  quarts 
d’heHre,  nous  avons  soumis  l’un  de  ces  animaux  k  notre  dispositif 
habituel  et  nous  lui  avons  fait  respirer  la  fumee  degagee  de  20  gr. 
d’extrait  d’opium  officinal.  L’exp6rience  a  dure  une  heure,  et  une  fois 
delivre,  nous  avons  constate  qu’il  n’y  avait  aucune  difference  entre  lui 
et  le  chien  temoin  qui  n’avait  pas  inhale  un  atome  de  fumee.  II  en 
resultedonc  que  la  quantite  de  morphine  contenue  dans  la  fumee  qui 
se  degage  de  la  combustion  d’une  dose  aussi  considerable  que  20  gr. 
d’extrait  d’opium  n’a  pas  6te  suffisante  pour  nous  faire  apercevoir  une 
difference  appreciable  dans  l’etat  de  ces  deux  animaux  (').  » 

D’apres  ces  derniAres  experiences,  nous  voyons  que  les  chiens  rAa- 
gissent  au  chlorhydrate  de  morphine  injecte  et  qu’ils  ne  paraissent 
guere  influences  par  une  longue  exposition  A  la  fumee  d’opium.  Pour 
expliquer  cette  particularite,  —  que  presente  aussi  le  chat,  —  on  peut 
envisager  trois  hypotheses  :  ou  bien  la  fumAe  d’opium  n’entraine 
qu’une  quantite  insignifiante  de  morphine,  ou  bien  les  poumons  du 
chien  et  du  chat  ne  fixent  qu’une  proportion  infime  de  cet  alcaloide  A 
l’etat  de  fum6e,  ou  bien  le  systeme  nerveux  central  de  ces  animaux  est 
loin  de  presenter  une  reaction  semblable  ^  celle  de  l’homme  lorsqu’il 
est  soumis  A  la  fumAe  d’extrait  d’opium.  C’est  cette  derniere  hypothAse 
qui  est  admise  par  le  Dr  Martin. 

Le  premier  chimiste  qui  ait  consacrA  une  longue  et  sArieuse  etude 
sur  l’opium  des  fumeurs  est,  sans  contredit,  le  pharmacien  de  lre  cla3se 
de  la  marine  E.  Lalande  (’).  Cet  auteur  a  Atabli  la  composition  de 
l’opium  brut  de  Benares  qui  sert  A  prAparer  le  chandoo  de  la  manufac¬ 
ture  de  Saigon.  Voici  cette  composition  : 


Eau . 24  a  25  % 

Morphine .  6  a  7 

Narcotine .  3a  4 

Autres  alcaloides  solubles  dans  le  chloroforme  . .  4  a  5 

Gomme .  3a  5 

Caoutchouc  et  substances  mucilagineuses . 28  A  30 

Sucre  rdducteur .  la  2 

RAsines .  14  2 


1.  Dr  Ern.  Martin.  L’opium.  Ses  abus.  Alangeurs  et  fumeurs  d’opium,  p.  147  et 
suivantes. 

2.  E.  Lalande.  Opium  des  fumeurs.  Archives  de  medecine  navale  et  coloniale, 
np>  7,  8  et  9,  1890. 
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Ensuite,  il  a  etudi6  en  detail  toutes  les  phases  de  la  transformation 
de  l’opium  brut  en  chandoo.  Nous  lui  laissons  la  parole  pour  expliquer 
ou  commenter  les  principaux  resultats  de  cette  preparation  : 

«  Mon  intention,  dit-il,  ne  peut  6tre  de  donner  une  explication  com¬ 
plete  et  scientifique  de  toutes  les  manipulations;  certains  details,  en 
efifet,  ne  peuvent  pas  plus  6tre  raisonnes  que  la  plupart  de  nos  meil- 
leures  recettes  culinaires. 

«  Le  but  principal  que  paraissent  chercher  les  Chinois  (*}  est,  avant 
tout,  fde  chasser  le  principe  volatil  vireux  de  l’opium  brut,  de  le 
depouiller  ensuite  de  toutes  les  substances  qui  pourraient  nuire  k  la 
delicatesse  de  son  parfum  et  4  ses  qualit6s  plastiques  quand  on  devra 
le  manipuler  4  chaud  pour  l’introduire  dans  la  pipe  opium.  Tels 
sont  les  caoutchoucs,  les  resines,  la  cellulose,  les  gommes,  la  narcotine, 
les  principes  albumineux  et  mucilagineux. 

«  Si  nous  passons  rapidement  en  revue  les  principales  manipulations 
de  cette  preparation,  il  sera  facile  de  constater  que  toutes  concourent  4 
ces  resultats  : 

«  L’extrait  obtenu  sur  un  feu  assez  vif,  aid6  par  une  agitation  con- 
tinuelle,  a  donn6  de  l’homog6neil6  k  la  masse,  a  rendu  certaines  subs¬ 
tances  insolubles  en  les  portant  &  plus  de  100“  (albumine  veg^tale,  cer¬ 
taines  variet6s  de  cellulose).  Le  caoutchouc,  les  gommes-r6sines  qui,  en 
se  gonflant  4  l’eau,  gfinent  tant  les  filtrations,  ont  6t6  crispes  et  reduits 
a  un  volume  plus  petit,  les  r^sines  sont  separSes  des  gommes  qui 
peuvent  se  dissoudre  &  chaud  et  deviennent  solubles  dans  l’eau.  Dans  ces 
conditions,  l’opium  c&de  a  l’eau  3  &  4  °/„  de  substances  solubles  en  plus. 

«  Ensuite,  l’opium  cru  a  besoin  d’etre  cuit  pour  r^pondre  au  gotit 
des  fumeurs,  pour  la  m6me  raison  que  nos  legumes  les  plus  connus 
reclament  une  cuisson  pour  .  devenir  sapides.  Cette  preparation  de 
l’extrait  r6pond  &  cette  n6cessit6.  Nous  savons  aussi  que  certaines 
graines,  certains  tubercules,  n’acquiferent  leur  saveur  et  leur  parfum  que 
sous  l’influence  d'une  temperature  assez  elev6e,  d’une  torrefaction 
leg&re  ou  assez  avancee  (feves,  arachides,  cacao,  cafe,  tubercules  de 
pommes  de  terre,  oignons,  viandes  grilles,  etc.).  Ne  doit-on  pas  consi¬ 
der  la  mise  en  crapes  comme  une  sorte  de  grillade  (*)  de  l’opium, 
susceptible  de  donner  naissance  k  des  quality  qu’il  n’aurait  jamais 
eues  sans  cela  (s)? 

1.  Depuis  le  1"  janvier  4882,  la  regie  directe  de  l’opium  entrait  en  vigueur  en 
Cochinchine.  Cependant,  la  preparation  de  1'opium  a  fumer,  avec  toutes  les  mani¬ 
pulations  qu’elle  comporte,  resta  confine  a  un  adjudicataire  chinois.  Ce  ne  fut  qu’en 
1891  que  l’Administration  se  d£cida  a  se  passer  de  cet  intermddiaire  et  a  diriger 
elle-m4me  son  exploitation. 

2.  <>  Ce  terme  culinaire,  peu  frangais,  rend  IrSs  bien  ma  pensie ;  on  me  le  par- 
donnera.  » 

3.  J’estime  que  l’extrait  pendant  sa  torrefaction  (ou  crSpage)  doit  passer  par  des 
alternatives  de  froid  et  de  chaud  pouvant  varier  entre  100  &  190°  au  plus  (Lalande). 
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«  Mais,  Mtons-nous  de  le  rappeler,  cette  operation,  qui  a  l’avantage 
de  completer  les  bons  effets  de  la  premiere  Ebullition,  a  principalement 
pour  but  d’Eliminer  ce  prineipe  volatil  qui  fait  que  nos  opiums  de  phar- 
macie  ne  peuvent  Etre  fumEs. 

«  Le  pEtrissage  de  l’extrait  jusqu’E  refroidissement  convenable,  rap- 
pelant  l’operation  du  feuilletage  de  la  patisserie,  ne  sert  qu’E  amener 
graduellement  la  masse  au  degrE  de  consistance  nEcessaire  pour  qu’elle 
puisse  Etre  appliquEe  sur  le  fond  des  bassines.  Par  ce  pEtrissage,  les 
adhErences  de  certaines  substances  entre  elles  ont  EtE  dEtruites;  les 
resines,  les  caoutchoucs,  les  substances  mucilagineuses,  albumineuses, 
dejE  insolubles,  sont  divisEs  &  l’infini ;  la  chaleur  seche  de  la  torrEfaction 
va  les  dEshydrater,  les  crisper  et  les  transformer  en  poudre  inerte  dis- 
sEminEe  en  grains  impalpables  dans  la  masse  plastique  des  substances 
solubles.  En  outre,  l’eau  brusquement  amenEe  E  l’Etat  de  vapeur  dans 
le  sein  de  la  masse  saisie  par  la  chaleur,  boursoufle  la  crEpe,  lui  donne 
delaporositE  en  formant  une  infinitE  de  petites  vacuoles  qui  se  rem- 
pliront  d’air.  Cette  porositE  permettra  E  l’opium  de  flotter  sur  l’eau  et 
le  mettra,  par  suite,  dans  les  meilleures  conditions  pour  abandonner  ses 
parties  solubles  k  ce  liquide. 

«  Cette  chaleur  ElevEe  et  prolongEe  sur  l’opium  prEsente,  entre  autres 
avantages,  celui  de  le  dEpouiller  des  sels  de  thEba'ine,  de  papaverine, 
de  narcEine,  de  nar,cotine,  tous  ces  sels  se  dEcomposant  assez  facile- 
ment  E  chaud.  La  narcotine  reste  a  l’Etat  insoluble  dans  les  rEsidus  des 
crEpes,  car  elle  est  trEs  peu  soluble  dans  l’eau  froide  (1/25.000). 

«  Les  rEsidus  des  crEpes  sont  repris,  il  est  vrai,  par  de  fortes  quan- 
titEs  d’eau  chaude,  mais  l’extrait  qu’on  obtient  par  la  concentration  de 
ces  eaux  de  lavage  abandonne  E  froid  presque  toute  sa  narcotine,  en 
mEme  temps  que  des  substances  rEsineuses  complexes.  Cet  extrait  est 
dEcantE  E  froid  et  le  dEpot  repris  E  l’eau  froide  seulement,  ce  qui  assure 
l’Elimination  de  l’alcaloide  nuisible  (*).  Dans  la  dissolution  des  crEpes, 

1.  Un  exces  de  narcotine  ne  modifie  pas  sensiblement  les  qualitds  de  la  fumde 
d’opium,  mais  il  offre  l’inconvenient  de  rendre  plus  difficile  pour  le  fumeur  la  pre¬ 
paration  de  la  pilule  a  introduire  dans  la  pipe. 

L’extrait  une  fois  dessdchE  au-dessus  d’une  lampe  se  ramollit  sous  l’influence  de 
la  chaleur,  s’il  contienttrep  de  narcotine;  il  devient  lluide  et  coule  de  l’&iguille  qui 
sert  a  le  faconner.  Roule  sur  le  fourneau  de  la  pipe  suivant  l’usage,  il  est  collant  e 
poisseux. 

La  narceine  est  Agalement  eliminee  dans  le  cours  de  la  preparation.  Les  sels  de 
papaverine  sont  presque  insolubles  a  froid  et  eiimines  de  ce  fait  autant  que  par 
decomposition  pyrogenee  :  la  thebaine  se  decompose  a  150°  et  170*;  la  codeine,  la 
narceine  &  pres  de  180°  et  200°. 

Je  n’ai  jamais  pu  retirer  la  thebaine  et  la  papaverine  du  dross  qui  renferme  tant 
de  morphine,  et  j’ai  eu  la  plus  grande  peine  A  en  decouvrir  des  traces  dans  le 
chandoo.  C’est  sans  doute  A  ['elimination  de  ces  alcaloides  toxiques  et  convulsi- 
vants  qu’on  peut  attribuer  les  bons  effets  de  la  fumee  d’opium  et  sa  superiorite 
sur  les  preparations  opiacAes  absorbees  par  la  voie  stomacale  (Lalande). 
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apres  ce  que  j’ai  dejA  dit,  je  ne  vois  4  signaler  que  le  mode  ingenieux  et 
rapide  de  decantation  et  de  filtration  apr4s  traitement  St  froid. 

«  Dans  toutes  les  evaporations,  on  remarquera  que  les  Chinois  ont 
adopte  la  concentration  rapide  des  liqueurs  par  une  ebullition  tumul- 
tueuse,  de  preference  4  notre  fa?on  d’operer  au  bain-marie.  II  y  a,  dans 
cette  pratique,  deux  avantages  incontestables  :  1°  celui  de  chasser  les 
dernieres  traces  du  principe  vireux;  2°  celui  de  soustraire  le  plus  pos¬ 
sible  l’opium  bouillant  &  faction  de  fair  en  gagnanl  du  temps  d’abord, 
et  ensuite  en  garantissant  les  surfaces  d’evaporation  par  les  couches 
de  vapeur  d’eau  qui  couvrent  les  bassines. 

«  L’oxygene,  on  le  sait,  a  une  grande  tendance  k  former  4  chfaud,  dans 
laplupart  des  extraits,  des  corps  insolubles  auxquelson  a  donne  le  nom 
d’apothfcmes.  On  les  evite  en  operant  dans  le  vide  (extraits  Granval),  et 
aussi,  en  partie  du  moins,  de  la  fa^on  que  je  viens  d’indiquer.  Le 
chandoo  ne  donne,  en  effet,  que  fort  peu  de  substances  insolubles  (1  k 
2  °/„  au  plus). 

«  J’arrive  au  battage  k  fair  de  fextrait. 

«  Cette  manipulation  est-elle  indispensable? 

«  Le  conlremaitre  chinois  de  la  bouillerie  m’a  affirme  qu’il  ne  serait 
pas  possible  de  le  fumer  sans  cela;  il  serait,  parait-il,  fort  et  d6sa- 
greable.  Je  crois  qu’il  y  a  dans  cette  affirmation  une  certaine  exag6ration. 

«  Cependant  cette  operation  est  utile  et  meme  necessaire  pour  creer 
le  bouquet  et  assurer  la  bonification  de  l’extrait.  Mais  alors,  quelle  peut 
etre  l’explication  de  cette  operation  purement  mecanique?  Je  crois 
qu’elle  a  pour  effet  de  charger  fextrait  d’une  grande  quantity  de  germes  ou 
ferments  etde  la  quantity  d’oxygene  peul-etre  n6cessaire  k  ces  ferments. 

«  L’odeur  fine,  agrGable,  que  presente  fopium  de  quelques  mois, 
compar6e  4  l’odeur  s4che  et  bien  caracterisfique  d’emplatre  brbie  de 
fopium  r6cemment  prepare,  indique  que,  par  le  temps,  ce  produit  subit 
une  modification  intime  qui  le  bonifie.  Les  fumeurs  reconnaissent  aussi 
qu’un  opium  vieux  est  superieur  4  un  extrait  qui  vient  d’etre  cuit,  au 
parfum  de  la  fum6e.  Cette  action  peut  etre  due  4  une  oxydation  dans  le 
genre  de  ce  qui  se  passe  dans  les  eaux-de-vie  ou  les  vins,  ou  4  une  fer¬ 
mentation  li4e  4  des  actions  chimiques  plus  ou  moins  myst6rieuses. 

«  1°  Si  l’on  examine  comparativement  au  microscope  deux  echantil- 
lons  d’extrait  d’opium,  fun  tire  des  bassines,  l’autre  des  recipients  apr4s 
trois  mois,  ce  dernier  seul  renferme  une  quantity  considerable  de  fer¬ 
ments.  Dans  le  premier,  rien;  dans  le  second,  ils  fourmillent; 

«  2°  Si  onenferme  dans  des  flacons  bouches4  l’emeri  de  200  a  300  cm* 
une  quantite  meme  assez  faible  d’opium  de  la  Regie  ayant  trois  mois, 
on  constate  qu’un  mois  apr4s,  quand  on  les  ouvre,  le  bouchon  est  lege- 
rement  projete  sous  les  doigts  par  la  tension  des  gaz  int6rieurs  et  que 
l’odeur  de  fermente  est  accusee  au  point  d’etre  desagr6able.  Si  fon  a  eu 
soin  de  maintenir,  avant  l’experience,  fun  des  flacons  dansl’eau  chaude 
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a  100°  d’un  bain-marie  pendant  quelques  minutes,  on  constatera  au  con- 
traire  que  rien  de  semblable  ne  se  passera,  meme  aprds  plusieurs  mois 
de  conservation. 

«  Cette  odeur  et  ces  gaz  tiennent  dvidemment  A  une  fermentation,  et 
de  plus  cette  fermentation  m’aparu  d’autant  plusaccentude  que  la  quan¬ 
tity  d’air  laissde  dans  les  flacons  dtait  plus  grande.  Par  1A  s’expliquent 
la  cause  qui  fait  bomber  les  boltes  d’opium  et  les  gaz  qui  s’dchappent 
de  ces  boites  avec  bruit  lorsqu’on  veut  les  ouvrir.  Et  d’ailleurs,  depuis 
longtemps,  on  a  reeonnu  la  ndcessile  de  pasteuriser  les  boites  d’opium 
aprds  soudure,  par  un  sdjour  de  quelques  minutes  &  une  temperature 
de  80°.  A  quoi  servirait  cette  operation  si  elle  n’avait  pour  but  de  sup- 
primer  toute  fermentation  ultdrieure? 

«  II  est  done  incontestable  que  l’opium  sous  forme  d’extrait  fermente 
lentement,  comme  les  vinsen  tonneaux  apres  fermentation  tumultueuse. 
Ce  phenomdne  donne  du  bouquet  au  produit,  bouquet  qui  disparait  par 
une  chaleur  de  100°;  peut-dtre  y  a-t-il,  en  outre,  des  modifications moins 
apparentes  que  les  fumeurs  savent  reconnaitre,  mais  elles  ne  sont  pas 
encore  connues  et  je  me  garderai  de  m’aventurer  dans  le  champ  des 
hypothdses  A  leur  sujet.  » 

A  la  suite  d’expdriences  comparatives  avec  un  extrait  d’opium  battu 
A  Pair  et  un  extrait  non  battu  A  l’air,  Lalande  conclut  que  le  battage  a 
Pair  favorise  la  fermentation  de  l’opium  et  que  son  utilitd  ne  pent  plus 
dtre  mise  en  doute. 

«  La  prdparation  de  l’opium  des  fumeurs  a  done  certains  points 
communs  avec  celle  qu’on  fait  subir  au  tabac.  Par  des  moyens  difFd- 
rents,  on  s’efforce  de  se  ddbarrasser  des  substances  nuisibles  (cellulose, 
albumine  vdgdtale,  mucilages,  rdsines,  etc.)  qui  donneraient  une  odeur 
de  corne  brdlde,  Acre,  forte,  susceptible  dfe  provoquer  la  toux ;  enfin, 
par  une  fermentation  provoquee  comme  dans  le  tabac,  on  fait  naitreun 
bouquet  el  on  le  bonifie.  » 

En  ce  qui  concerne  l’dtude  de  la  fumde  d’opium  et  de  Pabsorption  de 
morphine  par  les  poumons,  voici  ce  que  dit  Lalande  (*)  : 

«  Un  des  Chinois  qui  m’a  servi  d’expdrimentateur  fume  habituelle- 
ment  ses  30  A  40  pipes  par  jour. 

«  En  parlant  du  dross,  je  ferai  voir  qu’il  reste  dans  la  pipe  la  moitid 
de  la  morphine  A  peu  prds  de  l’opium  mis  en  consomrfiation. 

«  Ce  Chinois,  fumant  par  jour  environ  10  gr.  d’opium  dont  la  teneur  est 
de  7,3  %  en  morphine,  introduit  done  dans  ses  poumons,  et  meten  con¬ 
tact  avec  les  muqueusesdes  voies  adriennes,Ogr.  37  au  moins  de  cet  alca- 
lolde.  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toute  cette  quantity  soit  absorbde. 

«  Sur  cette  quantity,  1  /8  est  retenu  par  les  poumons.  On  estime,  en 
effet,  qu’un  fumeur  qui  fumerait  40  pipes  (10  gr.  de  chandoo,  corres- 

1.  Lalande.  Loc.  cit.,  p.  125. 
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pondant  &  0  gr.  75  ft  0  gr.  80  de  morphine)  peut  les  remplacer  par 
l’absorption  stomacale  de  0  gr.  20  d’extrait  pharmaceutique  k  20  °/0,  soit 
0  gr.  04  de  morphine. 

«  J’aurais  voulu  pouvoir  determiner  exactement  la  quantity  rSelle 
fixSe  par  les  poumons  en  dosant  cet  alcaloide  dans  la  fum6e  expiree, 
Slant  connues  les  proportions  contenues  dans  le  chandoo  mis  en  expe¬ 
rience  et  dans  le  dross  abandonnS.  Malheureusement,  j’ai  dh  faire 
interrompre  I’expSrience  qui  avait  etS  acceptSe  par  un  excellent  fumeur 
aussi  dSsireux  que  moi  d’Slucider  ce  point-lh,  des  quantit'Ss  notables  de 
morphine  s’echappant  toujours  malgrS  les  soins  les  plus  minutieux.  La 
fumSe  expiree  etait  refoulSe  dans  une  sSrie  de  trois  flacons  laveurs  con- 
tenant  de  l’eau  forlement  acidulee;  aprSs  quelques  jours  on  constata 
une  quantite  tres  forle  de  morphine  dans  le  troisieme  flacon  laveur  qui 
servait  de  tSmoin  ;  cet  essai  direct  me  parait  done  impossible  h  tenter.  » 

L’hvpothese  de  Lalande,  d’aprfes  laquelle  la  moitiS  de  la  morphine  du 
chandoo  serait  mise  en  contact  avec  les  muqueuses  des  voies  respira- 
toires,  et  d’apres  laquelle  1/8  de  cette  proportion  serait  retenu  par  les 
poumons,  n’a  done  pas  re?u  la  consecration  exp6rimentale. 

Dans  la  fumee  d’ opium,  il  convient  d’envisager  autres  choses  que  la 
morphine  comme  Slant  susceptibles  d’agir  sur  l’orgaqisme  :  nous  vou- 
lons  parler  des  gaz  et  des  produits  volatils  de  combustion. 

Quand  on  soumet  du  bois  k  la  distillation  en  Slevant  progressivement 
etlentement  la  temperature  jusqu’dt  400°-450°,  on  obtient,  indSpendam- 
ment  de  la  vapeur  d’eau,  des  gaz  tels  que  l’acide  carbonique,  l’oxyde  de 
carbone,  le  methane,  etc.;  des  produits  tels  que  :  acides  organiques 
(acide  acStique  notamment),  alcools  (alcool  mSthylique  principalement), 
formaldehyde,  acetone,  etc. ;  des  bases  volatiles  (methyl,  dimethyl  et 
trimethylamine,  ammoniaque),  etc.;  du  goudron  contenant  une  foule 
de  substances  distinctes  (benzene,  xylene,  cymSne,  composes  phSno- 
liques,  etc.). 

Qu’obtient-on  lorsqu’on  soumet  le  chandoo,  dont  la  composition  chi- 
mique  estbien  differenle  de  celledu  bois,  k  la  chaleur  de  la  lampe  des 
fumeurs?  Le  seul  chimiste  qui  ait  essayS  de  fixer  les  principaux  ele¬ 
ments  de  la  fumSe  d’opium,  k  notre  connaissance  du  moins,  est  H .  Moissan. 
Son  travail,  presents  &  l’Academie  des  Sciences,  figure  aux  comptes 
rendus  de  la  seance  du  5  d6cembre  1892.  En  void,  d’aprSs  E.  Martin  (*), 
un  resume  des  parties  essentielles  : 

«  Ce  savant  rappelle  que  0.  Reveil,  en  1856,  fut  le  premier  chimiste 
qui  entreprit  l’etude  de  la  fumSe  d’opium ;  mais  il  se  servit  de  tempera¬ 
tures  non  mesurees  et  beaucoup  trop  elevees ;  en  outre,  ses  essais  por- 
terent  sur  des  opiums  de  France,  trop  riches  en  morphine,  et  non  sur 
l’opium  des  fumeurs,  qu’il  n’avait  pas  k  sa  disposition. 


1.  Dr  E.  Martin.  Loc.  cit.,  p.  142  et  suivantes. 
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«  II  etait  arrive  e  cette  conclusion,  que  lafum6e  d’opium  ne  renferme 
pas  de  morphine.  C’etait  une  erreur,  tenant  h  ce  que  les  hautes  tempera¬ 
tures  auxquelles  6taient  soumis  ces  opiums  arrivaient  &la  detruire. 

«  Or,  M.  Moissan  a  precede  diff6remment  :  nous  avons  pu  lui  fournir 
des  echantillons  de  chandoo,  venant  de  la  Chine  et  de  la  manufacture 
de  Saigon,  et  il  a  pu  arriverhdonner  au  problemechimique  une  solution 
complete  et  definitive,  en  operant  de  la  manure  suivante.  11  a  commence 
par  prendre  la  temperature  de  la  combustion  de  l’opium ;  il  a  observe, 
qu’en  s6chant  le  chandoo,  la  temperature  prise  avec  un  thermometre  h 
mercure  ne  depasse  pas  240° :  au  moyen  d’une  pince  thermo-electrique, 
il  a  determine  la  temperature  du  foyer  de  la  pipe  4  opium  au  moment 
oil  la  fumee  se  produit.  Cette  temperature  est  de  250°,  lorsqu’onasoinde 
fumer  dans  de  bonnes  conditions,  c’est-ci-dire  sans  faire  brtiler  l’opium. 

«  Possedant  ces  mesures,  il  a  pu  alors  installer  un  appareil  dans 
lequel  il  a  mis  une  quantite  de  chandoo  suflisante  pour  obtenir  en  une 
fois  des  resuttats  qu'il  a  soumis  a  l’analyse  chimique. 

«  Le  chandoo  etait  verse  dans  une  petite  cornue  tubulee,  et  puis 
maintenu  dans  un  bain  de  nitrates  alcalins,  &  une  temperature  qu’on 
pouvait  regler  a  volonte.  Un  tube  de  verre  coude,  passant  dans  la  tubu- 
lure,  permettait  l’acces  de  l’air.  A  la  suite  de  cette  cornue,  deux  longues 
eprouvettes  remplies  de  fragments  de  porcelaine  mouilies  d’eau  distillee, 
servaient  a  recueillir  les  liquides  condenses  par  simple  refroidisse- 
ment :  deux  flacons  laveurs  a  acide  chlorhydrique  etaient  places  a  la 
suite.  Enfin,  une  trompe  et  un  fiacon  de  4  litres,  muni  d’un  robinet  de 
verre,  permettaient  de  faire  des  aspirations  successives. 

«  Dans  ces  conditions,  quand  la  temperature  atteint  250°,  on  voit  une 
fumee  bleut6e  se  produire  abondamment  et  remplir  tout  l’appareil,  mal- 
gr6  les  differentes  couches  de  liquide  qu’elle  doit  traverser.  La  tempera¬ 
ture  restant  constaqte,  la  quantite  de  fum6e  produite  n’est  pas  tres 
grande  et  on  peut  ais6ment  constater  que,  lorsqu’elle  cesse,  il  faut  elever 
la  temperature  de  25°  k  30°  pour  en  produire  une  nouvelle.  Arriv6e  A 
300°,  la  fum6e  revet  une  odeur  moins  agreable,  une  couleur  plus 
blanche,  un  aspect  plus  lourd. 

«  Cette  nouvelle  portion  une  fois  degagee,  il  faut  continuer  a  elever  la 
temperature  pour  en  produire  une  certaine  quantite.  On  peut  ainsi 
fractionner  l’operation  par  25°  jusquA  400°  et  423°.  En  ayant  soin  de 
recueillir  les  liquides  et  de  laver  l’appareil  a  l’eau  distillee,  k  chaque 
fractionnement,  on  n’a  plus  quA  faire  l’analyse  de  ces  differentes  solu¬ 
tions,  et  l’on  se  rend  compte  des  produits  formes  entre  250°  et  42S°.‘ 

«  Lorsque  la  temperature  n’est  quA  330°,  la  quantite  de  matiere 
entrain6e  par  la  fum6e  est  tr6s  faible;  elle  se  compose  d’un  peu  de  par- 
fums  volatils  et  d’une  petite  dose  de  morphine,  que  M.  Moissan  a  parfai- 
tement  caract6risee. 

«  La  deuxieme  portion  du  chandoo,  c’estA-dire  les  r6sidus  qui 
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incrustent  les  parois  internes  du  fourneau  de  la  pipe  et  qui  constituent 
le  dross,  ne  distillent  qu’e  une  temperature  beaucoup  plus  elev6e  et  si’ 
l’on  etudie  les  corps  qui  se  degagent,  on  voit  que  les  composes  toxiques 
apparaissent  avec  rapidity ;  le  mfime  fait  se  produit  quand  on  examine 
les  corps  qui  se  forment  entre  300°  et  350°,  dans  la  distillation  d’un  opium 
de  qualite  mediocre,  comme  l'est  celui  que  fument  la  plupart  des  Chinois. 

«  En  operant  sur  40  gr.  de  chandoo  4  une  temperature  comprise 
entre  230°  et  325°,  on  recueille  un  liquide  ambre  donnant  des  reactions- 
caracteristiques.  Ce  liquide  a  et6  additionne  d’acide  chlorhydrique  et 
porte  ensuite  &  l’ebullition ;  il  s’est  forme  un  dep6t  rouge  de  pyrrol. 

«  La  moitie  a  ete  distiliee  et  on  y  a  constate  la  presence  de  l’acetone 
par  la  reaction  de  l’iodoforme. 

«  Les  eaux  acides,  restant  dans  la  cornue,  ne  renferment  plus  que  les 
bases  sous  forme  de  chlorhydrates  :  on  les  filtre,  on  les  sature  par  la 
potasse  et  on  les  distille ;  le  liquide  condense,  tres  ammoniacal,  contient 
tous  les  alcaloides  volatils.  II  presente  nettement  l'odeur  des  bases  pyri- 
diques,  mais  ce  sont  surtout  les  bases  hydropyridiques  qui  semblent 
dominer. 

«  II  est  facile  de  les  mettre  en  evidence  en  les  traitant  par  une  solution 
de  nitrate  d’argent  en  presence  d’un  melange  d’ammoniaque  et  do 
potasse.  La  reduction  est  abondante,  et  le  tube  de  verre  oil  s'opere  la 
reaction  est  nettement  argente. 

«  II  se  produit  done,  dans  cette  distillation,  du  pyrrol,  de  l’acetone, 
des  bases  pyridiques  et  hydropyridiques. 

«  Dans  la  premiere  distillation  &  230°,  il  passe  des  parfums  et  de  la 
morphine,  vraisemblablement  entraln6e  par  la  vapeur  d’eau,  puis,  la 
temperature  qu’exige  une  nouvelle  decomposition  s’eievant,  il  se  pro¬ 
duit  vers  300°  une  fum^e  moins  odoriferante,  plus  &cre,  entratnant  tou- 
jours  une  petite  quantite  de  morphine,  mais  aussi  chargee  de  bases 
hydropyridiques  plus  ou  moins  toxiques. 

«  Les  conclusions  auxquelles  arrive  M.  Moissan  sont  qu’on  doit  con- 
siderer  chez  le  fumeur  d’opium  deux  cas  bien  tranches. 

«  Le  premier  est  celui  ou  il  se  sert  de  chandoo  de  bonne  quality  et  oh 
la  fumee  n’apporte  aux  poumons  qu’une  minime  quantite  de  morphine 
et  de  parfums  agreables. 

«  Le  second  cas  est  celui  du  fumeur  qui  emploie  un  dross  ou  un 
chandoo  falsifie  dont  la  decomposition  ne  s’effectue  qu’h  une  tempera¬ 
ture  de  300°  en  produisant  des  composes  toxiques  tels  que  le  pyrrol, 
l’acetone  et  les  bases  hydropyridiques. 

«  M.  Moissan,  en  terminant  sa  communication,  compare  cette  double 
action  4  l’aboolisme  produit,  dans  un  cas,  par  l’ingestion  r6petee  d’une 
petite  quantite  d’alcool  de  bonne  qualite  et,  dans  l’autre,  h  I’etat  mise¬ 
rable  dans  lequel  succombe  l’homme  adonn6  ci  l'absinthe.  » 

Les  composes  toxiques  dont  il  vient  d’etre  question,  isoies  par  Mois- 
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san,  seraient  plus  dangereux  que  l’acide  prussique  et  que  la  nicotine. 
«  Ce  dernier  point  a  6te  d6ja  mis  en  lumiere  par  Arm.  Gadtier  dans 
ses  recherches  sur  le  tabac,  faites  en  collaboration  avec  le  Dr  Gustave 
Le  Bon,  en  1880. 

«  Aussi,  apr&s  la  communication  de  M.  Moissan,  ce  savant  a-t-ilpris  la 
parole  pour  dire  qu’il  jugeait  digne  d’interfit  de  rapproclier  l’etude  de  la 
fum6e  de  tabac  de  celle  de  la  fum6e  d’opium.  Dans  les  deux  cas  ce  n’est 
ni  la  nicotine  ni  la  morphine  qui  sont  les  agents  toxiques  mais  les 
composes  hydropyridiques.  » 

D’apr^s  les  renseignements  qui  precedent,  constituant  pour  ainsi  dire 
l’historique  de  la  question,  on  voit  que  l’6tude  chimique  de  la  fum6e 
d’opium  n’a  dt6  entreprise  que  par  un  seul  exp6rimentateur  :  H.  Mois¬ 
san.  Encore  cette  etude  ne  porte-t-elle  que  sur  les  produits  volatils  de 
combustion.  II  y  aurait  lieu  de  reprendre  les  experiences  de  Moissan  en 
les  compliant.  C’est  ainsi  qu’il  serait  utile  de  connaitre  les  quantity  de 
gaz  acide  carbonique  et  oxyde  de  carbone  form^es  au  cours  du  grillage 
d  un  poids  connu  de  cbandoo. 

Existe-t-il  reellement  de  la  morphine  dans  la  fumee  d’opium?  C’est 
une  autre  question  qu’il  ne  serait  pas  inutile  d’etudier  de  nouveau.  Dans 
une  experience  effectu6e  au  debut  du  mois  de  mars  1920,  nous  avons 
fait  passer  la  fumee  provenant  de  10  gr.  de  chandoo  convenablement 
pr6par6s  par  des  fumeurs  exerces,  et  aspiree  dans  une  pipe  A  opium, 
dans  de  1’alcool  contenant  en  dissolution  un  peu  d’acide  tartrique.  Le 
residu  de  l’6vaporation  de  ce  liquide  traite  par  des  moyens  appropries 
pour  l’extraction  de  la  morphine  a  abandonne  28  milligr.  d’un  produit 
colore,  non  cristallise,  donnantdes  predpit6s  avec  lesreactifs  g£neraux 
des  alcaloides,  mais  ne  dormant  aucune  des  reactions  caracteristiques 
de  la  morphine.  Peut-etre,  le  produit  essaye  n’6tait-il  pas  suffisamment 
pur  pour  obtenir  ces  dernieres  reactions. 

L’etablissement  de  la  composition  des  fumees  du  chandoo  presente 
un  tres  grand  intent  scientiflque  et  pratique.  II  constitue  aussi  un 
problAme  h6risse  de  grosses  difficultes  d’ordre  chimique  et  instru¬ 
mental.  A.  Lahille. 

N.  B.  L ’article  documeataire  qui  precede  a  ety  rAdigA  a  Saigon  en  1920. 

Depuis,  on  s’est  beaucoup  occupy  des  fumees  d’opium  dans  des  conferences  natio- 
nales  et  intemationaies,  au  grand  detriment  des  finances  de  l’Indo-Chine. 

L’opium  traite  en  grand  coupable  parce  qu’on  lui  associe  1’idee  de  morpiiine  a  6t6 
cendamne  A  mort  —  d’une  mort  lente  et  progressive. 

Sa  culpability  est-elle  seulement  bien  Jtablie  ?  Et  n’a-t-on  pas  fait  jouer  plus  de 
prlsomptions  que  de  preuves  ? 

Par  contre,  1’alcool  et  le  tabac,  dont  la  malfaisance  est  notoire  —  1’alcool  surtout, 
ce  grand  pourvoyeur  de  degyaeres,  de  dytraquAs,  de  brutes  et  de  criminels  —  conti- 
nuent  a  jouir  dans  la  plupart  des  Etats  de  la  faveur  du  public  et  de  la  aollicitude 

des  Gouvernements  ! 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


ROFFO  (A..  H.)  et  THOMAS  (Joseph).  —  La  chimie  dn  cancer,  1  vol., 
339  pages,  Prix  :  SO  francs.  Visot  frferes,  editeurs,  Paris.  —  M§me  si  la  chi- 
mie  ne  devait  point  permettre  de  deceler  les  causes  profondes  de  l’apparition 
et  de  Involution  des  cancers,  il  n’en  serait  pas  moios  d’un  grand  intSrSt 
scientiflque  de  connaltre  les  caracteristiques  particuliferes  des  tissus  cancd- 
ris6s  au  point  de  vue  de  leur  composition  et  de  leur  fonctionnement 
chimiques. 

Maissans  doute  la  chimie  peut-elle  prStendre  aller  au  deli  et  contribuer  4 
decouvrir  tout  au  moins  1’une  des  causes  de  l’6closion  des  cancers  et,  par 
une  heureuse  incidence,  les  moyens  de  la  pr4venirou  de  l'enrayer. 

Pareil  but  necessite,  avec  le  concours  de  beaucoup  de  travailleurs,  1’appli- 
cation  des  techniques  les  plus  minutieuses  de  la  biochimie.  Le  m^rite  essen- 
tiel  du  livre  de  MM.  Roffo  et  J.  Thomas  —  deux  sp4cialistes  qui  ont  apporte 
dans  ce  domaine  beaucoup  de  faits  et  sugger^  beaucoup  d’idees  —  est  de 
r6unir  et  condenser  tout  ce  qui  a  ete  fait  jusqu’ici  dans  l’etude  chimique  du 
cancer.  Cette  etude  apporte,  au  semble  apporter,  un  assez  grand  nombre  de 
resultats  clairs. 

Ainsi  le  tissu  cancdreux  parait  etre  un  tissu  en  etat  de  desequilibre 
mineral ;  il  est  plus  riche  —  ou  plus  pauvre  —  en  certains  elements  que  le 
tissu  sain  correspondant.  Par  exemple  la  periode  de  debut  du  cancer  parait 
s’accompagner  d’une  chute  du  taux  de  magnesium  ;  par  contre  le  tissu  cance- 
rise  est  plus  riche  que  le  tissu  sain  en  phosphore  et  en  zinc.  Par  ailleurs 
ThypocaicSmie  est  de  rfegle  et  notable  chez  les  cancdreux  avanc^s. 

La  canc6risation  parait  li4e  4  des  variations  quantitatives  et  4  des  troubles 
de  metabolisme  des  glucides.  Du  moins  le  dfiveloppement  des  tumeurs  expe- 
rimentales  est-il  souvent  contemporain  d'une  forte  hyperglycemie  et  de 
perturbations  du  mecanisme  glyco-rdgulateur. 

L’importance  des  substances  lipoidiques  —  particuliferement  du  choles¬ 
terol  et  de  ses  esters  —  parait  grande  dans  la  canc4risation ;  l’hypercholest£- 
roiemie  est  de  rfegle ;  de  m6me  la  teneur  41ev4e  en  cholesterol  des  organes 
cholest4rolig4nes  et  des  tumeurs  elles-mSmes. 

C’est  un  fait  que  les  n£oplasmes  sont  g£n£ralement  riches  en  substances 
nucl4o-proteidiques,  ce  qui  va  de  pair  avec  une  proliferation  cellulaire  active 
et  une  abondance  de  noyaux.  Les  n^oplasmes  ont  des  caract4res  chimiques 
de  tissus  jeunes.  Il  semblerait  aussi  que  le  metabolisme  proteique  [prdsentAt 
une  certaine  speciflcite. 

Enfin  les  actions  de  catalyse,  qui  president  4  tout  metabolisme  dans  la 
cellule  vivante,  paraissent,  dans  la  cellule  cancereuse,  plus  ou  moins  profon- 
d6ment  perturbees  :  activite  de  la  proteolyse,  desequilibre  dans  les  processus 
d’oxydo-reduction,  arret  de  la  glycolyse  4  des  stades  intermediaires,  absence 
de  certains  agents  comme  la  catalase,  voi!4  quelques  points,  semble-t-il, 
essentiels. 

Pourquoi  faut-il  qu’aprfcs  avoir  note  un  certain  nombre  de  faits,  Ton  ne 
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puisse  s’emp6cher  de  noter  aussi  que  beaueoup,  parmi  ceux  que  nous  citons 
et  les  autres,  apparaissent  comme  fragiles?  Quel  est  vraiment  le  degrk  de 
speciflcite  des  faits  observes?  Dans  quelle  mesure  sont-ils  r^ellement  carac- 
teristiques  de  la  cancerisation?  Et  puis,  4  propos  de  chacun  d’eux  ou  presque, 
l’on  ne  peut  s’empftcher  de  remarquer  que  l’unanimite  des  opinions  n’est  pas 
acquise.  Je  pense  qu’il  y  a  a  cela  plusieurs  raisons  :  ainsi,  l’on  ne  definit  pas 
toujours  avec  assez  de  rigueur  de  quel  cancer  il  s’agit  ou  le  prelfevement  du 
tissu  cancerise  n’est  pas  toujours  fait  de  telle  sorte  que  seul  le  tissu  n6opla- 
sique  soil  analyst.  Et  surtout  je  crains  bien  que  les  methodes  de  recherche 
chimique  soient  ou  differentes  pour  remplirun  mSme  but,  ou  parfois  m6me, 
ce  qui  est  plus  grave,  insuffisantes. 

C’est  la  au  reste  la  critique  que  j’adresserais  a  l’ouvrage,  si  documents  par 
ailleurs,  de  MM.  Roffo  et  J.  Thomas.  L’on  n’y  voit  jamais  apparaitre  la 
technique.  Or  c’est  d’elle  que  tout  depend.  R£visez-la,  passez-la  au  crible  de 
la  critique  exp^rimentale,  perfectionnez-la  et  unifiez-la,  et  vous  verrez  sans 
doute  disparaitre  bien  des  rksultats  contradictoires.  Le  jour  ou  pareil  effort 
aura  ete  realise,  1’on  verra  plus  clair  dans  le  problfeme. 

Et  peut-fitre  alors  une  thGrapeutique  sOre  et  rationnelle  se  degagera-t-elle. 
Cette  therapeutique  sera  une  therapeutique  causale;  elle  s’adressera  au 
terrain  canc6risable  plus  qu’a  la  tumeur  constitute.  Je  ne  suis  pas  loin  de 
peDser  avec  les  auteurs  —  et  sous  btntfice  de  ces  revisions  d’opinion  que 
l’experience  peut  toujours  engendrer  —  qu’  «  en  matifere  de  cancer,  le  terrain 
prime  tout.  »  Mais  pouvons-nous  dire  en  toute  strtnite  4  1’heure  presente 
qu’il  faut  recourir  par  exemple  4  une  therapeutique  calcico-magnesienne,  ou 
a  une  therapeutique  modiflcatrice  du  mttabolisme  glucidique  comme  I’insu- 
linothtrapie,  ou  4  une  therapeutique  favorisant  les  actions  oxydasiques?  En 
vtrite,  il  y  a  sans  doute  en  tout  cela  du  bon,  mais  une  doctrine  shre  n’est 
pas  ttablie . 

C’est  un  des  grands  mtrites  de  ce  livre  de  nous  montrer  ou  nous  en 
sommes  et  d’inciter  4  travailler  la  question  du  cancer  4  la  lumiere  de  la 
chimie  biologique.  M.  Javillier. 

VANNIER  (Leon)  et  POIRIER  (Jean).  Precis  de  mati&re  medicate 
homoeopathique.  1  vol.  in-16,  580  pages,  figures.  Prix  :  85  francs,  G.  Dora, 
tditeur,  Paris,  1933.  —  Poursuivant  son  but,  l’auteur  de  la  Doctr  ine  de  S' homceo- 
pathie  francaise,  le  professeur  L.  Yannier,  prtsente,  avec  son  collaborateur 
et  ami,  le  Dp  J.  Poirier,  ce  Precis,  qui  s’adresse  tout  aussi  bien  aux  ttudiants 
qu’aux  praticiens.  Avec  le  plus  grand  souci  d’exactitude  et  de  clarte,  les 
auteurs  dtcrivent  240  remtdes  dans  leurs  caracttristiques,  leurs  modalites, 
leurs  sympt6mes  importants  et  secondaires;  leur  valorisation  respective, 
assurke  par  une  disposition  typographique  particuliere,  permet  de  graduer 
les  efforts  de  comprehension  sans  encombrer  la  memoire.  Un  chapitre 
«  Comparaisons  »  montre  toute  l’imporlance  du  diagnostic  therapeutique 
differential.  Les  indications  cliniques  de  chaque  produit  sont  mentionndes  en 
un  «  Repertoire  »  place  4  la  fin  de  l’ouvrage  afin  de  faciliter  son  immediate 
application.  Tous  les  disciples  d’HAHNEMANN  salueront  avec  joie  l’apparition 
de  cet  ouvrage  propre  4  leur  rendre  les  plus  grands  services  dans  1’exercice 
de  leur  art.  S.  R. 

JAWORSKI  (Helan).  Aprfes  Darwin.  L’arbre  biologique.  Collabora¬ 
tion  de  MM.  R.  d’Abadie  et  de  Nicolay.  Preface  du  professeur  Edmond  Perrier. 
1  vol.  in-8°,  332  pages,  1  planche.  Prix  :  32  francs,  Bailliere  et  fils,  editeurs, 
1933.  —  En  comparant  les  principaux  groupes  des  etres  vivants,  surtout  les 
grandes  divisions  des  embranchements  zoologiques.les  auteurs  ont  recherche 
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les  analogies  et  les  ressemblances  et  ils  ont  Ale  amends  a  constater  qu’une 
foule  des  traits  d’organisation  des  animaux  sup^rieurs  et  de  l’homme  ne 
faisaient  que  reproduire  des  formes  d’autres  Stres,  animaux  ou  v^gdtaux, 
vivant  d’une  manifere  indApendaote  :  c’est  ce  qu’ils  appellent  Yinteviorisation. 
11s  ont  pen6tre  dans  les  details  les  plus  intimes  de  l’organisation  et  ont  pu 
donner  une  precision  et  un  sens  profonds  a  ces  ressemblances  que  l’on  a 
depuis  longiemps  pressenties  en  employant  les  termes  d’arbre  vasculaire, 
rameaux  nerveux,  grappe  ovarienne,  elc.  L’arbre  biologiquetout  entier  derive 
d’une  cellule;  il  est  logique  que  toutes  les  espfeces  soient  parentes  et 
qu’entre  elles  il  y  ait  une  solidarity  continue  qui  apparait  nettement  dans 
les  espfeces  actuellement  vivantes  et  qui  doit  encore  mieux  ressortir  de 
l’examen  du  uombre  incalculable  des  espAces  disparues. 

«  En  Scrivant  ce  livre  enthousiaste,  les  auteurs  ont  jety  sur  leur  science, 
qui  est  considerable,  un  veritable  manteau  de  poesie.  »  S.  R. 


BOURDIOL  (M.).  Contribution  it  I'etudc  de  la  congelation  et  de 
la  viscosite  des  huiles.  Th.  Doct.  Sc.,  Paris,  1933. 1  vol.  in-8°,  119  pages, 
27  figures,  publication  scientifique  du  minislere  de  l’Air,  Blondel  la  Rougerie, 
7,  rue  Saint-Lazare,  Paris,  1933.  —  Ce  fascicule  est  particuliyrement  consacry 
a  l’ytude  de  l’huile  de  ricin,  les  autres  lipides  etant  exarainys  surtout  comme 
termes  de  comparaison. 

Quand  on  refroidit  une  huile  dans  des  conditions  dyterminyes,  ses  pro- 
priytds  physiques  subissent  toute  une  syrie  de  transformations  dont  les  plus 
sensibles  sont  l’augmentation  considyrable  et  progressive  de  la  viscosity  et  la 
congyiation.  Tant  que  le  lipide  demeure  reellement  liquide,  la  determination 
de  la  viscosity  n’offre  aucune  difficulty,  car  la  loi  de  Poiseuille  s’applique 
rigoureusement. 

Par  des  mesures  etfectuyes  jusqu’4  —  21°,  l’auteur  a  pu  dtablir  qu’aux 
basses  tempyratures  l’huile  de  ricin  est  relativement  rnoins  visqueuse  que  les 
huiles  de  consistance  analogue  4  la  tempyrature  ordinaire;  de  plus,  il  a  yte 
constaty  le  fait  bien  connu  que,  pour  l’huile  de  ricin,  la  courbe  qui  repry- 
sente  la  viscosity  en  fonction  de  la  tempyrature  est  beaucoup  moins  rapide- 
ment  ddcroissante  que  pour  les  huiles  minerales,  ce  qui  est  un  avantage 
incontestable  au  point  de  vue  graissage.  Aux  basses  temperatures  et  au  voi- 
sinage  du  point  de  solidification,  le  coefficient  de  viscosity  en  fonction  de  la 
temperature  ne  s'applique  plus. 

La  congyiation  de  l’huite  de  ricin  peut  s’effectuer  suivant  deux  modes 
differents  :  refroidissement  brusque  oil  il-  apparait  des  sphyrolithes  qui, 
myiys  4  la  partie  fluids  de  l’huile,  constituent  une  p4te  analogue  a  la  vaseline 
et  se  component  comme  celle-ei  au  point  de  vue  des  phenomfenes  de  frotte- 
ment  interne.  Mais  si  on  opere  avec  mAnagement,  en  maintenant  pendant 
sept  jours  la  tempyrature  A  — 21°,  on  obtient  une  masse  compacte,  complfete- 
ment  durcie,  qui  ne  se  liquefie  que  vers  3°. 

En  examinant  le  phynomfene  au  microscope  polarisant  en  lumiere  parallele 
et  entre  nicols  croisds,  l’auteur  a  constate  que  les  germes  cristallins  appa- 
raissent  spontanement  entre  — 20°  et  — 30°.  Ceux-ci,  ou  des  corps  ytrangers 
en  suspension,  servent  de  centre  aux  sphyrolithes  qui  grossissent  peu  4  peu 
dyja  k  0°.  La  separation  du  magma  solide  supprime  a  l’avenir  toute  congy¬ 
iation  partielle.  L’huile  de  ricin  entiferement  congeMe  est  un  melange  hyte- 
rogene,  ce  qui  n’a  rien  de  surprenant  ytant  donny  la  complexity  de  sa  compo¬ 
sition  chimique.  Elle  est  constituye  d’une  phase  fibreuse  tenant  des  sphero- 
Iithes  en  suspension. 

Le  principal  constituant  de  l’huile  de  riiin,  la  triricinoleine,  reste  liquide 
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4  l’dtat  de  faux  dquilibre  pendant  longtemps  4  —  20*.  La  surfusion  cesse  a  la 
longue,  et  pour  liquefier  de  nouveau  la  masse  il  faut  la  rbchauffer  au-dessus 
de  0° ;  dans  ces  conditions,  elle  se  transforme  en  une  masse  mesomorphe  et 
ne  devient  isotrope  qu’au-dessus  de  11°.  En  concluant,  l’auteur  regrette  que 
la  grande  difficult^  qui  rbside  dans  la  preparation  de  glycerides  purs  de 
composition  et  de  constitution  connues  ne  permette  pas  d’dtudier  systemati- 
quement  les  propriety  optiques  de  ces  composes,  ce  qui  offrirait  certaine- 
ment  un  interfit  considerable.  M.-Th.  Francois. 

ROY  (Mlle  M.).  Contribution  a  l’6tude  du  vieillissement  de 
1’huile  de  ricin.  77;.  Doct.  Ua.  ( Pharm .),  Nancy,  1933.  1  vol.  in-8°,  125  pages, 
10  figures.  Imprimerie  Subervie,  21,  rue  de  l’Embergue,  Rodez.  — Ge  travail, 
entrepris  sous  les  auspices  du  Service  des  Recherches  de  TAdronautique,  a 
pour  but  de  rechercher  une  methode  precise,  mais  aussi  simple  etrapide  que 
possible,  pour  determiner  le  vieillissement  de  1'huile  de  ricin,  c’est-4-dire  sa 
transformation,  soit  au  cours  du  stockage,  soit  surtout  dans  le  circuit  de 
graissage  du  moteur  d’avion  en  marche.  La  tem[fbrature  elevde,  le  metal  des 
conduites,  Taction  oxydante  de  l’air,  tendent  a  alterer  assez  profondement  le 
lubrifiant  et  4  rendre  son  emploi  incertain  et  raeme  dangereux  si  Ton  tarde 
trop  a  vidanger  1’huile  usagde. 

En  vue  de  travailler  systematiquement,  l’auteur  a  prepare  des  huiles 
chauffdes  pendant  une  pdriode  de  temps  et  des  conditions  determiners.  En 
presence  d’air  ou  d’oxygbne,  la  densite,  la  viscosite,  Tindice  de  refraction,  la 
tension  superficielle,  le  pouvoir  rotatoire  (determine  en  solution  benzdnique), 
l’acidite  et  le  poids  moieculaire  moyen  (evalue  cryoscopiquement  en  solution 
dans  de  Tacdtophenone  aprds  une  deshydratation  soignee  de  1’huile)  aug- 
mentent  notable ment  avec  la  durdedu  chauffage.  Par  contre,  la  tension  inter- 
faciale  au  contact  de  I’eau  ou  des  solutions  salines  et  Tindice  d’iode  dimi- 
nuent  considdrablement. 

Dans  le  vide  ou  en  presence  d’azote,  Talteration  due  4  un  chauffage  pro- 
longd  est  a  peu  prbs  insignifiante. 

Des  essais  pour  etudier  Taction  des  antioxygenes  n’ont  pas  donne  de 
resultat  trbs  encourageant;  le  thymol  est  le  seul  produit  qui  puisse  presenter 
quelque  interdt  dans  cette  voie.  M.-Th.  Francois. 

STEFANESCO  (Victor).  Contribution  4  l’etude  de  la  toxicologie  de 
I’or.  Th.  Doct.  Un.  (Pharm.).  1  vol.  in-8°,  107  pages,  7  figures,  1  planche 
hors  texte.  Jouve  et  Gie,  editeurs,  15,  rue  Racine,  Paris,  1933.  —  L’or  n’est 
gufere  utilise  dans  les  empoisonnements  criminels,  et  son  emploi  dans  Tin- 
dustrie  est  trop  rdduit  pour  causer  des  intoxications  professionnelles;  c’est 
seulement  en  raison  de  ses  applications  en  therapeutique  que  le  probleme 
toxicologique  de  Tor  a  pris  quelque  intent. 

L’emploi  de  Tor  en  syphiligraphie  remonte  4  Paracelse,  mais  apre*  une 
longue  pdriode  d’oubli  c’est  seulement  4  Robert  Koch,  en  1890,  que  Ton  doit 
les  applications  de  la  chrysothdrapie  au  traitement  de  la  tuberculose.  De  nos 
jours,  on  emploie  avec  succAs  des  combinaisons  complexes  d’or  (en  particu- 
lier  le  thiosulfate  double  d’or  et  de  sodium  ou  sanoehrysine  ou  crisalbine, 
le  chrysiodal,  le  neoclirysol,  etc.)  dans  la  lutte  contre  les  maladies  vdn£- 
riennes  et  contre  les  bacilles  acido-alcools  rbsistants  (tuberculose  et  lepre). 
Les  accidents  sont  en  gdnSral  assez  benins  et  les  cas  mortels  rares. 

Deux  parlies  se  distinguent  nettement  dans  ce  travail :  dtude  analytique  de 
Tor  et  application  des  rdsultats  trouvds  au  cas  particulier  de  la  toxicologie. 
Dans  la  premibre  partie,  sont  abordbs  et  discalds  les  points  suivants  :  Des- 
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truction  des  matures  organiques  dans  le  cas  particulier  de  l’or  (la  mfithode 
nitro-perchlorique  de  Kahane  est  pr6conis6e);  m^thodes  de  recherche  quali¬ 
tative  de  l’or  par  voie  chimique  et  par  voie  spectrographique;  discussion  de 
la  sensibility  respective  des  deux  procedys  :  le  premier  permet  de  ddceler 
38  millifemes  de  milligramme,  le  second  5,  soit  environ  six  fois  moins  de 
matiere;  dosage  de  l’or  par  yiectrolyse,  macro-  et  microgravimytrie,  volu¬ 
metric ;  finalement,  la  pryfyrence  est  donnye  4  la  mythode  spectrographique 
qui,  par  l’examendes  raies  ultimes,  permet  de  doser,  4  l’aide  de  spectres  de 
ryference  obtenus  avec  des  quantitys  connues,  des  quantitys  extrymement 
petites.  La  seconde  partie  est  consacrde  4  la  recherche  et  au  dosage  de  i’oren 
toxicologie  animale  (localisation  du  metal  dans  les  differents  organes  apr4s 
intoxication  expyrimentale  par  doses  massives  ou  progressives)  et  humaine 
par  l’ytude  de  deux  cadavres  de  tuberculeux  traitys  par  la  crisalbine  4 
1’hdpital  Ambroise-Pare. 

Ecrite  dans  an  langage  tres  clair,  cette  these  fait  honneur  4  son  auteur  et  4 
ceux  qui  l’ont  inspiree.  M.  Th. -Francois. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 


Composition  des  os.  XUI.  Dosage  gravim6trique  direct  du  cal¬ 
cium,  du  magnesium  et  de  PO\  Composition  of  bone.  XIII.  Direct  gra¬ 
vimetric  determination  of  Ca,  Mg  and  PO4.  Washburn  (M.  L.)  et  Shear  (M.  J.). 
Journ.  of  hiol.  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  21.  — La  prycipitation  du  calcium  est 
faite  sous  forme  d’oxalate  au  pH  3,  la  pryseuce  du  magnysium  n’intervient  pas, 
dans  ces  conditions,  comme  cause  d’erreur.  Mg  et  PO4  sont  dosys  sous  forme 
de  phosphate  ammoniaco-magnysien.  La  marge  d’exactitude  4st  de  ±  0,3  °/0. 

R.  L. 

L’elFet  de  l'ingestion  d’une  large  proportion  de  graisse  et 
dun  repas  yquilibry  sur  les  lipides  sanguins  de  l’homme 
normal.  The  eflect  of  the  iDgestion  of  a  large  amount  of  fat  and  of  a  balanced 
meal  on  the  blood  lipids  of  normal  man.  Man  (E.  B.)  et  Gildea  (E.  F.).  Journ. 
ofbiol.  Chem.,  1932,  99,  n°  I,  p.  61.  —  L’ingestion  de3gr.  b  4  4gr.  de  graisse 
par  kilogramme  corporel  entraine  une  augmentation  moyenne  d’environ 
62  %  des  acides  gras  syriques  et  de  18  %  des  phospholipides.  Ces  graisses 
ytaient  donnyes  sous  forme  de  beurre  et  de  creme,  accompagnys  de  deux 
rdties  et  d'une  tasse  de  cafe  peu  ou  pas  sucrd.  Un  repas  yquilibry,  composy  de 
panplemousses,  de  lait  entier,  de  crfeme,  de  flocons  de  mai's,  de  pain,  de 
beurre  et  d’oeufs,  fournissant  0  gr.  60  de  graisse  par  kilogramme  corporel  et 
un  peu  plus  de  proteides  et  de  glucides,  entraine  seulement  une  augmenta¬ 
tion  moyenne  de  21  %  des  acides  gras  syriques.  R.  L. 

C6revisterol,  sterol  accompagnant  l’ergost£rol  dans  la  levure. 

Cerevisterol,  a  sterol  accompanying  ergosterol  in  yeast.  Honeywell  (E.  M.) 
et  Bills  (C.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  71.  —  A  c6ty  de 
l’ergostyrol,  plusieurs  styrols  ont  yty  isolds  de  la  levure,  notamment  le  zymo- 
styrol,  l’a-dihydroergostyrol  et  le  cyryvistyrol.  Le  cyryvisterol  rypond  4  la  for- 
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mule  probable  C2sH1703.  11  fond  4  265°3,  quand  il  est  hautement  purifiS  et  ren- 
ferme  deux  doubles  liaisons  et  deux  oxhydryles.  L’irradiation  ultraviolette  ne 
lui  communique  aucune  action  antirachitique.  R.  L. 

1 /action  antirachitique  des  orufs  de  ponies  recevantdes  doses 
massives  d’ergosterol  irradie.  The  antiricketic  potency  of  eggs  from 
hens  raceiviug  massive  doses  of  activated  ergosterol.  Me  Donald  (F.  G.)  et 
Masskngale  (0.  N.).  Joura.  of  biol.  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  79.  —  L’huile  du 
jauoe  des  neufs  de  poulettes  recevant  2  %  de  la  ration  d’huile  de  foie  de  morue 
prdsente  une  activity  6gale  a  0,7  par  rapport  a  l’huile  de  foie  de  morue.  La 
substitution  a  Thuile  dans  la  ration  d’une  quantity  d’ergost6rol  10.000  fois 
sup^rieure  en  activite  n’entralne  qu’une  augmentation  de  l’activitS  de  l’huile 
du  jaune  des  ceufs  de  185  fois.  L’huile  du  jaune  de  l’ceuf  ainsi  obtenue,  et  dont 
l’activitd  a  et6  mesur^e  avec  le  rat  pris  comme  test  biologique,  se  roontre 
moins  efficace  que  l’huile  de  foie  de  morue  (toutes  proportions  garddes)  quand 
lejeune  poulet  est  employe  comme  animal  d’essai.  R.  L. 

Modification  de  la  teneur  en  esters  phosphoriques  des  glo¬ 
bules  rouges  du  sang  et  du  foie  dans  le  rachitisme  experi¬ 
mental.  Changes  in  phosphoric  ester  content  of  the  red  blood  cells  and  the 
liver  in  experimental  rickets.  Kay  (A.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99, 
n°  1,  p.  85.  —  On  note,  au  cours  du  rachitisme  experimental  du  rat  obtenuau 
moyen  des  rations  2965  de  Steenbock  ou  3143  de  Me  Collum,  une  diminution 
marquee  des  esters  phosphoriques  acidosoiubles  dans  les  globules  rouges 
sanguins  et  aussi  (quoique  un  peu  [moins  marquee)  dans  le  foie.  En  ce  qui 
concerne  la  teneur  en  phosphatase,  celle-ci  parait  ldgerement  rdduite  dans  le 
rein  et  nettement  diminuee  dans  1’intestin.  R.  L. 

La  destin6e  du  facleur  antirachitique  chezle  poulet.  II.  L’effl- 
cacite  du  facteur  administre  par  la  bouche  et  par  voie  intra- 
peritoneale.  The  fate  of  the  antirachitic  factor  in  the  chicken.  II.  The  effec¬ 
tiveness  of  the  factor  administered  by  mouth  and  intraperitoneally.  Russel 
(W.  C.),  Taylor  (M.  W.)  et  Wilcox  (D.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99, 
n°  1,  p.  109.  —  Les  essais  effectues  sur  les  poussins  montrent  que  Taction  sur 
la  teneur  en  cendres  des  os  est  sensiblement  la  mSme,  que  la  source  du  facteur 
antirachitique  (huile  de  foie  de  morue  ou  ergosterol  irradid)  soit  donnde 
sous  forme  de  capsules  ou  par  injections  intrapdritondales.  Cependant,  le  poids 
corporel  des  sujets  recevant  la  vitamine  D  en  injection  dtait  infdrieur  a  ceux 
des  lots  la  recevant  par  voie  buccale.  Alors  que  la  teneur  en  calcium  dans  le  sang 
est,  dans  tous  les  cas,  telle  qu’on  est  en  droit  de  Tattendre  avec  le  regime  mis 
en  oeuvre,  la  proportion  de  phosphore  est  beaucoup  plus  faible  dans  le  cas  ou 
la  vitamine  D  est  injeetde  et  non  ingerde.  L’action  de  1’ergostdrol  dtait  d’ail- 
leurs  manifestemenl  moindre  que  celle  de  Thuile  de  foie  de  morue,  en  tant 
que  source  de  vitamiue  antirachitique  pour  le  poussin,  ce  qui  correspond  aux 
essais  antdrieurs  de  Russell  et  Klein.  R.  L. 

La  formation  d’un  homologue  de  la  cystine  par  decomposition 
de  la  methionine  sous  l’action  de  l’acide  sulfurique.  The  formation 
of  homologue  of  cystine  by  the  decomposition  of  methionine  with  sulfuric  acid. 
Butz  (L.  W.)  et  du  Vigneaud  (V.j.  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  135. 
—  La  methionine  chauffde  avec  de  l’acide  sulfurique  N/12  4  N/18  donne  un 
acide  amind  homologue  de  la  cystine  cristallisable,  auquel  les  auteurs  donnent 
le  nom  d' homocystine.  La  dibenzoylhomocystine,  la  benzylhomocystdine  et 
l’acide  homocytdique  ont  dgalement  etd  prepares.  R.  L. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Aout-Scptembre  1933;.  32 
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Etudes  sur  la  vitamine  O  (B.)  specialement  en  rapport  avee 
les  protyines  ing6r6es.  Studies  on  vitamin  G  (B,)  with  special  reference- 
to  protein  intake.  Sherman  (H.  C.)  et  Drrbigny  (I.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  99,  n°  1,  p.  165.  —  Des  rats  recevant  dans  leur  ration  12  a  18  »/.  de  pro- 
tAines  paraissent  moins  affectAs  par  1’absence  de  vitamine  G  (B,)  que  lorsqu’ils 
ne  resolvent  que  des  proportions  limitAes  de  mAmes  protAines,  soit  6  °/0  par 
exemple.  La  vitamine  B4  Atait  fournie  sous  forme  d’extraitalcoolique  de  germe 
de  blA  et  la  vitamine  G  ou  B,  sons  forme  de  poudre  de  lait.  Ces  rAsultats  mon- 
trent  que  le  probleme  de  la  pellagre  (la  vitamine  G  ou  B,  Atant  la  vitamine 
antipellagreuse)  n’est  peut-Atre  pas  exclusivement  un  probleme  «  protAique  » 
ou  «  vitaminique  »,  mais  une  association  d’effets  ou  la  proportion  de  protAines 
et  la  carence  en  vitamines  G  ou  B3  entrent  pour  une  part  tout  aussi  impor- 
tante  l’une  que  l’autre.  R.  L. 

Besoin  vital  du  corps  en  certains  acides  gras  non  saturgs. 
III.  Incapacity  de  1’organisme  du  rat  it  synthytiser  les  acides 
gras  essentiels  non  saturys.  Vital  need  of  the  body  for  certain  unsatu¬ 
rated  fatty  acids.  III.  Inability  of  the  rat  organism  to  synthesize  the  essential 
unsaturated  fatty  acids.  Evans  (H.  M.)  et  Lhpkovsky  (S.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1932,  99,  n"  1,  p.  231.  —  La  graisse  totale  de  rats  AlevAs  avec  une  ration  com- 
plAte  renferme  les  acides  gras  essentiels  non  saturAs  indispensables  A.  la  crois- 
sance  (vitamine  F);  au  contraire,  la  graisse  des  rats  qui  re^oivent  une  ration 
privAe  de  lipides  s’en  montre  dApourvue,  car  l’organisme  du  rat  paralt  inca¬ 
pable  de  synthAtiser  ces  acides  gras  essentiels  non  saturAs,  dont  l’acide  lino- 
lAique  est  le  type.  R.  L. 

L’action  d’ypargne  des  lipides  sur  les  vitamines  B.  IV.  Est-il 
nycessaire,  pour  que  les  lipides  exercent  leur  action  d’ypargne, 
qu’ils  se  trouvent  en  rncine  temps  que  les  vitamines  B  dans  le 
tractus  digestif?  The  sparing  action  of  fat  on  vitamin  B.  IV.  Is  it  neces¬ 
sary  for  fat  to  interact  with  vitamin  B  in  the  alimentary  unal  to  exert  its 
sparing  effect?  Evans  (H.  M.)  et  Lepkovsky  (S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99, 
n°  1,  p.  235.  —  L’amAlioration  de  lacroissance  des  rats  observAe  en  prAsence 
de  lipides  dans  la  ration  (25  %  d'huile  de  coton)  est  aussi  nette,  que  la  vita¬ 
mine  B  antinAvritique  soit  ingerAe  par  voie  buccale  ou  injectAe  par  voie  intra- 
pAritonAale.  La  vitamine  B  antinAvritique  ainsi  donnee  Atait  eztraite  des  polis- 
sures  de  riz  au  moyen  d’alcool  faible  (A  25°),  tandis  que  la  vitamine  B  anti¬ 
pellagreuse  se  trouvait  ajoutAe  A  la  ration  sous  forme  de  levure  autoclavAe. 

R.  L. 

L’action  d’ypargne  des  lipides  sur  les  vitamines  B.  V.  Le  rdle 
des  glycyrides  de  1’acide  oleique.  The  sparing  action  of  fat  on  vita¬ 
min  B.  V.  The  rfile  of  glycerides  of  oleic  acid.  Evans  (H.  M.)  et  Lxpkovsky  (S.). 
Journ.  of  biol-  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  237.  —  Quand  la  dose  de  vitamine  B 
antinAvritique  donnAe  en  supplAment  d’une  ration  renfermant  dAjA  10  °/<>  de 
levure  autoclavee  est  insuffisante,  les  effets  exercAs  sur  la  croissance  par  25  Vo 
des  glycArides  d’acide  oleique  commercial  sont  infArieurs  A  ceux  qui  sont 
enregitrAes  avec  des  glycArides  d’acide  olAiqua  pur.  DAs  que  la  dose  de  vita¬ 
mine  B  antinAvritique  ajoutAe  se  montre  satisfaisante,  les  diffArences  observAes 
entre  les  glycerides  d’acides  purs  ou  comraerciaux  sont  insuffisantes.  La  crois¬ 
sance  observAe  avec  25  °/0  d’un  mAlange  de  glycArides  d’acides  stAarique  et 
palmitique  est  supArieure  A  la  croissance  obtenue  avec  chacun  des  glycArides 
pris  sAparAment,  la  quantitA  de  vitamine  B  antinAvritique  Atant  insuffisante. 
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Enzymes  de  la  glande  mammaire.  La  presence  de  glucomal- 
tase  dans  la  glande  mammaire.  Enzymes  of  the  mammary  gland.  The 
presence  of  glucomaltase  in  the  mammary  gland.  Kleiner  (I.  S.)  et  Tauber  (H.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  241.  —  L’absence  de  lactase  et  de  lipase 
(en  proportion  appreciable)  dans  la  glande  mammaire  se  trouve  confirmte. 
Seule,  une  maltase  agissant  au  pH  optimum  de  6,8  4  7,0  fut  mise  en  Evidence, 
voisine  par  consequent  de  la  maltase  de  la  levure,  mais  difftrente  de  la  taka- 
maltase.  R.  L. 

Le  fer  et  le  cuivre  dans  le  foie  et  les  extraits  de  foie.  Iron  and 

copper  in  liver  and  liver  extracts.  Meyer  (A.  E.)  etEGGERT  (C.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  265.  —  Le  probltme  de  l’anemie  a  provoqut  deux 
series  de  recherches  tgaleroent  inttressantes  :  celles  de  Minot  et  Murphy  qui 
ont  montrt  Taction  du  foie  et  des  extraits  de  foie  dans  les  anemies  primaires 
et  celle  de  Elvelhjem,  Hart  et  de  leurs  collaborateurs  qui  ont  ttabli  Taction  de 
l’association  fer  et  cuivre,  sptcialement  dans  les  antmies  secondaires.  II  etait 
intdressant  de  rechercher  la  presence  du  fer  et  du  cuivre  dans  les  diffdrents 
foies  d’animaux  pour  ttablir  une  comparaison  entre  les  deux  methodes.  Les 
auteurs  ont  trouvt  que  les  foies  de  cheval,  de  pore  et  de  chien  sont  uniformt- 
ment  riches  en  fer,  tandis  que  le  foie  de  bceuf  Test  beaucoup  moins.  Par 
contre,  le  foie  de  bceuf  est  le  plus  riche  en  cuivre,  tandis  que  les  foies  de 
chien,  de  cheval  et  de  pore  en  renferment  sensiblement  moins.  Seule,  une 
partie  de  ces  mttaux  sont  entraints  par  l’eau,  ils  se  trouvent  accumults  dans 
la  fraction  precipice  avec  67  °/0  d’alcool.  R.  L. 

La  c6tose  pendant  le  jeune  chez  les  esquimaux.  Ketosis  during 
fasting  in  eskimos.  Heinbecker  (P.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99,  n“  1, 
p.  279.  —  Les  analyses  des  urines  de  trois  esquimaux,  soumis  au  jeClne  pen¬ 
dant  sept  jours,  montrent  que  ceux-ci  presentent  unecetose  moins  accentute 
que  les  personnes  vivant  dans  les  regions  temperdes,  la  combustion  de  quan¬ 
tity  considerables  de  graisses  pouvant  s’effectuer  chez  ces  sujets  sans  1’aide 
d’hydrates  de  carbone.  R.  L. 

L’emploi  du  poulet  dans  l’6tude  des  vitamines  B,  et  B,.  The  use 

of  the  chick  in  vitamin  B,  and  B,  studies.  Kline  (0.  L,),  Keenan  (J.  A.), 
Elvehjem  (C.  A.)  et  Hart  (E.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1932,  99,  n°  1,  p.  295.  — 
La  ration  240  ttudite  par  les  auteurs  est  constitute  par  : 

Mais  jaune . 

Remoulages  de  ble  .  . 

Casdine . 

Sel  commuQ . 

Huile  de  foie  de  morue 
Carbonate  de  calcium. 

Autoclavte  a  120°  pendant  cinq  heures,  elle  dtveloppe  chez  les  jeunes  poulets 
une  polynevrite  typique  en  huit  jours.  Pour  l’dtude  de  la  vitamine  B,,  il  est 
conseille  d’ajouter  la  vitamine  B„  sous  la  forme  de  4  °/0  de  levure  autoclavde. 

Chauffee  cent  quarante-quatre  heures  4  Pair  sec  entre  9b  et  100°,  la  ration  240 
provoque  chez  le  poulet  l’apparition  desymptdmes  pellagreux  en  trois  semaines 
environ.  Cette  ration  chauffte  est  rendue  complete  par  addition  de  levure 
autoclavde.  R.  L. 
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niques  B  requis  par  le  poulet.  A  study  of  the  heat  stability  of  the 
vitamin  B  factors  required  by  the  chick.  Elvehjem  (C.  A.),  Kline  (0.  L.),  Keenan 
(J.  A.)et  Hart  (E.  B.).  Journ.  ofbiol.  Chew.,  1952,  99,  n°  1,  p.  309.  —  La  des¬ 
truction  de  la  vitamine  B,  de  la  levure  est  largement  obtenue  par  chauffage 
de  vingt  quatre  heures  en  milieu  humide  a  100";  par  contre,  un  chauffage  4 
sec,  de  mSme  durde,  effectud  4  la  mdme  tempdrature  n’a  pas  d’action  sensible. 
En  milieu  humide,  le  taux  de  destruction  s’abaisse  id  l’on  accroit  la  concen¬ 
tration  en  ions  H.  Le  chauffage  a  sec,  4  100°,  n’a  que  peu  d'action  sur  la  vita- 
mine  Ba  s’il  n’est  pas  prolongd  plus  de  vingt-quatre  heures,  mais  la  moitie  de 
l’activitd  parait  ddtruite  aprds  soixante-douze  heures,  et  la  totalitd  aprds  cent 
quarante-quatre  heures.  Dans  tons  les  cas,  la  prdsence  des  vitamines  B,  et  B, 
dtait  contro  de  en  utilisant  le  poulet  comme  animal  d’expdrience.  Les  resultats 
ainsi  obtenus  ue  sont  pas  en  faveur  de  l'existence  d’un  facteur  B„  thermolabile 
(ddtruit  par  chauffage  a  100°  ou  au-dessous  pendant  vingt-quatre  heures). 

R.  L. 

Les  bromures  dans  le  liquide  cdphalo-racliidien.  Frey  (E.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  7  decembre  1931,  163,  n°  4,  p.  399-400.  — 
Concentration  des  bromures  uu  peu  plus  dlevde  dausle  liquide  cdphalo-racbi- 
dien  que  dans  le  sang.  P.  B. 

Action  du  luminal  sur  la  teneur  du  cerveau  en  phosphore 
lipoidique,  cholesterol  et  potassium.  Parhon  (C.  I.)  et  Werner  (G.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  109-111.  P.  B. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Sur  le  dosage  de  l’azote  organique  en  presence  de  nitrates 
par  la  mdthode  de  KJeldahl.  Cambier  (R.)  eti.EROux  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,  195,  n°  25,  p.  1280.  —  La  mdthode  consiste  4  dliminer  l’acide  azotique 
par  distillation  dans  le  vide,  en  presence  d'acide  sulfurique.  P.  C. 

Une  miHliode  pour  la  determination  des  nucleotides  dans  le 
sang  et  dans  le  muscle.  A  method  for  the  determination  of  nucleotides 
in  blood  and  muscle.  Kerr  (S.  E.)  et  Blish  (M.  E.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1932, 
98,  n°  1,  p.  193.  —  Cette  technique  de  dosage  des  nucldotides  est  basde  sur 
leur  precipitation  par  l'uranium,  hydrolyse,  rdgdndration  de  l’uranium,  con¬ 
centration  des  purines,  dans  lesquelles  l’azote  est  ddtermind  par  la  methode 
de  Kjeldahl.  R.  L. 

M4thode  de  dosage  de  l  avertine  dans  le  sang.  Endrejat  (E.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  163,  p.  708-712.  —  La  mdthoile  de  Sebk- 
ning  donne  une  perte  de  18  4  23  L’auteur  propose  des  modifications  4 
cette  meihode  perraettant  d’obtenir  des  dosages  d’avertine  dans  l’6ther  attei- 
gnant  98,5  —  100  p.  100  et  dans  le  sang  95  —  99  °/0.  P.  B. 

Hdthode  de  dosage  des  medicaments  analgdsiques  chez 
l’animal.  Starkenstein  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165, 
p.  325-338.  —  Un  dosage  quantitatif  exact  des  analgdsiques  n’est  pas  possible 
chez  lanimal,  car  la  douleur  est  un  symptflme  subjectifet  ses  manifestations 
prdtendues  objectives,  comme  les  mouvements  de  defense  et  les  cris,  ne  prd- 
sentent  aucun  paralUlisme  avec  l’intensitd  de  la  douleur;  ce  sont,  sinon 


BIBLIOGRAPHIC  ANALYTIQUE 


501 


complfetement,  du  moins  en  grande  partie,  des  processus  reflexes  qui  peuvent 
manquer  dins  des  douleurs  profondes  par  suite  d’une  inhibition  corticate,  ou 
fitre  renfore§s  par  suite  de  la  cessation  de  cette  inhibition  avec  la  diminution 
ou  la  perte  de  connaissance.  Les  rdsultats  obtenus  dans  T6tude  exp6rimentale 
des  analgAsiques  par  les  methodes  de  Hakfner,  Hesse,  Pohle  et  leurs  collabo- 
rateurs  ne  doivent  fitre  interpr6tAs  que  comme  les  effets  des  substances  4tu- 
diees  vis-a-vis  des  excitations  employees  chez  des  animaux  particuliers,  mais 
ne  permettent  aucuue  generalisation  pour  le  dosage  experimental  de  Taction 
analg6sique  de  ces  substances  chez  Thomme.  En  effet,  laible  action  anal- 
gfisique  de  la  morphine  et  action  nulle  du  pyramidon  dans  ces  experiences 
contrastant  avec  les  effets  cliniques  remarquablas  de  ces  corps.  Par  contre, 
pour  la  determination  de  Taction  analgesique,  la  detoxication  par  voie  de 
combinaison  peut  etre  mesuree  chez  l’animal,  mais  importance  ici  du  mode 
d’administration.  Pour  toutes  les  combinaisons  de  veronal  et  de  pyramidon, 
Taction  apres  injection  sous-cutanee  de  ces  subtances  est  trfes  differente  de 
celle  observ6e  par  voie  buccale.  Les  resultats  obtenus  par  Pohle  par  la  voie 
sous-cutanee  ne  sont  done  pas  applicables  a  ces  mfimes  combinaisons  par  la 
voie  buccale.  P.  B. 

I. 'intoxication  par  l’acide  cyanhydrique.  Action  antidote  de 
l’hyposulflte  de  sodium.  Hug  (E.).  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  87-89. 
—  L’action  antidote  de  i’hyposulfite  de  soude  dans  Tintoxication  cyanhy 
drique  est  fonction  de  la  vitesse  d’absorption  des  cyanures.  P.  B. 

I. 'intoxication  par  l’acide  cyanliydrique.  Action  antidote  du 
bleu  de  mdthylCne,  du  nitrile  de  sodium  et  du  sulfure  de 
sodium.  Hug  (E.j.  C.  B.  Soc.,  Biol.,  1932,  111,  p.  89-90.  —  Le  bleu  de 
mfithylfene  et  le  nitrite  de  soude  ont  une  action  antidote  bien  plus  intense  vis- 
a-vis  de  HCN  que  I’hyposulfite  de  soude,  mdcanisme  d’action  different,  car 
ces  deux  substances  peuvent  exercer  leur  action  m6me  lorsque  des  symp- 
t6mes  graves  d’intoxication  sont  dej&  installs.  Aucune  action  antidote,  par 
contre,  du  sulfure  de  sodium  et  du  soufre  colloidal.  P.  B. 

I. "intoxication  par  HC.V  Activity  de  quelques  antidotes 
contre  HCIV  administrd  par  voie  sous-cutande.  Hug  (E.).  C.  R.  Soc . 

Biol.,  1932,  111,  p.  519-520.  —  Chez  le  cbien  Thyposulfite  de  soude  protfege 
contre  1,27  doses  mortelles,  mais  non  contre  1,66.  Lebleu  de  m£thyl&ne  pro¬ 
tege  contre  1,52  a  2  doses  mortelles,  non  contre  3.  Le  nitrite  de  soude  pro¬ 
tege  contre  4  doses  mortelles,  non  contre  5.  P.  B. 

L’intpxication  par  l’acide  cyanliydrique.  Les  substances 
mdthdmoglobinisantes  comme  antidotes  de  Tintoxication  cyan- 
hydrique.  Hug(E.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  511-513.  —  Les  substances 
rapidement  mdthemoglobinisantes  (bleu  de  methylene,  nitrite  de  sodium, 
pyrogallol,  pyrocat6chine,  ferricyanure  de  potassium  et  ph6nylhydrazine) 
doivent  leur  action  d’autidote,  du  moins  en  partie,  A  la  formation  de  m6th6- 
moglobine.  P.  B. 

Antidotisme  du  tdtratliionate  de  soude  dans  Tintoxication 
cyanhydrique.  Chistoni  (A.)  etFoRESTi  (B.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther., 
1932,  42,  p.  140-172.  —  Action  antidotique  du  t6trathionate  de  soude  dans 
Tintoxication  cyanhydrique  beaucoup  plus  efflcace  que  celle  du  thiosulfate 
de  soude  et  du  soufre  colloidal.  P.  B. 
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Effet  du  bleu  de  m^thylfene  sur  l’intoxication  cyauhydrique  et 
oxycarbonCe.  Brooks  (M.  M.).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  102,  p.  145-147.  — 
Quand  les  rats  sont  rendus  inconscieDts  par  inhalation  de  HCN  ou  de  CO, 
leur  vitesse  de  r6tablissement  peut  6tre  considerablement  accel6ree  par  les 
injections  intrap6riton6ales  de  bleu  de  methylene.  P.  B. 

Action  du  cyanure  sur  le  rein  de  mammifOre  isol6.  Bay- 
uss  (L.  E.)  et  Lundsgaard.  J.  of  Physiol.,  1932,  74,  p.  279-293.  —  La  perfusion 
d’un  rein  isole  avec  du  sang  contenant  du  cyanure  k  des  concentrations 
allant  jusqu’a  M/500  determine  l’excretion  d’une  urine  dont  la  composition 
est  voisine  de  celle  d’un  ultrafiltrat.  On  ne  peut,  cependant,  supprimer  entii- 
rement  l’activit6  du  rein  et,  tant  que  Ton  obtient  de  l’urine,  celle-ci  n’est 
cependant  pas  identique  a  uu  ultrafiltrat.  Le  comportement  du  rein  dans  ces 
circonstances  semble  6tre  expliqu£  le  plus  aisdment  et  le  plus  complite- 
raent  par  une  combinaison  de  l’hypoth6se  filtration-reabsorption  avec  la  con¬ 
ception  que  des  quantity  appr^ciables  de  liquide  glomerulaire  doivent  @tre 
perdues  des  tubuli  par  diffusion.  60  k  70  °/,  du  calcium  total  du  sdrum  et  la 
totality  des  phosphates  peuvent  passer  a  travers  les  membranes  glomerulaires. 

P.  B. 

Hecherches  sur  le  mecanisme  de  l’intoxication  sulfo-cyan- 
hydrique.  Yamaha  (K.).  Arch,  f.exp.  Path.  u.  Pharin.,  1932, 168,  p.  19-31. — 
Diminution  au  bout  de  quelques  heures  du  taux  du  glycogene  et  du  phos- 
phagfene  musculaire  avec  modifications  faibles  ou  nulles  de  celui  de  l'acide 
lactique.  Dans  l’intoxication  chronique  durant  plusieurs  jours,  disparition 
presque  complete  du  glycogfene  musculaire.  P.  B. 

Caract«5risation  de  l’ion  persulfurique  par  la  reaction  cataly- 
tlque  argentico-manganique.  Ueniges  [G.].  Bull.  Soc.  Pliarm.  Bor¬ 
deaux,  1933,  71,  n*  2,  p.  110-112.  —  Reprenant  la  reaction  de  Marshall,  que 
l'auteur  simplifia  pour  caracteriser  le  manganese  au  taux  de  I  milligr.  par 
litre,  l’auteur  montre  une  reaction  sp^cifique  de  l’acide  persulfurique.  Dans 
le  tryptique  :  manganese,  argent,  ion  persulfurique,  ce  dernier  ion  ne  peut 
6t.re  remplacS  par  l’eau  oxygdnee  ou  un  perborate.  L’argent  peut  etre  rem- 
placd,  mais  son  pouvoir  catalytique  est  50  fois  plus  61ev6  que  celui  du  mer- 
cure  et  200  fois  plus  dleve  que  celui  du  cobalt,  ses,deux  substituants  possibles 
dans  la  reaction.  R.  R. 

Surl’analyse  d’un  melange  de  clilorhydrate  de  cocaine  et  de 
novocaine.  Labat  (J.  A.)  et  Kergonou  (E.).  Bull.  Soc.  Pliarm.  Bordeaux, 
1933,  71,  n°  2,  p.  120-125.  —  Les  auteurs  emploient  la  technique  Kohn- 
Abrest-Polonowski  permettant  de reveler  un  melange  de  60,7  “/,  de  novocaine 
avec  24,8  °/0  de  chlorhydrate  de  cocaine,  addition^  de  14,5  “/o  de  borate  de 
sodium.  R.  R. 

Etude  de  la  reaction  de  Spacu.  Composition  du  pr£cipit6 
complexe  de  sulfocyanate  de  cuivre  et  de  pyridine.  Golse  (J.). 
Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  2,  p.  126-151.  —  La  precipitation 
du  cuivre,  par  addition  4  un  sel  de  cuivre  de  pyridine  et  d’un  sulfocyanate 
alcalin,  n’est  jamais  complete;  on  abaisse  le  taux  de  cuivre  qui  reste  dissous 
en  augmentant  la  proportion  de  sulfocyanate.  En  presence  d’nn  eicfes  de 
pyridine,  le  complexe  precipite  devient  soluble  dans  le  chloroforme,  il  con¬ 
sent  plus  de  pyridine  que  l’indique  la  formule  du  sulfocyanate  de  cuivre  II 
pyridine.  ,  R.  R. 
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Les  arsines,  gaz  de  combat.  Preparation,  proprietes,  detec¬ 
tion.  Labat  (J.  A.)  et  Dufilho  (E.).  Ball.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  71,  1933, 
n°  2,  p.  113-119.  —  La  technique  indiquSe  permet  de  caracteriserrapidement 
nn  compose organique  ars4ni6  en  le  transformant  en  AsH3  que  Ton  fait  passer 
sur  une  bande  de  papier  imbibe  du  rdactif  iodomercurique  de  Deniges,  d’ou 
production  d’une  tache  jaune,  brunissant  ensuite,  par  formation  du  complexe 
HAs  (flgl)*.  R.  R. 


Itelation  entre  la  structure  chimique  et  l’action  physiolo- 
gique.  111.  Facteurs  influemjant  l’excr6tion  d’acide  urique.  The 
relationship  between  chemical  structure  and  physiological  response.  III.  Fac¬ 
tors  influencing  the  excretion  of  uric  acid.  Quick  (A.  J.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1932,  98,  n°  1,  p.  157.  —  L’absorption  d’acide  benzoique  ou  d’acide 
ph£nylac6tique  abaisse  l’exci’6tion  de  l’acide  urique  par  les  urines,  et  neu¬ 
tralise  Faction  stimulant  edu  glycdrol,  de  l’acide  pyruvique  el  d’acides  amines 
varids,  notamment  la  glycine.  L’excr6tion  de  l’acide  urique  est  accrue  au 
contraire  de  fagon  marqude  par  l’acide  salicylique,  plus  mod6rdment  par 
l’acide  p-hydroxybenzoique,  tandis  que  1’acide  iw-hydroxybenzolque  l’abaisse. 
Leremplacemeut  du  groupe  hydroxy  par  un  groupe  methoxy  dans  l’acide 
p-hydroxybenzoique  sufflt  1  abolir  toute  action  stimulante.  Le  cinchoph4ne 
et  le  n4ocinchoph4ne  jouissent  d’une  action  comparable  4  celle  de  l’acide 
salicylique.  Une  substance  l^vogyre  apparalt  dans  1’urine  apr4s  ingestion  de 
cinchophfene.  R.  L. 

lAetion  de  l’^pli^drinc  sur  la  diurftse.  Zunz  (E.),  Vesselovsky  (0.)  et 
Iagnov  (S.).  C.  R.  Soe.  Biol.,  1933, 112,  p.  1545-1546.  —  L’4ph6drine  diminue 
ou  supprime,  suivant  la  dose  et  selon  l’animalen  experience,  l’accroissement 
de  la  diurese  provoqu6  par  l’eau  ou  par  la  solution  chlorur4e  sodique. 

P.  B. 

Excretion  des  bromures  dans  1’urine.  Frey  (E.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  7  decembre  1931,  163,  n°  4,  p.  393-398.  —  Le  rapport  Br: 
Cl  dans  Purine  est  le  m6me  que  dans  le  sang;  le  rein  ne  fait  pas  de  diffe¬ 
rences,  au  point  de  vue  excretion,  entre  le  Br  et  le  Cl.  P.  B. 

Sur  la  cause  de  la  retention  bromuree.  M<eller  (K.  0  ).  Arch.f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  244-260.  —  Comme  1’a  avancd  Frey,  les 
chlorures  et  les  bromures  sont  excretes  dans  Purine,  sous  des  conditions 
experimentales  varices,  dans  le  m6me  rapport  quautitatif  dans  lequel  ils  se 
trouvent  dans  le  s6rum.  Ce  fait  explique  le  mficanisme  de  la  retention  bro- 
mur4e,  la  retention  et  Pexcr6tion  des  bromures  dependent  du  bilan  chlorg 
actuel.  Les  ions  brome  sont  peu  toxiques,  on  peut  remplacer  chez  le  lapin 
jusqu’4  75  °/o  du  taux  normal  du  Cl  par  le  Br  sans  tuer  1 ’animal.  L’adminis- 
tratioo  de  theophylline  4  l’animal  soumisau  traitement  bromurS  el4ve  forte- 
ment  l’excr4tion  du  Br,  4  un  imimetaux  que  celle  du  Cl.  Chez  l’animal  soumis 
au  traitement  iodur<5,  la  thdophylline  n’414ve  pratiquement  pas  l’excr4tion  de 
4’iode.  P.  B. 
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Microbiologte.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Action  du  jus  de  citron  frais  sur,  les  cultures  de  bacille  coli 
et  sur  les  cultures  de  bacille  typhique.  Fleury  (G.).  Bull.  Soc. 
Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  2,  p.  184-188.  —  lnfertilisant  sur  le  coli  au 
taux  de  4  °/0  et  sur  1’Eberth  au  taux  de  3  %,  le  jus  a  un  pouvoir  antiseptique 
trfes  faible  vis-4-vis  des  cultures  de  ces  deux  bacilles.  R.  R. 

Au  sujetde  trois  cas  de  parasitisme  intestinal  primitivement 
miconnu  et  go4ri  par  les  pyrCthrines.  Anglade  (M.)  et  Gaudin  (0.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  917.  R.  D. 

IVouvelle  6tude  sur  la  vaccination  associcc  (antityphoi'dique 
et  antidiphUirique).  Dopter.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  597. 

R.  D. 

Essai  d’application  dans  l’arm£e  de  la  m£fhode  simplifl£e  de 
vaccination  antidiphtgrique.  Dopter.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107, 
p.  726.  R.  D. 

Vaccination  antidipht£rique  dans  la  population  scolaire 
d’une  grande  ville.  Poulain  (P.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  914. 

R.  D. 

Sur  un  cas  de  septicgmie  a  streptocoques  d’origine  otilique 
trait£e  et  gu6rie  par  le  sbriim  antistreptococcique  du  profes- 
seur  H.  Vincent.  Didier.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  840.  H.  D. 

Sur  les  qualit£s  pathog&nes  de  «  Brucella  melitensis  »  et  de 
«  Brucella  abortus  ».  Lignieres  (J.) .  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  910. 
—  Malgr6  leur  parents  fitroite  le  Brucella  melitensis  doit  6tre  considbre 
comme  beaucoup  plus  dangereux  pour  l’espece  humaiue  que  le  Brucella 
abortus.  La  contamination  des  bovins  et  des  porcins  par  les  ch^vres  malades 
le  la  flevre  mediterrangenne  constitue  un  mode  grave  de  diffusion  de  Bru¬ 
cella  melitensis. 

Dans  la  prophylaxie  contre  Brucella  abortus  on  pourra  utiliser  la  vaccina¬ 
tion  ci  l’aide  de  vaccins  vivants  ne  contenant  pas  de  Brucella  melitensis,  mais 
seulement  dans  les  localites  ou  la  maladie  a  6t6  exactement  diagnostiqu6e. 

R.  D. 

Etude  morphologique  du  virus  rabique.  Levaditi  (C.),  Schcen 
(Mlle  R.)  etMEZGER  (J.  G.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  782.  R.  D. 

Sur  la  presence  du  virus  tuberculeux  dans  le  liquide  amnio- 
tique.  Brindeau,  Cartier  (P.)  et  Pougin.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  858. 

R.  D. 

Sur  une  m£thode  capable  d’augmenter  la  tolerance  des 
tuberculeux  pulmonaires  &  regard  des  sels  d’or.  Duma  rest  (F.)  et 
Mollard  (H.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  794.  —  Les  auteurs  remplacent 
les  solutions  aqueuses  par  des  suspensions  huileuses.  R.  D. 
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L’hygifene  et  l’industrie  des  soies  artificielles.  Cazeneuve  (P.), 
Morel  (A.)  et  de  Leeuw  (H.  L.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  812. 

R.  D. 

La  sterilisation  des  eaux  d’alimentation  domestique  par 
l’argent  m£tallique.  Kling  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  830.  — 
L’eau  distillle  et  les  eaux  potables  courantes,  mises  en  contact  avec  I’aigcnt 
metallique,  dissolvent  une  petite  quantity  de  metal  et  acquiArent  ainsi  des 
proprietAs  microbicides  vis-a-vis  des  bacilles  typhiques  et  du  colibacille.  Les 
proprietAs  des  eaux  activees  s’expliquent  simplement  a  l’aide  des  donnees 
eieraentaires  de  la  physique  et  de  la  chimie.  R.  D. 

Caractgrisation  des  taches  de  sang  par  reaction  spec t rale. 

Bierry  (H.)  et  Gouzon  (B.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932, 107,  p.  635.  R.  D. 

Deux  cas  d’actinomycose  invetdree  sans  grains  macrosco¬ 
pic)  ue  sou  microscopiques.dus  au  meme]parasite.SARTORY(A.  etR.) 
et  Meyer  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  597.  R.  D. 


Pharmacologie.  —  Chimie  ve  get  ale. 


L’acide  cyanhydrique  chez  le  «  Glyceria  aquatica  »  Wablb. 
(«  G.  spectabilis  »  M.  et  K.}.  Guerin  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  22, 
p.  1036.  —  Tous  les  organes  du  Glyceria  aquatica  Wahlb.  renferment  de 
l’acide  cyanhydrique;  les  jeunes  feuilles  et  l’inflorescence  en  fournissent  la 
proportion  la  plus  61evee.  La  proportion  d’acide  cyanhydrique  pouvant 
depasser  1  gr.  par  kilogramme  au  debut  d’avril,  le  Glyceria  parait  la  plus 
riche  de  nos  plantes  indigenes  en  compose  cyanhydrique.  P.  C. 

Acetolyse  de  l’amidon.  Sutra  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°  23, 
p.  1079.  —  L’acAtolyse  de  1’amidon  conduit,  par  l’intermediaire  d’un  derive 
acAtyie  instable,  A  l’a-octoacetylmaltose,  contenant  une  faible  proportion  de 
l’isom&re  [3.  P.  C. 

In  nouveau  principe  des  vegetaux  :  l’acide  urique.  Fosse  (R.), 
de  Graeve  (P.)  et  Thomas  (P.-E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n°25,  p.  1198.  — 
L’acide  urique  est  un  principe  naturel  des  vAgAtaux.  II  est  la  source  d’ou 
dArivent  l’allantoine,  l’acide  l’allanto'ique,  ainsi  qu’une  partie  de  l’uree  et 
de  l’ammoniaque  formAes  par  les  plantes.  P.  C. 

L’agriculture  au  Tonkin  (Anonyme).  Cahiers  coloniaux  de  I’lnst. 
colon,  de  Marseille,  1932,  nos  631-632,  p.  3  A  7.  —  D’apres  une  plaquette  AditAe 
sous  les  auspices  de  la  Chambre  d’agriculture  du  Tonkin,  on  trouve  ici  des 
donnees  sur  le  dAveloppement  de  la  culture  du  riz,  du  cafe,  du  thA,  du  mais, 
de  la  canne  A  sucre,  du  ricin,  de  la  sAriciculture  et  de  l’Alevage  au  Tonkin. 

Le  cours  peu  AlevA  du  riz,  les  maladies  parasitaires  du  cafeier  causent  de 
sArieuses  apprehensions;  par  contre,  le  the,  le  mais  et  la  canne  A  sucre  rAus- 
sissent  assez  facilement.  Le  mais  et  le  ricin  permettent  1’utilisation  de  terres 
AlevAes,  impropres  A  la  culture  du  riz  pendant  la  saison  sAche.  Des  etudes  et 
experiences  sont  encore  nAcessaires  dans  ces  divers  domaines.  R.  Wz. 

Sur  l’importance  des  sulfates  comme  engrais.  Bertrand  (G.)  et 
Silberstein  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n»  26,  p.  1349.  —  En  cultivant 
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comparativement  le  colza,  d’une  part  sur  une  terre  arable  pauvre  en  soufre, 
d’autre  part  sur  la  mSme  terre  additionnee  de  sulfate  de  sodium,  les  auteurs 
ont  constate  que  la  r6colte  de  graines  a  fourni  dans  la  terre  additionnee  de 
sulfate  de  sodium  un  excddent  de  83  °/°  par  rapport  4  larecolte  obtenue  sans 
cette  addition.  P.  C. 

Recherches  chimiques  et  pharmacodynamiques  sur  les 
principes  cardiotoxiques  du  lombiry  «  Cryptostegia  mada- 
gascariensis  ».  Mercier  (F.)  et  Balansard  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195, 
n°  26,  p.  1427.  —  Cetie  plante  renferme  deux  glucosides  :  1°  un  glucoside 
soluble,  de  toxicity  61ev6e,  hemolytique,  sans  effet  cardiotonique  ni  action 
diurdtique,  ne  paraissant  pas,  par  consequent,  posseder  d’intdr6t  thSrapeu- 
tique;  2°  un  glucoside  insoluble,  a  action  cardiotonique  marquee,  s’apparentant 
par  sa  constitution  chimique  aux  glucosides  digitaliques.  P.  C. 

«  Icerya  Purchasi  »  el  «  Ceroplastes  rusci  »,  eochenilles  exo- 
tiques  hier,  aujourd’hui  indigenes.  Guyot  (Rene).  Bull.  Soc.  PJiarm. 
Bordeaux,  1933,  71,  n°  2,  p.  151-160  (avec  figures).  —  V Icerya  Purchasi  est 
une  cochenille  blanche  qui  s’attache  aux  mimosas,  orangers,  citronniers, 
poiriers,  genets  et  a  differents  arbustes  d  ornement;  la  premiere  attaquedans 
le  Sud-Ouest  semble  remonter  a  1921.  Le  meilleur  moyen  de  la  combattre 
est  de  faire  la  luttebiologique  41’aided’un  autre  insecte,  le  Novius cardinalis. 

De  mdme,  pour  lutter  coutre  les  Ceroplastes,  outre  lataille  des  arbres  et.  le 
brhlage  des  branches  atteinles,  on  s’aidera  de  deux  insectes  des  genres  Chi- 
leeorus  et  Exochomus.  R.  R. 

Note  sur  la  culture  du  quinquina  dans  la  foret  d’Ambre,  nord 
de  Madagascar  (Diego -Suarez).  Drouhard  (E.).  Rev.  Bot.  appliquve, 
Paris,  1932,  12,  n°  126,  p.  121-123.  —  A  la  suite  de  diverses  impulsions,  le 
Service  forestier  de  Madagascar  a  repris  depuis  quelques  ann4es  les  essais 
d’acclimatation  des  arbres  de  quinquina  4  Madagascar,  dans  des  conditions 
raisonnables,  c’est-a-dire  en  altitude,  dans  des  vallees  ou  il  ne  g&le  pas,  ou 
l’humidit6  est  suffisante  mSme  en  periode  seche  et  le  sol  riche. 

L’exemple  du  Dr  Yersin,  en  Indochine,  semble  devoir  Stre  suivi ;  mais  sui- 
vant  les  usages,  le  Service  forestier  a  Fair  d’avoir  tout  dScouvert,  afin  de 
s’assurer  le  profit  final,  s’il  r6ussit.  Attendons  les  r^sultats. 

Esperons  toutefois  que  ces  essais  nouveaux  seront  poursuivis  avec  plus  de 
methode  que  ceux  enregistr^s  depuis  une  trentaine  d’ann6es. 

Dans  plusieurs  endroits  dej4,  les  Cinchona  se  sout  reproduits  spontanement, 
etj’ai  eu  personnellement  a  analyser  des  6corces —  provenant  d’un  colon  que 
l’Administration  veut  syst6matiquement  ignorer  —  dont  le  rendement  en  qui¬ 
nine  6tait  suffisant  pour  une  exploitation  rationnelle. 

L’emplacement  a  et6  choisi,  cette  fois,  par  M.  Perrier  de  la  Bathie,  ce  qui 
est  une  excellente  reference  pour  l’avenir  et,  chose  intSressante,  on  assure 
avoir  retrouve  sur  le  versant  est  de  la  Montague  d’Ambre  des  quinquinas 
d’origine  inconnue,  produisant  des  graines. 

Souhaitons  que  les  arbres  des  nouvelles  plantations  n’aient  pas  le  m6me 
sort  et  que  les  ecorces  des  premiers  individus,  arrives  k  l’4ge  de  trois  4 
cinq  ans,  donnent  plus  de  5  °/0  de  sulfate  de  quinine,  pourcentage  qu’il  faut 
atteindre  pour  avoir  un  produit  industriel.  .  Em.  Perrot. 

Un  immense  jardin  d’acclimatation  en  Russie  :  Askania- 
Nova.  Kazeef  (W.).  La  Nature,  Paris,  1933,  n"  2896,  p.  1  4  6,  avec  figures. 
—  D’un  domaine  destine  d’abord  4  Felevage  du  mouton  qui  lui  procura 
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d'importants  revenus,  la  famille  Falz-FeinsuI  faireun  immense  jardin  d’accli- 
matation  unique  au  monde,  Sauv4  d’un  complet  an^antissement  pendant  la 
periods  r6volutionnaire  de  1918  4  1921,  Askania-Nova  est  actuellement 
«  reserve  nationale  »  et  couvre  une  superflcie  de  40.000  hectares  dont  6.000 
sont  exclusivement  reserves  a  l’acclimatation  et  aux  experiences  scientifiques. 
Les  ressources  sont  produites  par  l’agriculture,  l’6levage  industriel  et  surtout 
la  vente  de  la  laine.  Une  plaine  d4serte  a  6t£,  gr4ce  4  la  perseverance  et  4 
l’activite  heureuse  de  ses  proprietaires,  transforms  en  une  region  boisee  06 
dominent  le  charme,  I’orme,  1’acacia,  lefrfine,  le  chOne  et  quelques  Conifferes. 
Des  lacs,  alimentes  par  1’eau  puisee  dans  les  couches  profondes  du  sol,  ontete 
creuses.  Tout  a  ete  am4nage  pour  que  chaque  esp4ce  puisse  y  trouver  un 
habitat  de  son  gout  :  fourres  ombreux  des  sous-bois,  nichoirs  places  4  diffe- 
rentes  hauteurs,  berges  des  etangs  escarpees  ou  basses,  ilots  bordes  de 
broussailles  impenetrables,  etc. 

Dans  l’article  original  on  trouvera  le  nom  des  principales  especes  accli- 
matees,  bornons-nous  4  signaler  que  les  plus  brillants  succfes  ont  6t6  obtenus 
avec  le  canari,  les  autruches,  les  chevaux  sauvages  de  Prjevalsky,  le  saiga 
(rare  echantillon  d’antilope  tertiaire),  les  zebres,  les  bisons.  M.-Th.  F. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Des  polyndvrites  consdcutives  a  l’ingestion  de  preparations 
d’apiol  et  tides  &  Ia  presence  d’un  ether  triorthocrdsylphos- 
phorique.  Mesures  a  prendre  pour  prdvenir  ces  intoxications. 

Netter  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  753.  R.  D. 

Essai  thdrapeulique  au  cours  des  intoxications  par  i’ama- 
nite  phalloide.  Limousin  (H.)  et  Petit  (G.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107, 
p.  698.  —  Deux  series  d’intoxications  humaines,  produites  par  ingestion 
d’amanite  phalloide,  ont  permis  de  montrer  qu’ilSlait  possible  de  neutraliser 
les  toxines  du  champignon,  mSme  longtemps  apifes  leur  absorption,  a  l’aide 
du  mdlange  estomac  +  cervelle  de  lapin.  R.  D. 

Le  traitement  des  tumeurs  par  le  venin  des  abeiiles.  Yoanno- 
vitch  (G.)  et  Chahovitch  (X.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  892.  —  Les 
auteurs  traitent  les  tumeurs  expSimentales,  produites  par  le  goudronnage 
des  oreilles  de  lapin,  par  des  injections  locales  de  venin  d’abeilles.  Ils  obser- 
vent  une  amelioration  qui  ne  persiste  pas  apres  la  cessation  du  tr«itement. 

R.  D. 

De  l’utilisation  du  violet  de  gentiane  dans  les  infections  san¬ 
guines.  Carriers  (G.)  et  Martin.  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.  799.  —  Les 
auteurs  utilisent  le  violet  de  gentiane,  en  injections  intraveineuses  4  la  dose 
de  1  45  centigr.,  pour  le  traitement  de  diverses  septicSmies.  R.  D. 

Importance  de  l'dtat  glycdmique  prdalable  sur  l’intensitg  du 
choc  provoqud.  Le  glucose  agent  protecteur  contre  le  choc. 
Consequences  patbologiques  et  thdrapeuliques.  Cade  (A.)  et 
Barral  (Ph.)  avec  la  collaboration  de  Hue  d’Arrac  et  Seguin  (H.).  Bull.  Acad. 
Med.,  1932,  107,  p.  820.  —  L’hyperglySmie,  r£alisee  par  injection  intravei- 
neuse  de  glucose,  protege  les  animaux  contre  le  choc  anaphylaclique  ou  pep- 
tonique.  L’addition  de  solution  glucosde  4  l’antigfene  ou  4  la  peptone  attenue 
■ou  abolit  comp!4tement  les  manifestations  de  choc.  Inversement,  lorsque  le 
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choc  est  r4alis4  sur  un  animal  pr4alablement  hypoglyc4mie,  il  est  tonjours 
plus  intense  quechez  les  tOmoins.  Au  point  de  vue  thOrapeutique,  les  auteurs 
pensent  qu’on  pourrait  utiliser  ainsi  le  glucose' pour  protdger  les  malades 
contre  les  accidents  s4riques.  R.  D. 

Mise  cn  Evidence  et  isolement  de  la  vagotonine.  Santenoise  (D.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1932,  107,  p.738.  R.  D. 

Sur  la  preparation  de  la  vagotonine.  Santenoise  (D.)  et  Penau  (H.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1932, 107,  p.  861.  —  Techniques  de  preparation  permettant 
d’obtenir,  en  quantity  assez  importante,  une  vagotonine  tr&s  pure. 

R.  D. 

Action  hypno-anesthesique  exerc6e  sur  les  poissons  par 
divers  constituants  des  essences.  Busquet  (H.).  C.B.  Soc.  Biol.  ,1933, 
112,  p.  268  269.  —  L’auteur  montre  qu’uo  grand  nombre  de  substances  for- 
tement  odorantes,  utilisees  comme  matieres  premieres  de  parfumerie, 
exercent  sur  les  poissons  des  effets  absolument  identiques  4  ceux  des  hypno- 
tiques  vrais,  tels  que  les  barbituriques,  et  a  doses  encore  plus  faibles.  L’io- 
none,  l’anthranilate  de  mdthyle,  le  m6thylnonylacetald6hyde  anisique,  le  ter- 
pineol,  le  cinnamate  de  ro6thyle,  le  salicylate  de  methyle,  le  m4thylisoeug6nol, 
l’acetate  d’Othyle  sont  actifs  4  la  dose  de  II  4  VI  gouttes  par  litre  d’eau  ordi¬ 
naire.  En  plus  de  l’effet  hypno-anesthAsique,  ces  substances  produisent  des 
changements  de  coloration  de  l’animal  par  Otalement  de  ses  pigments  tegu- 
mentaires.  Cependant,  cette  action  narcotique  ne  s’observe  pas  avec  tous  les 
parfums,  elle  manque  pour  I’acOtate  d’amyle,  le  salicylate  d’amyle,  l’hydroxy- 
citronellal,  la  vanilline,  l’acetate  de  benzyle,  l’alcool  benzylique  et  I’hOlio- 
tropine.  Les  substances  odorantes  narcotiques  chez  le  poisson  sont  ineffl- 
caces  chez  le  lapiu,  le  chien  et  l’homme.  11  existe  done  deux  sortes 
d’hypno-anesthesiques,  ceux  dont  l’activitb  est  limit6e  aux  animaux  4  sang 
froid  et  ceux  qui  agissent  aussi  bieu  chez  les  hombothermes  que  chez  les 
poikilothermes.  P.  B. 

Contribution  a  l’£tude  de  l'influence  des  hypnotiques  sur  le 
tube  digestif.  Action  du  chloralose  et  du  barbital  sur  la  s6cr6- 
tion  gastrique.  La  Barre  (J.)  et  Wauters  (M.).  Arch.  ini.  Pharm.  et  Ther., 
1933,  44,  p.  178-188.  —  L’injection  intraveineuse  de  90  milligr.  par  kilo¬ 
gramme  de  chloralose,  bien  qu’elle  enlraine  chez  le  chien  un  4tat  somnif4re 
marqu4,  ne  modifle  pas  la  reaction  hypersecrOtoire  gastrique,  provoqu4e  par 
l’administration  d’une  unitd  par  kilogramme  d’insuline.  L’effet  narcotique 
provoquO  par  l’injection  intraveineuse  de  260  milligr.  par  kilogramme  de 
v6ronal  sodique  attenue  ou  supprime  dans  la  majorite  des  cas  ffexagdration 
post-insulinique  de  la  secretion  gastrique.  L’injection  intraveineuse  d’une 
dose  de  vOrunal  (50  milligr.  par  kilogramme)  ne  produisant  qu’une  leg4re 
somnolence  sufflt4  empGcher  l’hypers6cr4tion  gastrique  post-insulinique.  On 
peut  mettre  en  Evidence,  chez  le  mime  animal,  4  huit  jours  d’intervalle,  soit 
la  persistance  de  l’hypers4cretion  gastrique  post-insulinique  aprOs  l’adminis¬ 
tration  de  chloralose,  soit  I’inhibition  de  cette  reaction  sous  l’influence  du 
vOronal  sodique.  P.  B. 

Emploi  de  l'amytal  sodique  dans  l’anesth£sie  du  rat. 

Nicholas  (J.  S.j  et  Barron  (D.  II.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  125-129. 
—  L’amytal  sodique  estun  excellent  anesthSsique  chez  le  rat.  La  dose  anes- 
th4sique  est  deux  fois  plus  faible  chez  la  femelle  que  chez  le  mAIe.  La  mort. 


BIBLIOGRAPHIB  ANALYTIQUB 


509 


dans  les  cas  d'ad ministration  d’une  dose  trop|forte,  est  genSraleraent  due  4 
une  depression  respiratoire.  P.  B. 

Action  vaso-dilatatriee  de  l’6thyl-  (I-mdthyl-butyl)-barbitu- 
rate  de  sonde  (nembutal  «  844  »)  mesur6e  par  les  modiflca- 
tions  thermiques.  Richter  (H.  G.)  et  Ocghterson  (A.  W.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1932,  46,  p.  335-341.  —  Le  nembutal  diminue  la  vaso-constriction 
pdripherique  dGterminee  par  le  refroiJissement  de  la  surface  du  corps.  Son 
activite  vaso-dilatatrice  est  sufiisante  pour  surpasser  les  manifestations  vaso- 
constrictrices  determines  par  la  ligature  de  l’artere  femorale  chez  le  chien. 
Les  injections  intraperiton6ales  de  nembutal  determinent  une  vaso-dilata- 
tion  pdripherique.  P.  B. 

Valeurs  pr6-anesth6siques  relatives  des  sels  de  sonde  de 
1’amytal,  du  pentobarbital,  du  luminal  et  du  veronal.  Swan¬ 
son  (E.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Tlier.,  1932,  46,  p.  387-394.  —  L’amytal  et  le 
pentobarbital  sodiques  ont  pratiquement  la  m&me  valeur  prd-anesth6sique. 
Le  luminal  et  le  veronal  sodiques  ont  une  efficacite  hypnotique  comparative- 
mentplus  faible.  P.  B. 

EfTet  de  I'amytal  sodique  sur  l’action  depressive  de  l  extrait 
de  cerveau.  Major  (A.  H.),  Weber  (J.)  et  Nanninga  (J.  B.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1933,  47,  p.  107-109.  —  Une  injection  prdliminaire  d’amytal  sodique 
augmente  considerablement  I’action  depressive  de  l’extrait  cerebral. 

P.  B. 

Activity  hypnotique  des  hydanto'ines  optiquement  actives. 

Sobotka  (H.).  Peck  (S.  M.)  et  Kahn  (J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47, 
p.  209-215.  —  Les  auteurs  proposent  de  remplacerle  nirvanol  (ph6nyl6thyl- 
hydantoi'ne  rac6mique)  par  le  derive  racemique  qui  ne  determine  pas  les 
symptomes  toxiques  (en  particular  les  eruptions)  que  l’on  observe  a  la  suite 
de  l’administration  de  nirvanol  (analogues  k  la  maladie  du  sdrum). 

P.  B.  . 

Recherches  sur  les  hypnotiques  chez  les  pinsons.  Hondelink  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  163,  p.  662-671.  —  On  peut  sdparer  chez 
certaines  especes  d’oiseaux  (dans  le  cas  particulier  chez  les  pinsons)  le  som- 
meil  pur  d’une  narcose  legfere.  Chez  les  oiseaux  normaux,  on  ne  peut  pas 
provoquer  un  sommeil  pur  le  jour  avec  tous  les  hypnotiques,  et  quand  on  y 
parvient,  la  difference  entre  la  dose  minima  hypnotique  et  la  dose  minima 
narcotique  est  tres  faible.  Quand  on  maintient  les  oiseaux  jour  et  nuit  dans 
uneclairage  artificiel,  jils  deviennent  polyphasiques,  alors  qu’ils  sont  mono- 
phasiques  avec  l’edairage  naturel.  Ils  presentent  une  tendance  au  sommeil, 
et  on  reussit  4  provoquer  celui-ci  avec  des  doses  beaucoup  plus  faibles  que 
celles  ndcessaires  de  jour  pour  le  m6me  animal  avec  1’eclairage  naturel;  la 
difference  entre  la  dose  hypnotique  et  narcotique  devient  beaucoup  plus 
grande.  L’hypnotique  le  moins  favorable  chez  le  pinson  est  l’urdthane  et  le 
plus  favorable  le  chloralose;  apres  le  chloralose,  action  hypnotique  bonne  du 
chloral  et  des  derives  barbituriques.  P.  B. 

Dosage  quantitatif  des  acides  dialky lbarbituriques  dans 
l’urine.  Klinuenfuss(M  )  et  Reinert  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932, 
165,  p.  416  419.  —  Description  d’une  methode  de  dosage  quantitatif  des  acides 
dialkylbarbituriques  dans  1’urine  qui  permet  d’isoler  et  d’identifier  de  petites 
quantites,  m6me  10-100  milligr.  par  litre.  P.  B 
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Action  anticonvulsivante  des  liypnotiques.  Wyaby  [tQ.  fir  ah. 
f.  exp.  Path.  n.  Pharm.,  1 932,  165,  p.  504-515.  —  Parmi  les  hypnoliques 
etudi6s  parl’auteur,  chez  le  rat,  action  narcotique  la  plus  forte  pour  le  per- 
noctone  qui  determine  ddjiune  narcose  profonde  avec  4  milligr.,  mais  toxicity 
forte  pour  cet  animal.  Doses  n6cessaires  pour  la  narcose  :  luminal  :  10  mil¬ 
ligr. ;  mddinal  :  12  milligr. ;  nirvanol  :  18  milligr. ;  paraldehyde  :  70  milligr.; 
urethane:  100  milligr.  pour  100  gr.  Les  acc£s  de  convulsious  dpileptiformes 
ddclenchis  par  le  cardiazol  sont  supprimes  principalement  par  le  luminal  et 
la  paraldehyde.  Les  convulsions  d§clench6es  par  10  milligr.  de  cardiazol 
peuvent  Stre  supprimdes  par  30  °/0  de  la  dose  narcotique  de  luminal  et  par 
28,5  °  o  de  la  dose  narcotique  de  paraldehyde,  56  °/0  pour  le  nirvanol,  58  »/ 
pour  le  medinal,  65  %  pour  l’urethane,  125  “/„  pour  le  pernoctone. 

P.  B. 

PhCnomCnes  d’accoutumance  et  d’aecumnlation  sous  Tac¬ 
tion  des  narcotiques  chez  le  chien.  Bonsmann  (M.  B.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  659-684.  —  Au  cours  de  1’administration 
r6p£t6e  de  luminal,  chez  le  chien,  l’inhibition  de  la  diurfese,  qui  se  produit  au 
debut,  disparalt  ensuite,  tandis  que  l’ataxie  et  les  ph^nomfenes  d’hyperexci- 
tabilite  cerebrale  a  la  douleur  et  la  somnolence  augmentent  d’intensite,  par 
suite  d’une  association  d'une  accoutumance  et  d’une  cumulation.  Une  telle 
accoutumance,  au  point  de  vue  de  l’inhibition  de  la  diurfese,  ne  se  produit 
pas  avec  d'autres  substances  antidiuretiques  comme  1’ether,  le  chloretone,  et 
la  ton6phine,  mais  I’accumulation  apparait.  L’accoutumance  au  luminal  est 
specifique  vis-4-vis  de  lather,  de  la  tone.phine,  de  la  morphine,  du  veronal  et 
du  phanodorme.  D’autre  part,  le  luminal  ne  supprime  pas  l’inhibition  de  la 
diurese  par  Pether  et  la  ton£phine.  P.  B. 

Resorption  percutau6e  des  liypnotiques.  Lazabew  (M.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  162-170.  —  Certains  hypnotiques  sont 
actifs  par  la  voie  percutan6e  (chloretone,  chloral,  urethane,  isopral,  neu¬ 
ronal),  d’autres  non  (barbituriques,  adaline).  La  constitution  chimique  ne 
joue  qu’un  r61e  tout  a  fait  secondaire  ici,  la  resorption  percutan6e  est  au  con- 
traire  sous  la  dependance  des  proprietes  physico-ehimiques,  tous  les  hypno¬ 
tiques  actifs  par  la  voie  percutan^e  presentant  une  solubility  relativemCnt 
bonne  dans  l’huile  et  I’eau,  un  point  de  fusion  bas  et  etant  volatils. 

P.  B. 

Sur  la  diminution  dc  la  mortality  due  au  chloral  par  le  car¬ 
diazol.  Adam  (D.|.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  171-174.  — 
A  dose  yievee,  le  cardiazol  peut  empScher  la  mort  des  animaux  par  le 
chloral,  mais  h  cette  dose  Faction  du  cardiazol  dure  plus  longtemps  que 
celle  du  chloral  et  l’animal  finit  par  mourir  dans  des  convulsions  dues  au 
cardiazol.  P.  B. 

Action  des  medicaments  du  reveil  sur  les  nareoses  de  base. 

Mobitsch  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  249-272.  —  Chez 
le  lapin,  la  coramine  et  l’6phetonine  reudent  plus  profondes  les  nareoses  pro- 
voquees  par  le  luminal,  le  veronal  et  le  somniffene,  mais  interrompent  celles 
d6termin6es  par  la  paraldehyde,  l’avertine  et  le  chloretone.  L’ephetonine  est 
sans  action  sur  les  nareoses  par  Palcool,  le  chloral  et  l’ur6thane,  la  cora¬ 
mine  interrompt  la  narcose  par  Purethane,  mais  non  celle  par  l’alcool.  Les 
lapinsayant  subi  l’ablation  de  l’ecorce  c6rebrale  sont  assoupis  par  l’epheto- 
nine,  le  sommeil  determine  par  le  luminal  chez  ces  animaux  est  renforce  par 
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la  coramine  et  plus  netteraent  encore  par  TSphStonine,  ces  animaux  dScor- 
tiques  et  endormis  par  l’avertine  ou  la  paraldehyde  ne  sont  plus  reveilles  par 
1’SphStonine.  La  coramine  peut  interrompre  le  sommeil  dSterminS  par  le 
chloral  chez  le  lapin  dScortiquS;  par  contre,  elle  est  sans  action  dans  le  som¬ 
meil  provoquS  chez  cet  animal  decortiquS  par  la  paraldShyde.  P.  B. 

Sur  l’accoutumance  a  la  morphine.  Action  de  la  morphine 
sur  I’intestin  isol£  de  cobaye  aprCs  accoutumance  a  la  mor¬ 
phine  «  in  vivo  »  et  «  in  vitro  >>.  Levy  (J.)  et  Cahen  (R.).  C.  H.  Soc.  Bol., 
1933,  112,  p.  167-170.  —  Chez  le  cobaye  accoutumS  a  la  morphine,  dans  plus 
de  50  »/.  des  cas,  Tintestin  isole  prSsente  une  accoutumance  qui  se  traduit 
par  l’inversion  de  l’effet  habituel  de  cet  alcaloide  sur  l’intestin,  4  savoir  par 
une  augmentation  du  tonus.  Lorsque  l’intestin  de  cobaye  accoutumS  4  la 
morphine  est  immergS  dans  une  solution  de  morphine,  il  se  produit  une 
hausse  du  tonus  dans  le  cas  d’un  animal  privS  de  morphine  depuis  deux  ou 
trois  jours  et  une  baisse  du  tonus  pour  un  animal  dont  la  periode  d’absfi- 
nence  a  atteint  une  huitaine  de  jours.  L’accoutumance  in  vitro  par  immer¬ 
sions  rSpStees  determine  Sgalement  une  hausse  du  tonus.  Les  auteurs  pensent 
que  Taction  depressive  initiale  de  la  morphine  est  la  rSsultante  d’effets  4  la 
fois  depresseurs  et  excitants,  et  qu’au  cours  des  essais  d’accoutumance 
Taction  depressive  de  la  morphine  s’attenue  graduellement,  laissant  Taction 
excitante  devenir  prSponderante.  P.  B. 

Actions  pharmaeologiques  de  I’apoeod&ine.  Schwartze  (E.  W.). 
Arch.int.  Pliarm.  et  Ther.,  1932,  41,  p.  461-476.  —  Etude  de  deux  Schan- 
tillons  d’apocodeine,  l’un  de  couleur  verditre,  l’autre  de  couleur  blanche. 
Ces  deux  Schantillons  ont  les  actions  communes  suivantes  :  depression  gene- 
rale,  salivation,  depression  circulatoire  et  collapsus  dus  4  une  depression 
cardiaque  directe,  dilatation  vasculaire  periphSrique  moderee,  excitation  de 
Tintestin  intact,  depression  predominante  du  muscle  intestinal  isole,  paralysie 
des  ganglions  vagaux  dans  le  coeur  et  action  cathartique  variable  et  peu 
nette.  Les  ganglions  et  les  terminaisons  autonomes  (excepte  le  parasym- 
pathique  cardiaque)  ne  sont  pas  paralyses,  car  reponses  positives  41a  nico¬ 
tine,  4  l’adrenaline  et  la  pilocarpine,  et  reponse  musculaire  au  baryum.  La 
plupart  des  effete  determines  par  Tapocodeine  sont  aussi  obtenus  avec  la 
codeine,  mais  avec  des  doses  plus  eievees  pour  celte  derniere.  Les  differences 
observees  avec  les  deux  echantillons  d’apocodeiue  ont  ete  les  suivantes  : 
vomissements  avec  le  produit  verd4tre  et  excitation  transitoire  de  Tintestin, 
phenomfenes  absents  avec  le  produit  blanc.  L’apocodeine  actuelle  n’est  pas 
encore  un  produit  chimiquement  defini,  de  nouveaux  travaux  chimiques  au 
point  de  vue  de  sa  synthfese  et  de  son  isolement  sont  encore  nScessaires  pour 
qu’on  puisse  l’utiliser  en  therapeutique.  P.  B. 

Action  de  la  morphine,  de  l’atropine  et  de  la  strychnine  sur 
la  r6pouse  aux  cathartiques  de  l’intestin  intact  chez  les  chiens 
non  anesthesias.  Gruber  (C.  M.),  Bryan  (W.  T.  K.)  et  Richardson  (L.  K.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  299-313.  —  Le  sulfate  de  morphine,  4 
faible  dose,  par  la  voie  buccale,  peut  augmenter  l’activite  peristaltique  de 
Tintestin  grele ;  a  doses  moyenues,  par  voie  buccale,  il  augmente  le  tonus 
general  de  Tintestin  grSle  et  diminue  TactivitS  peristaltique.  Quand  on  intro- 
duit  de  faibles  doses  de  morphine  dans  l’anse  de  Thiry-Vella,  1’absorption 
dans  la  circulation  se  produit  rapidement  et  le  tonus  de  l’anse  est  augments, 
les  faibles  doses  peuvent  augmenter  l’amplitude  des  contractions  pSristal- 
tiques;  avec  les  doses  moyennes,  le  tonus  est  rapidement  augments  et  se 
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maintient  pendant  des  heures.  L’amplitude  pdristaltique  de  la  contraction 
est  diminude  ou  abolie  par  les  doses  moyennes  et  fortes  de  morphine.  La 
morphine,  injectde  dans  les  veines  aprds  administration  d’un  cathartique 
(alods),  antagonise  l’action  de  celui-ci.  La  diminution  du  tonus  et  les  puis- 
santes  contractions  pdristaltiques  determines  par  le  cathartique  sont  abo- 
lies  aussitdt.  L’atropine,  aprds  administration  intraveineuse  d’un  cathartique, 
determine  une  nouvelle  diminution  du  tonus  et  diminue  l’amplitude  des 
contractions  pdristaltiques.  Rdsultats  trds  variables  avec  la  strychnine. 

P.  B. 

fttudes  sur  la  morphine,  la  codeine  et  leurs  d6riv6s. 
I.  iV16thodes  gdndrales.  Eddy  (N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45, 
p.  339-359.  —  Description  des  methodes  de  comparaison  de  la  morphine  et 
de  ses  derives  :  toxicitd,  action  convulsivante  chez  la  souris  et  le  lapin, 
actions  analgdsique  et  dmdtique  chez  le  ehat,  action  sur  la  frequence  car- 
diaque,  la  temperature  du  corps,  la  respiration,  depression  generate  et  action 
constipante  chez  le  lapin.  Fixation  de  la  dose  minima  active  de  morphine  pour 
chacun  de  ces  effete.  ■  P.  B. 

Etudes  sur  la  morphine,  la  codeine  et  leurs  derives.  II.  Iso- 
mfcres  de  la  codeine.  Eddy  (N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Tlier.,  1932,  45, 
p.  361-381.  —  La  toxicitd  et  Faction  convulsivante  des  derives  de  la  codeine 
diminuent  dans  l’ordre  suivant  :  codeine,  allopseudocodeine,  isocodeine  et 
pseudocodeine.  Ce  dernier  est  plus  de  sept  fois  moins  toxique  que  la  coddine 
chez  la  souris  et  le  lapin  et  ne  determine  pas  de  convulsions.  L’activite  anal- 
gdsique  va  en  ddcroissant  dans  1’ordre  suivant  :  pseudocodeine,  isocodeine, 
codeine  et  allopseudocodeine;  il  en  est  de  mdme  pour  les  effets  depresseurs 
gdndraux.  Pour  les  effets  respiratoires  (depression),  dans  l’ordre  ddcroissant : 
isocodeine,  pseudocodeine,  codeine  et  allopseudocodeine.  Pour  les  effets 
gastro-intestinaux  (suppression  de  l’evacuation  intestinale  chez  le  lapin), 
dans  l’ordre  ddcroissant  :  isodocoddine,  pseudocoddine,  allopseudocodeine 
et  coddine.  A  tous  les  points  de  vue,  ^vantages  de  l’isocodeine  et  de  la 
pseudocoddine  par  rapport  h  la  coddine.  P.  B. 

Etudes  sur  l’intoxication  morphinique  chez  les  chiens. 
IV.  Excretion  de  la  morphine  chez  les  animaux  tolerants  et 
non  tolerants.  Pierce  (I.  H.)  et  Plant  (0.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932, 
46,  p.  20t-228.  —  Description  d’une  mdthode  d’extraction  et  de  dosage  de  la 
morphine  dans  l’urine  et  les  fdces.  Pas  de  differences  essentielles  dans  les 
quantitds  de  morphine  excrdtdes  chez  les  chiens  toldrants  et  non  tolerants. 
Taux  excrdtd  dans  l’urine  toujours  plus  grand  que  celui  excrdtd  dans  les 
fdces.  La  diurdse  est  un  facteur  important  de  l'excrdtion  rdnale  de  la  mor¬ 
phine.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 


Part*.  -  A.  Mab 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


La  fabrication  du  sel  naturel  a  la  Compagnie  Fermiere 
de  Vichy. 

Nouveaux  appareils  d’extraction  de  sel 

A  la  suite  d’une  intervention  au  cours  du  Congres  de  la  Croix-Blanche 
sur  la  Repression  des  Fraudes,  dans  laquelle  j’avais  6mis  un  doute  sur 
la  fabrication  des  sels  nalurels  de  Vichy,  M.  Fere,  president  du  Conseil 
d’administration  de  la  Compagnie  Fermiere  de  l’Etat,  mit  A  ma  disposi¬ 
tion  tous  moyens  propres  &  m’6clairer  sur  la  situation  exacte  de  cette 
fabrication  et  m’invita  k  me  rendre  compte  sur  place  des  installations 
d’extraction. 

J’ai  done  cru  de  mon  devoir  de  faire,  it  cette  dpoque,  une  relation  des 
rSsultats  de  mon  enqu^te  et  de  la  publier  dans  ce  m6me  Bulletin  (’). 

De  r6centes  discussions  ayant  doun6  une  nouvelle  actuality  &  cette 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Em.  Perrot.  La  fabrication  du  sel  naturel  de  Vichy-Elat.  Bull.  Sc.  pbarm.,  1910, 
17,  p.  414-421. 
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question,  il  me  parait  intEressant  de  completer  mon  premier  article  par 
une  note  faisant  connattre  les  modifications  introduites  dans  cette 
fabrication,  les  appareils  Yaryans  utilises  E  Yichy  il  y  a  plus  de  trente 
ans  ayant  EtE  jugEs  insuffisants,  d’autant  plus  que  la  consommation  n’a 
cessE  de  s’accroltre. 

La  Compagnie  FermiEre  a  done  dEcidE,  en  1928,  de  faire  construire 
de  nouveaux  appareils  basEs  sur  le  meme  principe  que  celui  des  Yaryans, 
c’est-E-dire  Evaporation  dans  des  effets  multiples,  mais  se  diffErenciant 
de  ces  derniers  : 

1°  Par  leurs  dimensions  permettant  d’Evaporer  10.000  litres  d’eau 
minerale  E  l’heure,  soit  240.000  litres  par  jour,  pour  une  production 
journaliEre  de  1.200  K°‘  de  sel,  et,  pour  un  minimum  de  deux  cents 
jours  par  an,  un  total  de  240.000  K0’  ; 

2°  Par  la  circulation  de  l’eau  dans  les  Evaporateurs,  assurEe  au  moyen 
de  pompes  centrifuges,  la  circulation  activEe  devant  Eviter  le  depbt  de 
sel  dans  les  tubes  rEchauffeurs. 

C’est  cette  nouvelle  installation  que  je  me  propose  de  dEcrire 
aujourd’hui. 

Les  appareils  d’Evaporation  sont  formes  de  5  corps  travaillant  en 
sErie  dEsignEs  sur  le  croquis  ci-joint  par  les  reperes  A,  B,  C,  D,  E. 

Leur  marche  reste  basEe  sur  le  principe  de  l’Evaporation  E  effets  mul¬ 
tiples.  Ge  principe  consiste  E  utiliser  la  chaleur  latenle  de  la  vapeur 
d’un  liquide  bouillant  sous  pression  pour  chauffer  et  concentrer  le 
liquide  de  l’appareil  suivant,  bouillant  sous  une  pression  un  peu  moins 
ElevEe. 

On  remarquera  que  chaque  corps  est  constiluE  : 

1°  D’une  partie  cylindrique  horizontale  munie  de  tubes; 

2°  D’un  corps  cylindrique  vertical  pourvu  de  chicanes. 

Sous  Faction  d’une  poinpe,  l’eau  minErale  circule  dans  les  tubes 
entrant  par  le  bas  et  sortant  par  le  haut.  La  vapeur  de  chauffage  circule 
E  1’extErieur  des  tubes  en  sens  inverse  de  l’eau.  La  vapeur  Echauffe 
l’eau;  il  s’ensuit  que  lorsque  cette  derniEre  arrive  dans  le  corps  cylin¬ 
drique  vertical  elle  dEgage  la  vapeur  correspondent  E  la  tempErature  E 
laquelle  elle  a  etE  portEe.  Cette  vapeur  est  recueillie  pour  rEchauffer  le 
corps  suivant. 

C’est  ainsi  que  l’eau  minErale  est  portEe  dans  le  premier  corps  E  une 
pression  de  1  K°  800,  soit  E  une  tempErature  de  130°  C  environ ;  dans  le 
deuxieme  corps  B,  elle  bout  sous  une  pression  de  1  K°  200,  soit  E  une 
tempErature  de  123°  environ ;  dans  le  troisiEme  corps  C  sous  une  pres¬ 
sion  de  0  K°  800,  soit  E  une  tempErature  de  116“ ;  puis  sous  une  pression 
de  500  et  100  gr.,  soit  E  109°  et  102°  dans  les  quatrieme  et  cinquiEme 
effets.  Un  dernier  Evaporateur,  appelE  «  finisseur  »  et  dEsignE  par  F  sur 
le  croquis  (dont  on  verra  le  role  plus  loin),  travaille  sous  vide. 

Examinons  la  marche  des  appareils. 


Em.  Perrot.  Sel  nature!  de  Vichy. 
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L’eau  des  sources  Grande-Grille ,  Cbomel  et  Lucas  est  canalis6e  vers 
un  gazom£tre  plac§  dans  le  sous-sol  de  l’Stablissement  de  1”  classe.  Un 
trop-plein  permet  d’envoyer  1’excSs  d’eau  Si  une  b&che  de  recette  des 
bains  plac6e  en  contre-bas. 

Une  pompe  reprend  l’eau  du  gazometre  pour  l’envoyer  dans  une  serie 
d’appareils  verticaux  appel^s  «  decarbonateurs  »  oh  elle  est  portee  k 
une  temperature  variant  entre  90  et  100°. 

Pendant  ce  r6chauffage,  l’eau  abandonee 

1°  L’acide  carbonique  libre  qui  est  soigneusement  recueilli  et  utilise 
pour  la  bicarbonation  qui  sera  decrite  plus  loin; 

2°  Le  carbonate  de  chaux  qui  se  depose  en  partie  dans  les  appareils 
rechauffeurs  et  presque  en  lotalite  dans  un  filtreintercale  dans  le  circuit. 

L’eau  ne  contient  done  plus,  k  la  sortie  des  decarbonateurs,  que  les 
sels  en  dissolution  et  une  faible  quantite  de  carbonate  de  calcium  qui 
n’a  pas  616  arr£t6e  par  le  flltre. 

Des  decarbonateurs,  l’eau  arrive  au  bas  du  premier  appareil  oil  elle 
circule  Si  1’interieur  d’un  faisceau  de  tubes  disposes  horizontalement. 
Cette  eau  est  refoul6e  dans  les  tubes  au  moyen  d’une  pompe  centrifuge 
plac6e  en  sous-sol. 

A  l’exterieur  de  ces  tubes  circule  la  vapeur  de  chauffage  provenant 
d’un  thermo-compresseur  alimente  par  65  °/„  de  vapeur  vive  k  12  K°3  avec 
35  °/0  de  vapeur  Si  1  K*  absolu  evacuee  du  cinquieme  corps  d’evapora- 
tion  et  dont  le  melange  donne  un  Guide  de  2  Kos  200,  soit  135°  C. 

L’eau  min6rale  qui  circule  Si  1’interieur  des  tubes  entre  immddiate- 
ment  en  ebullition.  La  vapeur  produite  s’accumule  Si  la  partie  sup6rieure 
du  corps  vertical  et  est  envoyee  dans  le  deuxiSme  appareil  oil  elle 
viendra  chauffer  l’ext6rieur  du  faisceau  tubulaire. 

Pendant  ce  temps,  l’eau  minerale,  qui  a  perdu  une  partie  de  sa  vapeur 
et  subi  dece  fait  un  commencement  de  concentration,  s’6coule  du  pre¬ 
mier  au  deuxifcme  corps  par  difference  de  pression.  A  la  sortie  du  pre¬ 
mier  appareil,  l’eau  min6rale  titre  1°  Baum6. 

Dans  le  deuxi6me  appareil,  la  m6me  operation  se  reproduit.  L’eau 
min6rale,  chauffee  par  la  vapeur  degagee  dans  le  premier  corps,  bout 
sous  une  pression  d’environ  1  K°  200.  Cette  eau  min6rale,  en  degageant 
de  la  vapeur  qui  est  recueillie  et  envoyhe  dans  le  troisieme  appareil,  se 
concentre  k  nouveau  et,  Si  la  sortie  du  second  corps,  elle  titre  2°  Baum£. 

Le  circuit  se  continue  ainsi  jusqu’au  dernier  appareil,  sans  n^cessiter 
aucune  dgpense  de  vapeur  vive  suppl£mentaire,  et  pendant  ce  temps 
l’eau  minerale  se  concentre  de  plus  en  plus.  A  la  sortie  du  troisieme 
corps,  elle  titre  4°  Baum£;  Si  la  sortie  du  quatri&me,  8°  Baum6  et  Si  la 
sortie  du  cinquieme,  15°  Baum6. 

A  ce  moment,  l’eau,  au  lieu  de  poursuivre  sa  concentration,  est 
dirig£e  sur  une  cuve  de  grandes  dimensions  de  construction  sp^ciale. 
Une  s6rie  de  chicanes  obligent  ici  l’eau  Si  s’^couler  en  nappes  minces  et 
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&  faible  vitesse ;  le  refroidissement  et  la  perte  de  vitesse  permettent  k  la 
silice  en  suspension  dans  I’eau  concentre  de  se  deposer  au  fond  de  la 
cuve,  eliminant  ainsi  une  grande  partie  de  cet  616ment  qui  donnait  aux 
dissolutions  de  sels  de  Vichy  une  opalescence  tr6s  accenlu^e. 

C’est  ce  liquide  ainsi  concentre  qui  est  envoye  dans  un  dernier 
appareil  oil  la  precipitation  des  sels  s’effectue. 

Cet  appareil,  appeie  «  finisseur  »,  se  compose  essentiellement  d’un 
corps  cylindrique  tubulaire  place  verticalement,  chauffe  exterieurement 
h  la  vapeur  et  en  communication  directe  avec  un  condenseur  h  vide. 

A  l’interieur  de  l’appareil,  le  liquide  concentre  bout  sous  un  vide  de 
70  cm.  de  mercure,  soit  k  une  temperature  d’environ  45°  C.  II  se  con- 
centreencore  davantage.  Lorsque  la  solution  atteint  37  a  38°  Baume,  les 
cristaux  de  sel  apparaissent  et  tombent  au  bas  de  l’appareil  oh  ils 
s’accumulent.  Lorsque  la  quantite  de  cristaux  est  suffisante,  on  ouvre 
une  vanne  situee  au  bas  du  finisseur  et  les  sels,  entraines  dans  leurs 
eaux  meres,  tombent  dans  un  dernier  reservoir  qui  est  le  terme  de  celte 
longue  serie  d’appareils. 

Ce  reservoir  porte,  k  sa  partie  inferieure,  un  filtre  et  comme,  au-des- 
sous  du  filtre,  il  existe  un  raccord  pouvant  communiquer  avec  la  pompe  h 
vide,  les  eaux  meres  sont  aspir6es  et  reintroduites  dans  le  circuit,  pen¬ 
dant  que  l’on  recueille  sur  le  filtre  un  sel  d’une  blancheur  parfaite. 

Ce  sel,  denomme  «  sel  brut  »,  constitue  uneentite  qui  comprend  tous 
les  sels  solubles  contenus  dans  l’eau  de  Vichy  : 

Carbonates, 

Chlorures, 

Sulfates,  etc... 

Seulement,  les  carbonates,  au  lieu  de  se  trouver',  comme  dans  l’eau  de 
Vichy,  k  l’etat  de  bicarbonates,  sont  h  l’etat  de  carbonates  neutres.  Ils 
ont,  en  effet,  perdu  une  molecule  d’acide  carbonique  pendant  l’Svapo- 
ration. 

II  faut  done  restituer  h  ce  sel  brut  1’acide  carbonique  disparu.  Pour 
cela,  au  bas  de  chacun  des  corps  evaporateurs,  sont  disposes  des  sortes 
de  bouteilles.  Le  gaz  carbonique,  qui  est  un  gaz  tr£s  dense,  descend  au 
bas  des  appareils  oh  il  s’accumule.  De  ces  bouteilles,  le  gaz  est  recueilli 
et  amene  dans  un  refrigerant  oil  il  circule  h  l’exterieur  de  tubes  dans 
lesquels  passe  de  l’eau  froide,  ce  qui  assure  son  refroidissement  jusqu’h 
20  ou  23°. 

Ce  gaz  est  ensuite  envoye  dans  un  reservoir  qui  sert  d’accumulateur 
et  regularise  sa  pression,  puis  enfin  dans  un  appareil  appeie  «  biicarbo- 
nateur  ». 

Ce  bicarbonateur  est  forme  essentiellement  d’une  cuve  en  fonte  trfcs 
large  k  l’interieur  de  laquelle  tournecontinuellement  un  rikteau  muni  de 
nombreuses  dents.  Le  sel  brut  encore  hydrate,  sortant  du. finisseur,  est 
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Etendu  dans  le  fond  de  la  cove  et  recoit  constamment  l’afflux  du  gaz 
carbonique  venant  des  corps  evaporateurs  pendant  que  les  rAteaux 
tournants  le  brassent  sans  arrEt.  II  absorbe  ainsi,  finalement,  tout  le  gaz 
qu’il  avait  perdu  quelques  heures  auparavant. 

Au  bout  de  vingt  A  vingt-deux  heures,  tous  les  carbonates  neutres 
sont  transform^  en  bicarbonates. 

On  peut  en  effet  constater  que,  si  l’on  a  placE  dans  l’appareil  100  Kos 
de  sel  brut,  on  retire  114  A  115  K°'  de  sel  bicarbonate,  les  100  K0‘  de  sel 
introduits  ayant  absorbs  14  A  15  Kos  de  gaz  carbonique. 

A  la  sortie  de  ce  dernier  appareil,  on  obtient  done  la  totality  des  sels 
qui  existaient  en  dissolution  dans  l’eau  minErale  naturelle  des  Sources 
de  l’Etat  :  Grande-Grille,  Chomel  et  Lucas. 


Composition.  —  La  composition  de  ce  sel  est  extrEmement  complexe. 

Depuis  plus  d’un  siecle  que  sont  analysEes  les  eaux  des  Sources  de 
l'Etat  a,  Vichy,  les  chimistes  ont  successivement  isolE,  dosE  ou  reconnu 
dans  ces  eaux  plus  de  35  elements  dont  les  principaux  sont :  gaz  carbo¬ 
nique,  bicarbonates,  sulfates,  chlorures,  iodures,  bromures,  fluorures, 
silicates,  sels  de  sodium,  potassium,  lithium,  calcium,  magnesium,  fer, 
aluminium,  manganese,  arsenic.  Puis  des  ElEments  plus  rares  :  stron¬ 
tium,  bismuth,  cuivre,  argent,  Etain,  plomb,  molybdEne ;  enfin,  des 
ElEments excessivement  rares,  tels  que:  gallium,  germanium,  thallium, 
titane,  tungstEne,  vanadium,  etc... 

Le  sel  de  Vichy-Etat  extrait  en  totality  des  eaux  renferme  done  aussi 
tous  ces  ElEments. 

Voici  ci-dessous,  d’aprEs  les  renseignements  que  j’ai  pu  recueillir,  les 
proportions  des  seuls  Moments  dosables,  les  rEsultats  Etant  exprimEs  en 
ions-grammes  et  rapportEs  cl  100  gr.  de  sel  de  Vichy-Etat  : 


Sodium .  27,181 

Potassium . 1,040 

Calcium .  0,032 

Magn6sium .  0,009 

Fer,  aluminium,  manganese .  0,021 

Lithium,  strontium . Traces  sensibles. 

Chlore .  2,482 

Arsenie  .  . .  Traces. 

Garbonique  CO' .  63,929 

Silicique  SiO* .  0,682 


(Composition  susceptible  de  16g&res  variations.) 


Production.  —  La  production  journalise  des  appareils  Evaporateurs 
de  la  Compagnie  FermiEre  de  Vichy  est  importante.  Elle  alteint  en  effet, 
en  hiver,  1.200  Kos  de  sel  par  vingt-quatre  heures,  pour  une  quantity 
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■d’eau  min^rale  3vapor6e  de  230.000  litres  environ,  ce  qui  correspondrait, 
pour  trois  cents  jours  de  travail,  k  360.000  Kos  par  an. 

Or,  la  production  annuelle  de  la  Compagnie  Fermi&re  n’est  aetuelle- 
'  ment  que  de  160.000  K“s;  elle  peut  done  6tre  ais6ment  augments  et 
portfee  k  300.000  K0’  par  an,  en  tablant  mSmesur  une  production  r6duile 
de  400  K°*  par  vingt-quatre  heures  pendant  trois  mois  d’6te,  en  vue  de 
ne  gSner  en  rien  la  large  utilisation  de  l’eau  minGrale  aux  buvettes  et 
dans  les  Etablissements  thermaux. 

Le  sel  de  Yichy  est  utilised  en  nature  pour  la  preparation  d’eau  artifi- 
cielle.  II  est  utilise  6galement  pour  la  preparation  des  pastilles.  La  con- 
sommation  des  pastilles  de  Yichy  est,  en  France,  d’environ  cinq  tonnes 
par  jour ;  la  fabrication  de  ces  pastilles  etant.  assume  par  une  dizaine  de 
fabricants,  y  compris  la  Compagnie  Fermiere. 

Pour  des  pastilles  du  poids  de  1  gr.  et  contenant  0,05  de  sel  de  Yichy, 
il  ,faut  par  jour  50  K0!  de  sel  pour  une  tonne  de  pastilles  (250  Kos 
pour  5  tonnes),  soit  environ  90  tonnes  par  an  de  sel  pour  produire 
1.800  tonnes  de  tablettes.  Pour  une  production  annuelle  de  360  tonnes 
de  sel,  le  quart  de  cette  production  suffit  done  h  alimenter  la  fabrication 
actuelle  des  tablettes  de  Vichy,  ce  qui  repond  k  certaines  observations 
qui  pouvaient  paraitre  justifiees. 

Professeur  Em.  Perrot. 


Essai  chimique  et  physiologique  de  quelques  «  Lobelia  ». 

On  sait  que  di verses  especes  de  Lobelia,  en  dehors  du  L.  inflate  L., 
renferment  des  alcaloides  et  que  certaines  ont  et6  employees,  &  des 
litres  divers,  en  tb6rapeutique,  dans  leurs  pays  d’origine.  Nous  rappor- 
tons  ici  quelques  essais  pr6liminaires  effectu6s  pour  caracteriser  et 
doser  les  alcaloides  chez  quelques  especes  et  pour  rechercher  si  Faction 
physiologique  de  leurs  alcaloides  est  de  meme  nature  que  celle  des 
alcaloides  du  Lobelia  in  flat  a  L. 

Les  espSces  6tudi4es  ont  et6  les  suivantes :  L.  cardinalis  L.,  L.  syphi¬ 
litica  L.,  L.  urens  L.,  L.  erinus  L.,  sp6cialement  cultivees  au  Jardin  de 
la  Faculte  de  Pharmacie  et  r6colt6es  k  la  Gn  de  la  floraison. 

Le  dosage  des  alcaloides  a  6t6  e fleet u^  par  la  m6thode  au  silico- 
tungstate  dtablie  par  Fun  de  nous  et  que  nous  avons  utilis6e  d6j&  pour 
le  titrage  des  formes  galGniques  ('). 

1.  M.  Mascrk.  Sur  le  dosage  des  alcaloides  totaux  du  Lobelia  in  flat  a  L.  Bull.  Be. 
Pharm.,  1930,  37,  p.  209.  —  M.  MascrE  et  M.  Caron.  Sur  le  titre  alcalo'idique  des 
preparations  galeniques  de  Lobelia  inflala  L.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1930,  37,  p.  657. 
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L’essai  physiologique  a  6t6  fait  sur  les  alcaloides  totaux  extraits  de 
lafa^on  suivante  :  on  procede,  comme  pour  le  dosage,  k  la  precipitation 
des  alcaloides  Si  1’etat  de  silicotungstates.  Le  precipite  de  silicotungstates 
est  lavd,  mis  en  suspension  dans  l’eau,  additionne  d’ammoniaque  ou 
decarbonate  de  soude  en  exces  et  agite  avec  de  l’ether  qui  enieve  les 
alcaloides.  On  6vapore  Tether  et  on  reprend  le  residu  d’evaporation  par 
de  l’acide  sulfurique  dilud  pour  obtenir  une  solution  d’alcaloides  totaux 
neutre,  dont  on  determine  le  litre  en  alcaloides. 

On  injecte  lentement  une  quantite  convenable  de  solution  dans  la 
veine  saphene  du  chien  chloralose.  Dans  ces  conditions,  Taction  du 
chlorhydrate  de  lobeline  ou  des  alcaloides  totaux  du  Lobelia  inflata 
provoque  :  une  elevation  rapide  de  la  pression  sanguine,  pouvant 
atteindre  8  Si  10  cm  de  mercure  et  persistant  une  Si  trois  minutes,  un 
decroissement  de  l’amplitude  et  de  la  frequence  respiratoires  durant  de 
une  minute  Si  une  minute  et  demie  (*). 

Nous  avons  obtenu  les  resultats  suivants  : 

1°  Le  titre  alcaloidique  rapporte  Si  la  matiere  sdche  a  6t6  : 

Pour  Lobelia  inflata  (tdmoin) . 5,85  °/ m 

—  L.  cardinalis . . 4,45  — 

—  L.  syphilitica . 5,35  — 

-  L.  urens . 7,52  — 

—  L.  erinus . Traces  d’alcaloides. 

(Nous  avons,  en  mSme  temps,  dose  les  alcaloides  dans  les  graines  de 
L.  inflata  et  nous  y  avons  trouve,  dans  deux  lots  diflf6rents,  2  gr.  10  et 
2  gr.  35  7oo  d’alcaloides.) 

2°  Au  point  de  vue  physiologique,  les  alcaloides  de  toules  ces  especes 
(ycompris  L.  erinus)  ont  montre  une  action  de  la  nature  de  celle  du 
chlorhydrate  de  lobeline.  Ces  experiences  preiiminaires  sontpoursuivies. 

M.  Mascre.  M.  Caron. 


Composition  chimique  du  «  Retama  sphserocarpa  »  Boiss. 

Le  Retama  sphserocarpa  Boiss.,  retem  des  Arabes,  est  une  L6gumi- 
neuse,  de  la  tribu  des  Lot6es,  de  la  sous-tribu  des  G6nist6es,  tr&s 
r6pandue  dans  tout  le  bassin  mediterran6en.  On  le  rencontre  en  abon- 
dance  le  long  des  oueds  algdriens,  dans  les  environs  de  Bouira, 
d’Aumale,  de  Maillot,  de  Constantine,  etc. 

1.  Tous  les  details  concernant  ces  essais  figureront  dans  un  autre  memoire, 
actuellement  en  cours  de  redaction. 
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C’est  ua  arbrisseau  inerme,  tres  rameux,  h  longs  rameaux  jonci- 
formes,  soyeux,  presque  nus ;  les  feuilles  inf6rieures  sont  trifoliolees,  les 
autres  unifoliol6es,  trbs  caduques,  h  folioles  lin^aires,  soyeuses.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  tr6s  petites,  en  grappes  series  de  huit  h  quinze 
fleurs. 

Cette  plante  pr^sente,  au  point  de  vue  chimique  et  peut-6tre  th^ra- 
peutique,  nn  certain  interet.  D6s  1897,  en  effet,  Battandier  signalait 
dans  cet  arbuste  la  presence  d’un  alcalo'ide  qu’il  avait  appele  retamine, 
et  dont  il  ne  fit  qu’une  description  sommaire  (*).  Certains  auteurs  ont 
voulu  faire  de  cet  alcalo'ide  une  oxysparteine,  bien  que  les  propri6tes 
physiques  et  chimiques  de  ces  deux  substances  ne  soient  pas  absolu- 
ment  identiques. 

Dans  le  but  de  reprendre  cette  6tude,  nous  avons  tout  d’abord  d6ter- 
mind  la  composition  chimique  des  parties  aeriennes  de  la  plante.  Les 
rameaux,  lavds  et  s6ch6s,  ont  et6  r6duits  en  poudre  fine  et  incin6r6s  h 
basse  temperature,  dans  une  capsule  de  platine.  On  a  obtenu  des 
Cendres  blanches  :  100  gr.  de  plante  nous  ont  donne  3  gr.  10  de  cendres. 

L’analyse  de  ces  cendres  fournit  les  resullats  suivants  : 

pobr  10#  gr. 
do  cendres 
en  grammes 


Silice,  en  SiO’ .  6,20 

Phosphates,  en  P*0» .  1,10 

Sulfates,  en  SO* .  3,60 

Chlorures,  en  Ct .  4,05 

Potassium,  en  K!0 .  23,10 

Sodium,  en  Na*0 .  2,10 

Calcium,  en  CaO .  26,12 

Magnesium,  en  MgO .  11,50 

Fer,  en  Fe*Os .  1,10 

Manganese,  en  MnO .  1,10 

Non  dosO  (CO*,  etc.) .  12,83 


100,00 

Le  potassium  a  6t6  dos6  sous  la  forme  de  perchlorate,  suivant  la 
technique  de  G.  Bertrand  (*);  le  sodium  a  6t6  pr6cipit6  h  l’dtat  d’acetate 
triple  d’uranyle,  de  magnesium  et  de  sodium,  d’apres  la  m^thode  de 
Streng  (*),  perfectionn6e  par  Blanchetiere  (*).  Quant  aux  autres  616- 
ments,  ils  ont  6t6  d6termin6s  d’aprbs  les  proc6d6s  habituels. 

1.  J.-A.  Battandier  et  Th.  Malosse.  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1891, 125,  p.  360-362. 

2.  G.  Bertrand  et  J.  Perietzeanb.  Bull.  Soc.  Chim.  (4),  1921,  41,  p.  109-113,  et  42, 
p.  235. 

3.  A.  Streng.  Zeit.  f.  anal.  Chem.,  1884,  23,  p.  185-181,  et  Chem.  Centr.,  1886, 
p.  488. 

4.  A.  Blanchetiere.  Bull.  Soc.  Chim.  (4),  1923,  33,  p.  801-818. 
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L’examen  des  r6sultats  precedents  nous  montre  : 

1“  Une  proportion  relativement  peu  eiev6e  de  silice ; 
2°  La  preponderance  tres  nette  du  potassium; 

3°  Une  teneur  faible  en  chlorures; 

4°  Un  rapport  du  calcium  au  magnesium  egal  k  2,7. 


Dans  une  deuxieme  serie  d’operations,  la  plante  a  ete  soumise  k 
Faction  de  differents  solvants  neutres.  Dans  ce  but,  le  produit  Sech6, 
reduit  en  poudre,  a  ete  epuise  au  Soxhlet.  La  dur6e  de  chaque  epuise- 
ment  n’a  jamais  6te  inferieure  h  quinze  heures.  Nous  avons  oper6  sur 
44  gr.  120  de  produit.  Les  solvants  employes  ont  6t6  l’ether  de  petrole 
leger,  l’ether  ethylique,  le  chloroforme  et  l’alcool  6thylique  h  95c,  dans 
l’ordre  indique. 

L’ether  de  petrole  laisse  un  residu  dont  le  poids  est  6gal  h  0  gr.  3.883, 
soitO  gr.  880  pour  100  gr.  de  plante.  Cet  extrait  pr6sente  une  odeur  de 
foin,  sa  couleur  est  vert  sombre,  son  aspect  et  son  toucher  sont  gras. 
C’est  une  matiere  grasse  demi-solide.  II  est  entierement  soluble  dans  le 
chloroforme.  Cette  solution  chloroformique  donne  les  reactions  de 
Salkowski  et  de  Liebermann.  Cette  graisserenferme  done  un  phytosterol. 

L’ether  ethylique  donne  un  residu  qui  pese  0  gr.  546  gr.,  suit  1,237 
pour  100  gr.  de  plante.  Son  odeur  est  vireuse,  sa  couleur  vert  noirhtre, 
mate,  son  aspect  egalement,  mat.  Si  l’on  traite  cet  extrait  par  de  l’eau 
aiguis6e  d’acide  sulfurique,  on  obtient,  d’une  part,  un  liquide  tres  fai- 
blement  colore  en  jaune  vert;  d’autre  part,  une  masse  noiratre,  eias- 
tique,  de  consistance  pilulaire.  Cette  derniere  substance  se  dissout  dans 
l’alcool  fort  en  donnant  un  liquide  vert,  et  dans  la  soude  diluee  en 
donnant  un  liquide  jaune.  Elle  est  egalement  soluble  dans  le  chloro¬ 
forme  qu’elle  colore  en  vert.  Traitee  par  l’acide  chlorhydrique  concentre 
et  froid,  elle  se  dissout  h  peine;  k  chaud,  il y  a  degagement  de  furfurol 
en  meme  temps  que  1’acide  prend  une  teinte  verte.  La  solution  aqueuse 
sulfurique,  s6paree  de  ce  produit,  predpite  par  les  principaux  reactifs 
alcalo'idiques.  Par  evaporation  lente,  il  y 'a  cristallisation  sous  la  forme 
de  longues  aiguilles.  Ces  faits  demontrent,  dans  cet  extrait  ether6,  la 
presence  de  traces  d’un  alcalol'de. 

Le  chloroforme  enleve  1  gr.  190  de  produit,  e’est-h-dire  2  gr.  697 
pour  100  gr.  de  plante.  Cet  extrait  presente  une  odeur  d’herbe,  son 
aspect  est  laqu6,  sirupeux,  sa  couleur  jaun&tre ;  l’eau  le  dissout  a  peine ; 
l’alcool,  au  contraire,  le  solubilise  presque  entierement.  Traite  par  les 
acides,  h  chaud,  il  y  a  degagement  de  furfurol  et  production  de  sucres 
reducteurs.  Cet  extrait  chloroformique  renferme  des  resines. 

L’alcool  h  95c  donne  un  residu  dont  le  poids  est  5  gr.  915,  soit  13  gr.  46 
pour  100  gr.  de  plante.  Cet  extrait  est  jaune,  epais,  presque  solide ;  son 


LES  ALCALOIDES  DU  «  PSEUDOCINCHONA  AFRICANA  ..  A.  CI1EV.  523 

amertume  est  grande.  Lorsqu’on  le  traite  par  de  l’eau  acidifiSe  par 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  2  N,  il  se  produit  un  trouble  flo- 
conneux  qui  s’aceentue  rapidement  par  addition  d’eau.  Par  filtration, 
on  sGpare  une  masse  rfeineuse,  jaune  verd&tre.  Le  flltrat  est  colore  en 
jaune.  Cette  liqueur  est  alcalinis6e  par  de  la  soude  et  agit6e  &  plusieurs 
reprises  avec  de  lather.  On  d^cante  ce  solvant  et  on  le  laisse  s’Gvaporer 
dans  un  cristallisoir.  Rapidement,  il  se  s^pare  un  prdcipit6  tr6s  abon- 
dant,  form6  de  longues  aiguilles  enchev6tr6es  en  pinceaux,  d’une  blan- 
cheur  parfaite. 

Ces  aiguilles,  s6par6es,  chauff^es  avec  de  la  chaux  sod6e,  donnent  un 
d^gagement  d'ammoniac.  Chauff6es  avec  du  sodium,  d’aprSs  la  tech¬ 
nique  de  Lassaigne,  elles  donnent  du  cyanure  de  sodium. 

Enfin,  solubilisdes  dans  quelques  centimetres  cubes  d’eau  acidifi6e 
par  trAs  peu  d’acide  sulfurique,  elles  donnent  toutes  les  reactions  de 
precipitation  des  alcaloides. 

L’extrait  alcoolique  renferme  done  un  alcaloide,  en  telle  abondance 
que,  en  examinant  ce  r^sidu  au  microscope,  on  apercoit  nettement  ces 
aiguilles  noyees  dans  une  matiSre  amorphe,  jaune  brun&tre. 

Mme  P.  Valier. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Cbimie  generale  pharmaeeutique  et  Toxieologie. 

Faculte  mixte  de  Medecine  et  de  Pharmaci-e  d'Alger.) 


Sur  une  nouvelle  mdthode  d’extraction  et  de  separation 
des  alcaloides  du  «  Pseudocinchona  africana  »  A.  Chev.  (*) 

Dans  les  forces  d’une  Rubiac6e  de  la  Cote  d’Ivoire  dont  Imminent 
botaniste-explorateur  A.  Chevalier  (’)  a  fait  le  type  du  genre  nouveau 
Pausinystalia  et  &  laquelle  il  a  attribue  le  nom  sp6cifique  d 'africana,  le 
professeur  Em.  Perrot  (1 * 3)  a  trouv6,  le  premier,  un  alcaloide  cristallisS 
dont  il  a  fait  connaitre  l’insolubilite  dans  l’ether. 

Ayant  eu  par  la  suite,  hsa  disposition,  une  grande  quantity  d’ecorces 
de  Pseudocinchona  africana,  le  professeur  Em.  Perrot  en  abandonna 

1.  Nos  recherches  ont  dtd  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur  Gobis  dont 
la  bienveillaute  et  si  cordiale  hospitalite  nous  a  vivement  touchd.  Nous  lui  en  gar- 
dons  une  trds  sincere  gratitude. 

•  2.  A.  Chevalier.  Les  vegetaux  utiles  de  VAfrique  tropicale,  fascicule  5,  Paris,  1909, 

p.  229-230. 

3.  Em.  Pehbot.  C.  B.  Ac.  Sc.,  1909,  148,  p.  1465-1461. 
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l’ytude  AM  Fourneau (*)  qui  rAussit  non  seulement  A  preparer  A  l’ytat 
pur  l’alcaloi'de  decouvert  anterieurement  par  le  savant  professeur  de 
matiere  medicate  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris,  mais  encore  & 
extraire  de  ces  ecorces  un  second  alcaloi'de,  —  amorphe  celui-ci,  — 
dont  il  put  obtenir  le  chlorhydrate  dans  un  Atat  de  grande  puretA. 
Pour  extraire  et  separer  ces  deux  alcaloi'des,  M.  Fourneau  preconise  la 
methode  suivante  :  Apuisement  de  l’Acorce  pulvArisee  par  l’acide  sulfu- 
rique  tres  Atendu;  precipitation,  par  le  carbonate  de  soude,  des  alca- 
lo'fdes  contenus  dans  cette  liqueur  acide;  traitement,  par  Tether  acA- 
tique  bouillant,  du  prAcipite  prAalablement  desseche;  concentration  de 
cette  solution  A  laquelle  on  ajoute  ensuite  de  Tether  qui  provoque  la 
formation  d’un  prAcipitA  cristallin,  lequel  est  recristallisA  dans  l’Ather. 
La  liqueur-mere  conlient  l’alcalolde  amorphe  «  qui  est  separA...  grace  k 
sa  solubility  dans  l’Ather  et  au  peu  de  solubility  de  son  chlorhydrate*  ». 

Avant  re?u  recemment,  de  la  CAte  d’Ivoire,  une  petite  quantity 
d’ycorces  de  Pseudocinchona  africana,  ainsi  que  des  ychantillons 
fleuris  prelevAs  sur  l’arbre  mAme  dont  provenaient  ces  ycorces,  le  pro¬ 
fesseur  Perrot  voulut  bien  se  dessaisir,  en  notre  faveur,  de  ces  precieux 
matyriaux. 

Nous  comparAmes  d’abord  les  ychantillons  d’herbier,  qui  nous  avaient 
ety  remis,  avec  les  spycimens  originaux  du  Pseudocinchona  africana 
qu’avec  sa  bienveillance  habituelle  le  professeur  Chevalier  nous  permit 
d’ytudier,  et  nous  pAmes  ainsi  constater  que  ceux-la  ne  dififyrent  aucu- 
nement  de  ceux-ci.  En  outre,  nous  nous  assurdmes  que  les  ycorces 
rycemment  recoltyes  possydaient  tous  les  caractyres  histologiques  que 
le  professeur  Perrot  a  attribuys  aux  veritables  ecorces  de  Pseudocin¬ 
chona  africana.  Enfin,  par  des  essais  d’extraction  grossiyre,  nous  pAmes 
nous  convaincre  que  les  ycorces  qui  nous  avaient  ety  confiyes  avaient  une 
forte  teneur  en  alcaloi'des  et  que  ces  alcaloi'des  possydaient  les  factions 
colorees  de  la  corynanthine,  c’est-A-dire  celles  de  la  yohimbine,  puisquer 
comme  nous  Tavons  signaly  precydemment  (’),  celles-ci  ne  different 
aucunement  de  celles-lA. 

II  ne  nous  restait  plus  qu’A  extraire,  de  nos  ecorces,  les  alcaloi'des  que 
nous  savions  s’y  trouver.  Dans  ce  but,  nous  avons,  bien  entendu,  fait 
appel  tout  d’abord  A  la  mythode  qu’a  fait  connaitre  M.  Fourneau, 
mais  nous  dAmes  reconnaitre  que  cette  mythode  possAde  de  nom- 
breux  inconvynients,  entre  autres  celui  de  ne  donner  qu’un  faible 
rendement.  Plusieurs  autres  mythodes,  que  nous  utilisAmes  ensuite, 
ne  nous  donnArent  pas  de  meilleurs  rAsultats.  C’est  alors  que  nous 
avons  eu  recours  A  la  technique  que  le  Professeur  Perrot  et  nous  (*) 

1.  E.  Foorneac.  C.  B.  Ac.  Sc.,  1909,  148,  p.  1770-1172,  et  1910,  150,  p.  976-978. 

2.  E.  Fourneau  et  Fiore.  Bull.  Soc.  chimique  de  France,  1911, 4«  s.,  9,  p.  1037-1040- 

3.  Raymond-Hamet.  C.  B.  Soc.  Biol.,  1925,  92,  p.  1420-1422. 

4.  E.  Perrot  et  Raymond-Hamet.  Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39,  p.  593-597. 
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avons  rbcemment  prbconisbe  pour  le  titrage  des  bcorces  de  yohimbe. 

Les  dcorces  pulvbrisees  puis  imprbgnbes  d’une  solution  a  10  °/0  de 
carbonate  de  soude  furent  extraites  dans  un  Soxhlet,  par  la  benzine. 
L’extra'it  benzbnique  ainsi  obtenu  fut  traits  par  une  solution  aqueuse  b 
2%  d’acide  formique.  Cette  solution,,  qui  contient  tous  les  alcaloides  de 
l’ecorce,  fut  alcalinisbe  par  le  bicarbonate  de  soude,  puis  extraite  par  le 
chloroforme.  L’extrait  chloroformique,  dessbchb  par  le  chlorure  de  cal¬ 
cium  en  grains,  puis  distille  b  sec,  donna,  pour  900  gr.  d’bcorces,  un 
rbsidu  alcaloidique  pesant  52  gr.  5. 

A  ce  rbsidu  dissous  dans  un  volume  aussi  petit  que  possible  d’alcool 
absolu,  on  ajouta  de  l’acbtone  pure,  puis  de  l’acide  chlorhydrique  jus- 
qu’b  faible  reaction  acide  au  papier  Congo.  Cette  solution,  laissbe  k  la 
glacibre  pendant  une  nuit,  donna  un  prbcipilb  qui,  apres  lavage  b  l’bther 
suivi  de  dessiccation,  se  prdsenta  sous  la  forme  d’une  poudre  assez 
faiblement  colorde  en  jaune  pesant  27  gr.  2. 

Mais,  ayant  reconnu  que  la  poudre  ainsi  obtenue  blait  constitute  par 
un  mtlange  de  plusieurs  —  tout  au  moins  de  deux  —  chlorhydrates, 
nous  nous  heurt&mes,  pour  la  separation  convenable  deces  substances, 
b  d’ assez  rtelles  difficultts.  Diverses  methodes  ne  nous  ayant  pas  donnt 
de  rtsultats  satisfaisants,  nous  ehmes  l’idte  d’utiliser  la  mtthode 
employee  jadis  par  Dragendorff  (*)  et  Czerniewski  (*)  pour  la  separation 
des  alcaloides  du  pao  pereira  ( Geissospermum  Iseve  Baillon),  mtthode 
qui  consiste  b  traiter  le  melange  des  chlorhydrates  d’alcaloides  par  un 
solvant  organique  qui  dissout  un  de  ceux-ci,  b  l’exclusion  totale,  ou 
presque  totale,  des  autres.  Apres  avoir  essayb  divers  solvants  organiques, 
nous  constatbmes  que  le  chloroforme  ttait  particulibrement  approprie 
au  but  que  nous  poursuivions;  il  extrait  en  effet  le  chlorhydrate  de 
l’alcaloide  amorphe,  et  celui-ci  seulement.  II  ne  reste  plus  alors  qu’b 
mettre  en  libertt  la  corynanthine  par  le  bicarbonate  de  soude,  puis  b 
l’extraire  par  l’bther  dans  lequel  elle  cristallise  rapidement  quand  la 
solution  a  btb  suffisamment  concentree. 

Void  exactement  comment  nous  avons  optrt. 

13  gr.  du  melange  des  chlorhydrates,  obtenus  comme  il  a  bte  dit  plus 
haut,  furent  dissous  b  l’ebullition  b  feu  nu  dans  260  cm*  d’eau  distillte. 
Apres  refroidissement,  cette  solution,  filtrbe  sur  papier,  abandonna  sur 
celui-ci  un  faible  enduit  brunbtre.  Introduit  dans  une  ampoule  b  dbcan- 
tation,  le  filtrat  fut  agitt  d’abord  avec  500  cm’,  puis avec 250,  et  enfinde 
nouveau  avec  250  cm*  de  chloroforme.  On  s’assura  que  les  deux  premibres 
extractions  avaient  enlevb  la  presque  totality  du  chlorhydrate  soluble  et 

1.  Dragendorff.  Pharm.  Zeitschr.  f.  Riiasland ,  1882,  21,  p.  552-562,  511-578  et 
591-602. 

2.  E.  Czerniewski.  Der  forensisch-chemiscbe  Nachweis  der  Quebracho-  und  Pereiro 
alcaloide  in  tbierisehen  Fiiissigkeiten  ,und  Geweben,  wit  Berueksichtigung  ihrer 
Unterscheidung  von  den  Stryebnos-alcaloiden.  Inaug.  Dissert.  Dorpat,  1882. 
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que  la  troisifcme  n’avait  pu  entralner  qu’une  quantity  insignifiante  de 
cette  substance. 

Les  solutions  chloroformiques  rassemblSes  furent  dess6chees  pen¬ 
dant  une  nuit  par  du  chlorure  de  calcium  en  grains.  On  les  concentra 
ensuite  par  distillation  dans  le  vide  jusqu’S.  ce  qu’elles  soient  reduites  k 
un  petit  nombre  de  centimetres  cubes,  puis  on  les  abandonna  &  la  gla- 
cifere  pendant  une  nuit.  Le  lendemain  matin,  on  se  trouva  en  presence 
d’une  bouillie  cristalline  qui,  apr6s  agitation  k  la  temperature  du  labo- 
ratoire,  se  s^para  en  un  abondant  precipite  cristallin  et  en  quelques 
centimetres  cubes  d’un  liquide  jaun&tre.  Recueilli  sur  un  Buchner,  puis 
lav6  d’abord  avec  un  peu  de  chloroforme  glace,  ensuite  par  quelques 
centimetres  cubes  d’ether  egalement  glace,  ce  pr6cipit6  dessech6  4 
l’etuve  pesait  a  gr.  7  et  se  presentait  sous  la  forme  d’amas  de  petites 
aiguilles  presque  parfaitement  blanches.  Quant  au  liquide  jaunhtre  qui 
baignait  ces  cristaux,  on  l’ajoute  au  chloroforme  de  lavage  et  on  6va- 
pore  le  tout  h  sec.  On  obtient  ainsi  un  vernis  jaun&lre  dans  lequel  on 
n’observe  que  de  tres  rares  petites  aiguilles  qui  represented  vraisem- 
blablement  les  traces  de  chlorhydrate  de  l’alcaloi'de  amorphe  qui  etaient 
restees  en  solution. 

Apr6s  avoir  et6  ainsi  trait6e  par  le  chloroforme,  la  solution  aqueuse 
des  chlorhydrates  fut  alcalinisee  par  une  solution  aqueuse  satur6e  de 
bicarbonate  de  soude,  puis  extraite  d’abord  avec  500  cm’,  puis  par 
250  cm3,  et  enfin  de  nouveau  par  250  cm3  d’6ther.  On  constata  que  la 
solution  alcalinisee  ainsi  extraite  ne  renfermait  plus  d’alcalo'ide.  Les 
solutions  eth6rees  ainsi  obtenues  furent  reunies,  puis  concentr6es  par 
distillation  sous  pression  r6duite  jusqu’h  ce  qu’on  observe  un  debut  de 
cristallisation.  A  ce  moment,  on  laisse  la  cristallisation  se  poursuivre  h  la 
glacihre.  Recueillis  sur  un  Buchner,  lav6s  k  l’ether  glace,  puis  desseches 
h  T6ther,  les  cristaux  obtenus  etaient  parfaitement  blancs  et  pesaient 
4  gr.  70.  Quant  h  la  solution  etheree  au  sein  de  laquelle  s’est  effectuee 
la  cristallisation,  elle  fut,  pendant  une  nuit,  traitee  par  le  sulfate  de 
soude  desseche.  On  y  ajouta  ensuite,  jusqu’h  reaction  acide,  une  solu¬ 
tion  de  gaz  chlorhydrique  dans  Tether  et  on  observa  la  formation  d’un 
pr6cipit6  en  flocons  blanch&tres  trop  peu  abondant  malheureusement 
pour  qu’on  put  l’etudier. 

Le  chlorhydrate  provenant  de  l’extraction  chloroformique  fut  purifie 
par  recristallisations  dans  le  chloroforme,  dans  lequel  il  se  dissout  tres 
facilement  h  chaud  et  encore  assez  facilement  h  froid.  Nous  avons 
constate,  en  effet,  que,  k  la  temperature  du  laboratoire,  lOOmilligr.  de 
ce  chlorhydrate  se  dissolvent  rapidement  dans  5  cm3  de  chloroforme. 

Nos  recherches  chimiques  sur  le  Pseudocinchona  africana  nous  ont 
done  permis  de  mettre  au  point  une  m^thode  pratique  d’extraction  et  de 
separation  des  alcaloi'des  de  cette  .Rubiacee.  En  se  basant  sur  les 
resultats  num6riques  que  nous  avons  obtenus  en  traitant  par  cette 
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mythode  900  gr.  des  6corces  que  nous  avons  eues  a  notre  disposition, 
on  peut  admettre  que  1  K°  des  dites  ecorces  permet  de  preparer 
10  gr.  925  de  corynanthine  cristallis^e  et  13  gr.  25  de  chlorhydrate  cris- 
tallis6  de  la  base  amorphe. 

En  outre,  elles  nous  ont  permis  de  constater  que,  contrairement  au 
chlorhydrate  de  yohimbine  et  h  celui  d’A-yohimbine,  le  chlorhydrate  de 
l’alcaloi'de,  amorphe,  du  Pseudocinchona  africana,  est  tr£s  soluble  dans 
le  chloroforme.  C’est  1&  un  caracl&re  exceptionnel  pour  un  chlorhydrate 
d’alcaloide. 

Enfin,  gr^ce  a  l’emploi  de  notre  methode,  nous  avons  r6ussi  a  pre¬ 
parer  a  ratal  cristallisy  le  chlorhydrate  de  l’alcaloide  amorphe  du 
Pseudocinchona  africana. 

Raymond-Hamet. 


Provides  et  vitamines  B. 

II.  Involution  de  l’avitaminose  B  totale  chez  le  pigeon 
en  rapport  avec  la  digestibility 
et  la  nature  des  provides  du  regime. 

Nous  avons  montre  dans  une  note  antyrieure  (*)  que  l’utilisation  par 
l’organisme  du  pigeon  des  proteides  rapidement  assimilables  (tels  que 
la  peptone  de  muscle)  n6cessitait  la  presence  dans  la  ration  de  propor¬ 
tions  satisfaisantes  de  vitamines  R.  Par  contre,  les  reserves  naturellesdu 
m6me  organisme  semblent  suffisantes  pour  assurer,  du  moins  pendant 
un  long  temps,  l’utilisation  de  protides  non  peptonises  (tels  que  la  poudre 
de  muscle),  quand  ils  sont  presents  en  fortes  proportions  dans  le  regime. 

Ces  faits  sont  h  rapprocher  de  Faction  retardatrice  tres  nette  que, 
parmi  les  glucides,  pr6sentent  les  amidons,  mais  plus  sp^cialement 
l’amidon  de  pomme  de  terre,  sur  Involution  de  l’avitaminose  B  totale. 
Mm*  L.  Randoin  et  R.  Lecoq,  comparant  l’action  de  onze  glucides' intro- 
duits  h  fortes  doses  dans  la  ration  du  pigeon,  ont  etabli,  en  effet,  que  la 
rapidity  d’apparition  des  crises  polyn6vritiques  et  de  la  mort  des  sujets 
apparait  non  seulement  en  rapport  avec  la  nature  des  glucides,  mais 
encore  avec  la  rapidity  de  leur  absorption  intestinale  (1 2 3).  D’ailleurs,  en 
l’absence  de  vitamines  B,  les  survies  des  pigeons  se  trouvent  nettement 
abrygyes  quand  on  ajoute  une  dose  suffisante  de  diastase  (amylase)  & 
une  ration  comportant  une  proportion  yievye  d’amidon  ou  de  fycule  (*). 

1.  R.  Lkcoq.  Boll.  Sc.  pharm.,  aofit-septembre  1933,  40,  p.  470. 

2.  L.  Randoin  et  R.  Lkcoq.  C.  B.  Ac.  Sc.,  1927,  184,  p.  1347. 

3.  Mme  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  [8],  1927,  6,  p.  310. 
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C’est  pour  mettre  en  Evidence  le  rapport  qui  unit  la  digestibility  des 
divers  provides  entrant  dans  la  ration  et  la  rapidity  de  Involution  de 
l’avitaminose  B  ainsi  provoquye,  que  nous  avons  entrepris  les  essais 
nouveaux  que  nous  exposons  ci-aprys  (*). 

I.  —  ACTION  DE  PROTIDES  NON  PEPTONES  ADDITIONNES  DE  PEPSINE. 

La  premiyre  idee  qui  venait  naturellement  &  1’esprit  ytait  de  ryyditer 
l’expyrience  faite  initialement  par  nous  avec  les  amidons,  adjoignant 
aux  protides  ingyrys  une  large  dose  de  ferment  susceptible  d’en  accy- 
lerer  la  digestion  et,  du  fait  myme,  l’absorption  intestinale. 

Quatre  lots  de  pigeons  adultes  de  350  gr.  environ  ont  done  re$u,  &  la 
dose  de  20  gr.  par  jour  donnys  par  gavage,  les  quatre  rations  dont  la 
composition  centysimale  est  donnye  ci-apres  : 

i  II  III  IV 

Poudre  de  muscle . 

Pepsine  Codex  (litre  100) . 

Peptone  de  muscle . 

Graisse  de  beurre . 

Mdlange  salin  d’OsBOBNE  et  Mendei 

Agar-agar . 

Papier  filtre . 

Comme  thyoriquement,  1  gr.  de  pepsine  se  montre  capable  de  digyrer 
in  vitro  25  gr.  de  fibrine  dessychye,  on  ytait  en  droit  de  supposer  que 
des  doses  de  8  et  16  gr.  suffiraient  amplement  &  assurer  la  digestion  de 
74  gr.  et  de  66  gr.  de  poudre  de  muscle. 

Cependanlla  durye  des  survies  qui  furent  observyes  chez  les  animaux 
recevant  ces  rygimes,  privys  de  vitamine  B,  fut  respectivement  les 
suivantes  : 


Regime  I  14  la  poudre  de  muscle) . Au  deli  de  4  mois. 

Regime  II  (A  la  poudre  de  muscle  avec  8  gr. 

de  pepsine)  . . Au  deli  de  4  mois. 

Rdgime  Ill  (a  la  poudre  de  muscle,  avec  16  gr. 

de  pepsine) . ■ . Au  dela  de  4  mois. 

Rdgime  IV  (4  la  peptone  de  muscle) .  20  a  35  jours. 


L’adjonction  de  pepsine  ct  la  poudre  de  muscle  n’entrainait  done 
aucuneaccyiyration  sensible  de  involution  de  l’avitaminose  B.  Le  muscle 
peptonisy  in  vitro  et  donni  sous  forme  de  peptone  de  muscle  dessechee 
provoquait  au  contraire  des  accidents  polynyvritiques  nets  et  une  yvo- 
lution  relativement  rapide  de  la  maladie,  puisque  la  mort  survenait  de 
vingt  &  trente-cinq  jours,  alors  que  les  tymoins  au  muscle  vivaient  au 

1.  R.  Lecoq.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  p.  2033. 
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delA  de  quatre  mois  sans  presenter  de  crises  nerveuses,  mAme  faibles. 

A  vrai  dire,  cette  absence  d’action  de  la  pepsine  incorporAe  dans  la 
ration,  mAme  A  doses  AlevAes,  s’explique  aisement.  Ce  ferment  in  vitro 
n’assure,  en  effet,  que  trAs  lentement  la  disintegration  des  protides, 
alors  que  la  diastase  (amylase),  dans  les  mimes  conditions,  assure  en 
un  quart  d’heure  environ  une  saccharification  dAjA  trAs  avancee  des 
amidons  (*).  D’ailleurs,  l’essai  d’activiti  de  la  pepsine,  tel  qu’il  est 
inscrit  au  Codex,  prAvoit  une  durAe  d’opAration  six  fois  supArieure  A 
celle  de  la  diastase  (soil  six  heures  au  lieu  d’une  heure).  Si  done  la 
diastase  peut  intervenir  dans  le  jabot  en  pridigirant  de  facon  sensible 
les  amidons  et  accelirer  ainsi  1’ivolution  de  l’avitaminose  B,  on  concoit 
egalement  fort  bien  que  la  pepsine,  ajoutAe  A  la  ration,  n’apporte  qu’une 
aide  pratiquement  nulle  A  l’action  in  vivo  des  propres  enzymes  des  sues 
digestifs  du  pigeon  et  ne  puisse  entralner  de  manifestations  typiques. 

II.  —  ACTION  COMPARATIVE  DE  DIFFeRENTS  PROTIDES 
ET  DES  PEPTONES  CORRESPONDANTES. 

Une  modification  suffisante  des  aliments  azotes  par  la  pepsine  ne 
pouvant  etre  obtenue  efficacement  qu’in  vitro,  nous  avons  utilise,  dans 


Tandis  que  le  regime  4  base  de  fibrine  permet,  en  l’absence  de  vitamine  B,  des  survies 
de  quarante  4  soixante-dix  jours,  les  animaux  recevant  un  regime  semblable  4 
base  de  peptone  de  fibrine  presentent  une  6volution  plus  rapide  de  leur  avitami- 
nose  B,  laquetle  entrains  la  mort  des  sujets  en  experience  du  vingt-cinquiime  au 
quarantine  jour. 

une  nouvelle  sArie  d’essais,  diverses  substances  azotees  ou  protides 
naturels  (fibrine,  poudre  de  muscle,  ovalbumine)  et  compare  leur  action 
A  celle  des  peptones  correspondantes. 

1.  J.-A.  Doleris  et  R.  Lecoq.  Bull.  Acad.  Med.,  1922,  [3],  87,  p.  409. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Octobve  1933).  34 
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A  cet  effet,  nous  avons  eu  recours  au  regime  dont  la  composition 
cent6simale  est  donn6e  ci-apres  : 


Provides  purifies . 50 

Graisse  de  beurre .  6 

Haile  d’olive  . . 23 

Melange  salin . 6 

Agar-agar . 10 

Papier  filtre .  3 

Paraffine .  2 


Les  pigeons  recevant  A  regime  a  50  °/o  de  poudre  de  muscle  presentent  des  survies 
assez  longues,  de  soixante-dix  a  cent  jours,  tandis  que  les  animaux  soumis  a  un 
regime  semblable  a  base  de  peptone  de  muscle  meurent  du  vingtieme  au  trente- 
cinquieme  jour,  apres  avoir  manifesto  des  accidents  polynOvritiques  typiques. 


Avec  les  regimes  a  base  d’ovalbumine,  la  difference  de  rapidity  dans  revolution  de 
l'avitaminose  B  est  plus  typique  encore.  L’ovalbumine  permet  des  survies  de 
quatre-vingt-dix  a  cent  vingt  jours,  tandis  qu’avec  la  peptone  d’ovalbumine  les 
survies  ne  depassent  pas  dix-sept  4  trente  jours. 

Ce  regime  fut  administrS,  par  gavage,  k  la  dose  de  15  gr.  par  jour 
(quantity  6nerg6tiquement  suffisante),  k  des  pigeons  adultes  du  poids 
moyen  de  350  gr. 


PROTElDES  ET  VITAMINES  B 
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Six  lots  furent  ainsi  constituds,  chacun  d'eux  recevant  une  source 
differente  de  provides,  4  savoir  :  la  fibrine,  la  peptone  de  fibrine,  le 
muscle,  la  peptone  de  muscle,  l’ovalbumine  et  la  peptone  d’ovalbumine. 

Quelle  que  soit  la  nature  des  provides  utilises,  ce  regime,  prive  de 
vitamines  B,  n’a  pas  emp6ch6  l’apparition  des  crises  de  polynSvrite  ni  la 
mort  des  animaux.  Toutefois,  la  dur6e  de  la  same,  nettement  prolong6e 
en  certains  cas,  s’est  montrGe  toujours  en  faveur  des  protides  non  pep¬ 
tones,  l'accroissement  de  digestibility  entrainant  une  plus  grande 
rapidite  devolution  de  l’ayitaminose  B.  On  en  jugera  par  les  r£sultats 
-suivants  : 

durAe  des  survies 


Regime  a  base  de  fibrine . 40  &  70  jours. 

—  —  —  —  peptone  de  fibrine . 25  A  40  — 

—  —  —  —  muscle . 70  a  100  — 

—  —  —  —  de  peptone  de  muscle . 20  a  35  — 

—  —  —  —  d’ovalbumine . 90  a  120  — 

—  — .  —  —  peptone  d’ovalbumine . 17  a  30  — 


L’adjonction  de  levure  de  bi£re  (bonne  source  de  vitamines  B)  en 
'quantity  satisfaisante,  soit  it  titre  pr£ventif,  soit  it  litre  curatif,  suffisait 
dans  tous  les  cas  k  rendre  le  regime  complet  et  a  eviter  ainsi  toutes 
manifestations  polyn6vritiques. 


CONCLUSIONS. 

I.  —  L’influence  des  provides  sur  Involution  de  l’avitaminose  B 
totale  chez  le  Pigeon  apparait  bien  d^montree. 

II.  —  La  quantity  de  vitamines  B  exig£e  par  1’organisme  pour  l’utili- 
sation  de  ces  provides  se  montre  en  rapport  avec  la  rapidite  de  l’absorp- 
tion  intestinale  conditionnant  leur  digestibility,  et  aussi  avec  la  nature 
de  ces  provides. 

III.  —  Non  peptonis4s,  les  protides  naturels  exercent  une  action 
d’6pargne  qui  parait  assez  g6n6rale  sur  les  vitamines  B  fournies  par  la 
nation. 

Raoul  Lecoq. 


( Laboratoire  de  Fhupital  de  Saint- Germain-en-Laye.) 
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Contribution  4  l'etude  pharmacodynamique 
des  eaux  minGrales. 

II  est  bien  des  manures  de  concevoir  l’Stude  d’une  eau  min6rale. 

La  m6thode  clinique  est  la  plus  ancienne.  Reposant  sur  une  expe¬ 
rience  seculaire,  elle  a  eu  pour  r^sultatde  fixer,  pour  chaque  station  de 
cure,  un  certain  nombre  d’indications  et  de  proced6s  d’application  thera- 
peutique  qui  demeurent  encore  a  la  base  de  toute  l’hydrologie  moderne. 
G’est  elle  qui,  en  definitive,  sert  de  critere  it  toutes  les  autres. 

L’analyse  physicochimique  a  pour  soi  un  merveilleux  ensemble  de 
d6couvertes  ou  de  perfectionnements,  heritage  des  cent  derni&res  ann6es. 
La  spectrographie  a  su  mettre  en  lumi6re  le  nombre  considerable  des 
m6taux  rec616s  par  tant  d’eaux  min6rales  r6putees  jusqu’ici  oligometal- 
liques.  La  valeur  de  certains  etats  physiques  tels  que  ceux  dont  jouissent 
l’ion  electrolytique  ou  la  micelle  colloidale  a  permis  d’expliquer  Taction 
considerable  de  solutions  infiniment  diluees. 

La  decouverte  de  la  radioactivite  enfin  nous  a  autorise  &  considerer 
sous  un  rayonnement  et  sous  un  jour  nouveaux  ces  qualificatifs  anciens 
d’eau  min6rale  inorte  ou  vivante,  tout  en  ravissant  pour  jamais  h,  l’ana- 
lyse  chimique  le  pouvoir  d’expliquer  a  elle  seule  le  mode  d’action,  qui 
demeure  encore  souvent  myst6rieux,  d’une  eau  minerale. 

C’est  qu’en  effet,  il  n’est  pas  toujours  possible  de  rattacher  l’action, 
qui  nous  est  rev6iee  par  la  clinique,  d’une  eau  min6rale  k  1’existence  de 
tel  ou  tel  sel  ou  de  tel  6tat  particulier  mis  en  Evidence  par  l’analyse 
physicochimique. 

Bien  que  celte  fa$on  de  voir  ait  parfois  donn6  des  acquisitions  serieuses 
et  paraissant  definitives,  par  exemple  le  role  du  calcium  dans  les  eaux 
de  Vittel  ou  celui  du  soufre  dans  les  eaux  de  Challes,  elle  ne  saurait 
nous  satisfaire  dans  tous  les  cas,  meme  en  faisant  appel  &  la  notion  de 
sel  quantitativement  accessoire,  mais  k  action  physiologique  predo¬ 
minate  comme  le  magnesium  il  Ch&tel-Guyon,  ou  l’arsenic  it  La  Bour- 
boule. 

En  realite,  nous  sommes  obliges  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
tous  les  composants  et  meme  ceux  qui  sont  k  l’6tat  de  trace,  car  aucun 
d’eux  n’est  negligeable.  II  convient  alors  de  considerer  nonplus  l’action 
de  tel  ou  tel  ion  artificiellement  isole,  mais  la  r6sultante  des  actions  com- 
binees  de  tous  les  composants. 

D’ou  l’id6e  d’opposer  «  aux  tentatives  analytiques  et  deductives  des 
methodes  d’etudes  synthetiques  qui  ont  pour  but  de  mettre  en  contact 
les  eaux  min6rales  avec  la  matiere  vivante  sur  laquelle  elles  auront  k 
agir  »  (P.  Dodel). 

Cette  methode  est  nee  en  m6me  temps  dans  les  laboratoires  de  deux 
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grands  physiologistes  Billard  (de  Clermont)  et  Fleig  (de  Montpellier). 
Son  6tude  a  6te  poursuivie  par  les  eleves  de  Billard,  Mougeot,  Ferrey- 
rolles,  Dodel,  en  m6me  temps  que  de  leur  c6te  Maurice  Villaret, 
Loeper  et  leurs  collaboraleurs  apportaient  et  apportent  tous  les  jours 
des  faits  nouveauxet  pr6cieuxacette  conception  nouvelle  de  l’hydrologie. 

Aussi,  des  4  present,  il  parait  possible,  4  la  suite  du  prof.  Dodel,  de 
grouper  tous  ces  tests,  de  les  classer  et  de  constituer  ainsi  pour  chaque 
source  un  plan  de  recherches  precises  dont  l’ensemble  constituera  son 
analyse  pharmacodynamique. 

IMBIBITION  CELLULAIRE 

Billard  avait  d6j4  signals  qu’un  muscle  de  grenouille  gagne  plus  ou 
moins  de  poids  suivant  la  composition  de  la  solution  dans  laquelle  il  est 


Fig.  1.  —  Source  des  Grands-Bains  (Chateauneuf). 


plac6.  Se  servant  du  gastrocn6mien  comme  r6actif,  Violle  et  DuFOURTont 
cherchG  quel  etait  le  gonflement  realist  par  l’immersion  de  ce  muscle 
dans  une  eau  min^rale.  Il  est  facile  de  materialiser  l’exp^rience  en  un 
graphique,  oil  s’inscrivent  les  temps  en  abscisses,  les  variations  de  poids 
en  ordonnees.  Ou  bien  le  muscle  augmente  de  poids  d’unemaniere  lente 
mais  continue  (type  statique)  [fig.  1];  ou  bien,  apres  une  phase  d’accrois- 
sement  rapide  mais  temporaire,  le  muscle  tombe  &  un  poids  inf^rieur 
it  son  poids  initial  (type  dynamique)  [fig.  2]. 

Les  'eaux  de  Contrex6ville,  Pougues,  et  it  un  moindre  degre  Vittel, 
appartiennent  au  type  dynamique.  Les  eaux  de  Vichy,  Evian,  Saint- 
Nectaire,  au  type  statique.  Il  s’agit  lit  d’un  ph6nomfene  d’importance, 
susceptible  de  nous  donner  une  id6e  de  la  diffusion  de  l’eau  min6rale 
dans  1’organisme. 

L’action  des  eaux  diur^tiques  se  caractgrise  par  I’intensitS  du  phgno- 
m6ne  dynamique  capable  de  fournir  une  explication  ii  l’action  lixiviante 
de  ces  eaux. 

,  Les  eaux  du  type  statique,  du  type  Vichy,  produiront,  au  contraire, 
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des  modifications  lentes  mais  profondes  et  stables,  aboutissant  k  la- 
constitution  d’un  ytat  physico-chimique  nouveau. 

La  complexity  est  considerable  des  processus  qui  president  au  gonfle- 
ment  des  colloides.  Vioue  et  Dufourt  pensent  en  avoir  trouv6  l’un  des 
facteurs  dans  le  rapport  de  la  concentration  des  m6taux  alcalino-terreux 
exprimes  en  Ca/2&,la  concentration  des  mdtaux  alcalins  exprim6s  en  K. 
Ce  rapport  est,  en  effet,  plus  petit  que  l’unity  pour  les  eaux  &  courbe  pro- 
gressivement  croissante  (Vichy-Ceiestins,  0,15;  Vichy-Chomel,  0,07). 
et  notablement  sup^rieur  pour  les  eaux  a  courbe  d’abord  yievye  puis. 


Fia.  2.  —  Contrei6ville-Paviilon  (Violle  et  Dufourt). 


fortement  decroissante  (Yittel  Grande-Source,  47,5;  Contrexeville- 
Pavillon,  55,2). 

action  zymosth Unique 

L’action  zymosth6nique  des  eaux  minerales  est  une  des  plus  intyres- 
santes  de  leurs  propriytys  pharmacologiques.  Action. intyressante,  d’une 
part,  parce  qu’elle  met  en  jeu  ces  ferments  qui  remplissent  un  rtile  de 
si  grande  importance  dans  un  nombre  si  considyrable  de  phynomenes 
vitaux;  action  interessante,  d’autre  part,  parce  qu’elle  permet  d’attri- 
buer  oi  chaque  eau  minyrale  un  indice  numerique,  atteignant  ainsi 
un  remarquable  degry  de  precision. 

Proposye  k  l’attention  du  monde  medical  par  Courbin,  de  Bagneres- 
de-Bigorre,  sous  le  qualificatif  d'action  enzymotique,  dynommee  pouvoir 
zymosthynique  par  Henri  Roger,  cette  nouvelle  propriyty  des  eaux  mine- 
rales  a  ety  ytudiye  d’une  maniere  minutieuse  dans  une  seriede  notes 
consycutives  par  MM.  L®per,  Mougeot  et  Aubertot. 

fitant  donny  une  diastase  dont  l’activity  puisse  ytre  mesurye  par  le 
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dosage  des  corps  k  la  production  desquels  elle  preside,  il  s’agit  de  chiffrer 
celte  activity  suivant  que,  toutes  conditions  dgales  par  ailleurs,  la  diastase 
se  trouve  en  contact  avec  de  l’eau  distill6e  ou  la  m4me  quantity  d’eau 
min6rale.  Rapportant  alors  la  valeur  des  produits  obtenus  en  presence 
d’eau  minerale  k  eelle  des  produits  obtenus  en  presence  d’eau  distillee, 
on  obtient  l’indice  zymosthenique  de  cette  eau  minerale  vis-h-vis  de  cette 
diastase.  G’est  ainsi  qu’ont  ete  determines  les  indices  zymostheniques 
d’un  grand  nombre  a’eaux  min6rales  a  l’^gard  de  ferments  tres  varies. 

A  l’heureactuelle,  oil  l’on  tend  Asoulignerde  plus  en  plus  lerdleessen- 
tiel  joue  dans  les  processus  diastasiques  par  les  ions  du  milieu  ambiant, 
on  ne  peut  trop  s’etonner  du  rtile  des  eaux  min6ralesqui  renferment  ces 
ions  sous  une  forme  particulierement  active. 

ACTION  SUR  LE  METABOLISME  DE  BASE 

On  sait  en  quoi  consiste  le  metabolisme  basal  qui  est  le  metabolisme 
de  l’animal  au  repos  absolu  et  qui  correspond '&  ce  minimum  de  combus¬ 
tion  par  quoi  sont  entretenues  les  fonctions  de  la  vie  vegetative. 
L’influence  des  injections  d’eau  minerale  sur  le  metabolisme  basal  a  ete 
recherchee  par  le  prof.  Dodel. 

La  technique  consiste  essentiellement  &  mesurer  les  ^changes  respi- 
ratoires  du  pigeon  domeslique.  L’animal  k  jeun  depuis  dix  heures  est 
plonge  dans  une  atmosphere  d’oxyg^ne,  dix  minutes  apres  l’injection 
intramusculaire  de  4  cm3  d’eau  minerale. 

Un  certain  nombre  de  precautions  indispensables  doiventetre  not6es. 

L’immobilite  de  l’animal  en  experience  est  assume  par  la  presence 
d’un  voile  noir  recouvrant  la  cloche  et  control6e  &  l’aide  d’un  mano- 
metre  sensible  convenablement  place. 

Les  variations  propres  du  metabolisme  basal  de  l’animal  sont  etablies 
par  des  etalonnages  successifs. 

On  tiendra  compte  egalement  de  l’influence  de  la  temperature. 

Enfin,  des  experiences  preiiminaires  avaient  etabli  qu’une  injection 
intramusculaire  de  4  cm3  de  s6rum  physiologique  pas  plus  qu’une  solu¬ 
tion  saturee  de  CO1  n’avait  d’influence  sur  le  metabolisme  basal. 

Alors  que  certaines  eaux  comme  celles  de  Yichy  Grande-Grille  ou  de 
Challes  accroissent  le  metabolisme  bashl  de  14  °/0,  d’autres  comme  celle 
du  Breuil  le  diminuent  de  14  °/». 

On  concoit  facilement  l’interfit  que  prdsenteraient  de  pareilles  recher- 
ches,  6tendues  h  un  nombre  plus  important  d’eaux  min6rales. 

ACTION  SUR  LA  CROISSANCE  DES  VEGETAUX  SUPERIEURS 

La  reproduction  cellulaire  est  un  phenomene  complexe  en  soi  et  pour- 
tant  ei6mentaire  si  on  le  situe  dans  la  serie  des  principaux  processus 
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biologiques.  11  a  ete  envisage  dans  ses  rapports  avec  les  eaux  min6rales 
par  les  prof.  Billard  (de  Clermont),  Aloy  et  Valdiguie  (de  Toulouse),  puis 
par  Billard  et  Mougeot,  Mougeot  et  Aubertot. 

II  y  a,  de  ce  point  de  vue,  plusieurs  sortes  d’eaux  minerales.  Les  unes 
retardent  ou  arretent  la  germination,  ce  sont  les  eaux  anagocytiques; 
d’autres,  au  contraire,  paraissent  sans  influence;  enfin,  certaines  acti- 
vent  la  germination  ou  le  developpement,  ce  sont  les  eaux  agocytiques. 

On  ne  saurait  imaginer  de  technique  meilleure  que  celle  qui  a  ete 
employee  par  G.  Bertrand  et  ses  6l6ves  dans  leurs  experiences  sur  le 
rdle  des  elements  min6raux  en  biologie  vegetale.  II  convient  tout  d’abord 
de  steriliser  les  graines.  A  cet  effet,  on  les  agite  pendant  un  quart  d’heure 
avec  du  sable  et  de  l’eau  sterile,  puis  on  les  plonge  cinq  minutes  dans 
une  solution  de  chlorure  mercurique  Si  l°/„;  enfin,  on  les  lave  plu¬ 
sieurs  fois  Si  l’eau  sterile.  Les  graines  sont  alors  mises  Si  germer  dans 
des  boltes  de  Pietri  sur  du  coton  hydrophile,  ou  des  (litres  sans  cendre, 
impr6gnes  d’eau  distiliee  bouillie  ou  de  la  solution  k  etudier,  le  materiel 
ayant  6te  sterilise  auprealable.  Encore,  conviendrait-il,  pour  des  recher- 
ches  tres  precises,  de  ne  se  servir  que  de  quartz  concasse  ou  de  sable  pur. 

Cette  methode  est  d’une  n6cessite  qui  ne  souflfre  gudre  d’exception, 
comme  il  est  facile  de  le  constater.  Les  cultures  en  l’absence  de  sterili¬ 
sation  des  graines  sont  rapidement  envahies  par  les  moisissures  et  la 
germination  arretee  au  bout  de  quelques  jours.  II  faut  dgalement  veiller 
Si  ce  que  les  conditions  de  lumi6re,  de  temperature,  etc.,  soient  exacte- 
ment  les  mfimes  pour  le  temoin  et  les  eaux  minerales.  Dans  chaque  boite 
de  PiIstri  sont  disposees  trois  plantules.  Les  longueurs  des  tiges  et  des 
racines  sont  mesur6es,  St  distance,  tous  les  deux  jours,  le  plus  soigneu- 
sement  possible.  II  y  a  6videmment  int6r6t,  chaque  fois  que  faire  se 
peut,  Si  op6rer  sur  des  graines  selectionnees  dont  tiges  et  racines  auront 
toujours  les  mfimes  dimensions  dans  les  m6mes  conditions. 

Voici  les  resultats  de  telles  experiences  sur  les  eaux  minerales  de  La 
Bourboule,  resultats  qui  serviront  de  base  k  nos  discussions. 


Temperature 


l'r  jour 
3’  — 
5‘  — 


He  _ 

13=  — 


CHOCSSY 

R  T 


0  0 

2  0 

9  3 

20  20 

22  37 

28  50 

59  82 
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Lin. 

Temperature  .■ . 19  a  25° 


R  T  R  T  R  T 


0  0  0  0  0 

Naissance.  13  Naissance.  5  0 

23  30  30  6  5 

40  54  62  7  10 

45  65  70  8  12 

L’eau  de  la  source  Choussy-Perriere  est  done  defavorable  au  deve- 
loppement  des  graines,  e’est-h-dire  anagocytique,  on  peut  meme  dire, 
trfes  anagocytique. 

Nous  lui  opposons  le  pouvoir  tres  favorable,  tr6s  agocytique  de  la 
source  Fenestre. 

Interpretation.  —  L’eau  de  Choussy  ayant  ete  comprise  dans  les 
premieres  experiences  d’ALOY,  Billard  et  Valdiguie,  ceux-ci  ont  essaye 
de  discerner  les  principes  qui  rendaient  cette  eau  anagocytique.  L’eau 
de  La  Bourboule  Ghoussy  est  chlorur6e,  sodique,  bicarbonatee,  arse- 
nicale,  radioactive.  L’influence  de  la  radioactivite  est  &  eliminer  du  fait 
que  nous  operons  avec  des  eaux  commerciales  embouteill6es. 

Des  graines  ont  6t6  mises  h  germer  dans  des  solutions  renfermant  du 
chlorure  de  sodium  ou  du  bicarbonate  de  sodium  aux  m6mes  doses  que 
Choussy.  Ces  solutions  se  sont  montrees  anagocytiques.  L’arseniate  de 
soude,  au  contraire,  activerait  la  germination. 

L’action  defavorable  du  chlorure  et  du  bicarbonate  l’emporte  done 
sur  Faction  favorable  de  1’arseniate  pour  faire  de  Choussy  une  eau  ana¬ 
gocytique. 
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L’action  de  la  source  Fenestre  est-elle  susceptible  d’une  telle  inter¬ 
pretation? 

D’apres  les  analyses  de  Lefort  et  de  Wilm,  la  composition  hypothe- 
tique  compare  de  Choussy  et  de  Fenestre  en  ce  qui  concerne  ces  trois 
substances  est  la  suivante  : 


DENOMINATION 


CHLORURE  DE  N&  BICARBONATE  DE  Na  ARSENIATE  DE  Na 


Choussy-Perriere. 
Fenestre.  puits  n° 
Fenestre,  puits  n° 


.  .  2,8406 

1  .  0,4918 

2  .  0,3281 


2,8920  0,0284 
0,4100  '  0,0077 
0,4449  0,0089 


Si  Fenestre  renferme  beaucoup  moins  d’arsenic  que  Choussy,  il  en 
contient  plus,  par  contre,  comparativement  4  sa  teneur  en  chlorure  et 
en  bicarbonate  de  sodium.  Etablissons  le  rapport  : 

_ Arsdniate  de  Na _ 

,  Chlorure  de  Na  +  bicarbonate  de  Na' 


nous  le  trouvons  beaucoup  plus  faible  pour  Choussy  ^ ^ >  que  pour 
Fenestre. 

L’action  agocytique  marquee  de  Fenestre  semble  done  apporter,  s’il 
en  6tait  besoin,  une  contre-6preuve  &  Finterpr6tation  de  MM.  Aloy, 
Billard  et  Valdiguie. 

II  estbien  Evident  cependant  que  nous  ne  saurions  trouver  14  qu’un 
des  facteurs  du  probleme.  Tout  d’abord,  Faction  de  la  m4me  eau 
min6rale  ou  du  m6me  groupe  d’eaux  minerales  varie  suivant  la  compo¬ 
sition  chimique  des  graines  sur  le  d6veloppement  desquelles  elles 
agissent. 

Voici  un  tableau  r4sumant  Faction  des  eaux  minerales  de  Ch&teau- 
neuf-les-Bains  (Puy-de-Ddme)  sur  le'  ddveloppement  des  diverses 
graines  et  que  nous  faisons  suivre  de  la  composition  centdsimale  de 
ces  graines.  Nous  avons  employe  les  signes  =,  ou  —  suivant  que  la 
longueur  des  tigelles  6tait  superieure,  egale  ou  infdrieure  4  celles  du 
temoin. 


SOURCES 
Petit- Rocher. 
Grand-Rocher 
Marie-Louise! 
Petit-Moulin. 
Rotonde..  .  . 
Pavilion .  .  . 
Lefort.  .  .  . 
Saint-Cyr  .  . 
Castel- Roche 
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Composition  centesimale  des  graines 
d'apr&s  Zuntz  el  Lcewy  in  Lambling,  Bussahd  et  Fron. 


GRAINES  EAU  PROTEIQUES  GRAISSE.S 

Big .  13,4  12,0  1,9  68,7 

Riz .  13,2  8,1  1,3  75,5 

Pois .  13,6  23,4  1,9  52,7 

Lentille .  12,3  26,0  1,9  52,8 

Lin .  8,0  19,5  41,5  19,5 


Favorables  pour  les  graines  4  predominance  hydrocarbon^,  16gere- 
ment  defavorables  ou  indififerentes  pour  les  graines  4  predominance 
proteidique,  les  eaux  minerales  de  Ch&teauneuf  sont  tres  defavorables 
pour  le  d6veloppement  des  graines  huileuses. 

Mais  l’action  agocytique  d’une  eau  minerale  depend  aussi  de  la  com¬ 
position  de  celle-ci.  Dans  Facte  de  la  germination  il  nous  faut  distin- 
guer  plusieurs  phases.  Dans  un  premier  temps,  il  y  a  imbibition,  gon- 
flement  de  la  graine  par  osmose-  Une  pression  considerable  se  d6veloppe 
dans  la  graine  par  suite  de  l’organisation  du  proloplasme  et  du  fonc- 
tionnement  des  diastases  spedfiques  qui  solubilisent  les  matieres  de 
reserve. 

Or,  les  eaux  minerales  ont  une  action  propre,  nous  l’avons  vu,  sur 
les  processus  diastasiques.  Comment,  des  lors,  ne  pas  rapporter,  au 
moins  en  partie,  comme  le  font  Mougeot  et  Aubertot,  Faction  agocy¬ 
tique  d’une  eau  minerale  &  son  action  zymosthenique?  Enfin,  avec  la 
premiere  feuille  verte  apparait  la  fonction  chlorophyllienne. 

Un  certain  nombre  d’auteurs  ont  recherche  l’influence  des  ions  sur  la 
germination.  Bohm,  Robert,  Maquenne  et  Demoussy  ont  montr6  Faction 
favorisante  du  calcium  et,  loin  derriere  lui,  du  strontium  et  du  manga¬ 
nese.  Les  sels  de  magnesium,  toxiques  ci  l’etat  pur,  produisent  de  bons 
effets  quand  ils  sont  associes  h  une  fois  et  demie  4  deux  fois  leur  poids  de 
calcium  (Bokerny,  Tow,  1894,  Bruch,  1903).  Ils  favorisent  plutbt,  dit 
Canals,  la  croissance  des  tiges  que  celles  des  racines. 

Le  baryum  est  toxique,  de  meme  le  zinc,  le  cadmium,  le  plomb,  le 
mercure.  L’argent  et  le  cuivre  sont  les  plus  nuisibles. 

L’eau  de  Choussy  renferme  plusieurs  ions  favorables,  calcium,  man¬ 
ganese,  magnesium;  parmi  les  ions  nuisibles  :  l’argent  (analyse  spec- 
trale  de  Bardet).  Nous  voulons  terminer  en  soulignant  un  point  de 
detail  qui  ressort  de  l’examen  des  tableaux  de  developpement  inseres 
plus  haut.  Le  developpement  d’une  graine,  meme  placee  dans  l’eau  de 
Fenestre  si  fortement  agocytique,  ne  prend  jamais  d’embiee  le  pas  sur  le 
temoin.  La  mensuration  des  tigelles  montre  que  la  longueur  de  celles  de 
Fenestre  n’a  atteint  celle  du  temoin,  pour  la  depasser  par  la  suite,  que 
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le  sixteme  jour  pour  le  pois  et  le  dixidme  jour  pour  l’orge.  Ne  semble- 
rait-il  pas  qu’il  y  ait  1&  comme  une  adaptation  de  l’eau  min6rale  A  la 
graine?  Et,  cependant,  la  graine  ne  laisse  sortir  dans  le  milieu  oil  elle 
est  cultivAe  qu’une  tres  faible  quantity  de  principes,  acides  amin6s, 
diastases  et  sels  minAraux  &  l’6tat  de  trace  (Maquenne). 

II  est  une  autre  maniere  de  rechercher  l’aclion  agocytique  d’une  eau 
minArale.  G’est  le  proc6d6  de  la  bouture,  de  Billard.  II  consiste  A  pr£- 
lever  en  hiver  sur  le  m£me  ceps  de  vigne  un  ou  deux  rameaux.  L’un 
d’eux  est  sectionnA  en  parties  £gales  et  on  immerge  la  partie  infArieure 
de  chacun  dans  une  eau  min^rale.  Apres  quoi,  l’on  peut  constater  un 
ddveloppement  plus  actif  dans  un  tube  que  dans  1'autre.  Billard  a  pu 
ainsi  Atablir,  vis-a-vis  du  Vitis  vinifera ,  que  le  Mont-Dore  et  Pougues 
etaient  agocytiques,  Royat,  ChAtel-Guyon,  La  Bourboule  et  Saint-Nec- 
taire  anagocytiques. 


ACTION  SUB  LA  CROISSANCE  DES  VEGETAUX  INFERIEURS 


MM.  Mougeot  et  Aubertot  ont  6tendu  aux  vegdaux  infArieurs  les 
experiences  de  Billard  sur  le  pouvoir  agocytique. 

Vegetaux  inferieurs  sans  chlorophylle.  —  L’dude  de  ces  auteurs  a 
porte  sur  divers  Saccharomyces.  Le  milieu  de  culture  Atait  constitue  en 
ajoutant  1  cm1  de  solution  Frouin  concenlrAe  &  19  cm’  d’eau  minArale, 
1  gr.  de  saccharose  et  I  goutte  de  suspension  de  chacun  des  micro- 
organismes.  La  numeration  6tait  effectu6e  4  la  cellule  de  Nageotte  ou 
celle  de  Noel  Fiessinger.  L’indice  anagocytique  etait  obtenu  en  divisant 
le  nombre  de  cellules  au  millimetre  cube  du  t6moin  par  le  nombre  cor¬ 
respondent  de  l'eau  minerale.  Void  quelques-uns  des  resultats  : 


SACCHAROM.  saccharom.  saccharom. 

cerevisise  elliptoideus  apiculatus 


Challes .  °° 

Royat-Saint-Mart.  .  .  79,1 

Ch&tel-Guyon-Gubler .  12 

Vichy-CSIestias  ...  37 

Vittel  Grande-Source .  13 

La  Bourboule  ....  8,9 

Saint-Christeau.  ...  7,3 


12,5 

2,2 

12,2 


13 


2,1 

1,8 


Le  pouvoir  empechant  de  Challes  est  done  absolu.  Toutes  les  eaux 
employees  sont  anagocytiques. 

Des  recherches  analogues  furent  entreprises  avec  le  Sterigmatocystis 
nigra  et  le  Penicillium  glaucum.  II  est  necessaire  dans  ce  cas  d’acidifier 
l’eau  minArale  par  quelques  gouttes  de  HC1  pour  que  son  pH  soit  de  6 
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ouau-dessous.  Ceci  posE,  il  reste  que,  de  par  leurs  Electrolytes,  certaines 


eaux  sont  agocy tiques  et  d’autres  anagocytiques. 

SOURCES 

pH 

MYCELIUM 

SPORULATION 

Eau  aliment  Royat . 

6,8 

Faible. 

0 

Royat-CEsar  +  2  gouttes  HC1 . 

6,0 

+  + 

+  +  agocytique. 

La  Rourboule-Choussy  -f-  3  gouttes  HC1. 

3,8 

+ 

+  +  +  +  agocytique. 

Mont-Dore-Madeleine  +  3  gouttes  HC1.  . 

5,0 

+  +  +  + 

+  agocytique. 

Saint-Nectaire-Parc  2  gouttes  HC1  .  . 

6,6 

+ 

+  +  +  •agocytique. 

Vichy  acidifide . 

6,8 

0 

0  anagocytique. 

Vegetaux  inferieurs  avec  pigments.  Algues  monocellulaires.  —  Les 
•algues  vertes  choisies  sont  celles  qui  vivenl  dans  les  aquariums  de 
Cyprins.  ' 

Scenedesmus  quadricauda,  Scenedesmus  obliquus,  Raphidium  elon- 
gatum.  Le  milieu  nutrilif  a  EtE  celui  de  Detmer  concentrE,  puis  Etendu 
d’eau  minErale.  L’index  agocytique  ou  anagocytique  Etait  encore  Etabli 
d’apres  la  numeration  cellulaire  au  millimEtre  cube. 

Par  rapport  aux  algues  vertes,  plusieurs  eaux  ont  des  indices  favo- 
rables,  la  Roche-Posay  8,0,  Decize-Saint-ArE  5,5;  Pougues  1,3a. 

Pour  les  autres,  c’est  d’indice  anagocytique  qu’il  s’agit.  Royat 
CEsar  4,4;  Royat  Saint-Victor  8,0;  Ch&tel-Guyon  Gubler  6,6;  Royat 
EugEnie  2,4;  Vichy  3,0;  La  Bourboule  47  (trEs  anagogytique). 

ACTION  SUR  LA  CROISSANCE  DE  L’ORGANISME  ANIMAL 

Elle  a  EtE  envisagEe  pour  les  Protozoaires  par  MM.  Mougeot  et 
Aubertot,  par  P.  Dodel  pour  les  larves  d’Amphibiens. 

L’on  pouvait  admettre,  a  priori,  que  les  Electrolytes  des  eaux  minE- 
rales  auraient  une  action  sur  le  dEveloppement  de  l’Etre  animal.  D’autre 
part,  1’imprEgnation  de  leur  organisme  par  les  substances  dissoutes, 
imprEgnation  favorisEe  au  maximum  par  la  permeabilitE  des  branchies 
it  un  grand  nombre  de  substances,  rendait  les  animaux  aquatiques 
particulierement  favorables  a  ces  expEriences. 

Les  larves  d’Amphibiens  prEsentent  encore  un  autre  avantage  du  fait 
qu’ii  c6tE  de  leur  eroissance  globale,  que  l’on  peut  suivre  par  l’augmen- 
tation  de  poids,  il  est  facile  d’observer  les  stades  de  la  mEtamorphose 
ou  eroissance  morphogEne. 

Chez  Rana  temporaria,  les  modifications  principales  portent  simulta- 
nEment  sur  la  formation  des  pattes  qui  apparaissent,  les  postErieures 
d’abord,  les  antErieures  ensuite,  et  sur  la  constitution  de  l’appareil 
respiratoire  oh  se  succedent  des  branchies  externes,  des  branchies 
internes,  puis  les  poumons  persistant  chez  l’adulte. 

Les  Anoures  traversent  done  une  phase  perennibranche,  une  phase 
cryptobranche,  une  phase  salamandrine.  Mais,  de  plus,  dans  une  der- 
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nifcre  metamorphose,  la  queue  se  r6sorbe  et  disparait  de  fagon  it  realiser 
le  caractfere  d’oii  est  tiree  la  denomination  d’Anoures  (R.  Perrier). 

L’edification  en  des  points  determines  d’organes  locomoteurs  entraine 
une  modification  d’autres  tissus  (perte  de  poids,  regression  de  la  queue). 
C’est  une  forme  speciale  de  croissance  denommee  croissance  mor- 
phogene  par  opposition  e  la  croissance  globale  (Cuampy). 

L’on  place  quelques  jours  apres  leur  edosion  des  lots  de  7  tetards 
provenant  de  la  meme  ponte  dans  des  bacs  de  verre  renfermant 
500  cm’  d’eau  de  la  ville  de  Clermont.  Un  lot  sert  de  temoin.  Pour  les 
autres,  on  ajoute  &  475  cm"  d’eau  de  ville  25  cm3  d’eau  min6rale 
constituant  ainsi  une  dilution  suffisante  dans  iaquelle  vivent  bien  les 
larves  d’Amphibiens.  Les  tetards  sont  nourris  avec  du  jauue  d’ceuf  de 
poule  qui  constitue  pour  eux  une  ration  complete  non  carencee. 

L’eau  des  bacs  et  l’alimentation  etaient  renouvelees  toutes  les  qua- 
rante-huit  heures  pour  eviter  1’apparition  des  moisissures. 

Les  progr6s  des  croissances  des  tetards  sont  suivis  au  double  point,  de 
vue  de  leur  augmentation  de  poids  (jusqu’au  debut  de  la  metamorphose 
seulement)  et  de  l’apparition  des  differents  stades  de  leur  metamor¬ 
phose. 

Le  Mont-Dore  (Chanteurs)  active  fortement  la  croissance,  Vichy- 
Ceiestinsla  retarde  ainsi  que  Ch&tel-Guyon  (Deval). 

«  L’analyse  de  cesresultats  comme  tous  ceux  que  nous  avons  au  sujet 
de  faction  des  eaux  min6rales  sur  tel  ou  tel  ph6nomene  biologique  est 
rendue  tres  difficile  par  la  complexite  des  facteurs  intervenant.  Le  grand 
nombre  des  substances  dissoutes,  le  rapport  dans  lequel  se  trouvent  ces 
substances,  l’importance  des  corps  contenus  it  doses  infimes  doivent 
toujours  etre  pris  en  consideration  »  (P.  Dodel).  Toutefois,  &  la  suite 
d’une  serie  d’experiences,  l’auteur  pense  que  l’eau  des  Chanteurs  agit 
biologiquement  ici  par  le  manganese  qu’elle  renferme. 

ACTION  DES  EAUX  MINERALES  SUR  LES  REACTIONS  DU  MYONEURONE 

Mougeot  et  Aubertot,  Villaret  et  Jdstin-Besancon  ont  decrit  des 
techniques  simples  pour  etudier  la  survie  et  les  reactions  de  divers 
organes  isoles  immerges  dans  les  eaux  minerales.  Le  cceur,  l’intestin, 
Puterus,  Poviducte,  etc.,  possedent  en  effet  des  formations  sp6ciales  oil 
il  est  impossible  de  difF6rencier  fonctionnellement  ce  qui  revient  aux 
muscles  et  aux  nerfs,  ce  sont  les  myoneurones  qui  conferent  h  ces 
organes  isol6s  leur  automatisme  propre.  A  cet  automatisme,  les  eaux 
minerales  imposent,  la  plupart  du  temps,  des  modifications  manifestes. 

L’etude  de  la  survie  de  Pintestin  de  cobaye,  animal  hom6otherme, 
exige  un  thermostat  ou  la  Constance  de  la  temperature  it  39°  est  assur6e 
par  un  r6gulateur  au  toluene.  Une  6prouvette  est  placee  dans  le  bain. 
Elle  est  remplie  de  liquide  de  Ringer  dans  lequel  un  fragment  d’intestin 
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<le  cobaye  est  immergA  Un  courant  d’oxygfcne  ininterrompu  arrivant 
bulle  a  bulle  au  fond  de  1’eprouvette  assure  d’une  maniere  continue 
l’a6ration  du  milieu.  Les  contractions  sont  transmises  par  un  stylet  au 
•cylindre  enregistreur,  l’extremit6  distale  de  l’intestin  restant  fix6e.  A  ce 
liquide  de  Ringer  sont  ajoutees,  quand  le  rythme  des  contractions 
paratt  suffisamment  r6gulier,  des  quantity  croissantes  d’eau  min6rale. 
Des  techniques  analogues  ou  legferement  diffSrentes  permettront  d’6tu- 
dierla  survie  des  autres  organes. 

II  est  ainsi  possible  de  mettre  en  Evidence  l’influence  directe  de  l’eau 
min6rale  sur  le  rythme  des  contractions  et  son  antagonisme  vis-h-vis  de 
I’action  de  diverses  substances,  notamment  les  agents  sympathicoto- 
niques  ou  vagotoniques.  On  aboutit  ainsi  it  des  r6sultats  quasi  speci- 
fiques  de  l’eau  minerale  employee,  et  que  rien,  a  priori,  ne  pouvait 
laisser  pr6voir. 

ACTION  ANTIANAPHYLACTIQUE 

Les  multiples  experiences  de  Billard,  puisde  MouGEOTet  Ferreyrolles 
reproduites  par  de  nombreux  auteurs  ont  etabli  I’influence  manifeste 
des  eaux  minerales  sur  le  choc  anaphylactique.  11  suffit  d’injecter  entre 
l’injection  pr£parante  et  l’injection  d^chainante,  tous  les  jours,  une 
quantity  suffisante  de  telle  ou  telle  eau  minerale,  pour  que  le  choc  ne  se 
produise  pas  ou  soit  att6nu6,  m6me  s’il  a  ete  mortel  pour  le  temoin. 
L’eau  des  sources  de  Royat  Saint-Mart,  La  Bourboule  Choussy,  Vichy 
s’est  montree  comme  dtant  tr6s  antianaphylactique. 

ACTION  PHYLACTIQUE  DES  EAUX  MINERALES 

On  sait  en  quoi  consiste  la  phylaxie  de  Billard  ;  c’est  la  protection  de 
1’organisme  par  certaines  substances  pouvant  6tre  elles-m6mes  toxiques 
contre  des  poisons  h  affinity  nerveuse. 

Un  cobaye  par  exempie,  h  qui  on  injecte  5  milligr.  de  sulfate  de  spar¬ 
teine  par  100  gr.  de  poids,  est  capable  de  r^sister  it  une  dose  de  venin 
de  vipdre,  cinq  fois  superieure  k  la  dose  mortelle. 

Les  eaux  minerales  sont  aussi  des  substances  protectrices,  des 
substances  phylactiques.  II  y  a  mieux.  Chaque  source  semble  corres- 
pondre  h  une  substance  toxique  determinee.  Ainsi,  Billard  a  d6termin6 
exp6rimentalement  que  le  Mont-Dore  Madeleine  et  La  Bourboule  Choussy, 
phylactisent  contre  la  sparteine;  Ch&tel-Guyon  Gubler,  Germaine  et  Deval, 
contre  le  venin  de  vip&re ;  Saint-Nectaire  Rocher  contre  la  toxine  dipht&- 
rique  ;  La  Bourboule  Choussy  et  Royat  Eugenie  contre  la  toxrne  t£ta- 
nique  ;  le  Mont-Dore  Chanteurs  contre  la  phalline. 

«  Nous  avons  aujourd’hui  la  ferme  conviction,  6crit  Billard,  qu’il  ne 
doit  pas  exister  un  poison  d’origine  organique  pour  lequel  on  ne  puisse 
trouver  une  eau  capable  de  l’inactiver  ». 
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CONCLUSIONS 

Malgre  certains  d6tails  de  technique  qui  demandent  encore  k  6tre 
precises,  et  certaines  insufflsances  qu’une  experimentation  plus  etendue 
fera  disparailre,  il  ne  semble  pas  premature  d’appliquer  ces  m6thodes  h 
l’etude  pharmacodynamique  syst6matique  d’une  eau  minerale. 

II  est  desormais  n6cessaire,  qu’ci  c6t6  de  son  analyse  physicochimique 
et  de  ses  indications  cliniques.toute  source  d’eau  minerale  possede  son 
etude  pharmacodynamique. 

«  Un  vaste  champ  de  recherches  avec  ces  directives  nous  est  ouvert, 
il  importe  beaucoup  si  nous  voulons  conserver  sur  l’6tranger,  encore 
empirique,  l’avantage  dejh  acquis  par  la  methode  experimentale,  que 
les  moyens  d’investigation  soient  largement  mis  en  oeuvre  et  sans 
retard.  »  (Billard,  Ferreyrolles  et  Mougeot.) 

Dr  Gaston  Dastuuue, 

Pharmacieu  de  1"  classe, 

Laurdat  dela  Faculty  de  Toulouse. 

( Laboratoire  de  Physiologie  de  Clermont.  Dr  Dodel,  professeur. 
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REVUE  DE  PHYTOTHERA PIE 


Les  vieilles  panaches  :  la  garance  «  Rubia  tinctorium  »  L. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  existe  de  Nestor  as?ez  attache  aux  vieilles  tradi¬ 
tions  —  laudator  tempo ris  acti  —  pour  regretter  l’uni forme  que  mes 
contemporains  se  souviennent  d’avoir  port6  lors  de  leur  sejour  sous  les 
drapeaux  :  la  tunique  dont  le  col  d’un  jaune  jonquille  exigeait  d’inces- 
santes  et  delicates  applications  de  teinture,  les  guGtres  auxquelles  on  ne 
pouvait  conserver  leur  blancheur  liliale  qu’en  les  enduisant  d’une 
bouillie  de  blanc  d’Espagne,  la  cravate  bleue  qu’il  fallait  copieusement 
arroser  d’eau  pour  qu’elle  ne  se  roul&t  pas  en  ficelle  autour  du  cou,  les 
souliers  de  repos,  vulgairement  appel6s  «  godillots  »,  qu’on  ne  devait 
faire  figurer  dans  les  revues  d’installage  qu’apr^s  en  avoir  passi  les 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1933).  35 
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semelles  au  cirage,  de  faijon  h  ce  que  les  clous  pr^sentassent  la  teinte 
sombre  et  edatante  d’une  aile  de  corbeau.  Beaucoup  se  souviennent, 
sans  doule,  avec  amertume,  des  sanctions  que  leur  altira  un  mauvais 
entretien  de  ces  parties  de  l’6quipement;  encore  etait-ce  peu  de  chose 
aupres  du  pantalon  6carlate  qui,  lui,  semblait  avoir  ete  invents  pour 
servir  de  cible  aux  projectiles  de  l’ennemi.  On  s’en  rendit  compte  des  le 
debut  de  la  Grande  Guerre  et  c’estainsi  que  devint  irrevocable  lafaillite 
de  la  garance,  plante  infortunee  qu’attristait  dejS.  la  rancoeur  d’avoir 
perdu  son  antique  prestige  de  panache. 

Ce  fut,  en  effet,  un  des  simples  dont  les  anciens  prdnferent  le  plus  les 
vertus,  h  commencer  par  Hippocrate  qui  l’employait  pour  calmer  les 
douleurs  de  l’accouchement  et  qui  prescrivail  aux  dysenteriques  un 
eclegme  compost  de  douze  de  ses  branches  pil6es  dans  de  la  graisse  avec 
3  onces  de  feves  d’Egypte(‘). 

Dioscoride,  qui  consacre  i  NsuOpsSxvov  une  description  grdce  4  laquelle 
on  peut  l’identifier  &  coup  shr  avec  notre  garance,  en  fait  un  puissant 
diurdique  d’une  grande  efficacite  contre  la  jaunisse  et  la  sciatique  :  son 
absorption  determine  remission  d’urines  epaisses,  abondantes,  parfois 
sanguinolentes  :  sasemence,  bue  avec  du  vinaigre,  consume  la  rate;  sa 
racine  provoque  le  flux  menstruel,  favorise  l’accouchement,  hikte 
l’expulsion  de  l’arriere-faix  (a). 

Au  Moyen  age,  la  garance  passait  surtout  pour  un  specifique  des 
affections  du  foie  et  des  reins  :  «  Rubea  a  vertu  de  conforter  pour  ce 
qu’elle  a  aucunement  substance  stiptique  amere  et  serrant  et  si  est  des- 
touppant  les  conduilz  d’orine  par  la  substance  quelle  a.  Contre  foyblete 
(faiblesse)  destomach  et  du  foye  et  quand  l’estomach  est  lasche  soit  done 
a  boire  le  vin  ou  sa  racine  el  mastic  auront  este  cuitz  :  a  ce  mesme  aussi 
vault  emplastre  fait  de  la  pouldre  de  sa  racine  seche  et  de  pouldre  de 
mastic  avecq  cire  et  huille  (1 2 3 4).  » 

Appele  en  1490  aupres  d’un  jeune  homme  pr6sentant  de  l’anorexie, 
des  nauseesj  une  tendance  aux  syncopes  avec  des  palpitations,  lipo- 
thimica  dispositio  cum  Iremulo  cordis,  et,  comme  symptome  principal, 
une  forte  constipation,  ventris  stipticitas  valde  magna,  Barthelemy 
Montagnana  lui  conseille  de  boire  routes  les  deux  heures  une  tasse  de 
decoction  de  garance  fraiche  et  de  manger  avant  les  repas  un  morceau 
de  sa  racine  de  la  longueur  du  medius,  un  frequent  usage  de  cette 
plante  lui  ayant  demontre  son  efficacite  pour  combattre  les  vomisse- 
ments  et  l’obstruction  des  reins  (*);  additionnee  de  mie),  elle  constitue, 
d’apres  le  botaniste  anglais  Gerarde,  le  remede  le  plus  utile  de  l’insuf- 

1.  Hippocrate.  De  morbis  mulierum  I.  Lect,  TV,  v,  365.  De  rations  victus  in  morbis 
acutis.  Lect.  IV,  vj,  45t. 

2.  Dioscoride.  De  materia  medics.  Lib.  Ill,  cap.  clx. 

3.  Arbolaire,  f“  CXXXVIII. 

4.  Bartholomsi  Moxtao.vav.£.  Consilia  Magistri,  Cons.  IV,  1490. 
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fisaoce  hepatique  [stopping  of  the  liver)  et  de  la  jaunisse(').  C’est  6ga- 
lement  l’avis  de  Castor  Durante  qui  le  prescrivait  aux  patients  tour- 
ment6s  d’un  exces  de  bile,  pour  purger  le  foie  et  faire  diminuer  la  rate  : 

Dal  Rubios  radix  sutTusis  felle  iuvamen, 

Expurgatque  iecur,  absumit  itemque  lienem  (1 2 3 4). 

Pierre  de  la  Poterie  relate,  &.  son  sujet,  l’observation  d'un  certain 
sire  de  Gozadin  dont  le  foie  fabriquait  une  telle  abondance  de  bile  que, 
du  choledoque,  elle  s’^tait  repandiie  dans  tout  le  corps,  donnant  aux 
teguments  une  teinte  jaune  intense  :  on  percevait  dans  l’hypocondre 
droit  une  masse  volumineuse  et  dure  qui  avait  fait  porter  le  diagnostic 
de  squirrhe  du  foie.  L’6lat  ayant  empird  h  la  suite  de  la  prescription 
inopportune  de  preparations  martiales,  P.  de  la  Poterie  conseilla  au 
malade  l’usage  de  l’essence  et  du  sel  de  garance :  quinze  jours  de  ce 
traitement  suffirent  pour  assurer  la  guArison  complete  d’une  affection 
si  grave  (*). 

Au  xvme  siecle,  la  garance  passait  encore  pour  un  remade  tr&s  actif, 
ainsi  qu’il  appert  de  l’Aloge  qu’en  a  fait  Boerhaave  :  Sa  racine,  dit-il, 
est  estimAe  &  cause  de  sa  vertu  aperitive  et  des  effets  resolutifs  de  son 
sue;  aussi  guerit-elle  tous  les  malades  qui  ont  fait  une  chute  d’un  lieu 
eleve  et  dont  le  corps  est  contusionnfi.  Cuite  dans  le  vin,  dans  la  bifere 
ou  dans  l’eau,  elle  fournit  une  boisson  qui,  aperitive  et  roborative, 
combat  les  affections  uterines,  lam^lancolie,  les  sables  urinaires,  l’ictere, 
l’hypocondrie,  l’hydropisie,  la  suppression  des  urines,  surlout  si  l’on  en 
prend  la  decoction  6dulcoree  de  miel  plusieurs  jours  de  suite;  d’autres 
la  disent  astringente,  mais  on  a  l’habitude  de  la  ranger  parmi  les 
resolutifs.  Des  linges  qu’elle  a  servi  &  teindre  en  rouge,  portes  sur  le 
corps,  soulagent  les  goutteux  et  les  rhumatisants  (*).  » 

On  ne  peut  parler  de  la  garance  sans  rappeler  la  propri6t6  qu’elle 
possMe  de  communiquer  une  coloration  ecarlate  aux  os  des  animaux 
qui  en  ont  ete  nourris,  propri6t6  qui  fut  signage  pour  la  premiere  fois 
au  xvie  siecle  par  A.  Mizauld,  Plusieurs  auteurs  en  conclurent  qu’elle 
devait  exercer  une  action  favorable  sur  le  tissu  osseux  des  sujetsalteints 
de  rachitisme.  C’est  ainsi  que  Levret  pretend  lui  avoir  dA  la  gu6rison 
de  beaucoup  d’enfants  rachitiques  tres  difformes,  sp6cialement  d’un 
enfant  qui,  indApendamment  de  tous  les  effets  ordinaires  du  ramollisse- 
ment  des  os,  6lait  devenu  hydrocephale  au  point  d’avoir  toutes  les 
sutures  du  crane  considerablement  dcarWes.  Plenk,  Feiler  Rosenstein 

1.  J.  Gerarde.  The  Herbal  I ,  Liv.  II,  ch.  cdlx,  1633. 

2.  Castor  Dlrante.  Herbario  ouoro,  1636. 

3.  Petrus  Potkrius.  Curationum  et  singularium  observationum.  Cent.  I,  cap,  Liu, 
1645. 

4.  H.  Boerhaave.  Historia  plantaium  quse  in  horlo  acadcmico  Lugduni-Batavorum 
crescunt,  1738,  p.  210. 
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attribufcrent  egalement  une  grande  efficacite  h  cette  medication,  mais 
on  sait  que  la  posterity  ne  ratifia  pas  ces  assertions  et  que,  si  les  phy- 
siologistes  purent  faire  servir  la  garance  4  des  experiences  d’un  grand 
intent  relativement&l’osteog6nie  (Duhamel,  Flouhens,  Bhulle.Hugueny, 
Ollier),  il  fut  reconnu  qu’elle  n’exerce  aucune  action  curative  sur  les 
affections  du  systeme  osseux. 

Malgr6  le  discredit  que  ne  tardferent  pas  a  jeter  sur  la  garance  des 
louanges  si  disproportionn6es  avec  ses  m6rites,  on  aurait  tort  de  sous- 
crire  sans  reserve  &  l’ostracisme  auquel  Font  condamn6e  les  modernes. 
II  s’en  faut,  certes,  de  beaucoup  que  sa  constitution  chimique  soit  celle 
d’une  plante  inerte.  L’analyse  a,  en  effet,  d6cele  dans  sa  racine  la  pre¬ 
sence  de  cinq  substances  colorantes  ( alizarine ,  purpurine,  purpu- 
roxanthine ,  rubiadine,  pseudo-purpurine )  considers  par  M.  Chemineau 
comme  des  derives  de  l’anthraquinone  (*),  dont  les  experiences  de 
M.  A.  Brissemoret  sur  des  chats  ont  prouve  Faction  eccoprotique.  C’est 
au  complexus  forme  par  cesprincipesque  la  garance  emprunte  la  double 
faculte  d’augmenter  la  secretion  biliaire  et  de  stimuler  le  p6ristaltisme 
intestinal,  effets  qui  16gitiment  son  emploi  dans  les  cas  oil  il  est  neces- 
saire  d'activer  les  fonctions  hepalo-biliaires,  et  de  relever  le  tonus  de 
l’intestin.  J’en  ai  obtenu  frequemment  de  bons  r6sultats  chez  des  chole- 
miques  atteints  de  constipation  opiniatre,  resultats  d’autant  plus  appr6- 
ciables  que  Faction  du  medicament  s’exerce  sans  donner  lieu  &  aucun 
phftnomene  d’irritation,  &  aucune  reaction  douloureuse  :  son  modus 
agendi  m’a  paru  presenter  beaucoup  d’analogie  avec  celui  du  calomel 
administre  &  faibles  doses.  11  possede,  en  outre,  l’avantage  de  favoriser 
tres  nettement  la  diuriise  ainsi  que  j’ai  pu  le  constater  dans  plusieurs 
cas,  dont  les  deux  suivants  me  paraissent  les  plus  typiques.  Une  jeune 
fille  de  vingt  ans,  atteinte  d’une  scarlatine  ne  presentant,  d’ailleurs,  au 
debut,  rien  d’anormal,  fait,  le  dixieme  jour  de  la  maladie,  une  nephrite 
caract6ris6e  par  de  Foligurie  :  le  debit  quotidien  de  l’urine  tombe  k 
SOO  gr. ;  l’analyse  indique  la  presence  d’albumine  (0  gr.  20  par  litre)  et 
une  diminution  du  taux  des  chlorures;  il  existe  une  legere  azot6mie 
(0  gr.  55  d’ur6e) ;  on  trouve,  h  la  palpation,  les  reins,  le  droit  surtout, 
augmentes  de  volume  et  l’on  constate  un  peu  d’cedeme  malieolaire  et  de 
bouffissure  de  la  face;  la  malade  se  plaint  de  cephaiees  ayant  leur 
maximum  au  reveil.  Au  bout  de  trois  jours  d’administration  d’une  dose 
quotidienne  de  1  gr.  d’extrait  hydroalcoolique  de  garance,  la  quantite 
d’urine  s’6ieve  cl  1.200  puis  a,  1.500  gr.  Le  sixieme  jour  du  traitement, 
l’albumine  a  disparu,  le  sang  ne  renferme  plus  que  0  gr.  40  d’uree  par 
litre  et  l’on  voit  cesser  les  oedemes  et  les  maux  de  tete.  Le  second  cas 
concerne  un  homme  de  quatre-vingt-cinq  ans  qui,  &  la  suite  d’une 
angine  grippale,  subrt  une  diminution  marquee  de  la  diurese  accom- 

1.  R.  Cheminbal'.  Rccherches  cbimiqucs  sur  quclques  glucosidcs.  Tours,  1504. 
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pagnee  d’un  ced6me  considerable  des  membres  inferieurs,  dontl’analyse 
de  l’urine  permit  de  rattacher  la  cause  4  une  retention  des  chlorures 
provenant  de  congestion  rdnale,  l’auscultation  ne  r4v61ant,  4  part  une 
16gere  hypertrophie  du  coeur,  nulle  lesion  de  cet  organe.  Le  malade 
pr6sentant  k  1’^gard  de.la  thdbromine  et  des  preparations  de  scille  une 
intolerance  gqstrique  absolue,  on  lui  prescrivit  4  tasses  par  jour  d’un 
apozeme  prepare  en  faisant  infuser  quinze  minutes  dans  500.gr.  d’eau 
bouillante  le  contenu  d’un  des  paquets  suivants  : 

Racine  de  garance .  13  gr. 

—  de  rfglisse  concassde . j  „ 

Sommitds  fleuries  de  marjolaine . )  aa  ®r' 

Pour  1  paquet. 

Cinq  jours  de  ce  traitement  suffirent  pour  ramener  la  diurese  4  son 
debit  normal  et  pour  faire  disparaitre  l’oedeme. 

La  tisane  dont  je  viens  de  donner  la  formule  est,  bien  qu’aromalis6e 
de  marjolaine  et  edulcoree  de  reglisse,  d’une  saveur  dont  l’amertume  et 
l’astringence  peuvent  rebuterles  malades  :  aussi  se  trouvera-t-on  bien 
de  lui  pr6ferer  soit  la  poudre  (2  4  4  gr.  par  jour  ou  cachets  de  0  gr.  50), 
soit  l’extrait  hydro-alcoolique  k  la  dose  moyenne  de  4  gr.  pro  die,  sous 
forme  de  pilules  ainsi  composees  : 


Extrait  hydro-alcolique  de  garance . 0  gr.  20 

Poudre  de  rdglisse .  Q.  S. 


pour  une  pilule  :  1  pilule  avant  le  premier  d6jeuner,  et  2  avant  les 
repas  de  midi  et  du  soir. 

Si  modestes  soient-ils,  les  avantages  que  fournit  cette  medication 
mSritent  qu’on  tire  la  garance  de  l’oubli  complet  auquel  elle  6tait 
condamnee  depuis  qu’elle  a  6t6  d4tr6n6e,  dans  l’arm4e,  par  le  bleu 
horizon  et  que  les  physiologistes  ne  1’emploient  plus  dans  les  labora- 
toires  pour  reproduire  les  experiences  chores  4  Bouvard  et  4  Pecuchet, 
et  liendre  en  rouge  des  os  de  foetus. 

Henri  Leclerc, 

Vice-president  de  la  Socidte  de  Therapeutique. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

PASTEUR  VALLERY-RADOT.  —  GEuvres  de  Pasteur  (Maladies  viru- 
lentes.  Virus-Vaccins.  Prophylaxie  de  la  Rage),  t.  VI.  1  vol.  grand  in-80, 
906  pages.  Prix  :  160  francs,  Masson,  ed.,  Paris,  1933.  --  Voici,  de  la  publi¬ 
cation  des  GEuvres  de  Pasteur,  le  sixi£me  volume  de  cette  Edition  magni- 
flque  due  a  la  pieuse  pensde  de  son  petit-fils ;  nous  avons  d’ailleurs  signals  a 
nos  lecteurs  les  volumes  antdrieurd,  rappelons  leurs  titres  :  t.  I.  Dissymetrie 
moleculaire ;  t.  II.  Fermentations  et  generations  dites  spontanees  ;  t.  III. 
Etudes  sur  le  Vinaigre  et  sur  le  Vin  ;  t.  IV.  Etudes  sur  les  Maladies  des 
Vers  a  soie  ;  t.  V.  Etudes  snr  la  Biere. 

Le  dernier  volume  en  preparation,  composant  le  t.  VII,  comprendra  les 
notes  scientifiques  diverses,  discours,  articles  et  table  chronologique  des 
publications  de  Pasteur. 

L’ceuvre  de  ce  colosse  scientifique,  dont  s’enorgueillit  non  seulement  la 
Patrie  mais  l’humanitd  tout  entifere,  va  done  ainsi  se  trouver  r§sumee  clai- 
rement  et  il  n’est  point  de  bibliotheque  officielle  ou  privde  qui  ne  doive 
posseder  ces  volumes  sur  ses  rayons. 

Dans  ce  tome  VI,  combien  sont  captivantes  les  discussions  S.  l'Acad6mie  de 
M6decine  sur  la  putrefaction,  la  fermentation,  la  septicemie,  la  theorie  des 
germes,  etc.  Les  generations  successives  d’etudiants  trouveront  matiere  a 
d’utiles  reflexions  aujourd’hui  que  la  science  a  profite  de  ces  belles  decou- 
vertes,  reieguant  a  jamais,  parmi  les  erreurs,  la  thdorie  des  generations 
spontanees. 

On  trouve  encore,  dans  ce  beau  volume,  l’etiologie  du  charbon,  les  Virus- 
Taqcins,  vaccin  du  cholera  des  poules,  discussions  sur  la  variole  et  la 
vaccine,  la  peste,  la  peripneumonie,  le  rouget  des  pores,  et  enfin  la  rage  et 
les  vaccinations  antirabiques.  Particulierement  interessantes  sont  les  commu¬ 
nications  inedites  faites  par  Pasteur  au  Conseil  d’Hygiene  publique  a  propos 
de  la  rage.  Prof.  Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Excretion  de  la  morphine  par  les  chiens  normaux  et  accou  - 
tunics.  Wolff  (W.  A.),  Riegel  (C.)  et  Fry  (E.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Tlwr., 
1933,  47,  p.  391-410.  —  Aux  doses  uniques  ou  repetees  de  morphine  entre  2  et 
200  milligr.  par  kilogramme,  le  chien  normal  excrete,  en  moyenne,  20  °/0  de 
la  morphine  injectee,  et  le  chien  accoutumd  17  »/„.  Cette  difference  n’est  pas 
assez  grande  pour  6tre  significative.  Chez  les  chiens  normaux  et  accoutumes, 
environ  les  deux  tiers  de  la  morphine  exerdtee  peuvent  6tre  r£cup£rds  dans 
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1’urine  et  l’autre  tiers  dans  les  f4ces.  Pas  de  relation  apparente,  indiqu^e  par 
le  pourcentage  de  I’excr6tion,  entre  la  capacity  du  corps  4  detruire  la  mor¬ 
phine  et  le  ddveloppement  de  la  toldrance.  P.  B. 

Action  de  la  morphine  sur  la  circulation  des  mammifdres. 

Schmidt  (C.  F.)  et  Livingston  (A.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  411-441. 
—  L’injection  intraveineuse  de  morphine  determine  une  chute  primaire 
marquee  de  la  pression  sanguine  chez  les  chiens  et  les  chjtts  non  anesthesias, 
L’injection  sous-cutan4e  determine  aussi  une  chute  de  la  pression,  mais  4 
des  doses  beaucoup  plus  61ev4eg.  Chez  le  lapin,  le  rat  et  le  cobaye,  la  mor¬ 
phine  n’abaisse  pas  la  pression  sanguine,  m6me  4  la  suite  d’injections  intra- 
veineuses  de  doses  relativement  enormes.  La  depression  du  centre  vaso- 
moteur  joue  probablement  un  rdle  dans  cet  effet,  mais  celui-ci  est  dO,  surtout, 
a  la  dilatation  des  vaisseaux  sanguins  cutanes  et  musculaires  par  une  action 
directe  sur  leur  paroi.  Le  coeur  isoie  est  deprime  par  la  morphine,  mais  le 
cceur,  in  situ,  n’est  pas  sensiblement  touche  par  des  doses  suffisantes  pour 
determiner  une  chute  marquee  de.la  pression.  L’inhibition  cardiaque  cen- 
trale  et  la  depression  de  la  respiration  ne  jouent  aucun  r61e  dans  l’effet 
depresseur  de  la  morphine  en  injection  intraveineuse.  Les  chiens  accoutumes 
k  la  morphine  sont  hautement  resistants  4  l’effet  depresseur  de  cet  alcaloide, 
mais  les  chiens  soumis  4  l’intoxication  morphinique  chronique  et  ne  pr4sen- 
tant  pas  de  phenomenes  d’accouturoance  ne  presentent  pas  non  plus  une 
telle  resistance  aux  effets  depresseurs.  L’animal  devient  rapidement  resis¬ 
tant  habituellement  aux  effets  depresseurs  circulatoires  et  aux  effets  depres¬ 
seurs  portant  sur  le  centre  vaso-moteur  et  le  centre  respiratoire  et  sur  le 
cerveau.  P.  B. 

Relation  de  la  dose  et  du  d^veloppement  de  1’accoutumance 
4  la  morphine  chez  le  ehien.  Schmidt  (C.  F.)  et  Livingston  (A.  E.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  443-471.  —  Les  chiens  normaux  qui  se 
r^tablissent  aprfes  les  effets  convulsivants  d’une  forte  dose  de  morphine  pr£- 
sentenl  habituellement  une  persislance  des  effets  gastro-intestinaux  mais 
non  des  effets  narcotiques  de  cet  alcalo'ide.  Ils  sont  hautement  resistants  aux 
effets  narcotiques  de  doses  par  ailleurs  ddpressives,  et  si  de  telles  doses  sont 
r£p4tees  tous  les  jours  ils  survivent  et  deviennent  en  une  semaine  aussi 
tollrants  qu’aprfes  plusieurs  mois  d’injections.  Les  cellules  c^r^brales,  comme 
les  vaisseaux  sanguins  et  les  centres  vasomoteur  et  respiratoire,  deviennent 
rapidement  resistants  aux  effets  depresseurs  de  la  morphine  quand  ils  sont 
soumis  4  des  concentrations  eievees  de  cet  alcaloide.  Les  animaux  temoins 
recevant  des  doses  quotidiennes  de  30  4  60  milligr.  par  kilogramme  de  mor¬ 
phine  presentent  une  mortalite  eievee,  mais  les  survivants  deviennent  tole- 
rants  en  un  mois.  Avec  2  et  10  milligr.  par  kilogramme,  la  tolerance  apparait 
beaucoup  plus  lentement,  au  bout  de  quinze  4  vingt  semaines.  La  tolerance 
est  le  r£sultat  d’un  changement  qui  se  produit  dans  les  cellules  d6pressibles 
dfes  que  la  concentration  de  la  morphine  en  contact  avec  elles  a  atteint  un 
certain  taux  critique,  phenomene  reversible  d4s  que  la  concentration  tombe 
au-dessous  de  ce  taux.  Cette  reaction  de  tolerance  cellulaire  se  produit  plus 
rapidement  et  plus  completement  au  niveau  des  vaisseaux  sanguins  et  des 
centres  respiratoires  et  vasomoteurs,  un  peu  moins  rapidement  et  un  peu 
moins  complfetement  au  niveau  du  cerveau  et  encore  moins  au  niveau  du 
tube  digestif.  Les  symptdmes  d’abstinence  chez  le  chien  et  chez  l’homme,  en 
tant  qu’ils  ont  une  cause  organique,  doivent  6tre  les  manifestations  extemes 
du  renversement  de  la  reaction  de  tolerance  cellulaire  quand  l’administra- 
tion  de  la  morphine  est  supprimSe.  p.  B. 
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Note  coneernant  les  actions  de  la  pseudomorpliine. 

Schmidt  (F.)  et  Livingston  (A.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Titer.,  1932,  47,  p.  473-485. 
—  La  pseudomorphiue  n’a  pratiquement  pas  d’action  morphinique  sur  le 
systeme  nerveux  central;  son  action  semble  6tre  due  entierement  aux  effets 
sur  les  vaisseaux  sanguins  etle  cceur,  qualitativement  identiques  a  ceux  de 
la  morphine,  mais  beaucoup  plus  intenses.  Comme  pour  la  morphine,  ces 
effets  sont  produits  seulement  par  les  injections  intraveineuses  chez  les 
chiens  et  les  chats;  les  lapins,  les  rats  et  les  cobayes  sont  hautement  resis- 
tants.  La  pseudomorphine  determine  une  precipitation  immediate  quand 
elle  est  mftlde  au  serum  sanguin,  sans  que  ce  phenomfene  entre  en  jeu  dans 
ses  effets  physiologiques.  Cette  insolubilite  explique  probablement  l’inactivite 
de  la  pseudomorphine  administree  par  des  voies  autres  que  les  voies  intra- 
•  vasculaires.  La  pseudomorphine  determine  rapidement  une  tolerance  circu- 
latoire  «  aigue  »,  non  seulement  vis-4-vis  d’eUe-mfime,  mais  aussi  vis-4- vis  de 
la  morphine,  de  la  codeine  el  de  l’heroine.  Les  chiens  toierants  aux  injec¬ 
tions  sous-cutanees  de  morphine  sont  aussi  toierants  aux  effets  depresseurs 
de  la  pseudomorphine,  de  la  codeine  et  At  l’heroine.  Cet  effet  de  la  pseudo¬ 
morphine  est  limite  4  la  circulation ;  la  pseudomorphine  ne  modifle  pas 
Faction  de  la  morphine  sur  le  systeme  central  et  Je  tube  digestif.  La  pseudo¬ 
morphine  ne  joue  aucune  action  dans  les  phenomfenes  de  tolerance  ou 
d’abstinence,  except6  peut-Stre  pour  les  effets  circulatoires.  P.  B. 

Action  de  quelques  hypnotiques  sur  la  glyc6mie  et  le  taux 
de  1’acide  lactique  du  sang.  Honighaus  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1932,  168,  p.  561-568.  —  La  morphine  augmente  le  taux  du  sucre  et 
de  l’acide  lactique  du  sang  chez  le  lapin,  le  luminal  abaisse  le  taux  de  la  gly- 
c6mie  et  la  dionine  le  taux  de  la  lactacidemie.  P.  B. 

L’action  de  la  papaverine  est-elle  une  reaction  benzylique. 

Kreitmaib  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  509-517.  — 
L'action  caracterislique  des  corps  voisins  de  la  papaverine  n’est  pas  liee  4  la 
presence  du  groupe  benzyle.  Plusieurs  derives  de  Fisoquinoieine,  substitues 
en  position  I  et  ne  renfermant  pas  de  groupe  CH*,  exercent  toujours  une 
action  paralysante  sur  Fintestin,  actions  mfime  plus  marquees  que  leurs 
derives  benzyl6s  correspondants.  Comme  la  toxicite  des  corps  sans  methyle 
experimentes  est  plus  faible,  le  groupe  benzyle  peut  m4me  diminuet  l’acti- 
vite  pbarmacologique  et  la  marge  d’action  therapeutique  de  ces  derives 
papaveriniques.  P.  B. 

Nouveiles  observations  sur  l’action  cardio-vasculaire  expe- 
rimentale  de  la  papaverine.  Mercier  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  109, 
p.  893-895.  —  Tachycardie  et  action  inotrope  positive  exercee  par  la  papa¬ 
verine  chez  le  chien,  survenant  pendant  la  chute  initiale  de  la  pression 
arterielle  provoquee  par  cet  alcaloide  et  se  maintenant  pendant  la  phase 
hypertensive  secondaire.  La  tachycardie  et  Faction  inotrope  positive  papa¬ 
veriniques  peuvent  contribuer  4  la  production  de  l’hypertension  papaveri- 
nique  secondaire,  mais  sans  relation  etroite  entre  ces  deux  phenomenes;  en 
effet :  existence  d’une  vasoconstriction  renale  marquee  demontrant  la  realite 
d’un  effet  constricleur  vasculaire  independaat  de  l’effet  cardiaque  et  suffi- 
sant  pour  provoquer  l’hypertension  arterielle  et  existence  des  effets  ino- 
tropes  etchronotropes  positifs,  alors  mSme  que  l’effet  hypertenseur  manque 
et  que  la  papaverine  est  devenue  exclusivement  hypotensive  (apr4s  injection 
prealable  d’yohimbine  ou  de  sparteine).  P.  B. 
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Action  des  d6riv6s  synthetiques  de  la  papaverine.  1. 

Issekutz  (B.  v.),  Leinzinger  (M.)  et  Dirner  (Z.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932,  164,  p.  158-172.  —  Comparaison  avec  la  papaverine  et  PeupavArine  de 
trois  derives  synthetiques  de  la  papaverine  dans  lesquels  les  groupes  2-4 
mAtoxy  on*,  ete  substitues  par  des  groupes  ethoxy.  Le  plus  actif  et  le  moins 
toxique  de  ces  corps  a  ete  la  perparine  (6-7,  diethoxy-1  [3-4  diAthoxybenzyl]- 
isoquinoline).  Action  paralysante  intestinale  de  la  perparine  presque  trois 
fois  plus  intense  que  celle  de  la  papaverine  et  de  l’eupaverine ;  action  broncho- 
dilatatrice  de  la  papaverine  au  moins  deux  fois  plus  forte  que  celle  de  la 
papaverine,  de  I’eupaverine  et  de  l’ephedrine.  Action  egalement  plus  intense 
sur  les  param6cies.  P.  B. 

Action  des  d6riv6s  synthetiques  de  la  papaverine.  II. 

Issemjtz  (B.  V.),  Nyary  (A.)  et  Botz  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932, 
164,  p.  173-187.  —  Les  derives  de  la  papaverine  determinent  un  affaiblisse- 
ment  de  la  pression  cardiaque,  une  diminution  de  la  frequence  du  pouls, 
de  l’arythmie  et  finalementun  arrgt  du  coeur  en  diastole.  Action  plus  intense 
de  la  perparine  que  celle  de  la  papaverine  et  de  l’eupaverine.  Vasodilatation 
de  l’oreille  perfusAe  du  lapin  et  inhibition  de  l’action  vasoconstrictive  de 
Padrenaline,  la  perparine  etant  toujours  plus  active  que  les  autres  derives. 
En  injection  intraveineuse,  abaissement  de  la  pression  et  de  la  frequence 
cardiaque,  augmentation  du  volume  et  de  la  frequence  respiratoire. 

P.  B. 


Actions  comparees  de  la  strychnine,  de  la  brucine  et  de 
queiques  derives  sur  la  chronaxie  du  muscle  lisse  et  du  muscle 
cardiaque  de  la  grenouille.  Chambon  (M.)  et  Salussola  (C.).  C.  Ft.  Soc. 
Biol.,  1932,  111,  p.  808-811.  —  La  brucine  AlAve  la  chronaxie  du  muscle  lisse 
du  cloaque  de  la  grenouille,  alors  que  dans  les  mAmes  conditions  la  strych¬ 
nine  est  sans  action  sur  cette  chronaxie.  Comine  la  strychnine,  la  brucine 
donne  lieu  a  une  excitation  du  systAme  vagal  intracardiaque  dela  grenouille, 
mais,  en  plus,  avec  un  phAnomAne  proprement  musculaire  caractArisA  par 
1’AlAvation  de  la  chronaxie  du  ventricule.  La  dioxystrychnine  et  la  gAnobru- 
cine  possedent  qualitativement  les  m&mes  propriAtAs  physiologiques  que  la 
brucine;  la  gAnobrucine  est  moins  toxique;  la  dioxystrychnine  agitplus  rapi- 
dement  que  la  brucine,  mais  la  grenouille  se  dAsintoxique  tres  vite. 

P.  B. 

Role  des  centres  dans  faction  p<5riph6rique  de  la  strych¬ 
nine.  Lapicque  (M.J.  C.  B.  Sue.  Biol.,  1932,  ill,  p.  957-959.  —  Les  doses  de 
strychnine  nAcessaires  pour  produire  le  mAme  effet  sur  PexcitabilitA  du  nerf 
moteur  sont  environ  quinze  fois  plus  petites  quand  les  centres  supArieurs 
sont  prAsents.  Lorsqu’il  y  a  raideur  musculaire  ala  suite  d’injection  de  doses 
faibles  de  poison  A  des  grenouilles  thalamiques,  on  constate  une  Agalisation 
des  chronaxies  des  muscles  antagonistes.  P.  B. 

Sur  une  combinaison  complexe  d’amidopyrine  et  de  sulfo- 
salicylatede strontium.  Behning(H).  Areli.f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932, 
168,  p.  206-216.  —  Ce  nouveau  corps  exerce  une  action  antipyrAtique  et  exci- 
tante  respiratoire  plus  marquAe  que  ne  le  fait  prAvoir  sa  teneur  en  pyramidon, 
l’action  convulsivante  est  plus  faible,  d’ou  marge  thArapeutique  plus  AlevAe.  II 
Alfevela  pression  arLArielle  abaissAe  expArimentalement.  II  possAde  une  action 
analgAsique,  en  particulier  associA  a  des  doses  de  morphine  au-dessous  du 
seuil  d’action  etauvAronal.  II  diminue  l’aclion  hypnotique  du  vAronal  et  aug- 
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mente  celle  de  Turethane,  4  l’inverse  du  pyramidon.  Ce  corps  est  soluble  dans 
l’eau  et  exerce  en  solution  4  10  %  en  injection  un  effet  anesthesique  local 
net  sans  irritation  tissuiaire.  P.  B. 

Action  de  la  val6riane  sup  la  temperature.  Weger  (P.).  Arch.f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  652-658.  —  L’infusion  et  la  teinture  de 
vaieriane,  injectees  sous  la  peau,  eifevent  la  temperature  du  cobaye;  aux 
doses  tres  fortes,  14ger  abaissement  thermique.  L’action  hypothermique  de 
l’antipyrine  est  renforc6e  par  les  doses  moyennes  de  vaieriane  (qui,  injectees 
seules,  eifevent  la  temperature).  L’action  hypothermique  du  santoninate  de 
soude  et  de  la  picrotoxine  n’est  pas  influenc6e  par  la  vaieriane.  Les  sels  de 
Ca  ne  sont  pas  en  quantity  suffisante  dans  l’infusion  et  la  teinture  de  vale- 
riane  pour  expliquer  son  action  de  potentialisation.  Celle-ci  est  due  au  fait 
que  la  vaieriane  renforce  Faction  paralysante  de  l’antipyrine  sur  le  centre 
vasomoteur  par  action  de  sensibilisation.  P.  B. 

Influence  de  la  tropine  sur  les  effets  moteurs  et  inhibiteurs 
de  l’adr£naline.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soe.  Biol.,  1932,  109,  p.  616-619. 
—  Par  son  influence  renforgatrice  sur  les  effets  moteurs  et  inhibiteurs  de 
1’adrenaline,  la  tropine  se  rapproche  de  la  nicotine  et  de  la  sparteine. 

P.  B. 

Action  de  la  tropine  sur  l’intestin  isoIT-  Mercier  (F.)  et  Raymond- 
Hamet.  C.  R.  Soo.  Biol.,  1932,  109,  p.  1121-1122.  —  L’action  de  la  tropine  est 
la  ratoe  sur  Tintestin  isole  et  in  situ,  action  motrice,  antagoniste  de  celle  de 
1’atropine.  P.  B. 

Alesure  des  modifications  de  l'excitabilit6  de  l'appareil 
secrctoire.  Corde  du  tympan.  Glande  sous-maxillaire  sous 
l’influence  de  la  pilocarpine.  Comparaison  avec  l’action  de 
l’atropine.  Chauchard  (A.-B.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  109,  p.  848-850.  — 
Sous  Tinfluence  de  la  pilocarpine,  presque  toujours  augmentation  de  la 
rheobase,  avec  variations  legeres  de  la  chronaxie  et  abaissement  marque 
du  temps  de  sommation.  Pheuomfenes  inverses  avec  l’atropine.  L’action  acti- 
vante  de  la  pilocarpine  sur  la  secretion  salivaire  est  done  due  a  une  augmen¬ 
tation  de  rapidite  de  Teldment  secretaire  et  Taction  inhibitrice  de  l’atropine 
est  la  consequence  du  renversement  que  cette  substance  provoque  dans  ce 
mSme  element.  P.  B. 

Influence  de  l’£s£rine,  de  la  prostigmine,  de  l’ergotamine,  de 
la  morphine,  du  CO*,  de  l’hyperventilation  et  du  numal  sur  les 
reflexes  cardio-inhibiteurs  du  sinus  carotidien.  Vanderlinden  (P.). 
C.  B.  Soc.  Biol.,  1932,  110,  p.  574-576.  —  L’hyperventilation  du  chien 
diminue  rapidement  et  fait  m£me  disparaitre  la  reaction  cardio-inhibitrice 
rdllexe  consecutive  4  1’hypertension  intrasinusienne.  Cette  reaction  est  ren- 
forcee  par  le  CO2,  l’eserine,  la  prostigmine,  la  morphine  et  Tergotamine  et 
est  diminuee  par  le  numal  et  les  autres  derives  barbituriques.  P.  B. 

Action  de  l'h61iotropine  sur  l'intestin  isole.  Son  m£canisme 
atropinique.  Bosquet  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  51-52.  —  L’auteur 
montre  que  1’ueiiotropine  est  un  poison  intestinal  du  type  atropinique,  agis- 
sant  par  paralysie  du  parasympathique.  P.  B. 

Action  de  l’atropine  sur  les  ^changes  respiratoires.  Labbe  (M.) 
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et  Rubinstein  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  947-949.  —  Apr£s  injection 
sous-cutan£e  de  1  milligr.  de  sulfate  d’atropiue  chez  rhomme,  le  m6tabo- 
lisme  basal  s'abaisse  d'abord,  puis  remonte  au-dessus  de  son  taux  initial.  Le 
quotient  respiratoire  augmente  dans  tous  les  cas  dans  la  deuxi&me  phase,  et 
les  modifications  du  d^bit  respiratoire  suivent  celles  du  metabolisme  :  d’abord, 
un  leger  abaissement,  ensuite,  une  augmentation  avec  parallelisme  quanti- 
tatif  entre  les  deux  effets.  L’acceieration  du  pouls  est  en  general  proportion- 
nelle  aux  variations  du  metabolisme.  11  est  difficile  de  comprendre  la  pre¬ 
miere  phase  :  l’abaissement  du  metabolisme  sous  l’inlluence  de  l’atropine. 
En  effet,  l’atropine,  paralysant  du  vague,  devrait  plutot  Clever  le  metabo¬ 
lisme.  Peut-etre  cet  abaissement  initial  est-il  l’expression  de  l’excitation  du 
vague,  qui,  selon  certains  auteurs,  precede  sa  paralysie.  Peut-etre  aussi,  la 
premifere  phase  d’abaissement  metabolique  est-elle  la  consequence  de  faction 
deprimante  que  l’atropine  exerce  sur  les  diverses  secretions  glandulaires. 

P.  B. 

Action  exerc6e  par  lace  ty  I  choline  sur  les  ^changes  respira- 
toires.  Labbe  (M.)  et  Rubinstein  (M.).  C.  R.  Soo.  Biol.,  1933, 112,  p.  1040-1042. 
—  L’acetylcholine  tend  &  diminuer  le  metabolisme  basal  et  se  montre  1’anta- 
goniste  de  l’adrenaline  au  point  de  vue  du  metabolisme  comme  au  point  de 
vue  de  faction  vasculaire.  P.  B. 

L’action  exerc6e  par  la  pilocarpine  sur  les  ^changes  respi- 
ratoires.  Labbe  (M.)  et  Rubinstein  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1339- 
1341.  —  Action  inverse  de  celle  de  Patropine,  inversion  des  deux  phases 
devolution  des  echanges  respiratoires  observee  &  la  suite  de  Pinjection 
d’atropine.  .  P.  B. 

La  pilocarpine  et  la  choline  sont-elles  de  vrais  substituants 
pour  l’excitation  parasympathique  des  glandes  salivaires? 

Baxter  (H.).  Arch.  int.  Pimm,  el  Then,  1932,  42,  p.  411-419.  —  Chez  les 
chiens  porteurs  de  fistules  salivaires  permanentes,  la  salive  active  par  voie 
r6flexe  par  l’introduction  d’aliments  dans  la  bouche  difTfere  de  composition 
de  la  salive  sgcr6tee  sous  l’influence  de  la  pilocarpine  ou  de  la  choline. 
L’injection  sous-cutanfie  ou  intraveineuse  de  chlorhydrate  de  pilocarpine 
active  principalement  la  secretion  des  parties  fluides  de  la  salive,  la  sdcrdtion 
dans  ce  cas  presente  une  teneur  faible  en  fraction  organique  et  une  concen¬ 
tration  comparativement  basse  en  fraction  minerale-  Avec  des  doses  plus 
fortes  de  pilocarpine,  la  secretion  de  l’eau  et  des  substauces  inorganiques 
augmente  proportionnellement  plus  que  celle  des  substances  organiques. 
L’injection  intraveineuse  de  chlorhydrate  de  choline  determine  une  secretion 
moddr^e  de  salive  tres  riche  en  substances  organiques  et  relativementpauvre 
en  substances  min^rales.  P.  B. 

Recherches  sur  l’action  de  l’6.seriue  sur  la  digestion  de  la 
viande  cuite  chez  le  chien.  Braecke  (M.)  et  Tremonti  (P.).  Arch.  int. 
Pliarm.  et  Ther.,  1932,  42,  p.  420-460.  —  Deux  stades  dans  Paction  de  l’ese- 
rine  sur  le  tube  digestif,  un  premier  stade  relativement  court  pendant  lequel 
les  phenom&nes  chimiques  et  mScaniques  ne  sont  pas  entravds  et  paraissent 
mSme  quelque  peu  ace^l6r6s,  puis  un  deuxieme  stade  fort  long  pendant  lequel 
ces  phenomfenes  sont  entrav^s  dans  une  mesure  notable.  P,  B. 

Action  sur  le  cceur  du  cyanure,  de  la  guanidine  et  de  l’ac6tyl- 
choline  A.  divers  pH.  Martini  (V.).  Arch.  Int.  Pharm.  et  Tlier.,  1932,  43, 
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p.  63-66.  —  Pour  des  pH  de  6  4  9,6  Faction  cardiaque  (cceur  isold  de  gre- 
nouiile),  du  cyanure  de  sodium  de  la  guanidine  et  de  l’acdtylcholine  est  plus 
marquee  pour  les  falbles  pH,  probablement  par  augmentation  de  la  permda- 
bilit6  cellulaire.  P.  B. 

Recherches  pharmacologiques  sur  1e  tube  digestif  de 
«  Kana  esculenta  ».  I.  Action  isolee  et  combimAe  de  la  pilocar¬ 
pine,  de  l’atropine,  de  l’adr£naline,  de  l'ergotamine  et  de  la 
quinine.  Antagonisme  quinine-pilocarpine.  Rabbeno  (A.)  et  Cis- 
bani  (A.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  n»  3,  p.  268-296.  —  La  pilo¬ 
carpine  provoque  sur  les  diverses  parties  isolees  du  tube  digestif  de  Hana 
esculenta  de  Toesophage  au  rectum  toujours  un  allongement  avec  attenua¬ 
tion  des  ondes  rythmiques;  cet  effet  expanseur  se  manifeste  soit  sur  la  mus¬ 
culature  loDgitudinale,  soit  sur  la  musculature  circulaire,  et  apparait  sur  les 
grenouilles  d’hiver  comme  d’dtd  et  d’automne.  L’atropine,  l’ergotamine  et 
l’adrdnaline  ddterminent  aussi  une  expansion  de  Toesophage  isold  de  gre- 
nouille.  La  quinine,  selon  la  concentration,  provoque,  sur  Toesophage  de 
grenouille,  une  augmentation  du  tonus,  une  contracture  reversible  ou  irre¬ 
versible.  Si  Ton  etudie  les  actions  combindes,  successives  et  simultandes,  en 
associant  pilocarpine  et  atropine,  pilocarpine  et  ergotamine,  ergotamine  et 
adrenaline,  on  ne  peut  pas  mettre  en  evidence  d’antagonisme  entre  ces  sub¬ 
stances  sur  Toesophage  de  grenouille;  par  contre,  antagonisme  net  entre 
quinine  et  pilocarpine.  Les  alcaloides  sympathicotropes  et  parasympathico- 
tropes  agissent  done  directement  sur  le  substratum  musculaire  du  tube 
digestif  de  la  grenouille.  P.  B. 

Action  de  certaines  drogues  sur  la  membrane  niclitante. 

Rosenblueth  (A.).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  100,  p.  443-446.  —  L’acetylcholine, 
la  pilocarpine  et  l’dserine  ddterminent  la  contraction  du  muscle  lisse  de  la 
membrane  nictitante  du  chat.  Cette  action  est  augmentde  par  l’enervation 
antdrieure  et  par  la  cocaine  et  est  abolie  par  Tatropine.  L’histamine  exerce 
un  effet  semblable,  mais  non  supprimd  par  Tatropine.  L’ergotoxine  determine 
une  contraction  permanente  de  la  membrane  nictitante  et  renverse  Taction 
de  1’adrdnaliue.  Les  drogues  parasympathiques  agissent  probablement  sur  le 
mdme  mdcanisme  rdeepteur  sur  lequel  agit  l’adrdnaline.  P.  B. 

Une  action  vasoconstrictHce  de  l’ac^tylcholine  sur  la  circu¬ 
lation  pulmonaire  du  lapin.  Euler  (U.  S.  V.).  J.  of  Physiol.,  1932,  74, 
p.  271-278.  —  Etude  des  effets  del’excitation  nerveuse  et  de  quelques  drogues 
sur  la  circulation  pulmonaire  isolde  du  lapin  sous  une  ventilation  h  pression 
ndgative.  Confirmation  de  Tobservation  de  Cavazzani  :  Texcitation  des  vagues 
au  cou  determine  une  elevation  de  la  pression  dans  I’artere  pulmonaire.  Cet 
effet  est  augmentd  par  Tdsdrine  et  supprimd  par  Tatropine.  La  bronchocons- 
triction,  suivant  Texcitation  du  vague,  rdagit  de  la  m@me  faijon  a  l’dserine 
et  a  Tatropine.  L’acetylcholine  determine  une  elevation  de  la  pression  dans 
l’artdre  pulmonaire  par  vasoconstriction  et  par  bronchoconstriction;  ces 
deux  effets  sont  augmentds  par  Tdsdrine  et  supprimds  par  Tatropine.  L’adrd- 
naline  determine  dans  la  plupart  des  cas  une  vasoconstriction  aux  doses  de 
0, 1-0, 2  milligr.,  cet  effet  est  antagonisd  par  l’ergotamine.  P.  B. 

Les  rgponses  du  lube  digestif  des  batraciens  (Rana  et  Rufo) 
aux  drogues  autonomes  :  artScoline.  Epstein  (D.).  J.  of  Physiol., 
1932,  75,  p.  99-111.  —  Chez  Rana,  l’innervation  parasympathique  de  l’ceso- 
phage  est  formde  principalement  de  fibres  motrices,  tandis  que  dans  l’intestin 
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gr41e,  et  aussi  dans  certaines  espgces,  dans  le  gros  intestin,  les  fibres  para- 
sympathiques  sont  principalement  inhibitrices.  Chez  Bufo,  l’innervation 
parasympathique  de  1’cesophage  et  de  l’estomac  est  principalement  motrice. 

P.  B. 

Production  de  Igsions  gastriques  chez  le  lapin  par  injection 
de  faibles  quantities  de  pilocarpine  dans  le  liquide  c6phalo- 
rachidien.  Light  (R.  U.),  Bishop  (C.  C.)  et  Kendall  (L.  G.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1932,  45,  p.  227-251.  —  L’injection  de  10  milligr.  de  pilocarpine  dans 
les  venlricules  lat6raux  du  lapin  determine  des  ulcferes  gastriques  dans  94  % 
des  animaux.  M4me  proportion  de  lesions  gastriques  par  l’injection  sous- 
cutanee  de  pilocarpine  quand  la  dose  atteint  75  milligr.  Microscopiquement, 
aires  d’angmie  locale  dans  la  muqueuse  gastrique  avec  hfimorragies  superfi- 
cielles  et  necrose  gagnant  la  muscularis  mucosae.  P.  B. 

Action  de  certains  d6riv6s  de  la  choline.  Simonart  (A.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  157-193.  —  Etude  de  toute  une  sgrie  de  derives  de  la 
choline.  Dans  le  groupe  de  la  choline  :  les  esters  propionylique  et  butyry- 
lique  ont  une  action  muscarinique  plus  faible  que  l’acStylcholine  et  une 
action  nicotinique  sur  la  pression  sanguine  plus  marquee.  Les  butyl  -  et  vinyl- 
ethers  de  la  choline  ont  lous  les  deux  une  trfes  forte  action  nicotinique  sur  la 
pression  sanguine  du  chat;  le  butyiether  n’a  pratiquement  pas  d’action 
muscarinique,  tandis  que  le  vinyiether  est  trfes  prfe's  a  ce  point  de  vue  de 
l’ethyiether  de  la  choline.  Les  ethers  studies  (methyl,  ethyl,  vinyl,  butyl) 
ont  une  action  marquee  sur  le  muscle  dnervd  du  chat,  mais  sont  notable- 
ment  moins  actifs  que  les  esters.  Les  esters  sont  4  peu  pres  egalement  actifs 
au  point  de  vue  adr6nalinos6cretoire  aprfes  atropine  et  sont  beaucoup  plus 
actifs  a  ce  point  de  vue  que  les  ethers,  bien  qu’ils  determinent  une  hvprr- 
tension  beaucoup  plus  faible.  Dans  le  groupe  Je  la  methylcholine  :  l’alpha- 
mgthylcholine  a  une  action  muscarinique  plus  faible  mais  une  action  nicoti- 
nique  dgale  4  celle  de  la  choline.  L’ac4tyl-alpha-m4thyIcholine  est  moins 
active  au  point  de  vue  muscarinique  et  aussi  active  au  point  de  vue  nicoti¬ 
nique  que  l’acgtylcholine.  Etude  ggalement  de  la  beta-m6thylcholine,  de 
l’ac4tyl  et  de  la  propionyl-b6ta-m6thylcholine  et  de  l’4thyl-6ther  de  la  b4ta- 
mdthylcholine.  P.  B. 

Action  de  l’<gs6rine  sur  difliSrentes  regions  du  cceur  4tudi4e 
sur  des  lambeaux  isolesde  «  Chrysemys  belli  ».  Greene  (C.  W.)  et 
Maneval  (K.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  303-323.  —  La  physo- 
stigmine  agissantsur  les  lambeaux  automatiquement  rythmiques  du  sinus  et 
de  l’apex  auriculaire  de  tortue,  tenus  rythmiques  par  BaCP,  determine  du 
ralentissement  et  un  arrSt  complet  du  rythme  fondamental  normal.  L’6s4rine 
n’arr6te  pas  les  contractions  du  muscle  ventriculaire  automatiques  dans  le 
liquide  de  Ringer,  ce  qui  permet  de  rejeter  la  presence  de  nerfs  parasympa- 
thiques  dans  le  ventricule.  Elle  n’influence  pas  les  contractions  toniques  du 
muscle  sinusal  ou  de  l’apex  auriculaire.  L’atropine  antagonise  complfetement 
l’inhibition  du  rythme  fondamental  d£termin4e  par  l’6s4rine,  elle  n’a  pas 
d’effets  caractdristiques  sur  les  contractions  toniques  des  lambeaux  car- 
diaques  du  sinus  ou  de  l’oreillette.  Aprbs  atropine,  les  concentrations  ant£- 
rieurement  actives  d’esdrine  n’ont  plus  d’effel  sur  le  rythme  cardiaque. 
L’dsgrine  n’agit  pas  sur  le  muscle  cardiaque  par  une  action  directe  et  ceci 
est  vrai  pour  toutes  les  regions  du  cceur.  Les  lambeaux  de  l’apex  ventricu¬ 
laire  ne  prgsentent  pas  de  contractions  toniques  et  ne  contiennent  done  pas 
de  fibres  musculaires  lisses.  P.  B. 
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Action  pharmacologfque  de  l’6s6ridine.  Heathcote  (R.  St.  A.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  375-385.  —  La  dose  minima  mortelle 
d’Asdridine  pour  le  lapin,  le  chien  et  le  crapaud  est  dix  fois  plus  grande 
environ  que  celle  de  1’AsArine.  MAme  action  que  1’AsArine,  mais  activity  dix 
fois  plus  faible  sur  le  cceur  isolA  de  crapaud,  l’intestin  isolA  de  lapin  et 
l’intestin  in  situ  de  chien.  P.  B. 

Etudes  sue  le  synergisme  et  l’antagonisme  des  drogues. 
I.  Antagonisme  non  parasympalhique  entre  atropine  et  alca- 
loides  myotiques.  Koppanyi  (Tii.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46, 
p.  395-405.  —  La  pilocarpine  ou  l’Aserine  peuvent  determiner  du  nystagmus 
veslibulaire  chez  les  animaux  anesthesias  ou  non,  qui  est  supprimA  par 
l’atropine.  L’excitation  du  sympathique  oculaire  (mydriase,  legere  exoph- 
talmie,  Alargissement  de  la  fente  palpebrale,  retraction  de  la  membrane  nicti- 
tante)suitl’injection  d’eserine,  de  pilocarpine,  d’acAtylcholine  ou  de  nicotine, 
les  effets  sympathiques  sont  renverses  et  supprimes  par  l’atropine.  L’atropine 
ne  supprime  pas  les  actions  oculaires  de  1’adrenaline  ou  de  la  faradisation 
du  sympathique  cervical,  elle  supprime  done  les  actions  de  la  pilocarpine  et 
des  autres  alcaloides  sans  deprimer  les  structures  sur  lesquelles  ces  corps 
agissent-  L’action  excitante  du  sympathique  sur  l’ceil  exercAe  par  la  pilocar¬ 
pine  et  les  autres  alcaloides  est  supprimAe  par  l’ergotamine  et  non  par  l’abla- 
tion  bilatArale  du  ganglion  cervical  supArieur,  ni  par  la  double  surrAnalec- 
tomie,  les  corps  excitent  done  directement  les  terminaisons  nerveuses 
sympathiques.  L’atropine  empAche  l’effet  excitant  de  la  pilocarpine  admi- 
nistrAe  localement  sur  le  ganglion  cervical  supArieur.  La  nicotine  excite 
d’abord,  puis  dAprime  les  terminaisons  sympathiques  des  muscles  lisses  de 
1’oeil.  Antagonisme  entre  nicotine  et  atropine  sur  le  mecanisme  respiratoire. 
Discussion  des  problemes  de  ces  antagonismes.  P.  B. 

Administration  des  drogues  dans  les  ventricules  c6r6braux 
des  singes  :  pitui trine,  certaines  fractions  pituitaires,  pitres- 
sine,  pitocine,  histamine,  acetylcholine  et  pilocarpine.  Light 
(R.  U.)  et  Bysshe  (S.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,47,  p„  17-36.  —  L’in- 
jection  de  pituitrine  dans  les  ventricules  latAraux  du  singe  dAtermiue  une 
vasodilatation  rapide  de  la  muqueuse  buccale  trente  A  quarante  secondes 
aprAs  l’injection,  tandis  que  l’absorption  dans  le  courant  sanguin  demande 
trois  A  cinq  minutes  pour  dAclencher  la  bradycardie  et  la  chute  de  pression. 
Ces  signes  d’action  pAriphArique  s’accompagnent  d’une  vasoconstriction  de  la 
muqueuse  buccale  (blanchiment)  qui  succAde  A  la  vasodilatation  (rougisse- 
ment),  cette  derniere  action  est  done  bien  d’origine  centrale  par  action  de  la 
drogue  sur  le  tissu  nerveux  adjacent  aux  ventricules.  Tous  les  extraits  pitui¬ 
taires  (y  compris  la  pitressine)  qui  contiennent  au  moins  20  unitAs  hyperten¬ 
sives  par  centimetre  cube  dAterminent  la  rAponse  du  rougissement  de  la 
muqueuse  buccale  en  administration  ventriculaire,  les  memes  extraits  dAter¬ 
minent  seulement  de  la  vasoconstriction  en  administration  intraveineuse.  Les 
extraits  qui  ont  une  activitA  hypertensive  rAduite  (1/4  d’unite  par  centimetre 
cube)  sont  sans  action  en  injection  intraventriculaire,  mais  dAterminent  une 
vasodilatation  marquAe  en  injection  intraveineuse.  Les  drogues  dApressives, 
histamine  et  acAtylcholine,  ne  dAtefminent  pas  de  rougissement  de  la 
muqueuse  buccale  en  injection  intraventriculaire,  l’histamine  tend  mSme  A 
produire  l’effet  opposA,  le  blanchiment.  AprAs  injection  intraveineuse  de  ces 
drogues,  vasodilatation.  La  rAponse  du  rougissement  qui  est  AtrangAre  A 
Taction  pAriphArique  connue  du  principe  hypophysaire  presseur  est  cepen- 
dant  due  A  l’hormone  quand  la  drogue  agit  sur  le  tissu  cArAbral  en  injection 
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intraventriculaire,  les  drogues  vraiment  vasodilatatrices  etant  inactives  &  ce 
point  de  vue  par  la  m§me  voie.  La  r^ponse  du  rougissement  est  done  due  a 
l’hormone  elle-m6me  ou  a  des  proteines  ou  a  des  substances  chimiques  qui 
l’accompagnent  dans  son  extraction.  P.  B. 

R6ponse  du  lapin  a  l’administration  de  la  pilocarpine  dans 
le  liquide  cerebrospinal.  Light  (H.  U.),  Bishop  (C.  C.)  et  Kendall 
(L.  G.).  J.  Phurw.  exp.  They.,  1933,  47,  p.  37-45.  —  Apres  administration 
dans  les  ventricules  c6r6braux,  chez  le  lapin,  la  pilocarpine  presente  une 
action  locale  sur  les  centres  et  tractus  nerveux  paraventriculaires  hypothala¬ 
mi  ques  caracterisde  par  de  la  mydriase,  de  l’exophtalmie,  de  l’hyperthermie 
et  une  activite  motrice  g6neraiis6e.  P.  B. 

Sur  une  action  myotique  de  1’atropine.  Bldme  (W.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  226-241.  —  Myosis  atropinique  dans  certaines 
conditions  aprfes  section  du  tronc  cerebral  du  chat  entre  les  tubercules 
quadrijumeaux  anterieurs  et  posterieurs,  ou  dans  la  narcose  profonde  de 
l'asphyxie.  P.  B. 

Une  nouvelle  classe  d’6thers  de  la  choline.  Kreitmair  (H.).  Arch.  f. 
exp  Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  346-356.  —  Preparation  d’une  nouvelle 
s6rie  d’esters  de  la  choline,  derives  de  l’acide  carbouique,  dont  le  plus  impor¬ 
tant  est  la  carbinoylcholine  (chlorhydrate  de  trimethylaminoformyl- 
p-oxethylammonium).  Ce  corps  est  un  excitant  typique  du  parasvmpalhique, 
presentant  toutes  les  actions  de  la  choline  et  de  l’acetylcholine,  activite  beau- 
coup  plus  intense  que  celle  de  l’acetylcholine,  stability  de  ses  solutions  et 
activite  par  voie  digestive.  P.  B. 

Action  hypertensive  de  l’ac6tylcholine  chez  le  chat  apr&s 
ablation  des  surrenales.  Feldberg  (W.)  et  Minz  (B.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  261-290.  —  Etude  de  Faction  hypertensive  de  l’ace¬ 
tylcholine  chez  le  chat  surrenalectomise  et  eviscere  et  discussion  de  son 
mecanisme.  P.  B. 

Action  des  fortes  doses  d’ac6tylcholine  sur  les  vaisseaux  de 
l  intestin,  des  reins,  des  poumons  et  des  exlr6mit£s.  Hirose  (Y  ). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  401-406.  —  L’acetylcholine,  aux 
fortes  doses,  contracte  les  vaisseaux  des  extremites,  de  l’intestin,  du  rein  et 
du  pouraon.  P.  B. 

Action  de  l’ac£tylcholine  sur  les  cellules  ganglionnaires. 

Schilf  (E.)  et  Sternberg  (W.  F.).  Arch,  ft  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  166, 
p.  371-374.  —  L’acetylcholine,  en  application  locale  &  20-50  °/0  sur  le  ganglion 
cervical  superieur,  determine  de  la  mydriase  chez  le  chat,  mais  non  chez  le 
lapin  (mfime  k  100  °/0).  L’attouchement  de  l’ecorce  c6rebrale  motrice  avec  de 
l’acetylcholine  ne  determine  aucune  excitation,  ni  chez  le  chat,  Hi  chez  le 
lapin.  P.  B. 

Recherches  sur  Faction  p£ripli6rique  des  substances  corpo- 
relles.  Vester  (A.  F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  166,  p.  536-544. 
—  Sur  les  orteils  et  les  doigts,  l’histamine  et  l’acetylcholine  determineut  une 
constriction  des  vaisseaux,  1’adenosine  et  la  substance  hypotensive  de  Lang 
une  vasodilatation.  Sur  les  artferes  des  doigts,  l’histamine  et  l’acetylcholine 
determinent  une  vasoconstriction,  1’adenosine  une  vasodilatation  moddree  et 
la  substance  de  Lang  aucun  effet.  P.  B. 
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Sensibility  des  surrAnales  de  chat  d  la  choline  et  a  I’ac^tyl- 
choline.  Gutmann  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  166,  p.  612-623. 
—  Etude,  chez  le  chat  4  circulation  r6duite,  de  l’action  de  la  choline  et  de 
l’ac4tylcholine  sur  les  surr4nales,  ces  substances  6tant  introduces  par  le 
bout  central  de  l’artfere  creliaque  au-dessus  des  surrSnales  dans  l’aorte  abdo- 
rainale.  Ces  deux  corps  d4terminent  ainsi  une  adr§nalino-s6cretion  nette.  La 
sensibilite  des  surrSnales  a  la  choline  oscille  entre  0  milligr.  14  0  milligr.  5 
et  celle  de  Tacfitylcholine  entre  0  milligr.  001  4  0  milligr.  005.  Chez  les  chats 
atropinises  4  circulation  r4duite  Taction  hypertensive  de  la  choline  diminue 
et  finalement  disparait  avec  la  repetition  et  l’augmentation  des  doses,  mais 
les  surrgnales  devenues  insensibles  4  la  choline  rOagissent  encore  4  l’acetyl- 
choline  et  4  la  nicotine.  L’action  hypotensive  muscarinique  est  plus  marquee 
pour  l’acetylcholine  que  pour  la  choline,  Faction  adrenalinos6cr4trice  a  pour 
l’acetylcholine  une  importance  beaucoup  plus  grande  au  point  de  vue  de 
Taction  hypertensive  nicotinique  que  pour  la  choline.  P.  B. 

Une  nouvelle  classe  d’esters  de  la  choline  (carbaminoylcho- 
line  ou  lenline).  II.  Action  sur  la  pression  sanguine,  l’intestin, 
les  glandes  digestives  et  destin^e  dans  l’organisme.  Noell  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  158-170.  —  Etude  de  Tester  de 
Tacide  carbaminique  ou  lentine,  sur  la  pression  sanguine  du  chat  d4capite, 
rapport  d’activit4  de  la  choline,  de  Tac6tylcholine  et  de  la  lentine  de 
1  :  1.000  :  1.000.000.  Sur  l’intestin  gr61e  isol4  les  concentrations  liminaires 
actives  de  lentine  et  d’ac6tylcholine  correspondent;  la  choline  est  2.000  fois 
plus  faible.  Sur  l’intestin  in  situ,  4  Tinverse  de  Tac4tylcholine,  la  lentine 
determine  une  forte  contraction  en  injection  intraveineuse.  La  lentine  est 
beaucoup  plus  active  que  l’ar6coline  pour  le  transit  gastrorectal  de  la  bouillie 
baryt6e.  A  Tinverse  de  l’ar4coline  la  lenline  excite  le  gros  intestin.  La  lentine 
determine  une  s4cr£tion  salivaire  et  stomacale  4norme,  elle  s’approche  de 
Thistamine  au  point  de  vue  de  son  activity  sur  la  secretion  gastrique.  Pas 
d’effet  par  contre  sur  la  s6cr4tion  biliaire  et  urinaire.  A  Tinverse  de  la  cho¬ 
line  et  de  Tac6tylcholine,  la  lentine  est  par  contre  trfes  stable  dans  Torga- 
nisme,  on  peut  la  caracWriser  apr4s  injection  sous-cutanee  dans  le  sang,  la 
salive,  le  sue  gastrique,  l'urine,  mais  non  dans  la  bile  el  les  ffeces. 

P.  B. 


Sur  la  question  de  la  substance  depressive  de  la  levure. 

Euler  (U.  S.  Von).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  171-176.  — 
L’auteur  a  pu  separer,  d’aprfes  les  actions  pharmacologiques  sur  la  pression 
sanguine  et  Tintestin  en  survie  du  lapin,  dans  la  substance  depressive  de 
Textrait  de  levure,  deux  groupes  de  substances  actives,  Tun  cholinique,  Tautre 
ad4nylique.  La  levure  fraiche  ne  contient  pas  d’ac6tylcboline.  P.  B. 

Aiycanisme  de  Taction  hypotensive  de  la  tropine.  P.aymond- 
Ham&t.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  233-248.  —  Les  doses 
moyennes  de  tropine  (30  4  50  milligr.  par  kilogramme)  peuvent  determiner 
sur  le  coeur  in  situ  aussi  hien  une  action  inhibitrice  qu’une  action  excitante 
ou  m6me  pas  d’eflet  du  tout,  apres  la  premiere  injection.  Aprfes  la  deuxi4me 
injection  action  excitante  cardiaque  Ires  marquee.  Les  doses  6lev£es  de  tro¬ 
pine  (100  milligr.  par  kilogramme)  exercent  aprfes  la  premifere  et  la  deuxieme 
injection  une  action  excitante.  Les  dotes  tres  61ev4es  de  tropine  (200  milligr. 
par  kilogramme)  exercent  d’abord  une  action  cardiaque  excitante,  puis  une 
inhibition  et  finalement  un  arrSt  ventriculaire  terminal.  Apr4s  injection  de 
tropine,  les  courbes  oncographiques  du  rein  et  les  courbes  de  la  pression 
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carolidienne  sont  habituellement  parallfeles.  Dans  certains  cas  cependant,  le 
volume  du  rein  augmente  alors  que  la  pression  carolidienne  baisse.  La 
perfusion  des  pattes  du  chien  in  situ  montre  Taction  vasodilatatrice  de  la 
tropine.  Aux  concentrations  felevfees,  vasodilatation  marquee  aprfes  la  pre- 
miferedose  de  tropine,  vasodilatation  plus  faible  aprfes  la  deuxifeme  dose  et 
vasoconstriction  aprfes  la  troisifeme  dose.  L’action  hypotensive  de  Ja  tropine 
est  due  principalement  it  son  action  vasculaire,  mais  celle-ci  est  encore 
renforcfee  par  Taction  inhibitrice  cardiaque.  P.  B. 

Action  de  la  lentine  (chlorhydrate  de  carbaminoylcholine) 
sur  les  surr^nales  du  chat.  Fkldberg  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1932,  168,  p.  287-291.  —  La  lentine  determine  une  forte  adrfenalino- 
sfecretion  chez  le  chat  qui  se  manifeste  par  une  felfevation  de  la  pression  artfe- 
rielle  due  k  l’adrfenaline  ainsi  mise  en  liberte.  G’est  une  action  nicotinique, 
car  elle  fait  dfefaul  aprfes  les  fortes  doses  paralysantes  de  nicotine.  Les  surrfe- 
nales  insensibles  k  la  choline  rfeagissent  par  contre  encore  fe  la  lentine. 

P.  B. 

Recherches  pharmacologiques  sur  la  sangsue,  m6thode  de 
caract£risation  biologique  de  l’ac^tylclioline  en  presence 
d’autres  substances  analogues  pharmacologiquement  actives. 

Minz  (B.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  292-304.  —  L’fesferine 
augmente  la  sensibility  du  muscle  de  sangsue  k  Taction  contracturante  de 
Tacfetylcholine,  mais  non  k  celle  de  la  choline  et  permet  de  caractferiser 
Tacfetylcholine  mfeme  en  presence  de  peptone,  d’histamine,  d’adrfenaline, 
d’acide  adfenylique,  de  thyroxine  et  de  neurine  dont  Taction  n’est  que  peu  ou 
pas  influence  par  Tfesferine.  L’augmentation  de  sensibility  fe.  Tacfetylcholine 
exercfee  par  Tfesferine  sur  le  muscle  de  sangsue  est  due  fe  1’inhibition  d’une 
action  d’estferase.  P.  R. 

L’oeil  de  la  souris  blanche  cnmme  test  pbarmacologique. 
I.  Une  m£thode  de  dosage  quantitatif  de  petites  quantity's 
d’atropine  et  d'autres  raydriatiques.  Pulewka  (P.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  307-318.  —  Prfesentation  d’une  mfethode  de 
dosage  des  mydriatiques  sur  l’ceil  de  la  souris,  mfethode  simple,  prfecise  el 
peu  couteuse.  P.  B. 

Pharmacologic  du  muscle  droit  abdominal  et  action  de 
l’atropine  sur  le  muscle  de  grenouille.  ^Masayama  (T.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  a.  Pharm.,  1932,  163.  p.  653-661.  —  Le  muscle  droit  abdominal  de  la 
grenouille  prfesente,  aprfes  un  certain  temps  de  sfejour  dans  une  solution  de 
Ringer  saturfee  d’oxygfene,  des  mouvements  spontanfes  et  rythmiques  ana¬ 
logues  aux  contractions  spontanfees  dfeclenchfees  par  I1CN.  Ges  mouvements 
spontanfes  sont  supprimfes  d’une  facon  reversible  par  l’atropine.  Les  contrac¬ 
tions  dfeclenchfees  sur  les  muscles  droit  et  sartorius  par  les  decharges  de 
condensateur  sont  egalement  supprimfees  par  Tatropine.  Le  processus  est 
reversible.  Les  contractions  provoqufees  par  les  chocs  d'induction  ne  sont  par 
contre  supprimfees  par  Tatropine  que  pour  les  chocs  de  faible  intensity.  Le 
point  d’attaque  de  Tatropine  sur  le  muscle  est  pferiphferique,  dans  les  cellules 
musculaires  elles-mfemes.  P.  B. 

Influence  de  la  bivagotomie  sur  Taction  vaso-constrictrice 
r6nale  de  {'adrenaline.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  109, 
p.  713-715.  —  La  diminution  par  la  bivagotomie  de  Taction  vasoconstrictrice 
Boll.  .Sc.  Pharm.  ( Octobre  1933).  36 
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renale  de  1’adrenaline  est  due  simplement  a  l’augmentation  de  pression  qui 
rdsulte  de  l’abolition  de  la  bradycardie  reflexe;  cette  diminution  n’est 
qu’apparente  et  il  eu  est  de  mSme  toutes  les  fois  que  la  bradycardie  reflexe 
adrdnaliniqne  est  diminude  ou  abolie.  Quand  une  substance  supprime  ou 
diminue  la  bradycardie  rdllexe  adrdnalinique,  en  mgme  temps  qu’elle  affaiblit 
la  vasoconstriction  rdnale  apparente  produite  par  cette  amine,  il  ne  semble 
pas  qu’on  puisse  en  deduire  que  cette  substance  exerce  sur  les  vasomoteurs 
renaux  sympathiques  une  action  inhibitrice.  P.  B. 

Influence  de  la  nieotine  sur  lac  lion  hypertensive  de  I’adre- 
naline.  Kaymond-Hamet.  C.  R.  Sog.  Biol.,  1932,  109,  p.  895-896.  —  Si  Paction 
hypertensive  de  1’adrenaline  est  g6n6rulement  augments  par  les  doses 
moyennes  de  nicotine,  elle  est  trfes  fortement  diminude  par  les  doses  ties 
fortes  de  cet  alcaloide,  mais  mdme  en  employant  des  doses  dnormes  de 
nicotine  il  est  impossible  de  la  supprimer  et  a  plus  forte  raison  de  l’inverser. 

P.  B. 

Efl'et  de  l’adr£naline  sur  le  trace  de  la  pression  sanguine 
pendant  l’asphyxie.  Walawski  (J.J,  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  95-97. 
—  Le  phdnomene  de  l’dldvation  de  la  pression  sanguine  pendant  l’asphyxie, 
qui  presente  trois  phases,  depend  de  deux  facteurs  :  integrity  des  centres 
nerveux  et  effet  exercd  sur  eux  par  le  CO3  dans  la  premiere  phase;  effet  de 
l’adrdnaline  sdcrdtee  par  la  voie  neurohumorale  dans  la  deuxidme  phase;  et 
dans  la  troisi&me  phase,  effet  de  la  suffocation  terminale  de  la  sdcrelion 
d’adrenaline  par  la  voie  purement  humorale.  P.  B. 

Sur  la  sensibility  de  l’ut£rus  de  la  souris  a  l'adr£naline  et 
l’action  antagoniste  de  l’yohimbine.  Teitel-Bernard  (A.)  et 
Aubert  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  196-198.  —  Suppression  par  la 
yohimbine  de  l’activite  inhibitrice  de  l’adrdnaline  sur  l’automatisme  ce 
l’uterus  isoie  de  rate.  P.  B. 

L’action  du  benzol  sur  le  systfeine  vasomoteur.  La  syncope 
adrynalino-benzolique.  Dautrebande  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111, 
p.  218-220.  —  Le  benzol  paralyse  le  syst&me  vasomoteur,  son  action  paraly- 
sante  porte  sur  la  Peripherie  et  partieuliferement  sur  la  musculature  lisse  des 
vaisseaux.  Existence  d’une  syncope  adrenalinobenzolique.  P.  B. 

Action  des  ions  K  et  Ca,  de  l’adrenaline  et  de  l’acytylcholine 
sur  la  musculature  lisse  du  tractus  genital  du  cobaye  inale. 

Bacq  (Z.  M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  644-646.  —  Augmentation  de 
l’amplitude  et  de  la  frequence  des  contractions  de  la  vdsicule  sdminale  et  du 
canal  deferent  par  (’adrenaline  et  l’acdtylcholine  chez  le  cobaye.  Pas  d’anta- 
gonisme  ici  entre  les  substances  sympathomimetiques  et  parasympathomi- 
metiques,  de  mSme  qu’il  n’y  a  pas  d'antagonisme  entre  sympathique  et 
parasympathique.  Gontrairement  k  la  thdorie  de  Zondek,  l’augmentation  du 
rapport  Ca/K  agit  ici  dans  un  sens  oppose  a  celui  de  1’adrenaline  et  de 
l’excitation  du  sympathique.  P.  B. 

Modifications  de  Faction  de  l'adr6naline  sous  1’influence  des 
ions.  Bosquet  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  665-667.  —  Dans  un 
milieu  ddpourvu  d’ions  K  et  Ca,  (’adrenaline  perd  presque  toute  son  activite 
sur  le  cceur  de  grenouille  perfuse.  La  presence  d'un  ion,  soit  K,  soit  Ca,  ne 
sufflt  pas  k  faire  reapparallre  l’effet  de  1’adrenaline.  L’action  de  1’adrenaline 
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est  d’autant  plus  manifeste  que  la  composition  du  milieu  est  plus  proche  de 
celle  du  liquide  de  Ringer  normal.  -  P.  B. 

Sup  la  neutralisation  de  l’hypertension  adrgnalinique  expe- 
rimentale  par  la  papaverine.  Mercier  (F.)  et  Delphaut  (J.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1932,  111,  p.  901-904.  — Confirmation  des  constatations  de  Pal  et  Csepal 
sur  la  possibility  de  neutraliser  les  effets  hypertenseurs  de  l’adrenaline  par  la 
papaverine,  mais  necessity  de  doses  beaucoup  plusyievyes  de  papavyrine  que 
celles  donnyes  par  ces  auteurs.  P.  B. 

Sur  l’antagonisme  de  la  ch£lidonine  et  de  l’adr&ialine. 

Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  31-34.  —  Comme  la  papa¬ 
vyrine,  la  chyiidonine  diminue  plus  ou  moins  fortement,  suivant  la  dose, 
Faction  hypertensive  de  l’adrynaline  par  perturbation  de  l’activity  cardiaque. 

P.  B. 

Influence  de  la  curarisation  sur  les  efFets  hypertenseurs  de 
l’adr^naline.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  273-276.  — 
Augmentation  par  le  curare  de  Paction  hypertensive  de  Padrynaline  chez  le 
chien  bivagotomisy  due  4  la  suppression  ou  tout  au  moins  4  la  diminution 
par  celte  substance  de  l'activite  des  mycanismes  rygulateurs  de  la  pression 
arterielle.  P.  B. 

Eflets  du  curare  sur  l’hypotension  provoquge,  chez  l’animal 
yohimbinis6,  par  les  doses  moyennes  dadrenaliue.  Raymond- 
Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  656-658.  —  Comme  la  cocaine,  le  curare 
n’empyche  pas,  tout  au  moins  aux  doses  qui  augmentent,  chez  Panimal  nor¬ 
mal,  les  effets  hypertenseurs  de  Padrynaline,  l’inversion  par  la  yohimbine  de 
ces  effets  hypertenseurs.  P.  B. 

Epilepsie  exp^rimentale  par  l’adr£naline,  chez  le  coboye 
prepare  par  la  yohimbine,  I’ergolamine  et  la  peptone.  Tinel  ( J. ) 
et  Ungar  (G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  112,  p.  542-543.  —  Les  substances 
ayant  le  pouvoir  d’inverser  faction  de  Padrynaline  (yohimbine,  fortes  doses 
d’ergotamine  et  peptone)  lui  permettent  ygalement  de  protfoquer  une  ciise 
convulsive  prysentant  des  analogies  avec  le  paroxysme  ypileptique. 

P.  B. 

Sensibilisation  des  artferes  c6r6brales  a  Faction  de  l’adr£- 
naline  par  injection  prealable  de  yohimbine,  d'ergotamine  ou 
de  peptone.  Tinel  (J.)  et  Ungar(G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.758-760. 
—  iNormalement,  Padrenaline,  injectee  par  voie  veineuse,  est  inactive  sur  les 
arteres  cerebrates.  Pour  que  cet  alcaloide  puisse  dyterminer  une  vasocons¬ 
triction  des  arteres  du  cerveau,  celles-ci  doivent  6tre  sensibilisyes.  Cette 
sensibilisation  peut  Stre  realisde  par  l’injection  prealable  de  yohimbine, 
d’ergotamine  ou  de  peptone.  La  crise  convulsive  epileptiforme  que  Fadryna- 
lina  determine  chez  le  cobaye  prdpard  4  I’aide  d’une  de  ces  substances 
s’accompagne  d’une  vasoconstriction  du  cortex  cdrybral.  Chez  le  lapin,  dans 
les  mdmes  conditions,  on  ne  consiate  qu’une  paralysie  genyralisee,  la  ciise 
convulsive  faisant  defaut.  P.  B. 

Section  du  sympathique  cervical  et  action  de  l’adrgiialinc 
sur  les  arteres  c6r6brales.  Tinel  (J.)  et  Ungar  (G.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1933,  112,  p.  1286-1288.  —  La  section  du  sympalhique  cervical  avec  ablation 
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du  ganglion  supdrieur  permet  4  l’adrdnaline  de  provoquer  une  ldgdre  con¬ 
striction  des  artdres  cdrdbrales,  alors  que  celles-ci  ne  paraissent  pas  dtre 
sensibles  4  l’action  de  cette  substance  chez  l'animal  intact.  D’autre  part,  la 
section  du  sympathique  ne  modifie  pas  la  vasoconstriction  adrdnalinique 
cdrdbrale  chez  l’animal  traitd  par  la  yohimbine,  I’ergotamine  ou  la  peptone. 
On  est  done  probablement  en  presence  d’une  veritable  action  inhibitrice  du 
sympathique  sur  l’etfet  de  l’adrdnaline  s’exer^ant  sur  certains  territoires, 
dont  les  artdres  cdrdbrales,  4  l’6tat  normal ;  cette  action  serait  supprimde  par 
la  section  des  fibres  post-ganglionnaires.  P.  B. 

Nouvelles  observations  sur  l'antagonisme  de  la  papaverine 
et  de  l’adrenaline.  Mercier  (F.)  et  Delphaut  (J.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  4933, 
112,  p.  68.0-688.  —  La  papaverine  supprime  le?  effets  cariiaques  de  l’adrdna- 
line  et  peut  mSrae  les  inverser.  L’inversion  de  l’action  cardiaque  de  l’adrdna- 
line  joue  dvidemment  uu  r61e  important,  primordial  dans  le  mdcanisme  de  la 
suppression  des  effets  hypertenseurs  de  l’adrdnaline  par  la  papaverine,  il  s’y 
ajoute  de  plus  ua  facteur  vasculaire  propre  :  la  dilatation  marqude  des 
fibres  lisses  des  vaisseaux  produite  par  la  papavdrine,  dilatation  qui  diminue 
considdrablement  la  reaction  de  ces  vaisseaux  aux  agents  vasoconstricteurs  ; 
cette  diminution  se  traduit  par  l’attdnuation  et  m@me  parfois  par  la  suppres¬ 
sion  de  la  vasoconstriction  rdnale  adrdnalinique  aprds  de  fortes  doses  de 
papavdrine.  P.  B. 

Inversion  apparente  des  effets  de  l’adr6naline  sur  i'intestin 
isold  sonmis  4  faction  de  l’ac^tyl choline.  Rothlin  (E.)  et  Raymond- 
Hamet.  C.  B.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  858-861.  —  L’adrdnaline,  alors  qu’elle 
montre  sur  I’intestin  normal  une  action  inhibitrice,  rdvd'.e  des  effets  moteurs 
sur  I’intestin  qui  a  did  traitd  par  l’acetylcholine.  Les  auteurs  montrent  que 
cette  suppression  de  Faction  inhibitrice  de  l’adrdnaline  produite  par  l’acdtyl- 
choline  n’a  rien  de  commun  avec  celle  que  provoque  Pergotamine.  Alors  en 
effet  qu’il  faut  laver  4  de  nombreuses  reprises  un  intestin  ergotaminisd  pour 
que  l’adrdnaline  recupdre  son  action  inhibitrice  normale,  cette  action  n’est 
abolie  sur  I’intestin  soumis  4  Paction  de  Pacetylcholine  qu’autant  que  cette 
dernidre  substance  se  trouve  encore  dans  la  solution  qui  baigne  Porgane.  De 
plus,  si  l’adrenatine  4  une  concentration  donnde  exerce  sur  I’intestin  normal 
un  effet  inhibiteur,  alors  qu'4  la  mdme  concentration  elle  ne  manifeste  qu’une 
action  inhibitrice  presque  nulle  surun  intestin  soumis  4  Paction  de  l’acdlyl- 
choline,  e’est  tout  simplement  parce  que  la  dose  d’adrdnaline,  qui  suffit  4 
inhiber  un  pdristaltisme  normal,  esttrop  faible  pour  freiner  un  pdristaltisme 
renfored  par  l’acdtylcholine.  Les  auteurs  se  refusent  done  4  voir  dans  ces  phe- 
nomdues  la  preuve  d’une  action  vagotrope  que  l’adrdnaline  manifeslerait  sur 
les  organes  dont  l’excitabilite  des  terminaisons  parasympathiques  aurait  did 
augmentde.  P.  B. 

Moindre  rdactivitd  A  l’adr^naline  des  animaui  liypotendus 
par  saign6e.  Houoardy  (A.),  G.  B.  Soc.  Biol.,  1932,  112,  p.  978-980.  —  Si 
Pon  proedde  4  plusieurs  saigndes  successives  chez  le  chien,  l’effet  hyperten- 
seur  de  l’adrdnaline  s’attdnue  progressivement.  II  devient  pratiquement  nul 
au  moment  ou  l’animal  devient  incapable  de  mettre  en  jeu  les  mdcanismes 
restaurateurs  de  la  pression  artdrielle  abaissde  par  spoliation  sanguine. 

P.  B. 

Adrenaline  et  asptayxie.  Tournade  (A.),  Malmejac  (J.)  et  Rocchisani  (L.). 
C.  B.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1349-1350.  —  Comme  1’a  montrd  Bardier,  au 
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fur  et  &  mesure  que  progresse  l’asphyxie,  les  injections  intraveineuses 
repStSes  d’une  mSme  dose  d'adrSnaline  suscitent  des  Ovations  de  pression 
de  plus  en  plus  rSduites,  la  substance  finit  mftme  par  ne  plus  agir  du  tout 
quand  1’animal  prSsente  une  forte  cardiomodSration.  La  mise  en  oeuvre  de  la 
respiration  artiflcielle  permet,  alors,  apres  un  temps  perdu  variable  d’environ 
treute  secondes  4  une  ou  deux  minutes,  d’observer  un  relSvement  brusque 
et  souvent  considerable  de  la  pression,  trSs  vraisemblablement  par  effet 
adrSnalinique  retards.  Ges  faits  tSmoignent  done  bien  d’une  action  paraly- 
sante  locale  du  sang  noir  sur  la  musculature  arlSrielle  et  ses  nerfs  moteurs. 

P.  B. 

R4ponses  du  tube  digestif  isole  des  Batraciens  aux  drogues 
autonomes.  VI.  Le  gros  inteslin  de  «  Xenopus  lte  vis  ».  Epstein  (D.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41,  p.  477-485.  —  Le  rectum  isolS  de 
Xenopus  lvevis  rSpond  comme  l’intestin  de  mammifSres  aux  drogues  sui- 
vantes  :  pilocarpine,  arScoline,  choline,  atropine,  adrenaline  et  baryum. 
Action  differente  par  contre  de  l’Ssfrine  (pas  d’effet),  de  la  tyramine,  ('e 
l’SphSdrine  et  de  l’histamine.  P.  B. 

Reactions  thermiques  de  la  muqueuse  nasale  produites  pr  r 
ies  drogues  vasomotrices.  Mancioli  (G.).  Arch.  ini.  Pharm.  et  Ther  , 
1932,  42,  p.  311-327.  —  La  temperature  normale  de  la  paroi  de  la  caviie 
nasale  (prise  au  niveau  de  la  paroi  externe  du  cornet  infSrieur)  preset  te 
dans  les  vingt-quatre  heures  des  oscillations  paralleles  4  celles  de  la  tem|  S- 
rature  cutanSe  mesurSe  4  1’aisselle.  Les  drogues  vasomotrices  (coc;u!  e, 
percaine,  adrenaline,  nitrile  d’amyle),  introduites  par  imbibition  ou  jar 
inhalation,  deierniinent  une  augmentation  de  la  temperature  locale  nasale 
pour  les  drogues  vasodilatatrices  et  une  diminution  pour  les  drogues  vaso- 
constrictrices.  P.  B. 

Contribution  A  l’6tude  du  nuScanisme  de  I'inversion  des  eflels 
adr6naliniques.  Raymond-Hamet.  Arch.  int.  Pliarm.  et  Ther.,  1932,  43, 
n°  3,  p.  297-303.  —  Poursuivant  ses  etudes  sur  I'inversion  des  effets  de 
l’adrenaline  par  la  yohimbine  et  l’ergotamine,  1’auleur  explique  ce  phSno- 
mfene  de  la  facon  suivante  :  Cei tains  organes  possederaient  4  la  fois  un 
mecanisme  sympathique  moteur  et  inhibiteur  sur  lequel  I'adrenaline  agirait 
en  m4me  temps;  mais  alors  qu’aux  doses  liminales  ce  seraient  les  effets  de 
l’un  qui  predomineraient,  aux  doses  moyennes  ce  seraient  les  effets  de  1’aulre 
qui  l’emporleiaient.  Tandis  qu’elles  ne  toucheraient  pas  au  mecanisme 
sympathique  dont  les  effets  dominent  quand  on  fait  agir  des  doses  liminales 
d’adrSnaline,  les  substances  sympathicolyliques  supprimeraient  Faction  du 
mecanisme  sympathique  moteur  ou  inhibiteur, .dont  les  effets  prevalent 
quand  on  emploie  des  doses  moyennes  de  cette  amine.  Les  substances 
sympathicolytiques  apparaitraient  done  essentiellement  comme  des  subs¬ 
tances  capables  d’iuhiber  celui  des  mScanismes  adrSnalinotropes  dont  les 
effets  prddominent  quand  on  fait  agir  des  doses  moyennes  d’adrSnaline;  II 
parait  Sgalement  possible  d’inhiber  l’aulre  mecanisme  sympathique,  e’est-a- 
dire  celui  dont  les  effets  moteur  ou  inhibiteur  l’emporlent  quand  on  utilise 
des  doses  liminales  d’adrSna'ine  ou  des  amines  les  plus  voisines.  P.  B. 

Action  de  I'adrenaline  sur  1'intestin  apres  excitation  par  les 
drogues  parasympathiques.  Bernheim  (F.)  et  Blocksom  (B.  H.).  Amer.  J. 
Physiol.,  1932,  100,  p.  313-316.  —  L'adrSnaline  agissant  sur  1’ilSon  du  cobaye 
contracts  par  la  pilocarpine  ou  1’SsSrine  determine  une  nouvelle  contraction 
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qui  est  suivie  ou  non  de  relacheinent.  Apres  histamine,  Tadr4naline  diHer- 
mire  toujours  du  rel4chement,  inais  celui-ci  se  produit  aprfes  une  pdriode 
latente  nette.  Le  relAchement  est  plus  rapide  et  la  pdriode  latente  plus  courte 
en  presence  de  nicotine  ou  d’atropine.  L’adrdnaline  peut  <Jonc  agir  comme 
adjuvant  des  drogues  parasympathiques  et  son  action  depend  de  la  quantity 
de  ['excitation  parasympathique.  P.  B. 

Mode  d’action  de  l’adr^naline  et  dosage  de  l’adr^naline  par 
les  nidtliodes  biologiques.  Rosenblueth  (A.).  Amer.  J.  Physiol. ,  1932, 
101,  p.  149-165.  —  Les  rdponses  du  muscle  lisse  a  l’adrdnaline  suiventles 
Equations  :  y  =  k  (I  —  e  —  '*  f)  pour  la  contraction  et  y  =  ke  —  '■ 1  pour  le  reld- 
chement.  Cette  forme  de  la  rdponse  peut  dtre  expliquee  par  une  hypoth4se 
chimique  ou  physique.  L’hypothfese  chimique,  selon  laquelle  Tadrenaline  (A) 
se  combinerait  avec  une  substance  inconnue  (H)  dans  le  muscle  et  que  la 
contraction  serait  proportionnelle  4  la  quantity  de  AH  formde  necessite  que 
la  courbe  de  la  hauteur  maximale  par  rapport  aux  doses  d’adrenaline 
prentie  la  forme  d’une  hyperbole  rectangulaire  avec  asymptotes  parallfeles 
aux  axes.  L’hypolh4se  physique  examinee  (diffusion  et  absorption)  conduit 
aux  differentes  formes  de  cette  courbe.  L’analyse  des  courbes  obtenues  en 
transcrivant  ainsi  les  rdponses  de  la  membrane  nictitanle  (AnervAe,  et  avec 
ou  sans  coca'inisation),  de  la  pression  sanguine  (avec  ou  sans  cocaine),  du 
rythme  du  cceur  (AnervA)  et  de  TutArus  de  chatte  non  gestante,  aux  injections 
isolees  d’adrenaline  (doses  completes  dans  1  cm3  en  cinq  secondes)  ou  a  des 
injections  plus  longues  (plnsieurs  minutes)  a  une  vitesee  constanle,  montre 
que  ces  courbes  sont  des  hyperboles  rectangulaires  avec  asymptotes  paral- 
16Ies  aux  axes,  comme  ThypothAse  chimique  le  demande.  Le  coefficient  de 
temperature  (u.  dans  la  formule  d’ARRHENius)  des  reponses  de  la  membrane 
nictitanle  —  TadrAnaline  est  approximativement  de  30.000,  —  adAquat  pour 
une  reaction  chimique  et  trop  eleve  pour  un  processus  physique.  L’hypolhese 
chimique  rend  done  compte  des  resultats  observes  4  finverse  de  fbypothese 
physique.  L’hypothese  chimique  exclut  de  plus  une  reponse  de  tout  ou  rien 
du  muscle  lisse  4  i'adrenaline.  P.  B. 

Etudes  sur  I’insuffisance  surr^nale.  X.  lt£ponses  ddpressives 
aux  faibles  doses  d’adr6naliue  cliez  le  rat,  provoqu«5es  par  la 
perte  de  la  m£dullisurr6nale.  Wyman  (L.  C.)  et  Tum  Suden  (G.).  Amer.  J. 
Physiol.,  1932,  101,  p.  282-291.  —  Chez  les  rats  normaux  non  anesth6sies,  ou 
anesth6sies  4  Tin-ethane,  les  doses  inlraveineuses  minima  actives  d’adrena¬ 
line  produisent  seulement  des  rAponses  hypertensives.  Chez  les  rats  normaux, 
anesthAsiAs  4  Tether,  les  mAmes  doses  d’adrenaline  produisent  parfois  des 
effets  depresseurs.  Chez  les  rats  surrAnalectomises,  avec  transplant  de  tissu 
cortical,  sans  tissu  chromaffine  (anesthAsies  4  Tether  ou  4  Tur6tbane  ou  non 
anesthAsiAs),  les  faibles  doses  d’adrenaline  determinent  des  rAponses  dApres- 
sives,  les  doses  plus  AlevAes  des  effets  presseurs-depresseurs  et  les  doses  beau- 
coup  plus  eiev6es  toujours  des  effets  purement  presseurs.  L’ablation  ou  la 
simple  ligature  dps  deux  glandes  surrenales  est  immediatement  suivie  d’un 
renversement  de  Taction  hypertensive  des  faibles  doses  d’adrAnaline. 

P.  B. 

ElTetgIycog6nolyUque  de  l’adr6naliue  sur  le  muscle  du  sque- 
lette.  Major  (S.  G.)  et  Mann  (F.  C.).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  101,  p.  462-468. 
—  L’isoamyl-Athylbarbiturate  ne  modifle  pas  sensiblement  la  teneur  en 
glycogene  du  muscle  du  squelette.  Les  doses  massives  d’adrAnaline  diminuent 
fortement  le  taux  du  glycogAne  du  muscle.  Des  doses  d’adrAnaline  aussi 
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faibles  que  0  milligr.  00016  par  kilogramme  et  par  minute  provoquent  une 
glycogfenolyse  nette,  tandis  que  0  milligr.  000066  par  kilogramme  et  par 
minute  ne  molifient  pas  d’une  facon  appreciable  le  taux  du  glycogfene,  cette 
dernifere  dose  ne  provoquant  pas  d’felfevation  de  la  pression  artferielle  ni  de 
diminution  du  volume  de  la  patte.  P.  B. 

Etudes  sue  l’activite  motrice  du  gros  intcstin.  IV.  R6ponse 
aux  drogues  autonomes.  Templeton  (R.  D.)  et  Lawson  (H.).  Amer.  J. 
Physiol.,  1932,  101,  p.  511-528.  —  L’adrfenaline  determine  chez  les  chiens  et 
les  chats  anesthesias  et  chez  les  chiens  non  anesthesias  une  augmentation 
diphasique  de  la  motilito  du  cdlon.  Pendant  la  premifere  phase  augmentation 
des  contractions  circulaires  stationnaires,  activity  du  type  sphinctferien,  avec 
depression  de  l’activite  de  type  longitudinal  et  peristaltique.  Pendant  la 
deuxifeme  phase,  renversement  complet  de  cet  6tat  avec  augmentation  de 
l’activite  longitudinale  et  pferistaltique  et  depression  de  l’activite  du  type 
sphincterien.  Les  doses  liminaires  d’adrfenaline  determinent  seulement  la 
premibre  phase.  L’atropinisation  antagonise  la  deuxieme  phase  sans  modifier 
la  premiere.  L’ergotamine  inverse  la  premi6re  phase,  sans  modifier  la 
deuxieme.  La  pilocarpine  augmente  la  deuxieme  phase  sans  depression  prfe- 
liminaire  et  sans  determiner  de  changemeDt  dans  le  caractfere  de  1’activite. 
Une  deuxifeme  dose  d’adrenaline  pendant  la  deuxifeme  phase  determine  un 
renversement  de  l’activite  vers  la  premifere  phase  suivi  d’une  recuperation 
avec  renforcement  de  la  deuxifeme  phase.  Ces  effets  ne  sont  pas  obtenus  avec 
l’ephedrine  si  ce  n’est  que  la  rfeponse  totale  prfesente  un  aspect  semblable  a 
celui  de  la  premifere  phase  de  la  reponse  adrenalinique.  P.  B. 

Excitation  externe  et  interne  simultan^e  de  l’iris  par  l’adre- 
naline.  Schlossbebg  (T.).  Amer.  J.  Physiol 1932,  102,  p.  71-74.  —  L’instil- 
Iation  d’adrfenaline  dans  le  sac  conjonctival  du  chat  commence  fe  determiner 
une  mydriase  marquee  seulement  quinze  jours  environ  aprfes  l’enervalion 
(ablation  du  ganglion  sympathique  cervical  superieur).  Apartir  de  ce  moment 
la  dilatation  se  produit  de  plus  en  plus  t6t  et  est  de  plus  en  plus  marquee  et 
durable.  L’excitation  emotionnelle  determine  une  mydriase  plus  forte  et  plus 
longue  sur  l’oeil  antferieurement  instilie.  La  repetition  de  l’excitation  emo¬ 
tionnelle  augmente  reflet  produit.  Ces  reactions  se  produisent  mfeme  plu- 
sieurs  heures  (3  k  8)  aprfes  l’instillation,  quand  les  deux  pupilles  sont  en 
apparence  dans  des  conditions  identiques.  L’inactivation  des  surrfenales 
diminue  fortement  mais  ne  supprime  pas  complfetement  les  rfesultats 
obtenus.  P.  B. 

Influence  de  l’adr6naline  sur  le  metabolisme  hydrocarbon^. 

Leys  (D.).  J.  of  Physiol.,  1931,  71,  p.  275-279.  —  Taux  moyen  sur  9  dosages 
de  sujets  adultes  convalescents  au  repos  de  l’acide  lactique  dans  le  sang  de 
15  milligr.  8  pour  100  cmS  de  sang.  L’injection  de  0  milligr.  5  a  0  milligr.  75 
d’adrenaline  augmente  1’acide  lactique  de  28  a  224  °/0.  L’augmentation  'du 
taux  du  sucre  du  sang  ne  prfesente  pas  de  relation  simple  avec  celle  de  I’acide 
lactique,  ni  les  variations  de  la  pression  sanguine  avec  la  glycfemie  et  la  lac- 
tacidemie.  L’adrenaline  n’augmente  pas  l’activite  diastasique  du  saDg. 

P.  B. 

Relations  entre  les  actions  de  l’adrgnaline,  de  l’aeetylclio- 

Iine  et  des  ions  sur  le  coeur  perfuse.  Davis  (E.).  J.  of  Physiol., 
1932,  71,  p.  431-441.  —  Rana  esculenta  est  moins  sensible  a  l’adrfenaline  que 
Rana  temporaria  et  des  concentrations  elevfees  en  adrfenaline  dans  du  Ringer 
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pauvre  en  Ca  peuvent  determiner  une  depression  iniliale  du  coeur  de  > 
Rana  esculenta.  L’effet  stimulant  de  1’ adrenaline  est  augmente  dans  les  con¬ 
centrations  faibles  de  Ca  et  un  excfes  d'ions  H  ;  l’effet  inbibiteur  de  l’acetyl- 
choline  est  diminue  dans  les  faibles  concentrations  d’ions  K,  et  un  excfes 
d’ions  OH.  Aprfes  perfusion  avec  du  Ringer  de  pH  9,5  (<  oeur  de  lapin),  et  de 
pH  9,9  (coeur  de  grenouille),  apparition  d’un  paradoxe  des  ions  OH  semblable 
A  celui  du  K.  Quaud  le  coeur  de  grenouille  a  ete  perfuse  avec  du  Ringer  de 
pH  4,0  k  4,5,  pratiquement  pas  d’apparition  de  contraction  en  revenant  au 
Ringer  normal,  avec  le  Ringer  normal  -{-  adrenaline,  cependant,  apparition 
d’une  contraction  normale,  mais  le  coeur  s’arrete  de  nouveau  avec  le  Ringer 
sans  adrenaline.  P.  B. 

Influence  de  l’anesth&sie  sue  la  rftponse  de  la  pression  du 
liquide  c6pbalo-rachidien  &  Thistamine  et  ft  {’adrenaline.  Wein¬ 
berg  (S.  J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  95-106.  —  L’injection  intravei- 
neuse  de  faibles  doses  d’histamine,  chez  le  chien  non  anesthesie,  determine 
une  elevation  marquee  de  la  pression  du  liquide  cephalo-rachidien.  Chezl’ani- 
mal  anesltiesie,  par  le  phanodorme  ou  l’amytal  sodique,  la  m6me  dose  d’his¬ 
tamine  determine  soil  une  elevation  diminuee  de  pression,  soit  une  chute  de 
la  pression  du  liquide  cephalo-rachidien  dependant  largement  de  la  profon- 
deur  de  l’anesthesie.  La  rdponse  normale  4  l’histamine  est  considerablement 
diminuee  ou  abolie  aprAs  asphyxie.  L’eidvation  de  la  pression  du  liquide 
cerebrospinal  aprfes  injection  intraveineuse  d’adrenaline  ne  semble  pas  6tre 
modifide  par  l’anesthesie.  P.  B. 

Comparaison  de  l’action  bronchodiiatatrice  de  plusieurs 
agents  anti-asthmatiques  aprfts  le  choc  anaphylactique  et 
histaminique  chez  le  cobaye.  Barlow  (0.  W.)  et  Beams  (A.  J.).  J.  Pliann. 
exp.  Ther.,  1933,47,  p.  111-130.  —  L’efficacite  des  corps  aotiasthmaliques, 
determinee  par  la  periode  de  survie  ou  l’efficacite  therapeutique,  aprfes  admi¬ 
nistration  d’histamine  par  voie  veineuse  ou  aprfes  injection  dechainante  d’un 
antig4ne  chez  les  cobayes  sensibilises,  est  la  suivante  par  oidre  decroissant  : 
atropine,  adienaline,  nitrite  de  soude,  nitroglycerine  et  nitrite  d’amyle.  Ces 
deux  derniers  corps  sont  pratiquement  inefficaces.  Au  point  de  vue  de  l'anla- 
gonisme  pharmacodynamique  de  1’hypertome  bronchiolaire,  l’ordre  observe 
est  le  suivant  :  atropine,  nitrite  de  soude  et  adrenaline,  l’atropine  et  le  nitrite 
de  soude  etant  egalement  actifs.  P.  B. 

Production  de  travail  et  extension  du  muscle  de  grenouille 
sous  l  influence  de  quelques  poisons  v£g£tatifs.  Hasegawa  (T.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  163,  p.  644-652.  —  L’injection  d’adrena¬ 
line  determine  regulierement,  chez  la  grenouille  non  fatiguee,une  augmenta¬ 
tion  de  la  hauteur  des  contractions  musculaires  conditionn6e  par  une  dimi¬ 
nution  de  Textensibilit e  sur  le  muscle  au  repos,  comme  sur  le  muscle  en  con¬ 
traction.  Cet  effet  se  manifeste  aussi  apres  section  des  nerfs  et  dans  l’excita- 
tion  directe  et  indirecte.  L’ergotamine  diminue  la  production  de  travail, 
mesuree  par  la  hauteur  des  contractions,  et  augmente  nettement  [’extensibi¬ 
lity.  La  nicotine,  aux  faibles  doses,  augmente  la  production  de  travail  et  la 
diminue  aux  fortes  doses.  P.  B. 

Comportement  des  grosses  artftres  «  iu  vivo  »  visd-vis  des 
substances  actives  sur  les  vaisseaux.  Schretzenmayr  (A.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  383-401.  —  Le  calibre  des  grosses  artAres, 
in  vivo,  depend  a  un  degre  eleve  des  modifications  de  la  pression  arterielle 
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qui  se  produisent  sous  Taction  des  drogues.  La  reaction  propre  des  grosses 
artferes  in  vivo  4  l’adr^naline,  au  stryphnone,  au  sympathol,  a  la  tyramine,  i 
l’£ph6drine,  a  l’ephetonine  et  k  la  rdtropituitrine  consiste  en  une  elevation 
du  tonus,  la  reaction  h  l’histamine,  la  choline  et  l’acide  adenosine  phospho- 
rique  en  une  diminution  du  tonus.  P.  B. 

Adrdnalinos£cr6tion  histaminique,  action  de  la  nicotine. 

Szczygielski  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.-  u.  Pliarm.,  1932,  166,  p.  319-333.  — 
Action  adr6nalinos6cr6trice  de  1’histamine  nette  chez  le  chat,  et  faisant  d^faut 
chez  le  lapin.  Aprfes  nicotine,  persistance  de  l’effet  adrenalinos6cr£teur  de 
l’histamine  et  de  l’acStylcholine,  diminution  cependant  de  cet  effet. 

P.  B. 

Contribution  A  la  pliarmacologie  compare.  1.  Doses  toxiques 
et  mortelles  de  quelques  substances  pour  la  grenouille  et  la 
souris.  Fuhner  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pliarm.,  1932,  166,  p.  437-471.  — 
Etude  des  doses  toxiques  et  mortelles  pour  la  souris  et  la  grenouille  de 
18  substances  :  CyNa,  hydrate  de  chloral,  camphre,  ph§nol,  pyrocatechine, 
r^sorcine,  hydroquinone,  adrenaline,  sympathol,  acetylcholine,  histamine, 
mSthylguanidine,  cateine,  picrotoxine,  colchicine,  pyramidon,  novocaine  et 
percaine.  P.  B. 

Action  de  la  theocine  et  de  la  theobromine  sur  Faction  vas- 
culaire  de  l’adrenaline  et  du  sympathol.  Kohn  (R.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pliarm.,  1932,  167,  p.  216-223.  —  L’action  vasoconstiictrice  de 
I’adr^naline  et  du  sympathol  sur  les  extr£mit6s  perfuses  du  chien  est  dimi- 
nu6e  ou  supprim^e  par  la  theocine  et  la  theobromine  ;  la  theocine  est  plus 
active  4  ce  point  de  vue  que  la  theobromine.  Cette  inhibition  ne  repose  pas 
sur  un  antagonisme  veritable,  mais  vraisemblablement  est  due  k  une  diminu¬ 
tion  de  l’excitabilite  de  la  paroi  vasculaire.  P.  B. 

Action  de  r£ph6drine  gauche  sur  les  chronaxies  du  cceur 
de  la  grenouille.  Van  Bogaert  (A.)  et  Veil  (C.).  C,  R.  Soc.  Biol.,  1932, 110, 
p.  700-702.  —  Augmentation  de  la  chronaxie  transversale  par  I’gphMrine 
plus  marquee  que  celle  du  myocarde  du  c*ur  de  grenouille,  le  faisceau 
s’intoxique  le  premier,  mais  reste  le  dernier  empoisonnA  P.  B. 

Action  nicotinique  de  la  trim4thylamine  sur  1'intestin  <<  in 
situ  ».  Mercikr  (F.)  et  Rizzo  (M,le  C.),  0.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  110,  p.  1073- 

1076.  P.  B. 

Syncope  noradrdnalino-chloroformique.  Tournade  (A.)  et  Ray- 

mond-Hamet.  C.  R.  Soo.  Biol.,  1932,  111,  p.  897-900.  —  Les  auteurs  dScrivent 
une  syncope  noradr^nalino-chloroformique  analogue  a  la  syncope  adrgnaliuo- 
chloroformique.  P.  B. 

Influence  de  la  cocainisation  sur  les  efTets  hypotenseurs  des 
doses  liminaires  de  b£ta-m6thyladr6naline.  Raymond- Hamet. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  452-453.  —  La  cocaine  augmente  les  effets 
hypertenseurs  des  doses  moyennes  de  b6ta-m£thyladr£naline  et  les  effets 
hypotenseurs  des  doses  liminaires  de  celte  substance,  principalement  en 
diminuant  et  peut-Stre  en  abolissant  1’activite  des  m^canismes  r^gulaleurs  de 
la  pression  art6rielle.  P.  B. 
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Actions  compares  des  snbstanees  sympathomimetiques  - 
reponses  circulatoires  aux  propanolamines  isomOres  m-syne, 
phrine,  hord6nine,  etc.  Tainter  (M.  L.).  Arch.  int.  Pharm .  et  Ther . 
1932,  42,  p.  128-139.  —  Etude  chez  le  chat  des  reponses  circulatoires  4 
8  amines  synopathdmimetiques  avec  des  noyaux  phfinoliques.  Dans  le  groupe 
de  l’hydroxyphenylpropanolamine,  le  derive  meta  presente  Tactivite  hyperten¬ 
sive  maxima,  le  derive  para  une  activity  intermediaire,  et  le  derive  ortho 
Tactivite  la  plus  faible.  De  mSme  la  m-synephrine  (m-hydroxyphenyldthanol- 
methylamine  ou  m-sympathol)  est  plus  active  que  la  p-synephrine,  et  est  tres 
peu  toxique.  Les  reponses  hypertensives  de  ces  corps  n’ont  ete  que  peu  ou 
pas  modifies  par  la  cocainisation,  mais  diminu6es  ou  supprim^es  par  1’ergo- 
tamine.  L’hordenine  exerce  une  action  stimulante  circulatoire  plus  variable, 
cette  action  est  due  4  un  melange  d’actions  ganglionnaire  et  periphfirique, 
elle  est  modifiee  par  la  cocaine  et  l’ergotamine  comme  celle  des  autres 
amines.  La  cetoDe  de  la  m-hydroxyphenylpropanolamine,  le  p-hydroxyphe" 
nyiethane  et  l’acide  p-hydroxyphenylacetique  n’ont  pas  d’activitd  hyperten" 
sive  nette.  Le  degre  dlevd  d’activite  hypertensive  de  la  meta-hydroxyphenyl- 
propanolamine  et  de  la  meta-synephrine,  associd  4  une  faible  toxicity,  indique 
une  utilisation  potentielle  th§rapeutique  qui  merite  de  nouvelles  etudes. 

P.  B. 

Inversion  par  l’ergotamine  de  i’action  vasoconstrictrice  des 
«  vasotonines  »  du  sang  detibrine.  Heymans  (C.),  Bouckaekt  (J.  J.)  et 
Moraes  (A.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  468-479.  —  L’injection 
intraveineuse  d’ergotamine  provoque,  chez  le  cliien  entier,  une  hypertension 
avec  vasoconstriction  peripherique.  Lorsqu’on  perfuse  un  organe  isol6  avec 
du  sang  defibrine,  l’ergotamine  ne  determine  plus  une  vasoconstriction  mais 
une  vasodilatation  arterielle,  par  inversion  des  prnprietes  vasoconstrictrices 
des  vasotonines  contenues  dans  le  sang  defibrine.  P.  B. 

Innervation  sympathique  de  l’estomac.  IV.  Renversemcnt  de 
Taction  sympathique  par  le  luminal.  Brown(G.  L.)  et  McSwyney(B.  A.). 
,/.  of  Physiol.,  1932,  74,  p.  179-194.  —  Experiences  faites  par  les  auteurs  pour 
montrerque  le  luminal  sodique  supprime  les  effets  iuhibiteurs  sur  l’estomac 
de  l’excitation  de  la  chaine  sympathique  thoracique.  Apres  anesthesie  par  le 
luminal  ou  injection  de  ce  corps  chez  le  chat  spinal,  1 ’inhibition  est  convertie 
en  contraction.  Bien  que  1’excitation  du  sympathique  apres  luminal  deter¬ 
mine  des  effets  augmentateurs,  le  reldchemenl  est  encore  obtenu  avec  le 
vague.  Le  luminal  ne  renverse  pas  la  rGponse  normalement  obtenue  avec  le 
sympathique  de  l’antre  pylorique  et  de  l’intestin  grfile.  L’action  du  luminal 
est  periphSrique  comme  le  montre  le  renversement  enemployant  la  prepara¬ 
tion  neuro-musculaire  gastrique  isol£e.  La  reponse  4  l’adr4naline  peut  6lre 
renversee  chez  l’animal  spinal  aprfes  luminal,  mais  ceci  ne  se  produit  pas  sur 
les  preparations  isolees.  Le  sympathique  doit  agir  en  liberant  une  substance 
speciflque  qui  exerce  soit  une  action  excitatrice,  soit  une  action  inliibitrice 
sur  le  muscle  de  l’estomac,  le  sens  de  cette  action  dependant  de  la  vitesse  de 
liberation  ou  de  Taction  sur  les  tissus.  Le  luminal  deprime  la  vitesse  de  pro¬ 
duction  ou  d’action.  P.  B. 

Actions  compares  des  composes  sympathomimetiques  : 
derives  pyrocatediiniques,  mecanismes  possibles  du  pheno- 
mene  de  sensibilisation-desensibilisation  de  la  cocaine. 

Tainter  (M.  L.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41,  p.  365-376.  —  L’artere- 
nol  (dihydroxyphenylethanolamine),  chez  le  chat,  est  environ  de  20  °/0  moins 
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actif  coniine  excitant  circulatoire  que  Tadrenaline,  mais  poss&de  une  marge 
therapeutique  trois  fois  plus  grande.  Son  action  sur  la  pression  sanguine  est 
sensibilis^e  par  la  cocaine,  mais  n’est  que  partiellement  diminuee  par  Tergo- 
tamine.  La  dioxynorephedrine  (dihydroxyphdnylpropanolamine)  presente 
1/12  du  degrd  de  l’activite  hypertensive  de  Tadrenaline,  avec  une  marge  thd- 
rapeutique  plus  de  quatre  fois  plus  grande.  L’el6vation  de  la  pression  san¬ 
guine  est  sensibilis6e  par  la  cocaine,  mais  peut  6tre  abolie  partiellement  ou 
complfetement,  ou  iuvers6e  par  l’ergotamine.  Sa  cdtone  a  une  action  ddpres-' 
sive.  Les  corps  2-4  dihydroxyphdnylpropanolamine,  1-dioxyphenylalanine  et 
tetrahydropapaveroline  sont  inactifs  sur  la  circulation  ou  ont  une  action 
depressive.  Le  phGnorafene  de  sensibilisation-desensibilisation  cocainique  ne 
peut  pas  6tre  expliqud  par  les  modifications  de  la  concentration  des  ions  H 
du  sang,  ou  par  la  paralysie  des  nerfs  sympathiques  ou  des  mecanismes 
vasodilatateurs.  P.  B. 

Action  de  quelques  amines  en  rapport  avec  l’adr6naline. 

I.  iYl<?Uioxypheiiylamines.  Epstein  (D.),  Gunn  (J.  A.)  et  Virden  (C.  J.). 

J.  of  Physiol.,  1932,  76,  p.  224-246.  —  Etude  des  actions  physiologiques  de 

quatre  substances  :  nu  1,  la  p-methoxy-phdnylethylamine  ;  le  n"  2.  la 
m-methoxy-phenyiethylamine  ;  le  n»3,  la  methylfene-dioxy-phenylethylamine 
etle  n°  4,  la  dimethoxy-phenyiethylamine.  La  dose  minima  mortelle  par  kilo¬ 
gramme  de  ces  corps  en  injection  intraperitoneale  pour  la  souris  est  d’environ 
0  gr.  15  pour  le  n°  1,  0  gr.  23  pour  le  n°  2,  0  gr.  30  pour  le  n°  3,  et  0  gr.  42 
pour  le  n°  4.  Les  trois  premiers  slimulent  le  systSme  nerveux  central,  le  qua- 
trieroe  le  deprime.  Les  trois  premiers  excitent  les  terminaisons  sympathiques 
du  chat,  mais  non  des  rongeurs ;  le  quatrifeme  n’a  d’action  sympathomimd- 
tique  cliez  aucun  de  ces  animaux.  Chez  le  chat  ddc6r6br6  les  nos  1  et  2 
possedent  environ  1/300  del’activite  de  Tadrenaline  sur  la  pression  arterielle, 
et  le  n°  3  1/400.  Ces  quatre  corps  exercent  une  action  excitante  directe  sur  le 
muscle  lisse  des  rongeurs.  Le  n°  3,  au  point  de  vue  de  la  duree  de  son  action, 
se  place  entre  Tadrenaline  et  l’ephedrine,  et  peut  Stre  employe  en  clinique 
dans  le  traitement  de  l’asthme.  P.  B. 

Action  de  la  tyramine  et  de  l’«5pli6drine.  Burn  (J.  H.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  75-95.  —  Quand  on  etudie  Taction  constrictrice  de 
la  tyramine  et  de  l’ephedrine,  sur  les  pattes  posterieures  du  chien  perfusfies 
avec  du  sang  deflbrine  au  moyen  de  l’aorte  abdominale,  Taction  est  trfes 
faible.  Si  on  ajoute  de  Tadrenaline  au  sang  circulant,  Taction  constrictrice  de 
la  tyramine  et  de  TSphddrine  est  trfes  augmentee.  L’addition  d’extrait  pitui- 
taire  au  sang  de  perfusion,  au  lieu  d'adrAnaline,  n’augmente  pas  Taction 
constriclrice  de  la  tyramine  et  de  T6ph6drine,  Teffet  de  Tadrenaline  n’est 
done  pas  du  ici  A  une  elevation  du  tonus  vasculaire.  L’action  constrictrice  de 
Tephedrine  sur  les  vaisseaux  perfuses  avec  du  sang  contenant  de  Tadrenaline 
est  precede  d’une  phase  dilatatrice;  dans  certaines  preparations,  la  phase 
dilatatriceexiste  senle.  La  tyramine  et  Tephedrine  administrSes  aux  doses  qui 
dilatent  l’iris  isole  de  Tceil  normal  du  chat  ne  dilatent  pas  Tirisisole  de  l’oeil 
du  chat,  si  les  fibres  sympathiques  postganglionnaires  ont  ddgdnere.  La  tyra¬ 
mine  et  Tephedrine  n’ont  pas  d’effetconstricteur  appreciable  sur  les  vaisseaux 
de  la  patte  anterieure  du  chat,  si  les  fibres  sympathiques  postganglionnaires 
ont  d6gen6re.  La  tyramine  et  Tephedrine  normalement  excitent  les  terminai¬ 
sons  nerveuses  sympathiques,  tandis  que  Tadrenaline  excite  la  jonction 
myoneurale  qui  survit  a  la  deg6nerescence  de  la  fibre  nerveuse  sympathique. 

P.  B. 
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Action  de  l’extrait  pituitaire  sur  la  pression  sanguine  de 
I’animal  normal  non  anesth6si£  et  diets  de  l’£ph£drine  et  de 
l'adrdialine  sur  cette  action.  Melville  (K.  I.).  J.  Pharm.  exp.  Titer., 
1933,  47,  p.  355-363.  —  La  chute  de  pression  qui  suit  l’injection  futravei- 
neuse  d’extrait  pituitaire  chez  le  chien  normal  non  anesthdsid  prut  etre 
diminude  ou  supprimde  par  l’administration  d’adrdnaline  ou  d’dphedrine. 
Cette  chute  de  pression  est  probablement  due  k  la  constriction  coronaire,  et 
sa  suppression  par  l’adrdnaline  ou  l’dphddrine  est  le  rdsultat  de  la  dilatation 
coronaire  ddterminde  par  ces  substances.  P.  B. 

Analyse  de  l'action  de  l’£ph6drine  et  de  quelques  substances 
ehiiniquement  voisines.  Mugge  (H.).  Arch.  /'.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932,  165,  p.  230-243.  —  Etude  de  l’action  sur  la  pression  arterielle  de  l’dphd- 
drine,  de  la  3,  4  dioxy-dphddrine,  du  p.  sympathol,  de  la  p-oxy-dphddrine,  de 
la  p-methoxy-ephddrine  et  de  la  p-dthoxy-dphddrine.  P.  B. 

Recherclies  ctiniques  et  exp6rimentales  sur  l’activit£  du 
para-  et  du  mdasympathol.  Flecken  H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932,  168,  p.  400-412.  —  Chez  l’homme,  aux  doses  de  0  gr.  12  en  injection 
sous-cutande  ou  de  0  gr.  5  par  la  voie  buccale,  le  sympathol  n’dlfeve  que  peu 
ou  pas  la  pression  sanguine  et  influence  4  peine  le  pouls,  avec  tendance  k  une 
diminution  de  sa  frequence.  Le  p-sympathol  augmente  nettement  le  volume 
circulatoire  par  minute  et  par  pulsation,  avec  une  action  digilalique.  Le 
m-sympathol  determine  une  elevation  nette  de  la  pression  sanguine  avec 
ralentissement  marqud  du  pouls,  ce  dernier  conditionne  une  diminution  du 
volume  par  minute,  malgrd  l’dldvation  du  volume  par  contraction,  qui  est  nn 
mdcanisme  de  compensation.  A  l’inverse  du  p-sympathol,  le  m  sympathol 
exerce  une  action  vasculaire  marquee  et  une  action  cardiaque  faible,  il  agit 
comme  l’dphetonine.  P.  B. 

Influence  du  sulfate  de  magnesium  sur  les  contractions  de 
l’utdrus  de  cobaye,  prealablenient  sounds  it  faction  de  l’ergo- 
tine.  Fontes  (J.),  Simoes  (F.)  et  da  Cunha  (P).  C.  /?.  Soo.  Biol.,  1932,  109, 
p.  501-502.  —  Disparition  par  le  SO‘Mg  de  la  contracture  de  l’uterus  isold  de 
cobaye  provoqude  par  l’ergotine.  P.  B. 

Action  de  l’ergotamine  sur  les  ^changes  respiratoires. 

Labbe  (M.)  et  Rubinstein  (Vi.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1152-1154.  - 
Diminution  du  faux  des  ^changes  respiratoires  par  l’ergotamine.  P.  B. 

Relation  de  la  grosseur  de  l'ergot  et  de  son  activity.  Christen¬ 
sen  (B.  V.)  et  Welch  (A.  D.).  ,J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  183-187.  — 
L’ergot  de  moins  de  5  mm.  de  diamdtre  est  aussi  actif  que  l’ergot  de  la 

U.  S.  P.  de  3  a  5  mm.  de  diametre.  P.  B. 

Etudes  sur  la  rAponse  de  l’intestin  isol6  a  l’ergotamine, 
influence  des  ions.  Salant  (W.)  et  Parkins  (W.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1932,  45,  p.  315-337.  —  Les  fortes  concentrations  d'ergotamine  (1  :  50.000 
a  1  :  33.000)  dans  la  solution  de  Locke  contenant  environ  25  a  30  °/0  de 
sang  defibrind  ne  ddterminent  aucun  effet  sur  l’intestin  ou  une  ldgdre  depres¬ 
sion.  Les  concentrations  de  1  :  200.000  ou  mdme  de  1  :  100.000  d’ergotamine 
dans  les  solutions  de  Locke  sang  produisent  parfois  de  la  stimulation. 
Mdmes  rdsultats  avec  le  sang  des  chats  ayant  re?u  antdrieurement  de  l’ergo¬ 
tamine  et  avec  le  sang  des  chats  non  traites.  L‘s  solutions  faibles  d’ergota- 
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mine  (1  :  1.000.000  4  1  :  500.000)  dans  le  Locke  normal  produisent  de  la  sti¬ 
mulation,  mais  plus  frSquemment  de  la  depression  sur  l’intestin  de  chat,  de 
la  stimulation  ou  pas  d’elfet  sur  l’intestin  de  lapin,  et  pas  d’effet  sur  1’intestin 
de  rat.  Les  concentrations  moyennes  et  fortes  d’ergotamine  (1  :  100.000  & 
1  :  50.000)  dans  le  Lock*  normal  depriment  habituellement  considOrablement 
l’activite  motrice  de  l’intestin  de  chat  et  de  rat,  et  un  peu  moins  celle  de 
l’intestin  de  lapin.  Etude  Sgalement  de  l’effet  du  pH  et  des  ions  (Ca  et  K). 

P.  B. 

EfTet  des  faibles  doses  d’ergot  amine  sur  la  i*6ponse  circula- 
toire  &  l’adr^naline.  Woods  (G.  G.)  et  Nelson  (V.  E.  et  E.  E.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  403-418.  —  Chez  les  chiens  anesthesias  et  vagotomises, 
la  constriction  splanchnique  d£terminee  par  les  faibles  doses  d'adrenaline 
(0,00005  5  0,0001  milligr.  par  voie  veineuse)  est  supprimOe  par  les  faibles 
doses  d’ergotamine  (0  milligr.  t  ou  moins).  Apres  une  telle  paralysie  splanchi- 
nique,  persisiance  encore  de  l’eidvation  de  la  pression  par  l’adrdnaline,  plus 
l'aible,  4gale  ou  plus  grande  que  celle  observe  avant  ergotamine.  Cette  eleva¬ 
tion  de  la  pression  est  due  eu  partie  4  la  stimulation  cardiaque,  et  en  partie 
a  la  vasoconstriction  de  la  peau  et  des  muqueuses,  dont  les  vaisseaux  sont 
plus  r^sistants  4  la  para'ysie  ergotaminique  que  ceux  de  la  region  splanchi- 
nique.  P.  B. 

L’inloxication  experimenlale  par  I’ergot.  Langecker  (H.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  291-298.  —  De  tous  les  animaux  de 
lahoratoire,  le  rat  est  le  plus  apte  pour  les  experiences  d'intoxication  chro- 
nique  par  l’ergot  de  seigle.  Le  rat  est  en  effet  plus  sensible  4  l’ergot  que  la 
souris  etle  cobaye.  L’auteur  a  pu  reproduire  les  symptomes  typiques  de  l’in¬ 
toxication  chronique  par  l’ergot  :  gangrene  de  l'oreille,  de  la  paroi  abdomi- 
nale,  de  la  queue,  dysenterie,  incontinence,  par£sie  des  extrdmites  post4- 
rieures  et  alopdcie.  II  n’a  jamais  constate  les  acces  convulsifs  et  les  crampes 
caraet4ristiques  de  l’ergotisme  convulsif.  L’ergotamine,  par  contre,  mfime 
aux  fortes  doses,  ne  permet  pas  de  r£a!iser  une  intoxication  chronique  ana¬ 
logue,  chez  la  souris,  la  grenouille  et  le  rat.  P.  B. 

Les  parties  non  alcatbidiques  de  l’ergot  de  seigle.  Langecker  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  165,  p.  299-324.  —  Description  d’une 
mfithode  pour  la  separation  des  alcaloides  et  des  amines  des  extraits  d’ergot 
de  seigle  et  dosage  de  la  partie  non  alcaloidique  avec  Phistamine  comme 
etalon,  sur  l’intestin  et  l’utdrus  de  cobaye.  D’une  fa$on  g^nerale,  les  valeurs 
trouvdes  sur  l’intestin  sont  plus  faibles  que  celles  constatdes  sur  l’uterus,  ce 
n’est  qu’aprSs  une  purification  plus  poussde  que  les  deux  cliiffres  se  rap- 
prochent.  La  m4thode  de  l’intestin  est  done  plus  speciflque  pour  les  amines. 
La  teneur  en  amine  de  l’ergot  est  en  moyenne  plus  faible  que  la  teneur  en 
alcaloides,  les  amines  sont  par  contre  plus  stables  dans  la  drogue  que  les 
alcaloides,  elles  sont  encore  stables  dans  les  extraits  alcooliques  A  50  »/<,. 
L’ergotamine  4  forte  concentration  (1/40000)  empSche  Paction  tonique  de 
Phistamine  sur  l’intestin  isole  de  cobaye.  Etude  de  Paugmentation  d’activite 
de  la  partie  non  alcaloidique  de  digestions  aqueuses  d’ergot,  cette  activity 
augmente  de  4  4  70  f 4s,  en  m6me  temps  qu’on  observe  un  d6gagement  de  CO8 
et  quelquefois  aussi  d’H*3,  et  que  Pacidit6  augmente.  L’augmentation  d’acti- 
vitd  porte  sur  les  produit-s  solubles  dans  l’eau,  et  actifs  sur  Puterus  et  Pintes- 
tin.  Les  alcaloider  ne  subissent  pas  de  perte,  mais  pas  d’augmentation  appre¬ 
ciable.  L’augmentation  d’.acivite  est  due  4  Paction  de  bact6ries  contenues 
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dans  la  drogue  ou  d’origine  exogbne.  Pendant  l’autolvse  et  la  digestion  d’ex- 
traits  d’ergot,  formation  d’ammoniaque  etd’acides  apainAs,  d’ou  pbAnomenes 
d’hydrolyse  et  de  deamination  qui  sont  plus  nets  pendant  la  digestion  que 
pendant  1’autolyse.  D’aprAs  leurs  caracteristiques  physico-chimiques,  les  pro- 
duits  solubles  dans  l’eau  formas  pendant  la  fermentation  ne  sont  pas  de  l’his- 
lamine.  P.  B. 

Effet  du  calcium  sur  la  reponse  des  broaches  isolees  a  l’his- 
tamine.  Gillepsie  (M.)  el  Thonton  (J.  W.).  J.  PJiarm.  exp.  'l'her.,  1932,  45, 
p.  419-426.  —  L’action  favorisante  du  calcium  sur  la  reponse  des  bronclies 
isol4es  a  l’histamine  s’exerce  4  des  concentrations  aussi  faibles  que  1  mil- 
ligr.  •/..  P.  B. 

Action  de  l'histamine  sur  le  coeur  et  les  poumons.  Muller  (E.  A.}, 
Salomon  (11.)  et  Zuelzer  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  v.  Pharm.,  1932,  164,  p.  441- 
448.  —  L’histamine  A  faible  dose  (au-dessous  de  0  milligr.  1)  ne  lese  pas  le 
cceur  du  chien.  Le  volume  cardiaque  diastolique  est  dans  quelques  cas  passa- 
gArement  diminue,  mais  la  plupart  du  temps  non  influence.  Les  coronaires 
sont  toujours  fortement  diiatAes.  L’histamine  contracte  les  bronches,  d’ou 
compression  indirecte  des  vaisseaux  pulmonaires,  avec  une  ventilation  artifi- 
cielle  positive.  P.  B. 

Action  paralysante  de  la  fonction  cliimique  «  ester  »  sur  l'in- 
testin  iso!6.  Busquet  (H.)  et  Vischniac  (Ch.).  C.  JR.  Roc.' Biol.,  1933,  112, 
p.  1178-1180.  —  Le  groupement  ester  possede  )a  propiietA  de  paralyser  l‘in- 
testin  isole.  MalgrA  le  grand  nombre  de  substances  essaydes  (sulfate  de 
methyle,  sulfate  d’dthyle,  cinnamate  de  mdthyle,  salicylate  de  methyle,  ace¬ 
tate  d’Athyle,  acetate  de  benzyle,  salicylate  d’amyle,  acAtate  de  styralyle, 
anthranylate  de  mdthyle),  les  auteurs  n’ontconslatA  aacune  exception  k  cetle 
rAgle.  La  pilocarpine  ne  retablit  pas  les  contractions  de  1’intestin  paralyse  par 
un  ester,  ce  qui  prouve  le  mdcanisme  musculaire  de  cette  action.  En  ce  qui 
concerne  les  Athers-oxydes,  les  faits  relates  dans  ce  travail  ne  permettent  pas 
de  conclure  a  une  relation  entre  la  fonction  chimique  et  1’effet  physiologique. 

P.  B. 

Premiferes  reclierehes  expgrimentales  sur  l’action  biologique 
de  la  tyrosine.  Risi  (A.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933.  44,  p.  131-155- 
—  La  tyrosine  sur  le  cueur  des  animaux  a  sang  froid  (grenouille)  exerce  une 
action  stimulante  marquee  a  la  dose  de  0  gr.  00005-0  gr.  0001  par  voie  endo- 
veineuse ;  pas  d’ell'et  en  injection  dans  les  sacs  lymphatiques,  meme  aux  doses 
de  0  gr.  01-0  gr.  02  qui  sont  toxiques  par  voie  veineuse.  La  tyrorine,  Ala  doi-e 
de  0  gr.  0001,  ranime  1’aclivitA  du  cceur  in  situ  de  crapaud,  de  grenouille  et  de 
tortue  dAprimAe  par  le  chloral,  la  pilocarpine,  la  nicotine,  KC1  et  le  chlorure 
de  cerium.  Sur  le  coeur  isole  de  mammiferes  elle  a  un  effet  excitant  aux  con¬ 
centrations  allant  jusqu’A  1  :  60.000,  rAsultats  inverses  avec  arrAt  du  coeur  eu 
systole  aux  concentrations  de  1  :  10.000  a  1  :  2.000.  Leseffetsde  la  tyrosine  sur 
e  cceur  dAprimd  par  les  corps  paralysants  precedents  sont  dus  a  une  action 
inotrope  positive  sur  la  musculature  cardiaque.  Chez  le  chat,  la  dose  de 
0,02-0,025  par  kilogramme  determine  une  AlAvation  nette  de  la  pression, 
mAme  aprfes  section  des  vagues  ou  atropinisation.  A  la  concentration  de 
1  :  800,  augmentation  de.  l’amplitude  des  mouvements  automatiques  des 
muscles  lisses  sans  inlluencer  le  tonus.  Pas  d’action  sur  le  metabolisme  des 
hydrates  de  carbone,  ni  sur  la  pupille.  P.  B. 
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Influence  des  nerfs  vasosensibles  sue  les  effets  presseurs  et 
d6presseurs  de  famy  famine.  De  Wakle  (H.)  et  Van  de  Velde  (J.).  Arch, 
hit.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  173-177.  —  [.’injection  d’amylaraine  pro- 
duit  d’abord  une  oscillation  4  temps  de  latence  trfes  court,  dans  le  sens 
depressif,  et  qui  est  due  a  une  vasoconstriction  pulmonaire  qui  diminue 
l'apport  de  sang  au  coeur.  Puis  vingt  A.  Irente  secondes  aprfes,  se  produil  une 
action  pressive  chez  l’animal  decenibrA,  tandis  que  chez  [’animal  pourvu  de  ses 
centres  bulbaires  il  y  a  un  effet  dApresseur.  Ce  dernier  est  rAllexe,  car  il  est 
supprime  et  remplace  par  l’effet  presseur  seul,  si  on  supprime  les  deux  nerfs 
vasosensibles  principaux  :  les  nerfs  de  Cyon  et  les  nerfs  de  Hering  (sinus 
carotidien).  Cette  chute,  enfln,  s’interrompt  souvent  par  une  oscillation  dans 
le  sens  pressif  due  a  une  courte  adrAnalinosecretion.  La  courbe  observAe 
chez  1’animal  est  done  interfArentielle,  les  Elements  ne  sont  pas  toujours  ega- 
lement  developpes,  et  on  peut  observer  une  certaine  variability  d’apres  les 
animaux.  P.  B. 

Vaniflyl-6Uiylamine,  vanillyl-m6thylamine  et  benzyf-vanillyl- 
6t  fry  famine  ;  relations  de  la  struct  ure  cbimique  et  de  faction 
pharmacologique.  Hambocjrger  (W.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45, 
p.  163-182.  —  Etude  de  ces  trois  derives  de  la  vanilline.  L’ethylamine  presente 
essentiellement  un  effet  hypertenseur  sur  la  pression  sanguine  chez  le  chat 
et  le  chien,  mais  plus  faible  que  la  tyramine.  La  methylamine  pi^sente  une 
action  mixte  pressive-depressive  faible,  dependant  de  la  dose.  Le  derive  ben- 
zylique  est  fortement  depresseur.  Sur  les  organes  isoles  A  muscle  lisse,  l’ethyl 
et  la  methylamine  de  la  vanill'ine  sont  stimulants  d’une  facon  predominate 
et  egale.  La  benzyl-vanillyl-e'thylaminS  est  nettement  depressive.  Cette  action 
depressive  est  probablement  due  4  l’introduction  du  groupe  benzylique  dans 
le  radical  para-hydroxy  de  la  vanillyl-ethylamine.  P.  B. 

Observations  sur  la  pharmacologie  de  la  mitragynine. 

Crewal  (K.  S.).  J-  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  251-271.  —  Poison  general 
des  Protozoaires,  tuant  les  Paramecies  a  une  diluiion  eievee.  Effets  g6neraux 
depresseurs  sur  les  tissus  isoles,  diminution  de  l’excitabilite  du  muscle  lisse, 
auesthesie  de  la  cornAe  et  toxicite  4  de  trAs  faibles  doses.  Dans  le  premier  de 
ses  effets  elle  ressemble  4  la  quinine.  Deux  effets  sur  le  syttAme  nerveux  :  sur 
le  systeme  autonome  facilitation  du  passage  des  impulsions  cranio-sacrAes 
et  sympathiques  ;  sur  le  systeme  nerveux  central,  augmentation  de  l’excitabi- 
lite  du  bulbe,  et  probablement  des  centres  moteurs.  P.  B. 

SiAge  de  faction  hypertensive  du  sulfate  de  dim6thylguani- 
diue.  Goldblatt  (H.)  et  Karsner  (II.  T.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47, 
p.  247-254.  —  L’injection  intraveineuse  de  sulfate  de  dimethylguanidine 
determine  une  diminution  nette  du  volume  de  la  patte  du  chien  avec  eleva¬ 
tion  de  la  pression  arteiieile.  L’Anervalion  de  la  patte  immediatement  avant 
l'injection,  ou  rles  mois  auparavant,  n’empeche  pas  cette  diminution.  Aprfes 
enervation  de  la  patte,  section  des  vagues,  section  de  la  moelle  au  niveau 
de  la  2e  vert4bre  cervicale,  destruction  du  bulbe  et  de  tout  le  cerveau,  le 
volume  de  la  patte  diminue  encore,  et  la  pression  sanguine  s’elAve  encore 
apres  injection  intraveineuse  de  dimethylguanidine.  L’injection  prdalable 
d’ergotoxine  supprime  par  contre  la  diminution  de  volume  de  la  patte.  L’elfet 
hypertenseur  des  derives  de  la  guanidine  est  done  du  en  partie  au  moins  a 
leur  action  vasoconstrictrice  exercee  par  stimulation  de  I’appareil  neuro-mus- 
culaire  des  arterioles,  action  semblable  4  celle  de  I’adrenaline.  P.  B. 
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Effet  de  la  quinine  sur  l'innervation  parasympatliique  et 
sympathique  des  glandes  salivaires.  Stavraky  (G.  W.).  J.  Pharm. 
exp.  7'Aer.,1933,47,  p.  321-338.  —  Le  chlorhydrate  de  quinine  {0  gr.25  4  0  gr.  5), 
en  injection  intraveineuse  chez  le  chien,  divise  en  phases  la  secretion  provo- 
qude  par  l’excitation  consecutive  de  la  corde  du  tympan.  II  abolit  aprds  UDe 
forte  dose  la  premiere  phase,  en  laissant  un  effet  cons6cutif  plus  faible  mais 
plus  prolong^,  et  4  fortes  doses  il  supprime  la  secretion.  La  quinine  agit 
directement  comme  une  drogue  paralysante  des  fibres  secretaires  du  nerf 
auriculo-temporal.  La  quinine  augmente  la  circulation  4  travers  la  glande 
sous-maxillaire,  et  diminue  graduellement  l’effet  vasodilatateur  de  la  corde 
du  tympan.  Elle  inhibe  l’effet  secretaire  de  la  choline  et  de  l’acetylcholine 
sur  la  sous-maxillaire,  mais  ne  modifie  pas  faction  de  la  pilocarpine.  La  qui¬ 
nine  paralyse  les  elements  contractiles  de  glandes  sous-maxillaire  et  parotide, 
mais  4  certaines  phases  augmente  la  secretion  sympathique  «  vraie  ».  Elle 
diminue  l’effet  vasoconstricteur  du  nerf  sympathique  dans  la  glande  sous- 
maxillaire.  »  P.  B. 

Actions  physiologiques  compardes  des  dl-b£ta-propylamines. 

Alles  (G.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  339-354.  —  La  beta-phenyl- 
isopropylamine  exerce  un  effet  presseur  en  injection  intraveineuse  chez  le 
chien  anesthesie  au  veronal,  initialement  equivalent  4  celui  de  la  beta-phenyl- 
ethylamine'el  environ  1/100  4  t/200  de  celui  de  fadrenaline.  L’effet  de  la 
beta-phenylisopropylamine  est  de  durde  beaucoup  plus  longue  que  celui  de 
la  beta  phenyiethylamine,  et  les  effets  de  ces  deux  corps  sont  beaucoup  plus 
durables  que  celui  de  fadrenaline.  La  beta-4-hydroxyphenylisopropylamine  a 
un  effet  hypertenseur  initialement  egal  4  celui  de  la  beta-4-hydroxyphenyl- 
ethylamine,  et  qui  est  1/50  4  1/100  de  celui  de  fadrenaline.  L’effet  de  la  bdta- 
4-hydroxyphenylisopropylamine  est  plus  durable  que  celui  de  la  beta-4- 
hydroxyphenylethylamine,  ces  deux  corps  ont  une  action  plus  durable  que 
fadrenaline.  La  beta-3,  4-dihydroxyphenyliospropylamine  a  de  mSme  un  effet 
hypertenseur  initialement  equivalent  4  celui  de  la  beta-3,  4-dihydroxyph6- 
nyiethylamine,  egal  4  1/50  environ  de  celui  de  fadrenaline  et  beaudoup  plus 
prolongd.  Les  composes  de  la  sdrie  de  fisopropylamine  sont  beaucoup  plus 
toxiques  que  ceux  de  la  serie  de  f  ethylamine  par  la  voie  sous-cutanee  chez 
le  cobaye.  L’introduction  d’un  ou  deux  OH  dans  le  noyau  phenyle  de  ces  corps 
abaisse  leur  toxicite  dans  les  deux  series,  isopropylamine  et  ethylamine. 
Etude  des  relations  entre  la  constitution  chimique  et  faction  physiologique 
de  ces  corps.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  ® 


Sur  la  conservation  des  preparations  de  coca. 

Ayant  eu  l’occasion  de  determiner  la  quantity  de  cocaine  existant 
dans  les  diverses  preparations  pharmaceutiques  de  coca,  en  vue  des 
nouvelles  regimentations  des  stupeflants,  nous  avons  titr6  les  alca¬ 
loides  solubles  dans  l’ether  existant  dans  les  differentes  preparations 
gaieniques  :  extraits,  extraits  Guides,  teintures  trouvees  dans  le  com¬ 
merce  et  nous  avons  obtenu  des  chiffres  beaucoup  plus  faibles  que  dans 
celles  prepares  par  nous-memes  (*). 

Nous  avons  en  meme  temps  contr616  que  dans  nos  preparations  ces 
quantites  etaient  d’autant  plus  faibles  que  l’action  de  la  chaleur  avait 
ete  plus  forte  et  de  plus  longue  dur6e,  et  nous  avons  alors  conclu  qu’il 
etait  necessaire  de  conduire  la  fabrication  a  la  plus  basse  temperature 
possible,  et  que  les  preparations  commerciales  avaient  ete  obtenues  & 
une  temperature  trop  eiev6e. 

A  deux  reprises  differentes,  nous  avons  pu  titrer  k  nouveau  les  memes 
produits  et  les  feuilles  avec  lesquelles  on  les  avait  prepares.  Yoici  les 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Goris  et  Chalmeta.  Sur  la  teneur  en  alcaloides  des  preparations  de  coca.  Bull. 
Sc.  Pharm.,  1932,  39,  p.  148-157. 

Bull.  Sc.  Pharm.  {Novembre  1933).  37 
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quantity  d’alcaloides  solubles  dans  l’Gther  trouvees  au  bout  de  six  et 
vingt  mois  de  conservation. 


Bolivie.  0,154  0,134  0,107 
Truxillo.  0,068  0,065  0,063 
Java.  0,355  0,321  0,266 
Bolivie.  0,124  »  0,092 
Bolivie.  0,091  »  0,080 
Bolivie?  0,146  »  0,121 


FABRICAHT 


Nous-memes.  Bolivie.  0,734  0,609 

—  Truxillo.  0,408  0,309 

—  Java.  1,645  1,13 

1  Bolivie.  0,47  0,45 

II  ?i  0,27 

III  Bolivie.  0,48  » 

IV  Bolivie.  0,12 

V  Bolivie?  0,33 

Extraits. 


0,502 

0,277 

1,009 

0,42 

0,22 

0,30 

0,11 

0,24 


Nous-mOmes.  Bolivie.  1,59  » 

»  Bolivie.  2,08  » 

11  ?  1,13 

III  Java.  1  ,06  0,98 

IV  Bolivie.  0,18  0,14 


1,45 

1,69 

1,04 

0,86 

0,11 


1.  La  lOgOre  augmentation  est  due  &  la  dessiccation  de  la  poudre  conservee  en 
Local  non  hermOtiquement  clos. 
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On  voit  done  que  si  la  poudre  de  feuille  a  une  Constance  remarquable 
en  alcaloides  il  n’en  est  pas  de  m£me  pour  les  preparations  dont  le 
litre  a  beaucoup  baiss6  :.ceci  expliquerait  pourquoi  elles  ont  6t6  sup- 
primees  de  certaines  Pharmacop6es  (espagnole  et  mexicaine),  qui  ont 
n6anmoins  conserve  les  feuilles.  On  ne  peut  done  pas  assurer  si,  dans  le 
cas  des  produits  commerciaux,  on  a  affaire  it  un  produit  mal  prepare  ou 
alt6r6  par  le  magasinage  indispensable  aux  n6cessites  economiques. 

Chacun  sail  que  la  cocaine  s’hydrolyse  en  milieu  hydroalcoolique  de 
meme  que  dans  les  solutions  aqueuses,  en  se  transformant  successive- 
ment  en  benzoylecgonine  et  eegonine,  et  que  les  autres  alcaloides  abou- 
tissent  d’une  maniere  analogue  it  l’ecgonine  en  passant  par  le  mono¬ 
ester  correspondant.  ' 

Pour  nous  rendre  comple  de  1’inOuence  que  les  deux  facteurs  princi- 
paux  :  degr6  alcoolique  et  pH  de  la  solution  pouvaient  avoir  dans  cette 
hydrolyse,  nous  avons  fait  des  essais  seulement  avec  de  la  cocaine, 
puisque  e’est  cet  alcaloide  qui  se  trouve  en  plus  grande  quantity  dans 
laplupart  des  feuilles  de  coca.  A  cet  effet,  nous  avons  pr6par6  des  solu¬ 
tions  de  cocaine  base  h  1  °/o,  dans  des  alcools  de  degrSs  diffferents,  et 
nous  avons  dosd  St  divers  intervalles  la  quantity  de  cocaine  non  alt6r6e; 
nous  avons  trouve  : 


DEGRE 

alcoolique 


50c .  0,487  0,08  0,05  0,04  0,06 

60c .  0,69  0,20  0,09  0,03  0,04 

70r .  0,80  0,39  0,24  0,07  0,08 

80' .  0,88  0,62  0,49  0,41  0,10 

90c .  0,96  0,87  0,81  0,45  0,32 


Ainsi  qu’il  6tait  4  prAvoir,  l’hydrolyse  se  realise  d’autant  plus  vite  que  le 
degr6  alcoolique  est  plus  faible.Dansl’alcool  &  50°,  par  exemple,  en  qualre 
jours,  la  quantity  de  cocaine  est  reduite  de  moitig  et  en  vingt  jours  de 
plus  des  neuf  dixifemes,  tandis  que  dansl’alcoolii  90c  ce  n’estqu’au  bout 
de  quatre  mois  que  la  quantity  de  cocaine  se  trouve  diminuSe  demoitiS. 

De  plus,  cette  hydrolyse,  tr&s  rapide  au  commencement,  se  ralentit 
ensuite  peu  &  peu. 

Les  feuilles  de  cocaayant  une  reaction  acide  au  tournesol,  on  ne  peut 
supposer  que  la  cocaine  s’y  trouve  h  l’6tat  libre.  Afin  de  nous  rappro- 
cher  de  cette  condition  nous  avons  ajout6  aux  m6mes  solutions  de 
cocaine  0,5  %  d’acide  citrique.  Leurs  titrages  nous  ont  donn6  les  pour- 
centages  suivants  de  cocaine. 

DEGRl?  AG  ROOT  AU  BOUT  AU  BOLT 


70 

90 


0,965  0,895  0,872 
0,939  0,811  0,705 
0,902  0,751  0,635 
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Les  vitesses  d’hydrolyse  sont  beaucoup  plus  faibles  que  dans  le  cas 
precedent,  et  contrairement  d  ce  qui  arrive  avec  la  cocaine  base,  cette 
vitesse  croit  avec  le  degrd  alcoolique  :  ceci  est  du  certainement  k  ce 
que,  pour  la  m6me  quantity  d’acide,  la  concentration  en  ions  H  est 
beaucoup  plus  forte  dans  1’alcool  dilud  que  dans  l’alcool  concentre. 

Le  Codex  indique  l’alcool  &50c  pour  la  preparation  de  l’extrait  fluide  et 
celui  de  60c  pour  la  teinture.  Les  autres  Pharmacopdes  emploient  l’alcool 
aux  titres  les  plus  variables  :  ainsi,  les  extraits  (iuides  sont  faits  avec 
l’alcool  a  50c  dans  les  Pharmacopdes  argentine  et  roumaine,  53c7-54c23 
dans  celle  du  Brdsil,  60c  dans  celles  de  Belgique  et  Venezuela,  et  68c12- 
69e34  dans  celle  de  Suisse,  tandis  que  les  teintures  se  pr6parent  avec 
l’alcool  k  50c  dans  la  Pharmacopde  roumaine,  k  60c  dans  celles  de  Bel¬ 
gique  et  de  Venezuela,  4  68'12-69c34  dans  celle  de  Suisse  et  k  70c  dans 
celles  de  la  Rdpublique-Argentine  et  d’ltalie. 

Ces  variations  ne  semblent  obdir  e  aucune  raison  prdcise,  et  on  peut 
seulement  observer  qu’il  se  dessine  une  tendance  k  augrnenter  le  titre 
alcoolique  des  preparations  ainsi  qu’il  est  arrive  dans  les  Pharmacopdes 
argentine  et  italienne,  oh  celui-ci  est  passe  pour  la  teinture  de  60c  k  70c. 

II  nous  a  alors  paru  convenable  de  voir  la  variation  qui  pouvait  se 
produire  dans  la  conservation  de  ces  produits  selon  les  diffdrents  degrds 
alcooliques. 

A  cet  effet  et  k  partir  de  la  meme  poudre  de  coca,  nous  avons  prepare 
des  extraits  (Iuides  avec  de  l’alcool  &  50°,  70%  90%  mais  en  ayant  soin  de 
concentrer  le  second  liquide  d’dpuisement  par  distillation  dans  le  vide. 

Le  titre  variait  Ires  peu  selon  le  degrd  d’alcool  employe  et  il  ne  pou¬ 
vait  etre  tenu  compte  des  ldgdres  differences  observdes,  etant  donne 
les  diverses  causes  d’erreur  qui  peuvent  se  produire  au  cours  des  pre¬ 
parations  et  des  titrages. 

Ces  extraits  fluides  ont  dtd  divisds  en  deux  parties  (I’une  est  restee 
comme  tdmoin,  1’autre  a  dt6  additionnde  de  0,5 '/«  d’acide  citrique),  et 
abandonnds  dans  une  pidce  particulidrement  chaude,  afin  de  h&ter  la 
decomposition  des  alcaloides. 

Nous  donnons  ci-dessous  toutes  les  donndes  se  rapportant  d  ces  pre¬ 
parations. 


50' . 1,074  31,35  0,83  0,55 

70' .  0,994  25,82  0,81  0,63 

90' .  0,904  16,81  0,83  0,70 

50'  +  H .  »  »  (*)  0,60 

70'  +  II .  ■>  »  »  0,66 


1.  On  peut  admettre  que  1’addition  de  1’aciJe  citrique  ne  change  pas  le  volume 
de  la  solution  d’une  facon  assez  notable  pour  amener  une  variation  sensible  de  son 
pourcentage  en  alcaloides. 
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On  voit  que  les  extraits  fluides  se  comportentde  la  m6me  maniere 
que  les  simples  solutions  hydro-alcooliques  de  cocaine  base  puisqu’ils 
sont  d’autant  plus  stables  que  ledegre  alcoolique  est  plus  61ev6.  D'autre 
part,  si  on  les  compare  avec  les  extraits  fluides  acidifies,  on  peut 
observer  6galement  que  cette  acidification  contribue  St  la  conservation 
des  alcaloi'des,  spdcialement  dans  celui  prepare  avec  de  l’alcool  a  50c. 

Done  au  point  de  vue  conservation,  l’exlrait  fluide  devrait  e  Ire  pre¬ 
pare  avec  l’alcool  de  degre  le  plus  61ev6  et  aciduie  avec  un  acide  comme 
il  a  ete  pr6conis6  pour  les  preparations  d’aconit  et  de  digitale. 

Nous  avons  pr6par6  aussi  desteintures  &  diff6rents  degresalcooliques 
et  un  ph6nomene  semblable  y  a  ete  observe. 

Doit-on  prescrire  au  Codex  ces  preparations  de  coca  faites  avec 
l’alcool  A90c?  Nous  ne  le  demandons  pas,  car  si  la  conservation  en  est 
meilleure,  les  caract6res  organoleptiques  sont  tres  differents  de  celles 
qui  y  figurent  actuellement.  Elies  sont  tr£s  fortement  colorees  en  vert, 
donnent  un  r6sidu  sec  qui  correspond  environ  &  la  moitie  de  ceux  des 
preparations  actuelles,  et  il  leur  manque  l’arome  des  preparations  offi¬ 
cinales.  Mais  tout  au  moins,  elles  pourraient  se  preparer  avec  l’alcool  A 
70%  car  ces  preparations,  en  gardant  encore  tous  les  caracteres  orgauo- 
leptiques  de  celles  du  Codex,  se  conservent  beaucoup  mieux,  surtout  si 
on  leur  ajoule  faction  d’un  acide.  Cela  aurait  l’avantage  de  permettre 
d’6tablir  une  certaine  uniformite  dans  les  preparations  de  la  Pharmaco- 
p6e,  qui, Jen  suivant  ainsi  les  orientations  dela  Conference  de  Bruxelles, 
pourrait  obtenir  toutes  les  preparations  des  medicaments  actifs  avec 
l’alcool  4  70c. 

Etant  donn6  que  l’obtenlion  de  ces  produits  ne  saurait  etre  extem- 
poranee,  cette  modification  nous  semble  preferable  et  nous  poursui- 
vrons  la  possibilite  d’obtenir  des  preparations  de  coca  plus  stables  que 
celles  qui  existent  actuellement,  afin  de  ne  pas  les  voir  disparaftre  com- 
pietement  de  toutes  les  Pharmacopees. 


A.  et  C.  Chalmeta. 
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Contribution  a  l’dtude  pharmacodynamique  et  toxicologique 
,  de  la  trypaflavine,  du  rivanol 
et  d’autres  derives  de  l’acridine. 

Nos  recherches  ont  ete  effectudes  gr&ce  aux  subventions  du  ministere 
de  la  Sante  publique  pour  la  lutte  antibleanorragique.  Elies  ont  dte 
faites  k  l’Inslitut  bacleriologique  et  au  laboratoire  d’anatomie  patholo- 
gique  de  la  Faculty  de  Lyon,  sous  la  haute  direction  des  prOfesseurs 
Courmont,  Favre,  Morel  et  Gate. 

Ces  etudes  pharmacodynamiques  ont  etd  effectuees  avec  les  diffdrents 
composes  de  l’acridine,  envoyds  h  nous  par  le  professeur  Meyer  de  la 
Faculte  des  Sciences  de  Dijon,  qui  pratiquait  la  synthdse  et  l’etude  chi- 
mique  de  ces  corps  paralldlement  &  nos  recherches  pharmacodyna¬ 
miques. 

1.  —  INTRODUCTION 

Le  but  de  notre  travail  etait  la  recherche  d’une  nouvelle  substance 
chimique  antiseptique,  qui  puisse  dtre  utili'sde  en  injection  intravei- 
neuse  dans  le  traitement  de  la  blennorragie. 

Les  substances  employees  actuellement  a  cet  effet,  en  particulier  la 
trypaflavine  et  la  gonacrine,  ont  une  action  inddniable  mais  insuffisante 
et  exposent  k  des  accidents.  P’ou  l’utilite  de  la  recherche  d’antiseptiques 
nouveaux  plus  efficaces  et  plus  maniables. 

Le  procede  de  recherche  le  plus  logique  serait  dvidemment  d’essayer 
paralldlement  Faction  toxique  des  diffhrentes  substances  chimiques 
sur  l’animal  et  leur  action  in  vitro  et  in  vivo  sur  le  gonocoque.  Mais 
ce  procede  logique  se  heurte  h  des  diffieultes  insurmontables  en 
pratique. 

L’etude  in  vivo  du  gonocoque  sur  l’animal  n’est  pas  realisable  dans 
des  conditions  suffisamment  regulieres  pour  pouvoir  dtre  utilise. 

L’dtude  in  vitro  du  gonocoque,  sur  les  cultures,  est  dgalement  tres 
difficile.  Le  gonocoque  est  un  microbe  extremement  fragile  et  ses  cul¬ 
tures  meurent  sous  les  influences  les  plus  minimes.  II  est  impossible, 
dans  ces  conditions,  d’dtudier  Faction  antiseptique  des  corps  chimiques 
sur  ces  cultures ;  les  rdsultats  qu’on  pourrait  observer  dtant  du  mdme 
ordre  de  grandeur  que  le  coefficient  d’erreur  et,  par  suite,  impossible  a 
interpreter. 

Seule  est  possible  l’etude  du  pouvoir  antiseptique  gdndral  sur  les  cul¬ 
tures  de  certains  microbes,  faciles  k  culliver  et  habituellement  utilises, 
comme  le  colibacille,  1’Eberth,  le  staph ylocoque.  Nous  avons  pratique 
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cette  etude  surles  differents  composes  acridiniques  etudi6s.  Nousn’atta- 
chons  d’ailleurs  qu’une  valeur  relative  k  ces  rdsultats.  Us  ne  peuvent, 
en  effet,  de  par  leur  nature  m6me,  pretendre  a  distinguer  une  substance 
sp6cifiquement  antiseptique  sur  le  gonoeoque.  D’autre  part,  toutes  les 
etudes  pharmacodynamiques  modernes  montrent  le  peu  de  valeur  de 
ces  recherches  in  vitro.  Les  medicaments  chimiques,  dontl’action  thdra- 
peutique  in  vivo  est  la  plus  sp6cifique,  n’ont  pas  toujours  d’efficacite 
parallele  in  vitro. 

De  plus  en  plus,  on  en  vient  &  la  conception  que  les  substances  chi¬ 
miques,  dites  sp6ciflques,  n’agissent  in  vivo  que  par  des  reactions  biolo- 
giques  secondaires  sur  la  matiere  vivante. 

Nous  avons  done  fait  ces  essais  antiseptiques  sur  les  cultures  en  n’y 
attachant  qu’une  valeur  relative.  Ils  nous  ont  servi  n6anmoins  a  classer 
les  differentes  acridines  d’aprSs  leur  pouvoir  antiseptique  general  en  ne 
tenant  compte  que  des  modifications  importantes. 1 

Nous  croyons  que  le  seul  procede  pour  juger  avec  certitude  de  Paeti- 
vite  antiblennorragique  d’une  substance  chimique  est  son  essai  chez 
1’homme.  Ce  procede,  le  seul  qui  soit  sur,  a  l’inconvenient  d’etre  extre- 
mement  long,  car  il  necessite  des  essais  de  toxicite  rigoureux  et  pro- 
longes  sur  diff§rents  animaux  avant  l’utilisation  humaine. 

Nos  recherches  ont  done  eu  pour  but  de  d6celer,  parmi  les  corps  dou6s 
d’un  pouvoir  antiseptique  general  suffisant,  ceux  qui,  chez  l’animal, 
avaient  une  toxicite  r6duite  et  une  action  suffisamment  r6guliere  pour 
pouvoir  etre  essayes  chez  1’homme. 

Nos  recherches  se  sont  portees  jusqu’alors  sur  les  substances  du 
groupe  de  l’acridine,  Faction  indeniable  dela  trypaflavine  et  de  la  gona- 
crine  sur  la  blennorragie  permettant  de  penser  qu’on  pouvait,  dans  les 
substances  de  ce  groupe,  trouver  un  compose  plus  efficace  et  plus 
maniable. 

Avant  d’6tudier  des  composes  nouveaux,  nous  noussommes  astreints 
R  pr6ciser  la  pharmacodynamique  de  la  trypaflavine  elle-meme,  afin 
d’avoir  un  point  de  comparaison  pour  l’etude  des  autres  substances ;  les 
etudes  pharmacodynamiques  anterieures,  faites  dans  un  sens  surtout 
physiopathologique,  devaient  en  effet  etre  precisees  au  point  de  vue 
anatomopathologique,  pour  constituer  une  base  solide  pour  les 
recherches  ult6rieures. 

Nous  avons  etudie,  ensuite,  neuf  autres  composes  de  l’acridine. 
Disons  d’embiee  que,  parmi  ceux-ci,  un  seul,  le  rivanol,  s’est  reveie 
une  substance  stable,  a  action  regutiere  eth  toxicite  nettementinf6rieure 
h  celle  de  la  trypaflavine,  pour  un  pouvoir  antiseptique  du  meme  ordre 
de  grandeur.  II  nous  a  sembie  justifier  une  etude  approfondie  et  com¬ 
plete,  en  vue  de  son  emploi  chez  l’horome,  qui  n’a  pas,  jusqu’h  mainte- 
nant,  ete  fait  en  France  d’une  facon  systematique. 
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II.  —  ETUDE  CHIMIQUE  DES  SUBSTANCES  ETUDIEES 

Les  substances  essay6es  sont  des  malieres  colorantes  du  groupe  de 
l’acridine,  obtenues  en  substituant  des  radicaux  divers  sur  le  noyau 
acridique. 


5  10  4 


Nous  avons  fait  l’essai  de  dix  substances  : 

1°  Trypaflavine  ou  chlorhydrate  du  chlorure  de  3-6-di-amino-10- 
m6thyl-acridinium  : 


2°  Gonacrine  ou  chlorure  du  3-6-di-amino  10-m6thyl-acridinium  : 
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4°  Phosphine-brillant-imino  ou  chlorure  de  2-7  di-meihyl-3  6- 
dimethyl-di-amino-10-meihylacridinium  : 


5°  Jaune  d’acridine  methyie  ou  chlorure  du  3-6-di-amino  8-7-dime- 
thyl-acridinium  : 


6°  Rh6onine  ou  3-amino-6-dim6thyl-amino-9-phenyl-amino- dime¬ 
thyl-acridine  : 


7°  Flavicide  ou  chlorure  de  2-7-dim4lhyl-3-dimeihyl-amino-6-amino- 
10-methyl-acridine : 


8°  Orange  d’acridine  ou  chlorhydrate  de^imeihyl-di-amino-S-e-acri- 
dine  : 
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9“  Produit  n°  9  =  2-7-dijDethyl-3-6-di-amino-acridinium  : 


10°  Chlorhydrate  d’acridine. 

III.  —  ETUDE  DU  POUVOIR  ANTISEPTIQUE  DES  ACRIDINES 

Pour  determiner  le  pouvoir  infertilisant  des  acridines,  nous  avons 
suivi  la  technique  habituelle  :  ensemencement  de  tubes  de  bouillon 
additionnesd’antiseptiques  et  lecture  du  developpement  microbien. 

Comme  milieu  de  culture,  nous  avons  employe  du  bouillon  de  boeuf 
amen6  &un  pH  d’environ  7.  Nous  n’avons  pas  op£r6  en  milieu  plus 
alcalin,  car  nos  acridines  sont  livrees  sous  forme  de  sels  peu  stables  et 
precipitent  par  les  solutions  alcalines,  m£me  tres  diluees. 

Les  souches  microbiennes  ensemencees  6taient :  staphylocoque  dor6, 
colibacille  et  bacille  typhique,  employees  apres  repiquage  au  bouillon 
et  s6jour  de  vingt-quatre  heures  b  l’etuve.  Le  d6veloppement  microbien 
etaiilu  apres  quarante-huit  heures  en  repiquant  les  tubes  non  pousses, 
pour  s’assurer  de  Taction  bactericide  des  substances. 

Les  r6sultats  sont  consignee  dans  le  tableau  suivant  : 


Gonacrine .  1  p.  33.333  1  p.  15.000  1  p.  15  000 

Trypaflavine .  1  p.  62.500  I  p.  15.000  1  p.  20.000 

Rivanol .  1  p.  62.500  1  p.  1#  000  1  p.  15.000 

Phosphine  brillant-imido  .  1  p.  50.000  1  p.  2.500  1  p.  2.000 

Jaune  d’acridine .  1  p.  33.333  1  p.  2.500  1  p.  10.000 

Rheonine .  1  p.  25.000  1  p.  1.500  1  p.  2.500 

Fiavicide .  1  p.  33.333  1  p.  1.500  1  p.  2.000 

OrangO  d'acridine .  Ip.  25.000  1  p.  2.000  1  p.  2.000 

Produit  u»  9 .  1  p.  33.333  1  p.  2.000  1  p.  2.000 

Chlorhydriite  d'acridine  .  .  1  p.  2.000  ?  <1  p.  500  ?  <1  p.  15.000 


Dans  les  tubes  les  microbes  sont,  en  general,  tues.  Une  sub-culture 
ne  donne  pas  de  resultats.  Nous  n’avons  remarque  qu’une  exception 
celle  du  chlorhydrate  d’acridine.  Ce  dernier  corps,  fort  peu  infertilisant, 
n’est  done  point  bactericide. 

On  remarque  que  les  corps  de  beaucoup  les  plus  antiseptiques  sont  : 
trypaflavine,  gonacrine  el  rivanol. 
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IV.  -  ETUDE  DE  LA  TOXICITE  SUB  L'ANIMAL 

1°  Generalites.  —  Nous  avons  utilise  pour  nos  essais  de  toxicity  le 
lapin,  &  cause  de  la  facility  des  injections  intraveineuses  chez  cet  animal. 
Nous  avons  couipl6t6  nos  recherches  concernant  les  corps  les  plus  inte- 
ressants  par  l’exp6rimentation  chez  le  chien. 

Nos  diff6rents  produits  ont  6t6  essayes  exclusivement  par  la  voie 
intraveineuse,  pour  que  les  resultats  soient  toujours  strictement  com¬ 
parables.  Les  doses  inject6es  ont  toujours  6te  Qtablies  rigoureusement 
d’apres  le  poids  de  l’animal  en  experience. 

Les  animaux  ont  dt6  niinutieusement  suivis  quanta  leur  poids;  des 
pr616vements  d’urine  et  de  sang  etaient  fails  r^gulierement. 

D’autre  part,  nous  avons  toujours  fait  des  examens  histopatho- 
logiques  detailles,  sacrifiant  nos  animaux  vivants,  faisanl  les  prfeleve- 
ments  et  fixant  les  pieces  imm^diatement  dans  le  Bouin  ou  le  Zenker- 
formol.  Nous  attachons  la  plus  grande  importance  it  ces  examens  histo- 
pathologiques  des  visceres. 

Nos  recherches  n’ont  pas  port6  seulement  sur  les  effets  toxiques 
immMlats  observes  apres  une  injection  de  la  substance  antiseptique ; 
nous  noussommes  toujours  attaches  &  etudier  les  16sions  tardives,  con- 
s^cutives  ci  une  seule  injection,  ou  les  intoxications  chroniques,  par 
de  petites  doses  rep6tees.  Certains  de  nos  animaux  sont  ainsi  restSs  en 
experience  de  douze  ct  dix-huit  mois. 

2°  Groupe  des  substances  a  pouvoir  antiseptique  eleve. 

a)  Trypaflavine.  —  Nos  recherches  ont  porte  d’abord  sur  la  trypa- 
flavine.  Nous  avons  confirme  pour  les  accidents  immediats  les  travaux 
des  experimentateurs  qui  nous  ont  precedes ;  comme  ceux-ci  nous  avons 
observe  que  la  dose  de  4  centigr.  par  kilogramme  chez  le  lapin  en  injec¬ 
tion  intraveineuse  determine  toujours  des  accidents  mortels  dans  les 
minutes  qui  suivent,  parfois  meme  des  la  fin  de  l’injection;  l’animal 
presente  des  secousses  "convulsives  generalis6es,  un  arret  respiratoire 
et  enfin  un  arret  cardiaque. 

Ces  accidents  toxiques  imm6diats  s’observent  d’une  facon  plus  incon- 
stante  a  la  dose  de  3  centigr.  par  kilogramme  (o  cas  sur  16)  et  meme  & 

2  centigr.  par  kilogramme  (3  cas  sur  25).  11  n’y  a  done  pas  un  paralle- 
lisme  rigoureux  entre  la  dose  injectee  et  ces  phenomenes  immediats 
qui  peuvent  .etre  assimiles  dans  une  certaine  mesure  k  des  phenomenes 
de  choc. 

Par  contre  nos  recherches  sur  les  accidents  toxiques  secondaires  ont 
apporte  des  faits  entierement  nouveaux.  Nous  avons  en  effet  montre 
que  la  trypaflavine  etait  un  toxique  electif  du  rein  et  qu’a  la  dose  de 

3  centigr.  par  kilogramme  chez  le  lapin  en  injection  intraveineuse  il 


588  MARCEL  LEVRAT  et  FRANCOIS  MORELOS 

determinait  une  nephrite  aigue  azotemique  mor telle  (*).  Cliniquement, 
cette  nephrite  se  traduit  par  un  amaigrissement  rapide,  une  albumi- 
nurie  massive  et  enfin  une  azotemie  qui  s’eieve  rapidemept,  depasse 
1  gr.  en  quelques  heures,  pour  atteindre  3,  4  et  m6me  7  gr.  au  moment 
de  la  mort  de  l’animal  qui  survient  de  quatre  3  huit  jours  apr3s  l'injec- 
tion.  Analomiquement,  cette  nephrite  est  caracterisee  par  des  lesions 
epith6liales  d6g6n6ratives  massives  des  tubes  contournes  avec  integrite 
a  peu  pr3s  complete  des  glomerules. 

Nous  avons  retrouv6  d’une  facon  constante  et  r6guli6re  cette  action 
toxique  sur  le  rein  chez  les  43  lapins  que  nous  avons  utilises  pour 
nos  experiences.  Nous  avons  montre  que  les  petites  doses  de  trypa- 
flavine  de  1/2  centigr.  par  kilogramme  pouvaient  determiner  des  lesions 
r6nales  discretes  (*).  Enfin,  nous  avons  mis  en  evidence  que  les  lesions 
renales,  determinees  par  une  forte  dose  de  trypaflavine,  etaient  durables 
et  d6celables  encore  six  mois  et  douze  mois  aprfes  l’injection  de  la  sub¬ 
stance  antiseptique  (’). 

Nous  avons  montre,  ensuile,  que,  eontrairement  a  ce  qu’avancaient 
certains  auteurs,  l’irradiation  lumineuse  de  l’animal  en  experience  ne 
modifiait  en  rien  l’action  toxique  de  la  trypaflavine  (*). 

Exp6rimentant  ensuite  chez  le  chien,  nous  avons  conslate  que  la  trypa¬ 
flavine  avail,  chezcet  animal,  la  meme  action  toxique  elective  pour  le  rein 
que  chez  le  lapin;  3.  des  doses  identiques  du  produit  injecte,  on  observe 
des  taux  d’azotemie  comparables  dans  les  deux  especes  animales. 

Cette  action  toxique  de  la  trypaflavine  sur  le  rein  a  6te,  depuis  nos 
premieres  communications,  confirmee  par  les  travaux  experimentaux  de 
Ch.  Richet  et  Couder  (s). 

Ces  derniers  auteurs,  puis  :  Lemierre,  Brule  et  Lenegre,  ont  montre 
qu’on  pouvait  observer  chez  l’homme  des  accidents  renaux,  avec  azo- 
temie,  par  l’emploi  des  grosses  doses  de  trypaflavine. 

A  la  suite  de  nos  recherches  experimenlales,  M.  GATE,etudiant  le  fonc- 
tionnement  renal  au  cours  de  I’acridinotherapie,  a  constate  que,  aux 
doses  employees  habit uellement  dans  la  therapeutique  antiblennorra- 
gique,  chez  des  sujets  sains,  il  n’y  avait  pas  d’accidents  r6naux  (“). 

Nos  recherches  ont  done  abouti  3  des  faits  pr6cis  nouveaux  et  utili- 
sables  en  pratique.  C’est  la  necessite  de  surveiller  le  fonctionnement 
r6nal  et  l’azotemie  au  cours  de  la  therapeutique  par  la  trypaflavine  et  le 
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danger  de  son  eraploi  dans  les  casde  lesions  renales  anterieures.  Enfin, 
nos  recherches  ont  montre  l’impossibilite  de  depasser,  dans  la  th6ra- 
peutique  anliblennorragique,  les  doses  habituellement  utilis^es  de 
0  gr.  10  par  injection,  doses  dont  l’activite  est  souvent  manifestement 
insuffisanle. 

Ces  recherches  nous  conduisent  &  rechercher  si,  parmi  les  autres 
composes  acridiniques,  on  ne  trouverait  pas  d’autres  subslances  de 
toxicite  rdnale  moindre  et  qui  pourraient  etre  employees  ci  doses  plus 
eiev6es. 

b)  Gonacrine. —  AlalumiSrede  nos  recherches  sur  la  trypaflavine, 
nous  avons  6tudi6  la  toxicite  de  la  gonacrine  chez  le  lapin.  Sur  les 
6  animaux  mis  en  experience,  &  des  doses  diverses  du  produit,  nous 
avons  observe  des  actions  toxiques  idenliques  &  celles  observees  par  la 
trypaflavine  aux  memes  doses.  D’ailleurs,  chimiquement,  la  gonacrine 
est  tres  proche  de  la  trypaflavine.  Elle  presente  done  les  memes  iuconve- 
nients  que  cette  derniere  et  ne  peut  etre  employee  k  plus  fortes  doses  (*). 

c)  Rivanol.  —  Nos  essais  ont  porte  sur  23  lapins  et  2  chiens. 

Disons  d’emldee  que  le  rivanol  s’est  revele  beaucoup  moins  toxique 

que  la  trypaflavine.  Cette  toxicite  moindre  est  apparue  aussi  bien  dans 
les  phenomenes  de  choc  immediat  que  dans  les  accidents  r6naux  secon- 
daires,  aussi  bien  chez  le  lapin  que  chez  le  chien. 

Les  injections  a  la  dose  de  0  gr.  06  et  de  0  gr.  03  par  kilogramme  ont 
toujours  entrain6  la  mort  de  l’animal  dans  les  minutes  qui  suivenl  avec 
des  phenomenes  de  choc  cliniquement  identiques  a  ceux  observes  avec 
la  trypaflavine. 

La  dose  de  0  gr.  04  par  kilogramme  de  rivanol  n’a  entraine  la  mort 
par  choc  que  dans  4  cas  sur  trente-cinq  injections.  La  dose  de  0  gr.  03 
par  kilogramme  n'a  entraine  que  5  cas  de  mort  brusque  sur  quatre- 
vingt  quatorze  injections  4  cette  dose.  Et  nous  n’avons  observe  qu'un 
d6ces  par  choc  h  la  dose  de  0  gr.  02.  Si  nous  comparons  ces  chiffres  a 
ceux  que  nous  avons  cites  plus  haut  par  la  trypaflavine,  nous  voyons 
quA  dose  egale  on  a  moins  de  choc  par  le  rivanol  que  par  ce  dernier 
corps. 

Les  accidents  toxiques  secondaires  observes  avec  le  rivanol  sontegale- 
ment  bien  moindres  qu’avec  la  trypaflavine.  Comme  pour  ce  dernier  * 
produit,  l'organe  electivement  atteint  est  le  rein,  mais  alors  que  la  try¬ 
paflavine  determine  des  lesions  renales  constantes  et  graves,  entrainant 
fatalement  la  mort  pour  une  dose  de  0  gr.  03  par  kilogramme,  les 
lesions  renales  dues  au  rivanol  sont  inconstantes  et  n’ont  jamais 
entraine  la  mort  de  I’animal. 

Avec  une  injection  isoiee  de  0  gr.  04  par  kilogramme,  nous  avons 
observe  chez  2  lapins  de  l’albuminurie  et  une  azotemie  de  2,80,  mais 

1.  Levrat  et  Morelo.v.  C.  H.  de  la  Soc.de  Biol.,  Lyon,  19  juin  1933. 
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celle-ci  fut  transitoire  et  le  taux  revint,  en  quelques  semaines,  a  la 
normale. 

Un  de  nos  lapins  re?ut  vingt-huit  injections  it  la  dose  de  0  gr.  04  par* 
kilogramme,  soit  plus  de  3  gr.  de  rivanol,  pour  un  lapin  du  poids 
moyen  de  2  kilogr.  800.  Pendant  les  cinq  mois  que  durdrent  les  injec¬ 
tions,  l’animal  engraissa  de  300  gr.  Le  seul  signe  d’atteinte  rdnale  fut 
une  albuminurie  discrete,  mais  l’azotdmie  ne  ddpassa  jamais  le  chiffre 
de  0,30.  Et  lorsque  l’animal  fut  sacrifid,  l’examen  histologique  des  reins 
ne  rdvela  que  des  lesions  minimes. 

A  la  dose  de  0  gr.  3  par  kilogramme,  certains  de  nos  lapins  ont  pre¬ 
sents  de  1’albuminurie  et  une  reaction  azotdmique  discrete,  ne  ddpas- 
sant  pas  1  gr.  Deux  de  nos  animaux  recurent,  respectivement,  vingt  et 
trente  injections  de  0  gr.  30  par  kilogramme,  sans  presenter  d’autre 
signe  d’atteinte rdnale  qu’une  albuminurie  discrete  et  transitoire. 

Nos  recherches  nous  permettent  done  de  conclure  que  le  rivanol  a, 
chez  le  lapin,  une  toxicitd  nettement  moindre  que  la  trypaflavine  ;  en 
particulier,  les  accidents  renaux  ne  s’observent  qu’avec  des  doses  plus 
dlevees  et  restent  toujours  minimes. 

Notre  experimentation  sur  le  chien  nous  a  donne  des  rdsultats  iden- 
tiques.  Le  chien  en  experience  a  recu  quatre  injections  A  la  dose  de 
0  gr.  03  par  kilogramme,  sans  prdsenter  de  signes  d’intoxicalion,  alors 
qu’avec  la  trypaflavine  nous  avions  observd  une  azotdmiedepassant  1  gr. 
aprds  chaque  injection  de  0  gr.  02  par  kilogramme. 

3°  Groupe  des  substances  a  pouvoir  antiseptique  faible.  —  Les  diffe- 
rents  produits  que  nous  avons  dtudids,  en  dehors  de  la  trypaflavine,  de 
la  gonacrine  et  du  rivanol,  ont  un  pouvoir  antiseptique  d’un  ordre  de 
grandeur  beaucoup  plus  rdduit.  11s  ne  pouvaient  done  dtre  interessants 
que  sileur  toxicitd  dtait  plus  faible  que  celle  de  la  trypaflavine  et  per- 
mettait  ainsi  l'empioi  de  doses  plus  elevdes.  En  fait,  ces  differents  pro¬ 
duits,  qui,  chimiquement,  sont  moins  instables  et  moins  solubles,  se  sont 
rdvdlds  difficilement  maniables  et  d’une  toxicitd  au  moins  egale  A  celle 
de  la  trypaflavine. 

a)  Phosphine  brillant  imido.  —  Nos  essais  ont  portd  sur  8  lapins  qui 
ont  re^u  des  doses  deO  gr.  02  &  0  gr.  03  par  kilogramme.  Nous  avons 
employd  des  solutions  &  0,40  °/t  (7  bis)  et  0,5  °/„  (I.  M.).  Nous  avons 
observd  un  ddeds  par  choc  &  la  dose  de  0  gr.  02  par  kilogramme. 

Un  seul  de  ces  animaux  a  survecu  A  une  injection  de  0  gr.  03  par 
kilogramme. 

Cinq  lapins  sont  morts  aprds  leurs  injections  dans  un  ddlai  de  quinze 
jours  A  trois  mois,  avecun  amaigrissement  rapide  et  considdrable,  attei- 
gnant  30  °/«  du  poids  primitif.  Tous  ces  animaux  prdsentaient  des 
signes  d’atteinte  rdnale  avec  albuminurie  et  azotdmie.  Mais  ces  signes 
renaux  ont  toujours  dtd  moindres  que  ceux  observds  avec  la  trypaflavine, 
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l’azotymie  a  atteint  dans  2  cas  les  chiffres  de  1  gr.  85  et  2  gr.  90;  mais, 
dans  les  autres  cas,  elle  est  restye  au-dessous  de  1  gr.  Cette  atteinte 
renale  ne  suffit  done  pas  4  expliquer  la  mort  des  animaux.  L’examen 
histologique  a  efFectivement  montre,  4  c6t6  des  lesions  renales,  relati- 
vement  minimes,  du  m6me  type  que  celles  observ6es  dans  l’intoxication 
par  la  trypaflavine,  des  lesions  d6gen6ratives  importantes  des  cellules 
h6patiques,  avee  un  ytat  vacuolaire  caractyristique  du  protoplasme. 

Ce  corps,  4  pouvoir  antiseptique  beaucoup  plus  faible  que  la  trypa- 
fiavine,  a  done  une  toxicity  aussi  importanle  que  cette  dernifire  sub¬ 
stance  et  determine,  non  seulement  des  lesions  renales,  mais  encore 
des  16sions  hepatiques  importantes. 

b)  Jaune  d'acridine  methyle.  —  Nos  essais  ont  porte  sur  8  lapins  qui 
ont  reiju  des  doses  de  1/242  centigr.  par  kilogramme.  Nous  avons 
employ6  des  solutions  k  0,21  %  (II  H),  0,47  %  (I  H)  et  0,69  »/„  (HI  H). 
La  faible  solubility  de  la  substance  obligeant  4  injecter  des  volumes 
eleves  de  la  solution  a  constitue  une  premiere  difficulty. 

Le  produit  s’est  revyiy  beaucoup  plus  loxique  que  la  trypaflavine.  Sur 
treize  injections  4  0  gr.  02  par  kilogramme,  n.ous  avons  observe  cinq 
chocs  mortels  et  nous  en  avons  constate  un  sur  quatre  injections  4  la 
dose  de  0  centigr.  01.  La  dose  maxima,  qui  ait  6te  ryguliyrement  sup- 
portye,  est  celle  de  1/2  centigr.  par  kilogramme.  Les  injections  r6pytyes 
de  cette  dose  n’ont  pas  entralny  d’autre  accident  renal  qu’une  albumi- 
nurie  transitoire;  l’azotymie  est  toujours  restee  inferieure  4  0,50. 

L’examen  histologique  des  differents  visc4res  a  montre  des  lesions 
analogues  4  celles  observyes  avec  le  phosphine  brillant  imido  et,  notam- 
ment,  les  myrnes  lesions  hypatiques  importantes. 

Nous  n’avons  pas  poursuivi  davantage  les  essais  de  cette  substance 
qui,  beaucoup  moins  antiseptique  que  la  trypaflavine,  avait  une  toxicity 
nettement  plus  forte  que  cette  derniere. 

c)  Rheonine.  —  Nos  essais  ont  porte  sur  13  lapins  qui  ont  re?u  des 
injections  intraveineuses  4  la  dose  de  0  gr.  02  4  0  gr.  04  par  kilogramme 
de  solution  4  1  °/„  (I  G  et  II  G). 

Nous  avons  observy  des  chocs  mortels  dans  tous  les  cas  4  0  gr.  04  par 
kilogramme,  dans  7  cas  sur  17  4  0  gr.  03  par  kilogramme  et  dans  1  cas 
sur  12  4  0  gr.  02  par  kilogramme.  Les  accidents  de  choc  mortel 
s’observent  done  avec  une  fryquence  4  peu  pr4s  ygale  avec  la  rhyonine 
et  la  trypaflavine. 

Les  accidents  renaux  sont  moins  constants  et  moins  accentuys  avec  la 
rhyonine  qu’avec  la  trypaflavine.  Dans  2  cas  seulement,  avec  une  dose 
de  0  gr.  03,  nous  avons  observy  une  azotemie  superieure  4  1  gr.  et  plu- 
sieurs  de  nos  animaux  n’ont  pas  presenty  d’albuminurie. 

Par  contre,  la  rhyonibe  a  l’inconvynient  d’ytre  extrSmement  caustique 
au  niveau  de  l’injection ;  elle  dytermine  des  douleurs  vives  chez  l’animal, 
provoque  tr4s  rapidement  la  sclerose  et  l’obliteration  des  veines;  enfin. 
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elle  a  cause,  dans  plusieurs  cas,  la  formation  d’une  escarre  etendue,  au 
niveau  de  l’injection,  quelles  qu’aient  ete  les  precautions  employees 
pour  la  technique  de  1’injection  intraveineuse. 

L’examen  hislologique  des  visceres  des  animaux  injectes  a  montr6 
l’existence  de  lesions  epitheliales  renales  et  hepatiques  discretes.  La 
rh6onine  se  fixe  eifectivement  sur  les  cellules  du  tissn  reticulo-endo- 
theiial;  dans  le  foie  et  la  rate,  en  particulier,  on  trouve  ces  elements 
bourr6s  de  granulations  de  rheonine. 

Nous  n'avons  pas  poursuivi  davantage  l’etude  de  cette  substance  qui, 
beaucoup  moins  antiseptique  que  la  trypaflavine,  avait  une  toxicite 
generate  6gale  k  celle  de  cette  dernifere  et  dont  la  causlicite  locale  elevee 
rendait  l’emploi  difficile. 

d)  Flavicide.  —  Ce  produit  n’a  ete  utilise  que  sur  un  seul  lapin  qu’il 
a  tu6  par  choc.  Les  solutions,  en  effet,  n’etaient  pas  stables  et  pre- 
cipitaieDt. 

L’orange  d’acridine  et  le  dimethyl-diamino-acridine  n’ont  pas  ete 
essayes  au  point  de  vue  de  leur  toxicite,  h  cause  de  la  faiblesse  de  leur 
pouvoir  antiseptique. 

CONCLUSIONS 

Le  but  de  nos  recherches  a  ete  de  mettre  en  evidence,  par  experimen¬ 
tation  chez  l’animal,  une  substance  antiseptique  du  groupe  de  l’acridine 
qui,  employee  par  voie  intraveineuse,  soit  plus  maniable  et  plus  effi- 
cace  que  la  trypaflavine  el  la  gonocrine,  jusqu’alors  utilisees. 

L’etude  du  pouvoir  antiseptique  des  differentes  substances  sur  le 
gonocoque  in  vivo  et  in  vitro  ne  nous  a  pas  semble  realisable  en  pra¬ 
tique,  et  nous  avons  fait  nos  essaisantiseptiques  sur  les  microbes  usuels. 

Nous  avons  cherche  4  determiner  si,  parmi  les  dix  composes  acridi- 
niques  utilises,  nous  pouvions  en  signaler  qui,  h  pouvoir  antiseptique 
general  analogue  a  celui  de  la  trypaflavine,  aient  une  toxicite  moindre 
que  ce  dernier  corps  et  puisse  etre  experimente  sur  I’homme. 

Sur  dix  derives  de-l’acridine,  etudies  comparativement  k  la  Irypafla- 
vine,  un  seul,  le  rivanol,  s’est  reveie  4  nous  comme,  k  pouvoir  antisep¬ 
tique  analogue,  moins  toxique  que  la  trypaflavine  (*). 

Marcel  Levrat.  Francois  Morelon. 

( Travail  de  1'Instilul  bacteriologique 
et  du  Laboraloire  d'anatomie  pathologique  de  la  Faculte  de  Lyon.) 


1.  On  trouvera  la  bibliographie  complete  de  la  pharmacodynamie  de  la  trypaflavine 
et  du  rivanol  dans  la  these  prochaine  de  Mobelon. 
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Les  «  Mitragyna  »  et  leurs  alcalo'ides. 

Dans  le  beau  livre  qui  rAsume  les  rAsultats  de  sa  mission  de  1927- 
1928  en  Afrique  Occidentale  Frangaise,  M.  le  professeur  Em.  Perrot  (*)  a 
attirA  l’attention  sur  1’intArAt  pharmacologique  des  frubiacAes  africaines 
appartenant  A  la  sous-famille  des  CinchonoidAes.  Ayant  pu  se  procurer 
une  quantity  importante  de  quelques-unes  de  ces  plantes,  il  les  a  fait 
Atudier,  dans  son  laboratoire  et  sous  sa  direction,  par  ses  collaborateurs 
et  ses  AlAves.  Telle  est  l  origine  de  la  thAse  intAressante  que  M.  P.  Lar- 
rieu  (*)  a  consacrAe  aux  Mitragyna  d’Afrique.  Mais,  ayant  recu,  depuis 
lors,  de  nouveaux  matAriaux,  M.  le  professeur  Em.  Perrot  a  bien  voulu 
nous  en  confier  l’Atude,  et  ce  sont  les  rAsultats  de  celle-ci  que  nous 
allons  exposer  ici. 

Le  genre  Mitragyna  appartient  A  la  tribu  des  NauclAAes  qui  constitue 
un  des  groupes  les  plus  homogAnes  des  RubiacAes-CinchonoidAes.  Ce 
groupe,  caractArisA,  comme  on  sait,  par  des  inflorescences  capituli- 
formes,  a  AtA,  suivant  les  auteurs,  trAs  diversement  divisA  en  genres. 
Certains,  comme  Baillon  (*),  ont  groupA  les  plantes  qui  le  constituent  en 
quatre  genres  seulement  :  Nauclea  auquel  estrAuni  Mitragyne,  Cepha- 
lanthus ,  Ourouparia  et  Sarcocephalus.  D’autres,  comme  Schumann  (*), 
les  ont  rAparties  en  un  nombre  de  genres  beaucoup  plus  Aleve  et  ont 
admis  l’autonomie  du  genre  Mitragyna. 

Bien  que  nous  ne  puissions  malheureusement  Amettre  a  ce  sujet  une 
opinion  basAe  sur  une  Atude  systAmati  jue  complAte  de  la  tribu  des  Nau- 
clAAes,  nous  nous  rangeons  A  1’opinion  de  Schumann  et  admettons,  comme 
lui,  que  les  Mitragyna  peuvent  Atre  sAparAs  gAnAriquement  des  Nauclea. 

Nous  devons  remarquer,  tout  d’abord,  que  c’est  A  tort  que  certains 
auteurs,  et  en  parti  ulier  Schumann,  donnent  au  genre  qui  nous  intAresse 
le  nom  de  Mitragyne  tandis  que  d  autres,  parmi  lesquels  le  regretlA 
Pitard  (*),  lui  substituent  celui  de  Stephegyne.  En  effet,  il  suffit  de  con- 
suiter  le  mAmoire  original  de  Korthals  (‘),  pour  constater  que  ce  bota- 
niste  a  orthographiA  son  genre  Mitragyna  et  non  Mitragyne.  Quant  au 

1.  E.  Perrot.  Sur  les  productions  Yfigdtales  indigenes  ou  cultivAes  de  l’Afrique 
Occidentale  Francaise.  Travaux  det'Olii national  des  matieres  premieres  vegetates. 
1929,  Notice  n‘  31.  Lons-le-Saunhr,  p.  344-345. 

2.  P.  Larrieu.  Deux  Mitragyna  africains  :  le  Bahia  (M.  macrophylla  Hiern)  et  le 
Diou  (M.  africana  Korth).  Etude  botanique,  chimique  et  pharmaCo lynamique,  These 
doct.  pharmacie ,  Paris,  1930. 

3.  H.  Baillon.  Observations  sur  les  Naucledes.  Adansonia,  1879,  12,  p.  313-316. 
Histoire  des  Plantes ,  1879,  7.  p.  348  et  p.  493-194. 

4.  K.  Schumann.  Rubiaceae,  in  A.  Engler  et  K.  Prantl,  Die  natiirlichen  Pflanzen- 
familien,  Teil  IV,  Abteilung  4,  Leipzig,  1891,  p.  55-60. 

5.  J.  Pitard,  in  H.  Lecomte  Flore  generate  de  I'lndo-Chine,  1922,  3,  p.  42-44. 

6.  P.  G.  Rorthai.s.  Obserrationes  de  Naucleis  indicis,  Bonnae,  1839,  p.  19. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Norembre  1933).  38 
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nom  de  Stephegyne ,  c’est  Korthals  (*)  lui-m6me  qui  l’asubstitu6  k  celui 
de  Mitragyne ,  parce  que  Brown  avait,  bien  anterieurement,  fait  dejA 
mention  d’un  genre  Mitragyne ,  mais  cette  derntere  denomination  doit 
6tre  tenue  pour  inexistante,  puisque  c’est  sans  aucun  motif  valable  que 
le  botaniste  anglais  avait  remplace  par  elle  le  nom  plus  ancien  de 
Milrasaeme  que  Labillardiere  avait  attribue  au  nteme  groupe  gendrique 
de  Mitragyna,  parce  que  le  vocable  Mitragyne  avait,  bien  anterieurement 
deje,  ete  employe  par  Brown  (1 2 3)  pour  designer  un  autre  groupe  generique, 
mais  cette  substitution  n’estpasjustiftee,  car  la  denomination  de  Mitra¬ 
gyne,  qui  pourrait  evidemment  preterit  confusion  avec  celle  de  Mitragyna, 
n’a  pas  d’existence  16gale.  C’est  en  eflet  sans  droit  et  simplement  parce 
qu’illaconsiderait  comme  meilleure  que  le  botaniste  anglais  a  change  en 
celui  de  Mitragyne  le  nom  de  Mitrasaeme,  que  Labillardiere  (s)  avait 
valablement  donne  le  premier  A  un  genre  nouveau  de  Loganiacees. 

Lorsqu’il  fut  cree  en  1839,  par  Korthals,  le  genre  Mitragyna  ne  com- 
prenait  que  trois  especes,  les  M.  speciosa,  M.  par vi folia  et  M.  africana, 
mais  il  s’est,  depuis  lors,  beaucoup  augmente.  On  doit  toutefois  recon- 
naitre  que,  parmi  les  especes  qui  ont  6te  decrites  comme  des  Mitra¬ 
gyna,  certaines  paraissent  devoir  Atre  rangees  dans  d’autres  genres, 
tandis  que  certaines  autres  ne  sont  vraisemblablement  que  des  syno- 
nymes  d’espAces  anterieurement  dAcrites. 

C’est  ainsi  que,  d’aprAs  Pitahd  (4 5),  la  RubiacAe  indo-chinoise,  decrite 
par  Haviland  (’)  sous  le  nom  de  Mitragyna  liirsuta,  appartiendrait  en 
realite  ii  un  genre  monotype,  le  genre  Paradina,  que  Piere  avait  creA, 
mais  qui  etait  reste  jusqu’alors  inedit. 

C’est  ainsi  egalement  qu’une  Naucte6e  du  Kilimandjaro  et  de  la 
region  des  Grands  Lacs  serait,  d’apres  Haviland  (6),  un  Mitragyna,  le 
M.  rubrostipulata  Hav.,  tandis  que,  d’aptes  Schumann  (7 8),  ce  serait  un 
Adina,  VA.  rubrostipulata  Schumann  (’). 

1.  P.  W.  Korthals.  Verhandelingen  over  de  natuurlijkc  Geschiedenis  der  neder- 
landsche  overzcesche  beziltigen  door  de  Ledeo  der  Naluurknndige  commissie  in 
Indie  en  andere  Schrijvers.  Botanie.  Leiden,  1839-1842,  p.  160-161. 

2.  R.  Brows.  Prodromus  florae  Novae  Hotlandiae  el  Insulae  Van  Diemen,  Londini, 
1810,  p.  452. 

3.  Labillardiere.  Novae  Hollandix  Planlarum  specimen,  Parisiis,  1804,  1,  p.  35-36, 
et  tab.  49. 

4.  J.  Pitard.  Loco  citato,  p.  39-40  et  p.  41,  fig.  4. 

5.  G.  D.  Haviland.  A  revision  of  the  tribe  Nauclese.  The  journ.  of  the  linn. 
Soc.,  Botany,  1897,  33,  p.  68-73. 

6.  G.  D.  Haviland.  A  revision  of  the  tribe  Nauclese,  The  journ.  of  the  linn.  Soc., 
Botany,  1897,  33.  p.  68-73. 

7.  K.  Schumann,  in  A.  Engler  :  Die  Pfanzenwelt  Ost-Afrikas  und  der  Nachbar- 
gebicle,  1895,  Theil  C,  Berlin  p.  378. 

8.  Remarquons  d’ailleurs  que,  d’aprfes  Schumann,  V Adina  rubrostipulata  est  inter¬ 
mediate  entre  les  genres  Adina  et  Mitragyna,  et  rend  fragile  la  separation  de  ces 
deux  genres. 
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Enfin,  d’apr^s  M.  F.  Pellegrin  (')  qui  est  un  desmeilleurs  sp6cialistes 
de  la  flore  africaine,  le  Mitragyna  Chevalieri  Krause  (!),  originaire  du 
Tchad,  ne  seraii  qu’un  synonyme  du  M.  stipuloaa  0.  Kuntze. 

Quant  aux  Mitragyna  javanica  Koorders  et  Valeton  (8)  et  Stephegyne 
birmanica  Gandoger  (‘),  ils  paraissent  n’^tre  que  des  formes  du  poly- 
morphe  Mitragyna  rotundifolia  0.  Kuntze. 

Ainsi  r6duit,  le  genre  Mitragyna  comprendrait  six  espfices,  quatre 
asiatiques  et  deux  africaines. 

Nous  nous  proposons  de  faire  connaitre  ici  ce  qu’on  sait  aujourd’hui 
de  chacune  d’elles  au  point  de  vue  chimique  et  physiologique. 

I.  —  ESPtCES  ASIATIQUES 
1.  Mitragyna  parvifolia  Korthals. 

Synonym.es  :  Stephegyne  parvifolia  Korthals. 

Nauclea  parvifolia  Willdenow. 

Nanclea  parviflora  Pers. 

Ceplialanlhus  pilulifer  Lamarck. 

D’apres  Hooper  (“),  les  feuilles  de  ce  Mitragyna,  qui  est  originaire  de 
l’lnde,  y  seraient  utilises  comme  fourrage  pour  le  b6tail,  tandis  que  les 
gcorces  et  les  racines  en  seraient  utilises,  dans  ce  pays,  pour  le  traite- 
ment  de  la  fievre  et  des  coliques. 

Hooper,  qui  a  eu  it  sa  disposition  des  feuilles  de  ce  Mitragyna ,  les  a 
trai!6es  d’abord  par  Tether  qui  en  a  extrait  du  caoutchouc,  des  rSsines 
et  de  la  cire,  puis  par  l’alcool  qui  en  a  retire  une  r6sine  acide,  du  tanin 
et  un  alcaloide. 

Pour  obtenir  cel  alcaloide,  Hooper  a  sounds  &  la  digestion  aqueuse 
l’extrait  alcoolique  des  feuilles  de  la  plante.  Apres  filtration,  le  liquide 
obtenu  a  6t6  alcalinisd  par  Tammoniaque  et  agit6  avec  du  chloroforme. 
La  solution  chloroformique  6vapor6e  a  6te  dissoute  dansl’acide  chlorhy- 
drique  dilu6.  Enfin  cette  solution  acide  a  6t6  alcalinis6e  par  Tammo- 
niaque  et  epuis6e  par  le  chloroforme,  dans  lequel  l’alcaloide  cristallise. 
Hooper  a  ainsi  obtenu,  par  100 gr.  de  feuilles,  Ogr.  15  decristaux  blancs 
qui  6taient  solubles  dans  les  acides,  pr^cipitables  par  les  r6actifs  des 

1.  F.  Pelleqrin.  Les  «  bois  d’or  »  d’Afrique  occidentale.  Bull.  Soo.  bot.  Fr.,  1932, 
79,  p.  221  225. 

2  K.  Krause.  Rubiacese  africanae.  Botaniscbe  Jahrbiicber,  1909,  43,  p.  135-136. 

3.  S.  H.  Koorders  et  Th.  Valeton.  Additamenta  ad  cognitionem  Florae  arboreae 
javanicse,  pars  VII.  Mededeelingen  infs  Lands  Plantentuin,  1902,  n°  59,  Batavia, 
p.  37-40. 

4  M.  Gandoger.  Sertum  plantarum  novarum,  pars  1”.  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  1918, 
65,  p.  35. 

5.  D.  Hooper.  The  anti-opium  leaf.  Pharmaceutical  Journal,  1907,  78,  p.  453. 
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alcaloides  et  qui,  trails  par  l’acide  sulfurique  et  le  bichromate  de 
potassium,  donnaient  naissance  k  une  coloration  carmin  qui  dispa- 
raissait  rapidement. 

Ajoutons  toutefois  que,  de  la  petite  quantite  de  feuilles  de  cette 
plante  qu’elle  a  eue  4  sa  disposition,  Mlle  Field  (*)  n’a  pu  isoler  aucun 
alcaloide. 


2.  Mitragyna  rotundifolia  0.  Kuntze. 

Synonymes  :  Mitragyna  diversifolia  HaViland. 

Slephegyne  diversifolia  Hooker  fils. 

Nauclea  rotundifolia  Roxburgh. 

Nauclea  diversifolia  Wallich. 

Nauclea  parvifolia,  var.  2  Kurz. 

Nauclea  Brunonis  Wallich. 

Des  feuilles  de  ce  Mitragyna ,  qui  croit  dans  1’Inde,  dans  la  Malaisie  et 
aux  lies  Philippines,  Mu*  Field  (‘)  a  extrait  un  alcaloide  nouveau  et 
cristallis6,  la  mitraversine. 

Le  r6sidu  de  la  percolation  par  l’alcool  h  92c  a  dt6  dissous  dans  la 
quaptit6  minimale  necessaire  d’acide  ac6tique  pur,  h  laquelle  on  a 
ensuite  ajout6  de  l’eau.  Cette  solution  filtr6e  a  et6  alcalinisee  parl’ammo- 
niaque  et  extraite  par  l’6ther,  La  solution  eth6r6e  a  6td  extraite  par  de 
l’acide  ac6tique  h  10  °/o'  L’alcalinisation  de  la  liqueur  acide  ainsi 
obtenue  a  provoqu6  un  pr6cipit6  qui  a  6td  cristallise  dans  l’alcool 
m6thylique. 

La  mitraversine  ainsi  obtenue,  h  raison  de  0  gr.  27  par  100  gr.  de 
feuilles,  fond  k  237°,  est  I6ghrement  soluble  dans  l’eau  bouillante,  mais 
facilement  soluble  dans  les  acides  dilu^s  de  meme  que  dans  la  soude 
dilute.  Elle  contient  deux  m6thoxyles  et  a  pour  formule  probable 
C’*H“0‘N\  Le  cblorhydrate,  obtenu  en  feuillets  rhombiques,  fond  h  208- 
210°. 

3.  Mitragyna  speciosa  Korthals. 

D’aprSs  Wray  ('),  les  feuilles  du  Mitragyna  speciosa  sont  employees 
dans  la  region  de  Perak  comme  une  substance  de  rem placement  de 
l'opium.  Dans  les  feuilles  de  cette  esp6ce  qui  croit  aux  Etats  Malais,  a 
Borneo,  aux  Philippines  et  en  Nouvelle  Guinee,  Mlle  Field  (')  a  d^couvert 
un  alcaloide  particulier,  la  mitragynine. 

L’extrait  alcoolique  de  feuilles  de  Mitragyna  speciosa  fut,  apres  eva¬ 
poration  de  l’alcool,  dissous  dans  1’acide  antique  pur.  La  solution  ainsi 

1.  E.  Field,  Mitragynine  and  mitraversine  two  new  alkaloids  from  species  of 
Mitragyne.  Journ.  of  chem.  Soc.,  1921,  119  p.  887-891. 

2.  Wray  et  H.  N.  Ridley.  Malay  Plant  Names.  Journ.  of  the  Straits  branch  of 
ther.  asiatic  Society,  n°  30,  juillet  1897,  p.  58. 
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obtenue  fut  additionn^e  d’eau,  puis  filtree.  Du  filtrat  alcalinisg  par 
l’ammoniaque,  on  obtint  l’alcaloi'de  brut  qui  fut  dissous  dans  l’acide 
ac6tique  &  20  °/0  puis  pr6cipit6  de  cette  solution  par  l’acide  picrique.  Le 
pr#cipit6  ainsi  obtenu  a  6t6  recristallis6  dans  l’acide  ac6tique  pur 
bouillant.  On  obtint  ainsi  0  gr.  3  de  picrale  pur  par  100  gr.  de  feuilles. 
Ce  picrate,  qui  se  pr§sente  sous  la  forme,  d’aiguilles  d’un  rouge  orange 
fondant  &  223-224°,  permet  d’obtenir  la  base  pure.  Pour  cela,  on  le 
dissout  dans  l’acide  acfitique  pur  bouillant  et  on  alcalinise  par  l’ammo- 
niaque  dilute  la  solution  ainsi  obtenue.  On  filtre  a  chaud.  L’alcaloi'de 
qui  reste  sur  le  filtre  est  lav6,  mis  en  suspension  dans  l’ammoniaque 
dilute,  puis  agit6  avec  de  l’6ther.  On  oblient  finaleme  nt  un  corps  amorphe 
incolore  qui  distille  i  230-240°  sous  5  mm.  de  pression.  Le  distillat, 
identique  au  corps  initial,  fond  &  102-106°. 

La  mitragynine  donne  une  coloration  pourpre  quand  on  la  fait  bouillir 
avec  de  l’acide  chlorhydrique  et  de  la  vanilline  ;  elle  colore  en  bleu 
l’acide  sulfurique  qu’on  verse  dans  sa  solution  additionn^e  pr^alable- 
ment  d’acide  glyoxylique.  Aussi  Mlle  Field  la  consid&re-t-elle  comme  un 
alcaloi'de  vraisemblablement  indolique.  Cet  alcalo'ide,  qui  contient 
trois  m&hoxyles,  n’a  pu  6tre  obtenu  cristallis^,  maistroisde  ses  selsont 
6te  obtenus  sous  forme  cristalline  :  le  chlorhydrate  qui  se  presente  en 
feuillets  rhombiques  fondant  &  243°,  quand  on  le  prepare  par  addition 
d’6ther  sec  &  sa  solution  dans  l’alcool  ci  95*',  l’ac^tate  qui  forme  des 
aiguilles  soyeuses  fondant  &  142°,  quand  on  l’oblient  en  ajoutant  de 
1’acide  ac6tique  &  la  solution  de  l’alcalolde  dans  l’ether,  enfin  le  trichlor- 
acetate  qui  dans  l’acetone  et  Father  cristallise  en  aiguilles  fondant  &  157°. 

L’ac6tate  de  mitragynine  chauffe  4  reflux  au  bain-marie  avec  une 
solution  alcoolique  de  soude  s’y  dissout  peu  ct  peu.  Apres  refroidisse- 
ment,  cette  solution  est  neutralis6e  par  une  solution  alcoolique  de  gaz 
chlorhydrique.  On  filtre  pour  s6parer  le  chlorure  de  sodium  qui  s’est 
form6  et  on  concentre  le  filtrat.  On  obtient  ainsi,  d’une  part  un  corps 
soluble  dans  l’6ther  qui,  chauffe  &  230°  sous  2  mm.  de  pression,  fournit 
un  sublimat  donnant  quand  on  le  chauffe  avec  de  I’acide  chlorhydrique 
et  de  la  vanilline  une  coloration  violette  intense;  d’autre  part  une 
substance  amorphe  amphot&re  qui  fond  &  280°,  est  insoluble  dans 
l’ether,  mais  soluble  dans  l’alcool  de  mfime  que  dans  l’ammoniaque  et 
dans  des  acides,  ne  donne  pas  de  derives  cristallins,  et  qui  serait  un 
acide  dicarboxylique  de  formule  C”HMN(OMe)  (CO’H)*. 

Plus  recemment,  le  professeur  Barger  a  pu  preparer  un  nouveau  sel 
cristallis6  de  mitragynine,  le  fumarate,  dont  l’^tude  pharmacologique  a 
6te  faite  par  Kbem  Singh  Grewal  (‘). 

D’apres  cet  auteur,  le  Mitragyna  speciosa  est,  au  Siam,  une  drogue 


1.  Khem  Singh  Grewal.  Observations  on  the  pharmacology  of  mitragynine.  Journ. 
of  Pharmacology  and  exp.  Therapeut.,  1932,  46,  p.  251-211. 
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usuelle  dont  les  feuilles  sont  m&ch^es  par  les  indigenes  quand  elles  sont 
fraiches  et  fum6es  par  eux  quand  elles  sont  seches.  Apr6s  un  usage 
prolong^  de  cette  drogue,  on  observerait  «  de  I'amaigrissement,  une 
distension  del’estomac,  un  teint  malsain,  des  16vres  noires  etunepeau 
seche  ».  Quant  &  l’emploi  excessif  de  cette  plante,  il  se  traduirait  par 
«  des  vomissements,  du  vertige,  de  la  torpeur,  des  contractions  muscu- 
laires  et  des  symptbmes  cardiaques  mal  definis  ». 

Les  nombreuses  experiences  pratiqudes  par  Kuem  Singh  Grewal  ont 
mis  en  evidence  l’activite  physiologique  de  la  miiragynine. 

Sur  les  Paraceniies,  la  miiragynine  se  montre  plus  toxique  que  la 
quinine,  et,  comme  cette  derniere,  ellea,  sur  les  oxydations  cellulaires, 
une  action  depressive  trbs  marquee. 

La  mitragynine,  qui  diminue  le  tonus  et  1’amplitude  des  contractions 
de  l’intestin  isoie  et  qui  re!4che  l’uterus  en  survie  du  cobaye  et  la  vessie 
isol6e  dulapin,  provoque,  au  contraire,  une  forte  excitation  de  l’inlestin 
in  situ  constatee  au  rnoyen  de  la  methode  du  ballon.  Pour  I’auteur, 
Taction  intestinale  de  la  mitragynine  s’exerce  sur  les  cellules  ganglion- 
naires  autonomes. 

La  mitragynine,  qui  diminue  l’excitabilite  des  muscles  stries,  a, 
sur  les  contractions  du  cajur  isoie,  une  action  depressive.  Elle  fait 
baisser  la  pression  arterielle  en  meme  temps  qu’elle  eleve  la  pression 
dans  l’artere  pulmonaire,  augmente  le  volume  du  poumon  et  accroit  le 
debit  cardiaque.  L’hypotension  provoquee  par  la  mitragynine  s’accom- 
pagnant  d’une  augmentation  du  volume  de  la  palte,  mais  aussi  d’une 
faible  diminution  de  celui  de  l’intestin,  l’auteur  admet  qu’elle  releve 
principalement  d’une  action  vaso-dilatatrice  de  cet  alcaloide. 

L’ electrocardiogram  me  r6vele,  chez  le  chat,  sous  l’influence  de  la 
mitragynine,  une  acceleration  marquee  du  rylhme  cardiaque,  une  legere 
augmentation  de  l’intervalle  P  R  et  une  inversion  de  l’onde  T. 

La  mitragynine  anesth6sie  la  comee  du  lapin  mais  ne  diminue  pas 
l’excitabilite  et  la  conduction  des  nerfs  pdripheriques. 

La  respiration  est  acc61er6e  par  la  mitragynine  qui  abaisse  le  seuil 
de  l’excitation  faradique  tant  du  bout  central  que  du  bout  peripherique 
du  vague.  L’excitabilite  de  la  corde  du  tympan  est  augmentee  par  la 
mitragynine.  Sous  son  action,  le  seuil  de  l’excitation  du  sympathique 
cervical  et  du  nerf  hypogastrique  est  diminude,  tandis  que  leseffels  de 
l'excitation  du  splanchnique  et  les  effets  hypertenseurs  de  l’adrenaline 
sont  diminues  par  elle. 

Les  doses  16lhales  minimales  sont  de  0  gr.  13  par  kilogramme  de 
grenouille,  de  0  gr.  37  en  injection  sous-cutanee  et  de  0  gr.  20  en  injec¬ 
tion  intrapdriton6ale  par  kilogramme  de  souris,  enfm,  en  injection 
sous-cutan6e,  de  0  gr.  13  par  kilogramme  de  lapin. 

AprSs  administration  de  ces  doses  on  observe :  chez  la  grenouille, 
d’abord  une  augmentation  de  l’activit6  r6flexe,  puis  de  l’incoordination 
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motrice  suivie  de  paralysie  et  d’arret  respiratoire ;  chez  la  souris  et  le 
lapin,  une  exageration  des  reflexes,  des  tremblements,  de  l’incoordina- 
tion  motrice,  enfin  l’arr^t  respiratoire. 

L’administration,  h  un  homme,  de  50milligr.de  mitragynine,  per  os,  a 
6t6  suivie  d’excitation  motrice,  de  vertige,  de  rombergisme,  enfln  de 
tremblements  des  extremes,  de  la  face  et  de  la  langue. 

D’apres  Kuem  Singu  Grewal,  la  mitragynine  se  rapprocherait  par  cer¬ 
tains  de  ses  effets  de  la  quinine,  par  d’autres  de  la  cocaine. 

Le  professeur  Barger  ayant  bien  voulu  mettre  &  la  disposition  de  1’un 
de  nous  —  ce  dont  nous  lui  sommes  particulierement  reconnaissant,  — 
une  petite  quantite  de  mitragynine  et  de  fumarate  de  cette  base,  nous 
avons  pu  en  determiner  les  principales  reactions  color6es  ('). 

La  mitragynine,  au  contact  de  l’acide  sulfurique,  se  colore  en  orange 
un  peu  rabattu  de  noir  (brun  rouge),  puis  se  dissout  dans  cet  acide  en 
6mettaut  des  trainees  orang6es  qui  colorent  peu  it  peu  le  reactif  tout 
entier  en  orange.  Si  on  y  ajoute  alors  quelques  petits  cristaux  de  nitro- 
prussiate  de  sodium,  cette  solution  passe  tresrapidement  au  jaune  vert 
rabattu  denoir  (brun  vert  sale).  Si  on  l’additionne  d’un  peu  de  bioxyde 
de  plomb,  cette  m§me  solution  orangee  acquiert  promptement  une 
coloration  indefinissable  :  brun  vert  noir. 

Dans  le  r6actif  de  Froiide,  la  mitragynine  acquiert  d’abord  une  teinte 
interm6diaire  entre  l’orang6  et  le  jaune  orange,  puis  cette  coloration 
s’assombrit  et  fait  place  k  une  nuance  intermediate  entre  le  jaune 
orange  rabattu  de  noir  et  l’orange  6galement  rabattu  de  noir  (brun 
fonce).  En  se  dissolvant  dans  le  reactif,  l’alcalo'ide  6met  des  trainees 
qui  sont  d’abord  d’un  rouge  orange  rabattu  de  noir  mais  qui  deviennent 
presque  aussit6t  d’un  vert  un  peu  rabattu  de  noir  et  colorent  en  cette 
derniere  nuance  le  reactif  tout  entier.  Ce  r6actif  s’assombrit  bient6t :  il 
est  alors  colore  en  vert  rabattu  de  noir  (vert  fonc6  sale)  et  reste  ainsi 
pendant  assez  longtemps  (une  heure  environ).  Peu  ct  peu,  cependant,  la 
solution  acquiert  une  nuance  intermediaire  entre  le  vert  un  peu  rabattu 
de  noir  et  le  bleu  vert  6galement  un  peu  rabattu  de  noir  (beau  vert 
sombre);  elle  conserve  cette  nuance  pendant  plusieurs  heures  si  on  a 
employe  une  quantite  suffisante  de  l’alcaloide. 

Dans  le  reactif  sulfurique  de  Kiliani  (acide  sulfurique  additionne  de 
sulfate  ferrique),  l’alcaloi'de  se  colore  en  jaune  orange  fortement 
rabattu  de  noir  (brun  noir)  puis  il  emet  des  trainees  orangees  qui,  au 
sein  du  reactif,  passent  bientAt  au  vert  rabattu  de  noir.  A  ce  moment,  la 
solution  devient,  par  agitation,  d’un  vert  rabattu  de  noir,  mais  les  par- 
ticules  encore  indissoutes  de  l’alcaloide  continuent  &  6mettre,  au  sein 


1.  Pour  eviter  une  appreciation  arbitraire  de  ces  reactions  colordes,  les  colorations 
obtenues  ont  ete  comparees  aux  types  du  Repertoire  chromatiquc  de  Lacoutube 
(Paris,  1890). 
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de  cette  solution,  des  trainees  orang^es.  Peu  k  peu,  la  solution  passe 
au  jaune  orangfe  rabattu  de  noir  (brun},  puis  &  l'orang6  rabattu  de  noir 
(brun  roux)  et  flnalement  4  un  orang6  msgnifique  tr6s  longtemps  stable 
puisque  une  heure  et  demie  apr&s  il  ne  s’etait  pas  encore  modify. 

Si,  &  cette  solution  orang6e,  on  ajoute  du  r^actif  neuf,  la  couleur 
orangee  disparait  presque  aussitdt  et  passe  au  vert  rabattu  de  noir.  Mais 
on  la  voit  se  transformer  peu  A  peu,  d’abord  en  jaune  orange  trfcs 
rabattu  de  noir  (brun  sale)  di'ficilement  d6(inissable,  puis  en  jaune 
orang6  de  moins  en  moins  rabattu  de  noir. 

En  realil 6,  £  mesure  que  la  reaction  se  poursuit,  les  trainees  oran- 
gees,  6mises  par  les  particules  non  encore  dissoules  de  l’aicaloide, 
deviennent  de  plus  en  plus  stables,  de  telle  sorte  que  finalement  elles  ont 
encore  leur  couleur  origineile  quand  elles  se  r^sorbent  ausein|du  r^actif, 
tandis  qu’auparavant  elles  devenaient  alors  d’un  vert  rabattu  de  noir. 

S’il  y  a  exces  de  r^actif  et  que  presque  tout  l’alcah  i'de  s’y  soit  dissous 
rapidement,  la  solution  reste  verte,  les  rares  trainees  orang6es  6mises 
par  les  quelques  particules  d’alcalo'fde  non  encore  dissoutes  ne  suffisant 
plus  4  en  modifier  la  coloration.  La  solution  passe  cependant  peu  &  peu 
au  jaune  orang6  tr&s  rabattu  de  noir  (brun  sale),  puis  k  un  jaune orang6 
il  peine  rabattu  de  noir  et  flnalement  cl  un  orang6  tr6s  longtemps  stable 
puisqu’il  6tait  encore  le  meme  une  heure  plus  tard. 

Enfin,  avecle  rfiactif  de  Mandelin,  la  mitragynine  donne  des  colora¬ 
tions  difficiles  k  priciser.  Quand  on  verse  le  r6actif  sur  l’alcaloide,  il  se 
forme  aussitdt  d’6paisses  trainees  noir&tres  d  une  couleur  qu’il  est 
impossible  de  d^finir  plus  exactement.  Si  on  dtale  alors  le  r6actifsur  les 
bords  du  verre  de  montre,  on  apercoit  des  trainees  vertes  qui  se  trans- 
foiment  bienlfit,  a  la  fois  en  trainees  d’un  bleu  vert  rabattu  de  noir,  et 
en  trainfies  violeltes  un  peu  lavees.  Ces  trainees  se  res-orbent,  les 
unes  et  les  autres,  dans  la  masse  du  r6aclif,  et  bientdt  la  solution 
devient,  suivant  la  quantity  d’alcaloide  employee,  jaune  orang6  rabattu 
de  noir  ou  orang6  rabattu  de  noir  (c’est-h-dire  brun  sale),  la  solution 
6tantd’autantplus  sombre  (c’est-a-dire  orangee  au  lieu  de  jaune  orang6) 
qu’il  y  a  plus  d’alcaloide  dans  le  r6actif.  Cette  coloration  reste  stable 
pendant  plusieurs  heures. 

A.  Mitragyna  tubvlosa  0.  Kuntze. 

Synonymes  :  Stephegyne  tuhulosa  Hookfr  fils, 

Nauelea  tuhulosa  Akn. 

A  noire  connaissance  du  moins,  on  ne  sait  rien  encore  de  la  chimie  et 
de  la  pharmacologie  de  ce  Mitragyna  de  l’lnde. 


Raymond-Hamet. 


L.  Millat. 
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La  rgtamine. 

Dans  un  pr6c6dent  m6moire,  l’un  de  nous  a  montre  l’existence  d’un 
alcaloi'de  dans  le  Retania  spheerocarpa  Boiss. 

Dans  le  but  d’6tudier  cet  alcaloide,  qui  avait  616  dej&  signal6  par 
Battandier  et  Th.  Malosse  ('),  nous  avons  trait6  30  K03  de  rameaux  secs 
de  cette  plante. 

Le  mode  op6ratoire  a  6t6  le  suivant : 

La  drogue  est  r6duite  en  poudre  tres  fineet  introduite  dansun  ballon 
de  capacit6  suffisante.  On  lui  ajoute  quatre  fois  son  poids  d’alcool  k  96c, 
on  m61ange  par  agitation  et  on  acidifie  Ires  16gerement  par  de  l’acide 
snlfurique  binomial.  Le  ballon,  soigneusement  bouch6,  est  abandonne 
6  lui-m6me  pendant  quarante-huit  heures.  De  temps  6  autre,  on  a  soin 
d’agiter  vivement.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  le  ballon,  surmonte 
d’un  r6frig6rant  k  reflux,  estplonge  dans  un  bain-marie  maintenua60°. 
On  chauffe  ainsi  pendant  huit  heures.  On  laisse  refroidir;  on  decante 
l’alcool;  on  exprime  le  marc  6  lapresse  et  on  filtre  le  tout.  On  recom¬ 
mence  une  deuxi6me  fois  et  dans  les  m6mes  conditions  l’6puisement  de 
la  plante  par  l’alcool  fort. 

Les  liqueurs  alcooliquesr6unfes  sont  evapor6es,  6.  basse  temp6rature, 
dans  un  vide  partiel.  L’6vaporation  ainsi  conduite  laisse  un  sirop  jaune 
brunsHre,  lr6s  abondant.  On  additionne  d’un  leger  exces  d’alcool  it  95c; 
on  filtre.  Cette  nouvelle  liqueur  alcooliqueest  evapor6e  dans  le  vide.  Le 
r6sidu,  exempt  de  toute  trace  d’alcool,  est  repris  par  de  l’eau  froide 
employee  en  16ger  exces.  La  dissolution  est  assez  lente.  La  liqueur 
obtenue  est  trouble.  On  laisse  reposer  pendant  plusieurs  heures.  Le 
liquide  s’6claircit,  se  colore  en  jaune  brun,  tandis  qu’une  r6sine  se  s6pare 
et  se  rassemble  au  fond  du  vase.  On  filtre.  Le  filtrat,  qui  pr6sente  une 
r6action  nettement  acide,  est  celore  en  jaune.  On  l’epuise  k  plusieurs 
reprises  par  de  l’6ther  qui,  par  evaporation,  abandonne  un  residu 
amorphe,  jaune  vert.  On  alcalinise  alors  la  liqueur  par  une  adjonction 
m6nag6e  de  soude;  on  agile  de  nouveau,  6  plusieurs  reprises,  avec  de 
l’6ther  anhydre.  On  d6cante  le  solvant;  on  recommence  trois  fois  cette 
op6ration.  Les  liqueurs  6ther6es  sont  rassemb!6es  et  filtr6es  sur  un  filtre 
mouill6  par  de  l’h6lher.  Le  filtrat  ainsi  obtenu  est  totalement  incolore. 
Plac6e  dans  une  capsule  cylindrique  en  verre,  la  liqueur  eth6r6e  est 
6vaporee  k  l’air. 

Tr6s  rapidement  apparait  un  precipite  cristallin,  extraordinairement 
abondant.  Ce  pr6cipit6  est  form6  de  longues  aiguilles  prismatiques  d’une 

1.  J.  A.  Battakdier  et  Th.  Malosse.  Journ.  Pharm.  et  China.,  1897  (6),  6,  p.  241- 
242  et  387-389. 
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blancheur  remarquable,  soyeuses,  lEgeres,  rEunies  en  pinceaux.  Le 
produit  obtenu  est,  sans  aucun  doute,  tres  pur  et  pourrait  Etre  utilisE 
lei  quel.  Par  precaution,  nous  l’avons  soumis  it  une  purification,  peut- 
etre  inutile.  On  l’a  done  dissous  dans  de  l’eau  lEgerement  acidifiEe  par 
de  I’acide  sulfurique  binormal.  Puis  on  a  EpuisE  cette  solution  acide  par 
del’etherqui  s’est  sEparE  parfaitement  incolore  et  n’a  rien  abandoned 
par  Evaporation.  On  a  alors  alcalinise  par  de  la  soude  la  liqueur  ainsi 
EpuisEe.  On  a  agile  fortement  avec  de  l’ether.  On  a  dEcantE  la  solution 
EthErEe  et  on  a  repete  quatre  fois  cet  Epuisement.  Les  liqueurs  EthErEes, 
abandonnEes  4  l’Evaporation  4  l’air  libr.e,  donnent  une  cristallisation 
abondante,  analogue  4  celle  obtenue  prEcEdemment,  d’une  blancheur 
immaculEe.  L’examen  4  la  loupe  permet  de  se  rendre  compte  de  1’ absence 
complete  de  toute  trace  d’impuretE. 

On  obtient  ainsi,  pour  les  30  Kos  de  produit  mis  en  expErience, 
147  gr.  de  substance  d'une  puretE  parfaite.  Le  rendement  est  done 
d’environ  5  gr.  par  kilogramme  de  plante. 

La  substance  isolEe  est  un  alcaloide,  ainsi  que  le  dEmontrent,  d'une 
part  la  prEsence  d’azote,  reconnu  par  la  chaux  sodEe  et  par  la  fusion 
avec  le  sodium,  d’autre  part,  les  prEcipitEs  tres  caractEristiques  qu’elle 
donne  avec  les  rEactifs  gEnEraux  de  precipitation  des  alcaloi'des. 

Cette  substance  est  une  base  forte  :  une  parcelle,  placee  sur  un  papier 
rouge  de  tournesol,  le  bleuit  immEdiatement  et  fortement  lorsqu’on 
l’humecte  d’une  goutte  d’eau. 

Elle  est  tres  soluble  dans  lechloroforme,  l’Ether  de  pEtrole  et  Palcool; 
ce  dernier  est  son  dissolvantde  choix.  Elle  se  dissout  Apeine  dans  l’eau, 
un  peu  mieux  dans  l’Ether. 

A  parlir  de  sa  solution  alcoolique,  elle  cristallise  en  longues  aiguilles 
prismatiques,  visibles  4  l’ceil  nu,  enchevetrEes;  de  sa  solution  dans 
l’Ether  de  pEtrole,  elle  se  separe  en  aiguilles  tres  fines,  rEunies  en 
houppes. 

Sa  saveur  est  IrEs  amEre. 

Son  point  de  fusion,  determinE  au  bloc  de  Maquennk,  est  situe  4  + 168°. 
ChaufTEe  un  peu  au-dessus  de  cetle  tempErature,  elle  subit  une  dEcom- 
position  ;  il  y  a  production  de  bases  pyrroliques  et,  condensEes  dans  un 
long  tube,  les  vapeurs  formEes  laissent  sur  les  parois  froides  de  tres 
longues  et  trEs  belles  aiguilles  blanches. 

Elle  est  douEe  du  pouvoir  rotatoire.  Sa  solution  alcoolique  est 
dextrogyre. 

Elle  ne  donne  aucune  coloration  avec  les  rEactifs  de  Frohde,  de 
Mandelin,  de  Marquis,  de  Laeon. 

Quelques  cristaux,  projetEs  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  y 
produisent  un  prEcipitE  d’hydrate  de  cuivre.  Elle  prEcipite  Egalement,. 
sous  la  forme  d’hydrates,  les  sels  ferriques,  manganeux,  les  sels  de 
nickel,  de  cobalt.  Chauflee  avec  une  solution  d’un  sel  ammoniacal,  elle 
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provoque  un  degagement  abondant  d’ammoniac.  C’est  done  une  base 
tr6s  puissante. 

Eile  se  combine  tres  facilement  aux  acides  mineraux  ou  organiques 
pour  donner  des  sels  bien  cristallises.  Nous  avons  pu  obtenir  les  sels 
correspondants  des  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  bromhydrique, 
iodhydrique,  phosphorique,  picrique,  tartrique,  citrique. 

Cette  substance  a  des  proprietes  fortement  reductrices;  deja,  4  froid, 
elle  reduit  rapidement  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  et  la  liqueur  de 
Fehling;  &  une  douce  chaleur,  son  action  reductrice  s’exerce  sur  l’acide 
phosphomolybdique,  le  chlorure  mercurique,  le  ferricyanure  de  potas¬ 
sium,  le  cblorure  d’or,  le  nitrate  d’argent. 

En  vue  de  determiner  la  composition  chimique  de  cet  alcaloi'de,  nous 
avons  fait  une  sdrie  de  combustions.  Nous  avons  oblenu  les  rdsultats 
reproduits  ci-dessous  : 

1°  Substance  =  0,5221  gr. ;  CO*  =  1,3785  gv. ;  C  =  0,3759  gr.; 

C°/o  =  72.18— 77*0  =  0,4885  gr .;  77  =  0,0542  gr. ; 

77%  =  10,38; 

2°  Substance  =  0,4513  gr. ;  CO *  —  1,1912  gr. ;  C  =  0,3248  gr. ; 

G  %  =  71,97  —  H"U  =  0,4225  gr. ;  77=  0,0469  gr. ; 

77%  =  10,39; 

3°  Substance  =  0,5062  gr. ;  CO*  =  1,3368  gr. ;  C  =  0,3646  gr. ; 

C  °/0  =  72,02  —  77*0  =  0,4770  gr. ;  77  =  0,0530  gr. ; 

77°/o  =  10,47; 

4°  Substance  =  0,2501  gr.;  N=  24,2  cm’;  <=17°;  77=  759,4  mm. 

TV  =  0,0279  gr. ;  TV  %  =  11,15 ; 

5°  Substance  —  0,1420  gr. ;  N—  13,6  cm 5 ;  t  —  15° ;  77  =  760  mm. 

N—  0,0158  gr. ;  N°/0  =  11,12. 

Cette  composition  centdsimale  conduit  S.  la  formule  :  C‘3iIMN*0,  pour 
laquelle  le  calcul  donne  d’ailleurs  : 

C°/ 0  =  72,00;  77  »/o  =  10,40;  7V%=;  11,20; 

0  °/0  =  6,40. 

Les  valeurs  trouvees  concordent  suffisamment  avec  celles  calculdes 
pour  qu’on  puisse  adopter  sans  ambigu'ite  la  formule  pr6cedente,  qui 
represente  tr&s  exactement  la  composition  chimique  de  l’alcaloide. 

II  est  facile,  par  un  titrage  alcalimetrique,  de  fixer  le  poids  molecu- 
laire  de  cette  substance.  Pour  cela,  on  dissout  un  poids  determine  de 
l’alcalo'ide  dans  un  exc6s  connu  de  solution  d’acide  chlorhydrique 
decinormal.  On  tilre  ensuile Lexers  de  cetacide  par  une  lessive  de  soude 
decinormale,  en  presence  de  phenolphtaieine  comme  r6actif  indicateur. 
Nous  avons  trouve : 
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1°  0,1800  gr.  de  substance  mis  en  dissolution  dans  20  cm *  d'acide 
chlorhydrique  A'/ 10;  il  a  fallu  5,7  cm *  de  soude  iV/10  pour  obtenir  le 
virage-,  14,3  cm*  de  Tacide  iV/10  avaient  done  neutralise  l'alcaloide ; 

2*  0,1522  gr.  de  l’alcaloide  sont,  comme  dans  1' experience  precedente, 
traites  par  20  cm *  d’acide  chlorhydrique  A'/10.  17  /a«7  7,8  cm3  tfe  sozzefe 
A7/ 10  joour  neutraliser ;  dozzc  12,2  cm3  de  la  solution  acide  Nj  10  ont  ete 
consommes  par  Talcaloide. 

De  ces  faits,  il  r^sulte  nettement  que  la  molecule  de  la  rAtamine  ne 
peut  Atre  un  multiple  de  celle  indiquee  precedemment.  Pour  deux  atomes 
d’azote  basique  elle  ne  renferme  qu’un  atome  d’oxygene.  La  retamine, 
alcaloide  du  Retama  sphserocarpa,  a  done  pour  formule  chimique  : 
C“H!‘JVO. 

M.  H.  Wonschendorff  et  P.  Yalier. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Chimie  generale  pharmaceutique 
et  Toxicologie. 

Faculte  mixte  de  Medecine  et  de  Pharmacie  d’ Alger.) 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


A  VILLIERS 

Professeur  a  la  FacultS  de  Pharmacie  de  Paris. 

(1854-1932). 

Le  14  aoht  1932,  la  Faculty  de  Pharmacie  perdait  l’un  de  ses  profes- 
seurs  honoraires  les  plusAminents :  Charles-Antoine-Theodore  Villiers. 
Agrege  auprAs  de  eet  etablissement  depuis  1883,  ilavait  occupA  peudant 
plus  de  quarante  annAes  la  chaire  de  Chimie  analytique.  Depuis  son 
agregation,  il  avait  pris  une  part  active  A  l’euseignement,  et  l’on  peut 
dire  que,  durant  cette  longue  pAriode,  son  erudition  et  sa  grande  auto¬ 
rite  scientitique  eurent  l’influence  la  plus  heureuse  sur  la  formation  de 
nombreuses  generations  de  pharmaciens. 

Tous  ses  eieves  avaient  garde  de  lui  un  souvenir  reconnaissant,  car 
la  Chimie  analytique,  au  developpement  de  laquelle  il  avait  consacre 
ses  efforts,  est  une  science  dont  l’utilite  est  plus  apparente  chaque  jour 
dans  le  domaine  des  sciences  pharmaceutiques. 

Retire  depuis  1925,  date  de  sa  retraite,  il  ne  cessait  de  s’int6resser  a 
la  vie  de  la  Faculte  oh  il  avait  connu  une  brillante  carriere.  Il  suivait 
avec  sollicitude  revolution  de  l’enseignement  et  la  carriere  des  jeunes 
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professeurs,  qu’il  encourageait  lorsqu’il  les  rencontrait,  et  dont  il  soute- 
nait  les  efforts. 

Oepuis  longtemps,  il  collaborait  au  Bulletin  des  Sciences  pharmaco- 
logiques  auquel  il  avait  apportA,  en  diverses  circonstances,  d’intAres- 
santes  publications . 

G’est  done  un  devoir  doublement  agrAable,  malgre  les  regrets  qui 
s’attachent  4  sa  personnalitA  tres  sympathique,  de  retracer  briAvement 
la  vie  d’ Antoine  Villiers,  derappeler  les  principaux  traits  de  Involution 
de  son  esprit,  et  de  fixer  1’interAt  de  sa  carriAre  scientifique  en  citant  les 
references  qui  s’y  rapportent. 

Bachelier  es  lettres  en  1870,  puis  bachelier  es  sciences  en  1871,  il 
obtenait  deux  annAes  plus  lard,  en  1873,  le  grade  de  licenciA  es  sciences 
physiques.  Son  goAt  pour  la  recherche  le  conduisait  bientbt  au  labora- 
toire  de  Marcbllxn  Berthelot,  oil  il  occupait,  des  1873,  les  fonctions  de 
prAparateur  4  l’Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes. 

Aupres  de  son  illustre  maitre,  il  commenca  le  cycle  de  ses  travaux  et 
il  put,  en  particular,  prAparer  sa  these  de  doctorat  As  sciences  physiques 
sur  V etherification  des  acides  mineraux.  11  la  soutint  brillamment  en 
1880.  Refu  pharmacien  de  lre  classe  la  mAme  annAe,  il  s’orienta  vers 
l’Ecole  supArieure  de  Pharmacie  ou  il  devint,  lors  du  concours  de  1881, 
chef  des  Travaux  pratiques  de  Chimie.  Il  n’occupa  d’ailleurs  ce  poste 
que  pendant  peu  de  temps.  L’annAe  suivante,  il  se  prAsentait  dans  le 
mAme  Atablissement  au  Concours  d’agrAgation,  4  la  suite  duquel  il  fut 
nommAagrAgAdeToxicologieet  d’Analyse,  prenant  datelel'rjanvier  1883. 

Cette  entree  dans  l’Enseignement  superieur  ouvrait  definitivement  sa 
voie  et  le  retenait  dans  un  Atablissement  auquel  il  devait  apporter  son 
plus  grand  dAvouementet  une  competence  scientifique  Atendue.  Charge, 
de  1886  4  1893,  du  cours  compiementaire  d’Analyse  chimique,  il  deve- 
nait,  en  1895,  professeur  lorsque  fut  cr66e  la  chaire  correspondante.  Il 
fut  done  le  premier  titulaire  de  cet  enseignement  qu’il  dirigea  sous  sa 
forme  magistrate  pendant  trente  ans. 

Les  nombreuses  generations  d’etudiants  qui  1’ont  connu  ont  certaine- 
ment  conserve  un  souvenir  precis  de  ce  maitre  qui  cherchait  constam- 
ment  4  leur  donner  le  gout  de  la  precision  et  de  l’exactitude,  si  neces- 
saires  dans  l’exercice  de  la  profession.  La  plupart  utilisent  encore  le 
petit  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Tableaux  (Tanalyse  qualitative  des  sels 
par  voie  humide.  MalgrA  ses  dimensions  restreinles,  ce  livre,  dont  le 
succAs  esl  bien  demontrA  par  ses  sept  editions  successives,  contient  les 
principes  essentiels  de  l’analyse  minArale.  Sous  une  forme  un  peu  sche- 
matique,  et  d’une  consultation  facile,  il  apporte  4  l’analyste  des 
methodes  simples,  mais  exactes,  soigneusement  vArifiees,  devant  per- 
mettre  de  reconnaitre  les  AlAments  minAraux,  sans  crainte  d’ambiguitA. 
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II  ne  mentionne  que  des  techniques  d’identification  et  des  methodes  de 
separation  d’une  shrete  incontestable.  II  permet  au  debutant  de  s’initier 
aux  principes  de  la  recherche,  comme  au  travailleur  de  laboratoire  de 
debrouiller  une  analyse  complexe. 

Ce  livre  est  bien  certainement  le  plus  connu  et  le  plus  classique  des 
ouvrages  dus  4  Villiers,  et  c’est  pourquoi  nous  croyons  devoir  le  men- 
tionner  en  premier  lieu.  II  fut  d’ailleurs  accompagn<5  d’un  Precis  d'ana- 
lyse  quantitative  des  nietalloldes  et  des  melaux,  ouvrage  moins  connu, 
dont  la  premiere  edition  fut  rapidement  epuisee  et  n'a  jamais  ete  renou- 
vel6e.  Quoique  dej4  ancien,  puisque  remontant  4  1893,  il  est  encore 
souvent  consulte,  en  raison  de  la  valeur  de  sa  documentation,  les 
methodes  n’etant  decrites  par  Villiers  que  lorsqu’il  avait  lui-meme 
verifie  leur  exactitude. 

L’int6ret  des  deux  ouvrages  precedents  est  d’autant  plus  grand  que 
leur  auteur  suivait  de  trhs  pr4s  les  travaux  pratiques  de  Chimie  analy- 
tique  de  l’Ecole  sup6rieure  de  Pharmacie,  dont  il  avait  ete  d’abord  le 
chef  de  travaux,  pour  en  devenir  le  directeur.  Il  pouvait  ainsi  observer 
ce  quelesmethodesenseignees  donnaient  r6ellement  lorsqu’elles  etaient 
appliquees  par  les  etudiants.  Il  s’assurait  de  la  facility  de  leur  applica¬ 
tion,  de  leur  simplicite,  de  leur  rigueur. 

D’ailleurs,  si  les  anciens  eieves  de  Villiers  ont  garde  comme  s’atla- 
chant  a  sa  memoire  le  souvenir  de  cet  enseignement  livresque,  ils  ont 
aussi  conserve  celui  de  ses  lemons  d'amphith64tre  oh  il  exposait  avec 
simplicite  et  precision  tous  les  details  des  multiples  techniques  n6ces- 
sit6es  par  les  operations  analytiques. 

Quoique  preoccuph  par  son  enseignement  et  par  le  d6sir  constant 
d’instruire  les  generations  qui  se  presentaient  devant  lui,  il  consacrait 
aussi  une  grande  part  de  son  activite  4  des  travaux  de  recherche  pure 
qu’il  poursuivait  avec  un  zele  soutenu  dans  son  petit  laboratoire.  Il 
montradansce  domaine  des  qualit6s  rares  d’ing6niosite  el  de  penetra¬ 
tion,  et  la  lecture  des  m6moires  qu’il  a  publies  pr6sente  un  grand  interet. 

Ses  premieres  recherches  out  surtout  appartenu  4  la  Chimie  orga- 
nique  et  4  la  Chimie  extractive;  puis,  sous  l’influence  de  l’enseignement 
qu’il  avait  4  donner,  son  attention  se  porta  particulierement  sur  des 
questions  se  rattachant  4  la  Chimie  aralytique.  Enfin,  son  gout  pour  la 
precision,  son  habilete  de  manipulaleur  adroit  l’orienterent  vers  la  Phy¬ 
sique  et  la  Chimie-Physique,  domaine  dans  lequel  il  fit  quelques  belles 
etudes. 

On  trouvera  plus  loin  la  suite  de  ses  publications  par  ordre  chronolo- 
gique.  En  parcourant  cette  liste,  on  pourra  se  rendre  compte  de  la 
diversite  des  questions  auxquelles  Villiers  s’est  int6resse  et  de  la  diffi¬ 
culty  que  presentaient  certaines  d’entre  elles. 
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Nous  rappellerons  avec  quelques  details  les  plus  marquants  de  ces 
travaux,  en  faisant  ressortir  comment  ils  sont  la  manifestation  du 
talent  et  de  la  personnalit6  de  leur  auteur. 

Dans  le  domaine  de  la  chimie  extractive,  Villiers  a  d6but6  par  des 


Le  professeur  A.  Villiers  (1854-1932). 

recherches  sur  le  mel^zitose  qu’il  a  extrait  d’un  6chantillon  de  manne 
provenant  de  YAlhagi  Maurorum,  e^pfice  tres  abondante  en  Perse.  II  a 
demontr6  la  coexistence  dans  ce  produit  du  m61ezitose  et  du  sucre  de 
canne. 

Plus  tard,  en  collaboration  avec  Ch.  Tanret,  il  d6montra  l’identite  de 
l’inosine  musculaire  et  des  sucres  v6g6taux  de  mfime  composition. 

Les  m6mes  auteurs  ont  6tudi6  la  matiere  sucree  contenue  dans  les 
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feuilles  de  noyer.  La  production  de  l’inosine  est  ainsi  apparue  comme 
un  ph6nom6ne  de  la  vie,  commun  aux  animaux  et  anx  v6g6taux.  En 
outre,  sa  presence  a  6t6  constat6e  &  c6t6  de  celle  d’un  sucre  r6ducteur , 
soitdans  1’urine  des  inosuriques,  soit  dans  les  tissus  de  vegetaux  tels 
que  les  haricots  verts  et  les  feuilles  de  noyer. 

On  doit  aussi  4  A.  Villiers  une  etude  sur  la  curarine  du  Strychnos 
toxifera. 

II  a,  d’autre  part,  execute  quelques  recherches  se  rattachant  4  la 
chimie  min6rale,  en  particulier  sur  certains  phosphates  metalliques  et 
sur  la  cause  de  l’acidite  cr66e  par  reaction  du  phosphate  disodique  sur 
un  sel  neutre,  tel  que  le  chlorure  de  baryum. 

Etudiant  les  composes  resultant  de  l’action  de  l’acide  sulfureux  sur 
les  hyposulfites,  il  a  pu  isoler  des  cristaux  qu'il  a  regardgs  comme 
formes  par  le  disulfopersulfate  de  sodium.  11  a  etudie  avec  soin  les  pro- 
prietes  de  ce  sel  nouveau. 

Se  rattachant  au  meme  ordre  de  recherches,  il  a  determine  la  forme 
cristalline  du  trithionate  de  sodium  qu’il  avait  pr6par6  au  cours  de 
l’etude  prec6dente. 

Mais,  c’est  surtout  dans  le  domaine  de  la  chimie  analytique  que  s’est 
exerc6e  lasagacite  de  A.  Villiers.  On  lui  doit  des  travaux  nombreux  et 
varies  ayant  abouti  4  l’etablissement  de  m6thodes  pour  la  recherche  ou 
le  dosage  de  substances  diverses.  On  peut  citer  la  mise  en  Evidence  des 
sulfites  en  presence  des  hyposulfites  et  des  sulfates,  l’etude  du  dosage 
de  l’acide  phosphorique,  la  recherche  de  l’acide  chlorhydrique  par  une 
reaction  dfesormais  classique,  permettant  de  reconnaitre  cette  substance 
en  presence  des  acides  bromhydrique  et  iodhydrique,  la  recherche  de 
l’acide  bromhydrique,  le  dosage  de  l’iode,  une  reaction  des  aldehydes 
pour  la  differenciation  des  aldoses  et  des  cetoses. 

Villiers  a  6galement  indiqu6  un  proc6d6  de  separation  qualitative 
du  nickel  et  du  cobalt,  une  m6thode  de  recherche  del’acide  borique. 

Il  a  donn6  une  methode  de  separation  des  terres  de  la  magnesie  et  du 
manganese  en  presence  des  acides  formant  avec  ces  bases  des  sels 
insolubles.  On  lui  doit  une  methode  de  dosage  de  I’ammoniaque  et  de 
l’azote  6tudi6e  avec  E.  Dumesnil,  un  procede  de  dosage  du  manganese  4 
l’etat  de  sulfure,  de  1’anhydride  phosphorique  k  l’6tat  de  phospho- 
molybdate  d’ammonium. 

Dans  sa  these  de  doctorat  6s  sciences,  ou  se  trouvait  rapport6e  la 
substance  deplusieurs  publications,  Villiers  a  etudie  l'etherification  des 
acides  mineraux.  Cette  question  pr6sentait  alors  un  tres  grand  int6r6t, 
car  Berthelot  et  Pean  de  Saint-Gilles  venaient  d’etablir  les  lois  des  6qui- 
libresmis  en  jeu  lorsqu’unacide  organiqueetunalcool  sont  en  presence. 

L’etude  comparative  des  6quilibres  de  meme  ordre,  mais  dans  les- 
quels  l’acide  est  mineral,  s’imposait  6videmment  pour  pcrmettre  une 
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comparaison.  C’est  dans  cet  esprit  que  furent  faites  des  determinations 
sur  la  vitesse  et  la  limite  de  l’6th6rification  de  l’alcool  ethylique  et  de 
plusieurs  alcools  monoatomiques  ou  polyatomiques,  par  des  acides 
min6raux  tels  que  l’acide  sulfurique.  Ce  travail  purement  experimental 
peut  6tre  considere  comme  un  modeie  d’exactitude.  II  a  permis  de 
montrer  que  les  acides  min6raux  reagissent  comme  les  acides  orga- 
niques,  en  ce  sens  que  les  lois  des  phenomenes  sont  entierement  com¬ 
parables. 

L'un  des  travaux  les  plus  originaux  de  Villiers  est  relatif  ft  l’etude 
des  transformations  mol6culaires  des  pr6cipites.  Dans  le  memoire  cor¬ 
respondent,  il  a  resume,  ft  ce  sujet,  un  ensemble  d'observations  faites 
au  cours  de  ses  nombreuses  recherches  d’ordre  analytique.  II  fut  amene 
ft  definir  ce  qu’il  a  appeie  les  «  etats  protomorphiques  »  comparables  a 
l’etat  naissant,  suivant  une  expression  plus  connue.  Les  precipites  frai- 
chement  prepares  montrent  des  proprietes  tres  differentes  de  celles  que 
l’on  observe  sur  les  memes  substances  conservees  depuis  quelque 
temps.  En  particulier,  l’attaque  par  divers  r6actifs  peut  se  produire, 
alors  qu’elle  n’est  pas  observee  dans  les  conditions  habituelles.  Ce  seul 
fait  sufflt  ft  montrer  l’importance  du  point  de  vue  envisage. 

Les  precipites  formes  ft  l’etat  protomorphique  evoluent  plus  ou 
moins  rapidement  vers  un  etat  plus  stable,  correspondent  aux  formes 
banales,  et  l’etude  de  cette  evolution  s’accompagne  parfois,  non  seule- 
ment  de  changement  de  couleur,  mais  egalement  de  variation  de  la 
sensibility  reactionnelle.  Villiers  a  eu  le  merite  de  g6n6raliser  ses 
observations  en  les  faisant  porter  sur  de  multiples  exemples,  et  de 
remarquer  que  le  phenomene  est  assez  general.  II  a  cherche  ft  definir 
les  conditions,  physiques  ou  chimiques,  influant  sur  les  transforma¬ 
tions  des  precipites,  et,  en  conclusion,  il  s’est  attache  ft  montrer  que 
l’etude  de  ces  transformations  presente  un  interfit  pratique  certain  en 
chimieet  en  analyse,  en  raeme  temps  qu’elle  conduit  ft  rechercher  les 
causes  d’un  phenomene  eminemment  curieux  et  important. 

Ce  travail  de  longue  haleine  porte  bien  la  marque  de  l’esprit  ori¬ 
ginal  qui  l’a  con?u  et  dirige,  ainsi  d’ailleurs  que  celui  dont  il  va  etre 
question. 

Ayant  eld  conduit,  au  cours  de  ses  recherches,  ft  faire  des  mesures  de 
tensions  de  vapeur,  en  presence  de  mercure,  l’attention  de  A.  Villiers 
a  ete  attiree  sur  la  vaporisation  de  ce  metal  aux  basses  temperatures. 
Des  determinations  des  tensions  maxima  de  sa  vapeur  avaient  dejft  ete 
faites,  mais  elles  n’apparaissaienl  pas  sufflsamment  exacles.  De  telles 
mesures  sont  d’ailleurs  tres  difficiles,  en  raison  des  faibles  valeurs 
mises  enjeu,  dans  le  domaine  des  temperatures  basses  tout  au  moins. 
C’est  ainsi  que  A.  Villiers  put  mettre  en  oeuvre  sa  remarquable  habilete 
experimental  et  qu’il  parvint  ft  resoudre  parfaitement  le  deiicat  pro- 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1933).  39 
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bleme  qu’il  s’etait  pos6.  II  prSsenta  dans  un  tableau  une  serie  de 
chiffres,  que  Ton  considere  aujourd’hui  comme  exacts,  repr6sentant  la 
tension  de  vapeur  du  mercure  entre  0°  et  500°. 

A.  Viluers  fit,  au  cours  de  sa  carribre,  de  tres  nombreuses  exper¬ 
tises.  II  eut  k  resoudre  des  problemes  delicats,  et  &  faire  des  observa¬ 
tions  interessantes.  C’est  ainsi  que,  au  cours  de  ses  determinations 
toxicologiques,  ilaete  conduit  Si  etudier  la  formation  de  ptomaines  et 
d’alcaloi'des  dans  difT6rentes  maladies.  L’importance  d’une  telle 
remarque  est  6vidente,  particulifereinent  au  point  de  vue  des  erreurs 
que  la  production  naturelle  de  ces  substances  peut  entralner  dans  les 
expertises  eriminelles. 

Dans  le  mfeme  ordre  d’id6es,  il  a  pu  caract6riser  des  alcaloides  dans 
certaines  urines  pathologiques. 

On  lui  doit  aussi  l’6tablissement  d’une  m6thode  de  destruction  des 
matieres  organiques,  basee  sur  l'influence  catalytique  que  possfident 
les  sels  de  manganese  agissant  en  presence  d’un  m61ange  d’acides  chlor- 
hydrique  et  nitrique.  L’eau  regale,  ainsi  constitute,  possede,  en  pre¬ 
sence  de  l’eau,  une  action  oxydante  infiniment  plus  considerable  que 
lorsqu’il  n’y  a  pas  de  sel  de  manganese. 

Ayant  eu  k  s’occuper  de  nombreuses  analyses  de  substances  alimen- 
taires,  Viluers  a  6te  conduit  a  mettre  au  point  diverses  techniques  ana- 
fytiques  applicables  it  ces  cas  particuliers.  On  lui  doit  une  mtthode  de 
determination  du  mouillage  du  lait,  un  proctde  de  recherche  de  la  sac¬ 
charine  et  de  l’acide  salicylique  dans  les  boissons,  des  techniques  pour 
la  recherche  de  l’acide  borique  dans  les  vins,  la  determination  des 
eendreset  une  etude  sur  le  pldtrage  des  vins. 

II  a  d’ailleurs  rassemble  la  precieuse  documentation  qu’il  avait  reunie 
sur  1  etude  des  substances  alimentaires  dans  un  important  traite  oil 
sont  relattes  les  falsifications  et  les  alterations,  ainsi  que  les  moyens  de 
les  deeeler.  Avec  la  collaboration  de  Collin  et  de  Fayolle,  il  a  pu  donner 
&  cet  ouvrage  considerable  l’importance  que  justifiait  l’ampleur  du 
sujel.  Les  6  tomes  qu’il  comporte  renferment,  en  plus  de  2.000  pages, 
l’ensemble  des  mtt bodes  d’examen  alors  connues,  ainsi  que  I’tnonce  de 
la  legislation  et  des  documents  officiels  alors  en  vigueur. 

Par  l’enum6ration  qui  vient  d’etre  donn6e,  et  qui  est  trSs  incomplete, 
on  peut  se  rendre  compte  de  la  variete  des  sujets  observes  et,  dans  bien 
des  cas,  de  la  difficulte  qui  s’attachait  a  leur  etude. 

L’ceuvre  de  A.  Viluers  apparait  comme  la  manifestation  d’un  esprit 
doue  d’une  rare  finesse,  d’une  intelligence  perspicace,  d’une  imagina¬ 
tion  penetrante.  Au  service  de  ces  belles  qualites,  une  habilete  op£ra- 
toire,  comme  on  en  rencontre  peu,  permettait  de  construire  les  appa- 
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reils  les  plus  deiicats  et  les  mecanismes  compliques  n^cessaires  pour 
effectuer  les  mesures  et  les  demonstrations. 

Expert  dans  l’art  de  travailler  le  verre,  A.  Yilliers  a  realise  dans  ce 
domaine  de  veritables  merveilles.  Les  praticiens  specialises  les  plus 
adroits  avouaient  non  seulement  leur  admiration  pour  certains  de  ses 
dispositifs,  mais  aussi  leur  embarras  pour  les  reproduire.  On  peut  citer 
particulierement  des  flacons  laveurs  munis  de  soupapes  de  verre,  des 
boites  de  poids  de  grande  precision,  faites  de  la  mfime  substance,  et  de 
nombreux  appareils  dont  certains  ont  ete  decrits  par  leur  auteur  dans' 
des  publications  parues  entre  1906  et  1911. 

Un  6gal  souci  de  perfection  presidait  &  l’ex6cution  des  experiences. 
Dans  les  dernieres  ann6es  de  son  activite  au  laboratoire,  A.  Villiers 
venait  travailler  e  une  heure  tres  matinale,  et  mtoe  la  nuit,  lorsque  le 
calme  etait  presque  absolu.  De  cette  maniere  seulement,  il  trouvait 
l’ambiance  favorable  k  ses  recberches,  le  calme,  le  silence  n6cessites  par 
les  determinations  les  plus  minutieuses. 

Ceux  qui  l’ont  connu  dans  les  annees  qui  ont  precede  la  guerre 
n’etaient  pas  peu  surpris  de  le  voir  quitter  son  laboratoire  au  petit 
matin,  rentrant  chez  lui  pour  se  reposer  apres  plusieurs  heures  de 
labeur.  Les  bruits  de  la  ville,  les  vibrations  impos6es  aux  betiments 
parle  passage  des  premieres  voitures  l’empechaient  de  poursuivre  ses 
operations  dont  la  suite  6tait  remise  k  la  nuit  prochaine  :  il  travaillait 
alors  k  son  remarquable  memoire  sur  Les  vapeurs  emises  par  le  mer- 
cure  dans  les  gaz  rarefies. 

Ainsi,  Viluers  a  laisse  le  souvenir  d’une  belle  figure  de  savant  et  de 
professeur,  ayant  toujours  conserve,  pour  ceux  qui  l’ont  connue,  sa 
vigueur  et  son  caractere  personnel.  Simplicite  et  bonte  etaient  ses 
traits  pr in cipaux.  Ne  recherchant  pas  les  honneurs,  il  ne  se  montrait 
qu’indifferent  pour  tout  ce  qui  n’etait  pas  sa  famille  ou  son  laboratoire. 
Lorsqu'il  se  retira  par  le  jeu  de  l’inflexible  loi  sur  les  retraites,  il  laissa 
percerquelque  amertume,  bien  legitime  d’ailleurs,  mais  certes  moindre 
que  les  regrets  de  ses  eleves  et  de  ses  amis. 

Les  pharmaciens  lui  doivent  une  particuliere  reconnaissance  pour  le 
developpement  qu’il  a  su  donner  k  la  chimie  analytique,  science  emi- 
nemment  ulile  &  leur  profession.  A.  Damiens. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


DOPTER  (Ch.)  et  SACQUEPEE  (E.).  Pr6cis  de  Bacl6rioIogie  (Biblio- 
thfeque  da  Doctorat  en  medeciue  de  P.  Carnot  et  F.  Rathery),  4°  Edition, 
1931-1933.  2  volumes,  1.535  pages.  Prix  :  tome  I,  48  francs  brochfi  (58  francs 
relie);  tome  II,  78  francs  broche  (88  francs  relie).  J.-B.  Bailliere  et  fils, 
edit.,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris.  —  Le  deuxifeme  volume  de  la  4e  Edition  du 
Preeis  de  Bacteriologie  de  Dopter  et  Sacquepee  a  paru  r^cemment.  D4s 
avant  la  guerre,  cet  ouvrage  etait  classique;  les  Editions  successives,  par 
l’accueil  qu’elles  ,ont  obtenu,  montrent  bien  que  les  auteurs  ont  coniju  leur 
ceuvre  de  la  bonne  maniere. 

Aussi  bien  au  laboratoire  que  dans  le  cabinet  du  praticien  ou  dans  la 
bibliothfeque  de  l’etudiant,  le  «  Dopter  et  Sacquepee  «  est  indispensable. 

La  quatrieme  Edition  est  une  mise  au  point  parfaite  des  pr6c6dentes.  Les 
difierents  chapitres  ont  ete  revus  avec  le  plus  grand  soin  et  les  travaux  recents 
ont  trouvd  place  :  que  ce  soit  le  chapitre  des  bacilles  typliiques,  celui  du 
Proteus,  celui  des  elements  spiralis  (les  spirochetes  en  particulier),  celui  des 
ultra-microbes  et  des  virus  indetermines,  tous  ont  ete  mis  au  courant  des  der- 
ni4res  recherches.  Nous  ne  regrettons  qu'une  chose  et  cette  retnarque  ne 
s’adresse  qu’4  l’editeur,  c’est  la  suppression  de  la  table  analytique  des 
matiferes  dans  le  deuxieme  volume.  Nous  sommes  convaincu  que  le  succfes  de 
cet  ouvr8ge  sera  le  mSmeque  celui  des  editions  anterieures.  L.  Deval. 

LECOMTE  DU  NOUY  (P.).  -  Mgthodes  physiques  eu  biologic  et  en 
m£decine  (Actualitds  scientifiques  et  industrielles).  1  vol.  in-8°,  194  pages, 
77  figures  intercalfees.  Prix:  22  francs.  J.-B.  Bailliere,  edit.,  Paris,  1933.  — 
Ce  livre  est  destine  4  donner  aux  biologistes  une  documentation  pratique  sur 
les  methodes  physiques,  les  plus  courantes,  appliquees  aux  problfemes  biolo- 
giques. 

Aprfes  avoir  expose  les  notions  generales  qui  s’appliquent  indifieremment 
a  toutes  les  mesures  physiques  —  (precision,  sensibilite,  calcul  et  valeur  des 
moyennes,  evaluation  des  erreurs,  representation  graphique  des  resultats, 
emploi  de  la  regie  4  calcul  et  des  abaques,  interpolation)  — ,  l’auteur  etudie 
successivement  les  mesures  les  plus  couramment  effectuees  au  laboratoire, 
les  appareils  et  les  methodes  permettant  d’y  parvenir.  Sont  ainsi  pass6s  en 
revue  :  le  thermostat,  la  densite,  la  cryoscopie,  la  tension  superficielle  et 
interfaciale,  I’ascension  capillaire,  la  viscosite,  la  concentration  en  ions  II,  la 
conductivite  61ectrique,  les  methodes  optiques,  la  spectrophotometrie,  etc. 
L’auteur  ne  se  contente  pas  d’une  description  rapide  des  techniques.  II 
indique,  4  propos  de  chacune,  les  precautions  4  observer  pour  les  bien  con- 
duire,  les  unites  de  mesure  employees,  et  les  notions  theoriques  indispen- 
sables.  II  nous  apporte  un  excellent  traite  de  techniques  de  laboratoire,  qui 
doit  rendre  de  reels  services  aux  biologistes  et  aux  medecins. 

J.  Regnier. 
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KOPACZEWSKI  (W.).  —  Traite  de  Biocolloidologie.  Tome  I  :  Pra¬ 
tique  des  colloides.  Fascicule  III  :  Mesures  capillaires  et  electriques. 
Fascicule  IV  :  Mesures  optiques  et  donnees  numeriques,  2“  edit.,  1  vol.  in-8°, 
786  pages,  304  figures,  154  tables  de  donnees  numeriques,  5  planches  en  cou- 
leurs  hors  texte,  160  francs.  Gauthier-Vill.ars,  ed.,  Paris,  1930.  —  Nous  avons 
precedemment  analyse  les  deux  premiers  fascicules  du  tome  I  du  Traite  de 
Biocolloidologie  de  W.  Kopaczewski.  Nous  savons  que  Tauteur  presente  dansce 
premier  tome  les  methodes  physiques  permettant  l’etude  des  colloides.  Les 
fascicules  I  et  II  contenaienl  l’etude  des  proprietes  mecaniques  des  colloides 
et  des  mesures  de  concentration  moieculaire  et  ionique.  Nous  avons,  dans  les 
fascicules  III  et  IV,  a  prendre  connaissance  des  techniques  relatives  aux 
mesures  optiques,  et  nous  trouvons,  4  la  fin  du  quatrieme  fascicule,  des  don- 
n4es  numeriques  particulierement  utiles.  II  nous  plait  de  signaler  ici  toute  la 
competence  de  l’auteur  au  point  de  vue  de  la  technique  instrumentale;  de 
nombreux  appareils  de  mesure  ont  ete  construils  par  lui-m6me  (viscodensi- 
mfetre,  touometre,  etc.),  et  il  a  pris  le  soin  de  nous  doDner  en  detail  la  fa$on 
d’utiliser  des  appareils  dontla  manipulation  est  parfois  delicate. 

Nous  permettre  d’etudier  les  colloides  dansleur  etat  <<  vivant  »,  si  instable, 
de  les  saisir,  et  pour  ainsi  dire  de  les  comprendre,  c’est  le  but  que  Tauteur  a 
cherche  et  reussi  a  nous  donner  dans  ce  premier  tome. 

II  est  bien  evident  qu’un  tel  traite  de  techniques  a  sa  place  dans  tous  les 
laboraloires  d’etudes  biologiques.  J.  Regnier. 

ANDANT  (A.).  Application  de  I’elFet  Itaman  et  de  I’absorption 
uitra-violette  a  I’identification  descarbures  d  hydrogfene.  1  vol., 
in-8°,  76  pages,  71  figures.  Publ.  scient.  et  tech.  Ministere  de  Fair ,  fasci¬ 
cule  XXI,  Gauthier-Villars,  edit.,  Paris,  1933.  —  Les  progrfes  de  l’optique 
moderne  ont  dots  la  chimie  de  moyens  d’iuvestigation  tres  puissants  el  par- 
ticuliereraent  avantageux  puisqu’ils  n'exigent  que  des  quantites  trfes  limitees 
de  mature  premiere. 

M.  A.  Andant  a  deja  montre  par  de  nombreuses  publications  quel  parti 
Tanalyse  chimique  peut  tirer  de  Tetude  des  spectres  d’absorption  et  de  la 
fluorescence  (Bull.  Sc.  Pharin.,  1930,  37,  p.  28,  89,  129).  Le  present  fascicule 
est  spScialement  consacre  4  Teffet  Raman.  L’auteur  definit  tout  d’abord  le 
ph6nom4ne,  enindique  brifevement  l’interpretation  thSorique,  puisil  consacre 
tout  un  chapitre  4  decrire  en  detail  les  dispositifs  experimentaux  en  usage 
dans  cet  ordre  de  recherches,  4  indiquer  les  precautions  4  prendre  et  les 
ecueils  4  4viter.  Dans  le  chapitre  III  sont  rassemblfis  tous  les  r£sultats  nume¬ 
riques  publies  au  sujet  des  carbures  d’hydrogfene,  ainsi  que  de  nombreux 
spectrogrammes  accompagnes,  pour  la  plupart,  de  leur  enregistrement 
microphotometrique. 

Pour  Tetude  de  l’absorption  ullra-violette,  il  est  propose  un  dispositif  tres 
ing4nieux  permettant  de  faire  varier  automatiquement  l’epaisseur  du  liquide 
absorbant. 

Ce  travail  est  d’autant  plus  precieux,  que,  tout  en  conservant  une  haute 
tenue  scientifique,  il  est  un  veritable  ouvrage  de  vulgarisation ;  par  sa  grande 
clarte  et  la  simplicite  de  son  expose,  il  met  4  la  portee  de  tous  une  methode 
d’investigation  tres  feconde,  mais  dont  il  n’existepas  encore  41’heure  actuelle 
(exception  faite  de  la  conference  de  M.  Bourguel  Bull.  Soc.  cliim.  Fr.,  1932) 
d’expose  didactique.  M.-Tir.  Francois. 

GUT  (Robert  Charles).  Le  gaz  carbonique  dans  I'atinosph&re 
foresti6re.  Th.  Doct.  Sc.  Nat.,  1  vol.  in-8°,  112  pages,  20  figures,  Berne, 
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imprimerie  BuchleS  et  C'*,  Zurich,  1929.  —  Pour  gtudier  systgmatiquement  la 
quantity  de  gaz  carbonique  contenue  dans  l’atmosphere  sylveslre,  I’auleur  a 
tout  d’abord  mis  au  point  la  construction  d’un  appareil  portatif  permettant 
d’effectuer  des  mesures  rapides  et  suffisamment  precises. 

L’assimilation  chlorophyllienne  atteint  son  intensity  maxima  pendant  les 
premiferes  heures  de  la  journge,  puis  la  teneur  en  CO*  augmente  trgs  rapide- 
ment  aprgs  midi  et  peut  mgme  quadrupler  en  l’espace  de  quelques  heures. 
C’est  au  printemps  que  la  photosynthgse  est  la  plus  importante  et  que  les 
variations  de  la  quantity  de  bioxyde  de  carbone  sont  les  plus  marquees;  en 
gtg  l’activitg  se  reduit  consid6rablement,  peut-gtre  par  manque  d’eau;  en 
automne,  on  a  note  la  concentration  la  plus  forte;  en  hiver,  l’activite  est trgs 
faible  et  la  difference  des  chiffres  extremes  tres  restreinte. 

Les  fluctuations  sont  d’ailleurs  plus  profondes  dans  les  peuplements  de 
hgtres  que  dans  ceux  desrgsineux. 

A  c6te  de  l’assimilation  chlorophyllienne  qui  provoque  une  diminution  du 
CO’  atmosphgrique,  «  la  respiration  du  sol  »  (decomposition  des  raaligres 
hydrocarbonees,  respiration  des  racines,  etc.),  tend  a  l’accroltre;  des  prglfeve- 
ments  d’atmosphere  effectues  a  diffgrents  niveaux  ont  montr6  qu’il  existe  4 
un  moment  determine  entre  le  sol  et  les  cimes  une  difference  de  concen¬ 
tration  qui  n’est  pas  negligeable  sans  atteindre,  mgme  de  loin,  l’amplitude  des 
variations  constatees  au  cours  d’une  mgme  journge. 

Les  facteurs  mgtgorologiques  jouent  un  r61e  important  dans  la  synthese 
photochimique. 

11  semble  que  pourconclure  on  puisse  dire  que  la  meilleure  utilisation  du 
CO*  atmosphgrique  et  de  l’energie  solaire  conduirait  le  sylviculteur  a  tendre 
pour  chaque  individu  separement  vers  l’etat  de  l’arbre  isolg. 

Le  texte  d’une  extrgme  clarte  et  d’une  precision  remarquable  est  accom- 
pagng  d’un  tres  important  index  bibliographique.  M.-Th.  Francois. 

DUMONT  (Mlle  M.-R.).  Contribution  a  l’elude  du  sodium,  du 
phosphore  et  du  chlore  dans  les  tissus.  Th.  Doct.  bn.  ( Hliarm .), 

1  vol.  in-8“,  133  pages,  Amiens,  Impr.  nouvelle,  28-30,  rue  des  Ver- 
geaux,  Paris,  1933.  —  Le  but  que  se  proposait  Mlle  M.-R.  Dumont,  l’gtude  de 
la  variation  de  la  composition  mingrale  des  tissus  animaux  quand  on  passe 
d’un  individu  a  l’autre  chez  une  mgme  espece,  ngcessitait,  tout  d’abord,  1’gta- 
blissement  de  mgthodes  analytiques  precises  et  etroitement  adgquates  au 
problfeme  envisage. 

La  premiere  partie  du  travail  est  consacree  A  l’examen  critique  des  diffe- 
rentes  techniques  dgji  dgcrites  et  h  leur  amelioration  pour  obtenir  les  rgsul- 
tats  les  plus  constants  et  les  plus  comparables.  Pour  la  determination  de 
l’hydratation  tissulaire,  l’auteur  se  rallie  4  la  mdthode  de  Leroux  (entraine- 
ment  de  l’eau  parlavapeur  de  xylgne);  pour  le  dosage  du  sodium,  ala  mgthode 
de  Kahane  apres  elimination  du  phosphore  par ‘la  chaux  (procgdg  personnel 
de  l’auteur).  Le  phosphore  lui-mgme  est  dose  par  la  mgthode  de  Copaux  et  le 
chlore  par  celle  de  Laudat.  Enfln,  une  technique  spgciale  a  gte  gtablie  pour 
les  cas  ou  il  est  ngcessaire  de  determiner  le  sodium  et  le  chlore  sur  le  mgme 
gehantillon. 

La  seconde  partie  comprend  de  tres  nombreux  tableaux  qui  rendent  compte 
du  nombre  important  d’essais  qui  ont  etg  effectues.  II  ressort  nettement  le 
fait  capital  que,  mgme  chez  les  petits  animaux  ou  l’on  opgre  sur  1’organe  tout 
entier  et  ou  Ton  est  a  l’abri  du  traumatisme  qui  est  inevitable  quand  on 
prelgve  un  morceau  de  foie  de  boeuf-par  exemple,  la  composition  minerale 
d’un  tissu  est  variable  d’un  individu  4  l’autre.  L’amplitude  de  la  variation 
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depend  de  l’eiement,  de  l’organe  et  de  l’espfece  considers  ;  ainsi,  la  teneur  en 
sodium  du  foie  a  oscil!6  de  0,274  a  0,609  */0  par  rapport  a  la  matifere  sftche 
pour  le  cobaye  et  de  0,245  4  0,332  pour  le  lapin.  D’autre  part,  la  eomparaison 
des  rdsultats  obtenus  montre  qu’il  n’existe  aucun  rapport  entre  les  quantity 
respectives  de  chlore  et  de  sodium  et  qu’il  est  ilUgitime  de  chiffrer  les  quan¬ 
tity  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  filaments  en  chlorure  de  sodium. 

Le  sodium  se  trouve  d’ailleurs  en  majeure  partie  contenu  dans  le  liquide 
intracellulaire.  La  composition  de  celui-ci  semble  constante,  quel  que  soit  le 
mode  d’extracti  on  utilise  (expression,  centrifugation,  exolyse  dans  les  vapeurs 
d’ether). 

Ge  travail  exigeait  une  longue  pratique  des  methodes  de  la  chimie  analy- 
tique;  il  n’a  pu  @tre  men6  4  bien  qu’au,prix  debeaucoup  de  patience  et  d’une 
habiletd  op4ratoire  tout  4  fait  eprouv4e.  II  apporte  des  tesultats  d’ordre 
theorique  et  pratique  fort  intdressants. 

M.-Th.  Francois. 

KHALYL  (Naim  A.).  Le  cholesterol  du  sang.  Th.  Doct.  Un.  Bey¬ 
routh  ( Pharm .),  1  vol.  in-8*  raisin,  38  pages,  I  graphique  et  2  figures.  Impri- 
merie  catholique,  Beyrouth,  1932.  —  Inspire  par  M.  le  professeur  Ch.  Neyron, 
cette  th4se  apporte  des  donnees  nouvelles  sur  le  mode  de  recherche  et  la 
repartition  du  cholesterol  dans  le  sang,  sous  forme  libre  et  4  l’etat  d’ethers. 

Les  principaux  procddes  de  dosage  sont  la  methode  ponderale  de  Windaus, 
a  la  digitonine,  qui  sert  4  contr&ler  les  suivantes,  la  methode  colorimetrique 
de  Grigaut,  celle  de  Krastelewsky  (plus  recente,  mais  qui  ne  semble  pas  pre¬ 
ferable  4  la  precedente),  enfin  un  procede  derive  de  celui  de  Kanner  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  1931,108,  p.  383)  et  convenant  au  dosage  colorimetrique  du  cho¬ 
lesterol  libre. 

L’auteur  indique  les  precautions  et  modifications  qui  permettent  d’obtenir 
les  meilleurs  resultals :  dans  la  methode  de  Grigaut,  «  il  y  a  lieu  d’operer  4 
l’obscurite  et  de  tenircompte  de  la  temperature  en  ce  qui  concerne  la  dutee 
de  la  reaction  »;  dans  la  methode  de  Kanner,  non  seulement  l’ether  de 
petrole  n’extrait  que  le  cholesterol  libre,  mais  il  peut  l’extraire  en  totalite. 

Passant  ensuite  aux  applications  pratiques,  M.  Naim  A.  Khalyl  conduit  ses 
investigations  avec  la  m6me  rigueur  et  conclut  que  les  echantillons  de  sang 
peuvent  6tre  conserves  pendant  plus  d’une  semaine,  sans  changement  dansle 
taux  et  la  repartition  du  cholesterol ;  le  complexe.  cholesterol-digitonine, 
obtenu  4  partir  du  sang,  possfede  d’emblde  les  caracteres  du  complexe  obtenu 
avec  le  cholesterol  pur;  chez  les  animaux  sains,  le  cholesterol  des  globules 
est  en  totalite  du  cholesterol  libre,  tandis  que  celui  du  plasma  est  presque 
totalement  etherifid;  mais,  dans  les  etats  pathologiques,  cette  repartition  peut 
4tre  facilement  modiflee,  du  cholesterol  etheriGe  apparaissant  dans  les  hema- 
ties,  tandis  que  le  cholesterol  libre  augmente  dans  le  plasma. 

En  resume,  ce  travail  consciencieux  apporte  des  conclusions  nettes  sur 
plusieurs  points  souvent  discutes;  ajoutons  que  la  redaction  en  est  claire  et 
precise  et  la  bibliographic  tr4s  satisfaisante.  R.  Weitz. 

LAJOINIE  (P.).  Contribution  A.  l’£tude  bacteriologique  des  pro- 
duits  opoOterapiques.  Th.  Doct.  Un.  (Pharm.),  1  vol.  in-8°,  145  pages, 
8  figures,  Legrand,  editeur,  Melun,  Paris,  1933.  —  Laplace  de  plus  en  plus 
importante  que  tendent  4  occuper  dans  la  thdrapeutique  moderne  les  medi¬ 
caments  opotherapiques  exige,  de  la  part  des  fabricants,  des  efforts  constants 
pour  am61iorer  sans  cesse  la  preparation,  de  fajon  4  offrir  aux  malades  des 
poudres  sfeches  contenant  la  plus  grande  partie  des  principes  actifs  des 
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organes  frais.  De  grands  progr&9  ont  4td  realises,  notamment  dans  la  dessic- 
cation  des  poudres.  Mais  une  grave  question  a  recemment  dt6  soulevde  par  la 
mise  en  Evidence  de  micro-organismes  dans  les  produits  destines  4  Streadmi- 
nistr6s  par  voie  buccale.  Ceux-ci  ne  sont-ils  pas  nuisibles  4  la  conservation 
des  produits  et  ne  leur  confferent-ils  pas  un  pouvoir  pathogfene  ?  Pour 
rSpondre  a  cette  question,  l’auteur,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
agri'gS  J.  R&jnier,  a  £te  anient  4  examiner  les  points  suivants  :  difT6rents 
modes  d’obtention  des  poudres  d’organes;  isolement  et  identification  des 
bactdries  a6robies,  des  bactdries  anaSrobies  et  des  moisissures;  recherche  du 
pouvoir  pathog^ne;  numeration  des  microbes;  origine  des  micro-organismes. 

Les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  cette  etude  particuli4rement  conscien- 
cieuse  et  bien  conduite  sont  les  suivantes  :  les  microbes  n’existent  pas  dans 
les  organes  pr61ev6s  aseptiquement;  ils  sont  apport£s  par  fair  ou  par  les 
contacts  septiques,  lors  du  pr£levement  des  organes  ou  au  cours  des  mani¬ 
pulations  qui  precedent  l’arriv^e  au  [laboratoire ;  les  organes  frais  et  frigo- 
rifies  en  contiennent  sensiblement  la  meme  quantite. 

Aucun  microbe  pathogfene  n’a  pu  etre  decele;  les  moisissures  proviennent 
uniquement  des  enveloppes  des  poudres.  Pendant  la  preparation  des  poudres 
aulaboratoire,  lenombre  des  germes  diminue  considerablement,  quel  que  soit 
le  mode  operatoire  utilise.  Des  essais  ont  eie  realises  pour  chercher  4  dli- 
miner  compietement  la  flore  bacterienne  sans  alterer  les  principes  actifs.  II 
semble  que  pour  la  poudre  de  surrenales  les  meilleurs  resultats  aient  dte 
obtenus  en  traitant  le'produit  par  le  sulfure  de  carbone  qui  ne  parait  avoir 
aucune  action  sur  fadrenaline. 

Au  point  de  vue  pratique  il  decoule  tres  nettement  de  ces  recherches  que 
le  but  k  poursuivre  est  [’amelioration  du  mode  de  preievement  des  organes 
qui,  s’il  ne  peut  etre  veritablement  aseptique,  pourrait  s’astreindre  4  des 
conditions  plus  grandesde  proprete.  Quelques  precautions  pourraient  aussi 
etre  prises  dans  la  decongelation  des  glandes  frigorifiSes. 

M.-Th.  Francois. 

BOURGEOIS  (Ch.).  Etude  des  plantains  d’Europe,  d’Afrique  du 
A'ord  et  du  Plantago  ovata  »  Fonk.  de  l'lnde.  These  Doct.  Un. 

( Pharm .),  Marseille,  1933.  —  En  dehors  de  l’utilisation  de  certains  Plantago 
comme  plantes  fourrageres  ou  comme  plantes  de  la  medecine  populaire,  ce 
Iravail  se  justifie  surlout  par  1’etude  de  1‘origine  du  Psyllium  du  commerce 
pharmaceutique,  dont  la  consommation  est  relativement  eievee,  comme  medi¬ 
cament  du  tube  digestif,  chez  les  enteritiques  notamment. 

Des  divergences  assez  grandes  existaient  dans  les  ouvrages  au  sujet  des 
plantains  4  Psyllium  et  c’est  pourquoi  on  trouve  dans  ces  deux  demieres 
annees  plusieurs  memoires  sur  la  question  :  emanant  de  M.  Francois  dans  les 
Annales  agronomiques,  de  M.  IIeber  W.  Youngren  dans  le  J.  of  the.  American 
Pharm.  Assoc.,  et  ce  travail  de  M.  Ch.  Bourgeois  dont  voici  les  principales 
conclusions  : 

Le  Psyllium  noir  de  Provence  et  cTItalie  est  fourni  par  le  Plantago  are- 
naria  Waldst.  et  Kit.;  c’est  la  varidtS  commerfciale  la  plus  appr6ci6e. 

Le  Psyllium  noir  d'Espagne  est  un  mdlange  en  proportions  variables  de 
graines  de  trois  espfeces  :  PI.  Psyllium  L.,  PL  arenaria  et  PI.  lanceolata  L. ; 
le  Psyllium  blond  d’AUemagne  provient  du  PI.  lanceolata,  le  mucilage  est 
faible  et  de  quality  inferieure,  6,5  4  7,8  %. 

Quant  au  Psyllium  blond  des  Indes,  moins  connu  sous  le  nom  de  graine 
d'Ispaghula  (PI.  ovata  Fonk.),  il  est  trfes  different  et  sa  teneur  en  mucilage 
trfes  61ev6e,  25  4  31  il  a  figure  4  la  Pharmacopde  britannique. 
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M.  Ch.  Bourgeois  a  donne  avec  precision  les  caracteres  botaniques  des 
esp&ces  productrices  et  les  caractferes  diffdrentiels  des  graines;  son  travail 
prdsente  done  une  reelle  utilite.  Em.  P. 

WILDEMAN  (E.  de j  et  STANER  (P.).  Contribution  a  l’6tude  de  la 
flore  du  Katanga  (Supplement  V).  [Publication  du  «  Comity  special  du 
Katanga  >>],  90  pages,  Bruxelles,  1933.  —  Les  auteurs  ddcrivent,  dans  cet 
ouvrage,  plus  de  140  espAces  non  encore  signaldes  au  Kantanga  et  dont  prAs 
du  quart  paraissent  nouvelles  pour  la  science.  Ils  insistent  dans  Fintroduc- 
tion  sur  I’interet  que  prdsenterait  une  dtude  systdmatique  des  forAts  et  des 
pAturages  en  vue  de  leur  utilisation.  On  court  chapitre  est  consacrd  aux  plantes 
mddicinales  et  toxiques,  avec  mention  spdeiale  d’une  Mdnispermacde  febri¬ 
fuge  (la  liane  «  Efiri  »,  Tiliacora  Giletti )  et  d’une  plante  toxique  pour  le 
betail  («  Estripanda  »,  Spondianthus  Preutsii).  On  y  a  joint  le  questionnaire 
rddigd  par  les  professeurs  Perrot  et  IRmmelbour  pour  guider  les  enqudtes 
futures  consacrees  aux  plantes  mddicinales.  Ilya  lieu  de  signaler  aussi  une 
trAs  intdressante  dtude  de  biologie  vegdtale  sur  La  resistance  des  vegetaux 
aux  feux  de  broussc  et  sur  l’influence  qu’exercent  ceux-ci  sur  la  vegetation, 
influence  qui  se  manifeste  essentiellement  par  la  substitution  d’une  vdgd- 
tation  suffrulescente  a  une  vdgdtation  arborescente.  Cet  opuscule  de  90  pages 
renferme  au  total  une  documentation  excellente,  prdcieuse  A  consulter  pour 
les  spdcialistes  des  questions  traitdes.  M.  Mascre. 

PINGUET  (Mlle  A.).  Oxydation  de  I'allantoinc  par  l’iode  en  milieu 
alcalin.  Etude  de  quelques  ur6ides  derives  de  l’allantoine.  Th. 

Boot.  Un.  ( Pliarm .).  1  vol.  in-8°,  63  pages,  R.  Pichon  et  H.  Durand  Auzias,  ddi- 
teurs,  20,  rue  Soufflot,  Paris,  1933.  —  Presente  comme  une  etude  de  chimie 
analytique,  ce  travail  offre  neanmoins  le  grand  intdret  de  mettre  en  lumidre 
un  certain  nombre  de  reactions  qui  interessent  la  chimie  physiologique  et 
susceptibles,  par  la,  d’entrer  un  jour  dans  la  pratique  courante  des  labora- 
toires  d’analyse. 

On  sait  que  Fallantoine  rdsulte  de  1’oxydation  menagee,  en  milieu  alcalin, 
de  l’acide  urique.  L’allantoine  elle-mdme,  en  presence  de  soude  ou  de 
potasse,  est  susceptible,  sous  l’intluence  d’oxydants  (permanganate  de  potas¬ 
sium,  ferricyanure  de^  potassium,  iode,  chlorure  mercurique),  de  donner 
naissance  A  de  l’amide  allantoxanique.  Celui-ci,  instable  dans  les  conditions 
de  l’expdrience,  se  decompose  ulterieurement  en  ammoniac  et  allantoxanate 
alcalin. 

Si  on  opere  diffdremment  (oxydation  par  i’iode  en  presence  de  bicarbo¬ 
nates,  par  le  persulfate  d’ammonium  ou  le  permanganate  de  potassium  en 
milieu  aedtique),  on  obtient  flnalement  de  l’oxalyldiurdide,  de  l’acide  para- 
banique  et  de  Furde. 

Dans  ces  diverses  reactions,  la  quantite  d’iode  consommee  ne  correspond 
pas  A  l’allantoine  mise  eQ  oeuvre,  et  les  essais  entrepris  en  vue  de  fixer  une 
mdthode  de  dosage  ont  echoue. 

Par  contre,  il  est  possible  d’isoler  rapidement  les  allantoxanates  et  1’allan- 
toxaidine  A  l’etat  de  combinaisons  bisulfitiques  bien  cristallisdes  et  ti  fes  peu 
solubles  dans  l’eau.  On  peut  caractdriser  qualitativement  et  quanti'aiivement 
l’amide  adantoxanique  par  ses  produits  d’hydrolyse.  Enfin,  l’oxalyldiureide, 
soumis  A  Faction  des  alcalis  A  chaud,  se  ddcompose  en  acide  oxalique  et  urde. 

Au  cours  de  ce  travail,  l’auteur  a  pu  ddmontrer  que  si  Fon  condense  l’acide 
parabanique  avec  Furde,  on  obtient  un  mdlange  d’ou  Fon  peut  isoler  l’oxyal- 
lantoine,  urdide  qui  n’avait  pas  encore  etd  ddcrit.  M.-Th.  Francois. 
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2 *  JOURNAUX-  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generate. 

Sur  la  frequence  du  gronpe  trimercurique  (HgX'Hg1)  dans  les 
combinaisons  complexes  du  mercure  ( Camille  des  turbitbs). 

Deniges  (G.).  Bull.  Soo.  Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°2,  p.  97-109.  —  Parmi 
les  nombreuses  et  un  peu  chaotiques  combinaisons  complexes  ou  basiques 
du  mercure,  une  classification  est  souvent  difficile  et  arbitraire.  L’auteur 
montre  la  frequence  du  noyau  trimercurique  et  dtudie  l’arrangement  du 
nombre  des  atomes  de  mercure  dans  les  divers  composes.  De  nombreuses 
combinaisons  se  rattachent  au  schema  developpe  du  sulfate  dioxvtrimercu- 
rique,  HgO'Hg'SO4,  connu  sous  le  nom  de  turbith  mineral.  Cette  famille  des 
turbitbs  se  subdivise  en  groupes  caracterisds  par  la  nature  du  radical  biva¬ 
lent  :  turbiths  oxygdnds,  sulfurds,  azotds.  R.  R. 

D£sliydratation  potassique  des  alcools  (3-ph£nyl6thyliques 
halogdsndis  dans  le  noyau.  Halog£nostyrol&nes.  Palfray  (L.), 
Sabetay  (S.)  et  Sontag  (Mlle  D.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  9,  p.  622.  —  Les 
fl-phdnyldthanols  halogdnds  dans  le  noyau  sont  ddsbydratds  par  la  potasse 
avec  la  mdme  facilite  que  les  |3  phdnylethanols,  sans  que  l’halogdne  soit 
enlevd.  On  obtient  ainsi  des  halogdnostyroldnes.  P.  C. 

Oxydation  des  carbures  aefityleniques  vrais  par  l’oxyde 
s616nleux  :  Preparation  d’alcools  a-acetyl6niques.  Truchet  (R.}. 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  10.  p.  706.  —  L’oxyde  sdldnieux  oxyde  les  carbures 
acdtyldniques  vrais  et  les  transforme  en  alcools  a-acdtyldniques.  P.  C. 

Sur  la  IV-hydroxy6thyl-a-pyridone  et  quelques-uns  de  ses 
derives.  Gautier  (J.-A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  13,  p.  1124.  —  Le 
chlorbydrate  d’hydroxydthylpyridinium  C'H’NCIICH'.CH’OH),  oxydd  par  le 
ferricyanure  de  potassium  en  milieu  alcalin,  fournit  la  N-hydroxyelhyl- 
a-pyridone.  Ce  compose  ne  donne  pas  les  reactions  du  groupe  carbonyle, 
mais  rdagit  par  sa  fonction  azotde  et  par  sa  fonction  alcool.  P.  C. 

Sur  les  deux  triphenyl- 1 .2.3  propanols-l-diastereoisomeres. 
Obtention  exclusive  de  ehacuu  d'eux  A  partir  des  oxydes  de 
stilbene  et  d’isostilbene.  Kayser  (F.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  15, 
p.  1127.  —  Chacun  des  deux  alcools  diasterdo-isomeres 
C6H5(C6H!CH2)CH.CHOH.C*H5. 

a  pu  dtre  obtenu  A  Fdtat  racdmique,  Fun  par  Faction  du  chlorure  de  magud- 
sium  benzyle  sur  l’oxyde  d’isostilbfen?  inactif,  l’autre  par  l’adion  du  mdme 
rdactif  sur  l’oxyde  de  stilbdne  racemique.  Leur  oxydation  conduit  A  la  mdme 
cetone,  la  benzylddsoxybenzoi'ne.  P.  C. 

Sur  un  complexe  iodo-argento-benzoique,  et  son  application 
a  l’oxydation  des  combinaisons  ethyieniques  en  a-glycols. 

Pbevost  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  15,  p.  1129.  — Une  solution  benzd- 
nique  d’iode  rdagit  sur  le  benzoate  d’argent  sec  selon  l’dquation  quantitative 
2C6H5CO,Ag  +  I*  =  (G6H“CO,)sAgI  +  IAg. 

Le  complexe  iodo-argento-benzoique  cristallise  par  refroidissement  de  sa 
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solution  benzenique  ;  il  se  comporte  comrae  un  puissant  oxydant,  qui  libfe.re 
quantitativement  et  4  froid,  en  solution  neutre,  l’iode  de  l’iodure  de  potas¬ 
sium.  Sa  propriete  la  plus  importante  est  sa  decomposition  en  presence  des 
combinaisons  ethyldniques  selon  liquation 

(C^HHXPl’Agl  +  RCH  =  CI1*  =  Agf  +  RCH(OCOC«Hs).CH*(OCOCeH*). 

Cette  reaction  fournit  une  methode  generate  pour  passer  des  combinaisons 
ethyieniques  aux  a-glycols  correspondants.  P.  C. 

Snr  la  d£shydratalion  de  quelques  alcools  tertiaires  par  1« 
sulfate  de  cuivre  anhydre.  Meyer  (A.)  et  Toot  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 
196,  n°  17,  p.  1231.  —  Le  sulfate  de  cuivre  anhydre  constitue,  dans  certains 
cas,  un  excellent  agent  de  deshydratation  des  alcools  tertiaires  ;  il  a  l’avantage 
de  ne  pas  provoquer  d’isomerisation,  tout  en  donnant  de  trfes  bons  rende- 
ments  en  hydrocarbures  ethyieniques  purs.  La  temperature  favorable  de 
l’operation  est  comprise  en're  180°  et  210°.  P.  C. 

Influence  dissymetrique  exerede  par  un  carboue  asymetrique 
dans  faction  dun  organomagmSsien  snr  une  fonction  aldeby- 
dique.  Obtention  d’un  seul  diast6r6o-isoinftre.  Tiffeneau  (M.),  Levy 
(Mu*  J.)  et  Kayser  (I'.).  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  1933, 196,  n"  19,  p.  1407.  —  L’action  du 
bromure  de  phenylmagnesium  sur  le  d./-diphenyl-2.3-propanal  fournit  un 
seul  des  deux  triphenyl-1.2.3-propanols-l  diastereo-isomeres  GCH3.CH2.CH 
(CsH').CH0H.C6H5.  L’autre  diastereo-isomfere  s’obtient  par  hydrogenation  de  la 
benzyldesoxybenzoi'ne  par  l’amalgame  de  sodium.  P.  C. 

Generalisation  de  la  m6tliode  de  condensation  des  c6tones 
par  les  composes  aminomagnesiens  mixtes.  Colonge  (J.).  C.  II. 
Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  19,  p.  1414.  —  Les  cetones  se  condensent,  sous  l’action 
des  composes  aminomagnesiens  mixtes,  pour  donner  des  cetols,  avec  un 
excellent  rendement.  La  formation  du  cetol  a  lieu  dans  tous  les  cas  ou  il 
existe  au  moins  trois  atomes  d’hydrogene  au  voisinage  immediat  de  la  fonction 
cdtone.  Enfln,  les  aminomagnesiens  mixtes  permettent  de  realiser  des  con¬ 
densations  mixtes  :  ainsi,  en  faisant  agir  sur  une  molecule  du  derive  bromc- 
magnesien  de  la  methylaniline  une  molecule  d’une  cetone  ne  possedant  pas 
d’hydrogene  au  voisinage  immediat  de  la  fonction  cetone  (benzophenone),  et 
traitant  le  complexe  forme  par  une  molecule  d’une  autre  cetone  (pinacoline), 
on  obtient  la  dimetJiyl-iA-diphenyl-l.l-pentanolone-l .3  (C’H^'COH.CtPCO.C 
(CH3)3.  P.  C. 

Action  comparee  de  l’acide  periodique  sur  les  acides  glyc4- 
rophosphoriques  a  et  §.  Fleury  (P.)  et  Paris  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 
196,  n”  19,  p.  1416.  —  Fleury  et  Lange  ont  montre  que  l’oxydation  d’un  corps 
possedant  plusieur3  fonctions  alcool  par  l’acide  periodique  n’a  lieu  que  si  les 
atomes  porteurs  de  ces  fonctions  sont  contigus.  Dans  la  presente  note,  les 
auteurs  montrent  que  l’acide  periodique  oxyde  complStement,  en  quelques 
minutes,  l’a-glycerophosphate  de  sodium,  qui  a  deux  fonctions  alcool  libre 
voisines,  tandis  qu’iln’a  aucune  action  appreciable  sur  le  derive  (3. 

P.  C. 

Sur  une  association  nioleciilaire  pyridine-iode.  Chatelet  (M.). 
C.  R.  ^Ic.  Sc.,  1933,  196,  n°  19,  p.  1421.  —  Si  Ton  evapore  4  1’air  libre  une 
solution  d’iode  dans  la  pyridine,  on  obtient  des  cristaux  .d’un  complexe 
I*(C6H“N)1.  P.  C. 
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Oxydation  lies  carbures  aedl  yleniques  bisuhstituds  par 
l’oxyde  de  s61£nium.  Trughet  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  21, 
p.  1613.  —  L’auteur  a  ddj4  montrd  que  l’oxyde  SeO3  oxydait  les  carbures 
aedtyldniques  vrais  avec  production  d’alcools  acetyldniques.  Dans  Ie  cas  des 
carbures  aedtyldniques  C6H\C  =  C.R,  deux  cas  sont  &  considdrer.  Si  R  est  un 
mdthyle,  il  y  a  addition  de  1’oxyde  sdlenieux  sur  la  triple  liaison,  avec  for¬ 
mation  d’un  complexe  stable  en  milieu  acide  ou  neutre,  mais  qui  se  decom¬ 
pose  en  milieu  alcalin  avec  hydratation  de  la  moldcule  acetyldnique,  ce  qui 
conduit  &  la  propiophdnone.  Si  le  carbure  renferme  un  groupe  mdthyldne  au 
voisinage  de  la  triple  liaison,  et  possede  par  exemple  la  formule  C'H5.C 
=  C.CH3.GHa,  il  seforme  un  alcool  acdtylenique  comme  C6H“.C  =  C.CHOH.CH*. 

P.  C. 

Syntheses  asymditriques  par  hydrogenation  au  nolr  de  pla- 
tine.  Vavon  (G.)  et  Jarubowicz  (Mlu  B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  21, 
p.  1614.  —  Les  auteurs  ont  rdalisd  des  syntheses  asymdtriques  en  hydro- 
gdnant  par  le  noir  de  platine  l’acide  |3-mdthylcinnamique  C6H6.C(CHa) 
=  CH.CO’H  dthdrifld  par  des  alcools  actifs.  On  obtient  ainsi  les  acides  p-phe- 
nylbutyriques  actifs.  P.  C. 

Nouvelles  mdthodes  de  preparation  des  acides  diarylace- 
tiques  et  de  leurs  derives.  Hoch  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  21, 
p.  1617.  —  Les  dthers  (C“H5)  [AryljCH.COOCH*  se  prdparent  avec  d’excellents 
rendements  en  condensant  le  phdnylbromacetate  de  mdthyle  avec  un  carbure 
aromatique  en  presence  de  chlorure  d’aluminium.  P.  C. 

Sur  les  causes  de  la  production  simultanee  du  butene-1  et  du 
butene-2  au  cours  de  la  deshydratation  catalytique  de  l’alcool 
butylique  par  l’alumine.  Matignon  (C.),f  Moureu  (H.)  et  Dode  (M.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  14,  p.  973.  —  La  ddshydratation  de  l’alcool  butylique 
fournit  normalement  le  butdne-1 ;  on  obtient  85  °/0  de  ce  carbure  si  on 
emploie  de  l’alumine  privde,aussi  completement  que  possible,  de  toute  acidity. 
Les  traces  d’acides  prdsentes  dans  le  catalyseur  provoquent  l’isomdrisation 
du  butdne-1  en  butene-2  ;  ce  dernier  compose  devient  preponderant  (90  °/0), 
si  la  deshydratation  de  I’alcool  butylique  est  effectuee  au  moyen  d’une  alumine 
dans  laquelle  subsiste  une  faible  quantite  d’un  produit  4  caractdre  acide. 

P.  C. 

Le  chlorure  de  thiour£e,  chlorure  de  l’acide  thionecarba- 
mique  ou  chlorure  de  thiocarbamyle.  Battegay  (M.)  et  H4gazi  (E.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  14,  p.  1030.  —  Le  chlorure  de  thiourde  ou  chlo¬ 
rure  de  thiocarbamyle  NH*.CSC1  s’obtient  avec  un  rendement  de  65  <•/„,  en 
faisant  rdagir  l’acide  chlorhydrique,  en  1’abseDce  d’eau,  sur  l’acide  sulfocya- 
nique  libre  en  solution  dans  l’dther.  Le  chlorure  de  thiocarbamyle  rdagit  avec 
les  alcools  pour  donner  les  alcoylthiourdthanes  correspondantes  NIP.CS.OR. 

P.  C. 

Sur  les  sulfures  de  zirconium.  Picon.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  26, 
p.  2003.  —  L’hydrogdne  sulfurd  rdagit  sur  la  zircone  a  partir  de  1.100°;  en 
elevant  la  temperature  a,  1.700°,  on  isole  un  sulfure  SsZr“.  Ge  corps,  chaufid 
dans  le  vide  4  1.400°,  donne  SaZr3;  puis,  chauffd  4  nouveau  4  1.300°  dans 
l’hydrogdne  sulfurd,  il  se  transforme  en  un  autre  sulfure  S*Zr.  Ces  trois 
corps  sont  cristallisds.  P.  C. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1933).  40 
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Action  favomaute  du  piomb  dans  les  hydrogenations  par 
l  amalgama  de  sodium.  Bertrand  (G.)  et  Delaunay-Auvray  (Mme  S.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n"l,  p.  6. 

Sap  des  chlorbydrates  et  perchlorates  d'acide  p-amino- 
pheuylnrsiniqtie.  Prat  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  1,  p.  67.  — 
1,’acide  p-aminopheuylarsiuique  peut  fixer,  soil  une  molecule,  soit  deux 
molecules  d’acide  chlorhydrique  ;  pour  le  dichlorhydrate,  un  atome  dechlore 
est  lie  a  l’arsonium  et  l’autre  a  l’azote,  tandis  que  pour  ie  monochlorhydrate 
le  elilore  est  li6  A  l’arsonium.  D’autre  part,  l’acide  p-aminophenylarsinique 
s’unit  a  une  seule  molecule  d’acide  perchlorique,  comme  dans  le  cas  de 
certains  aciles  arsiniques  ne  possedant  pas  de  fonction  amine.  P.  G. 

Synthfese  de  la  dim6tbyline  biprimaire  d’une  pentitelineaire. 

Lespieau  et  Wiemann.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  1,  p.  69.  —  l.a  dimSthyline 
biprimaire  de  la  glycerine  acAtyl^nique  CH’OCH*.  CHOH.  C  =  C.  CH*OCII3, 
hydrogenCe  en  presence  de  palladium,  fournit  le  compose  CH30CH!.  CHOH.  CH 
=  CH.  CH'OCH3.  Gelui-ci,  traits  par  le  chlorate  d’argent  en  presence  d'acide 
osmique,  donne  CH'OCH3.  CHOH.  CHOH.  CHOH.CH'OCH'.  P.  G. 

l*ropri6t6s  des  5-cliloro,  5-bromo,  5-idiosaiicyl-d-gluco- 
sides  p.  Delauney  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  1,  p.  70.  P.  C. 


Chimie  biologique. 

Ghintie  du  sang  et  du  liquide  e^phalo-rachidien,  spt'ciale- 
i nc ut  an  point  de  vue  du  calcium  dans  l’etat  cataleptoide 
determine,  par  la  bulbocapnine.  EHet  combinS  de  la  bulbocap- 
nine  et  de  quelques  autres  drogues.  Katzenelbogen  (S.)  et 
Meehan  (M.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  42,  p.  131-133.  —  Chute  de  cal¬ 
cium  sanguindans  1'mtoxication  bulbocapninique,  pas  de  modification  du  Ca 
du  liquide  cSphalo-rachidien.  Pas  d’action  de  la  cafAine,  de  1’adrAnaline  et  de 
la  meskaline  dans  1’intoxication  bulbocapninique.  P.  B. 

Influence  de  la  constitution  des  lipides  sur  i  nvolution  de 
l’avitaminose  B  totale  et  g6n6rality  du  besoin  de  vitamines  B, 
dans  l’utilisation  des  lipides  par  l'organisme  du  pigeon. 

Lecoq  (R.)  et  Savare  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n»  22,  p.  1693.  P.  G. 

Actiou  des  ultra-pressions  sur  le  sue  pancr£atique.  Basset  (}./, 
Lisbonnk  (M.)  et  Machebceuf  (M.-A.).  C.  R.  Ac,  Sc.,  1933,  196,  n°  20,  p.  1540. 
—  L’action  des  ultra-pressions  (10.000  A  15.000  Atmospheres)  sur  le  sue  pan- 
crAatique  sup  prime  son  activation  par  l’acidification,  tout  en  laissant  subsister 
l’activation  par  la  kinase  ou  par  le  calcium.  L’actiou  des  ultra-pressions  ne 
detruit  pas  la  kinase  ;  mais  dans  ce  cas  I’activation  par  les  sels  de  calcium 
devient  plus  lente.  La  lipase  est  trAs  sensible  aux  hautes  pressions;  1’amylase 
est  au  contraire  trAs  resistante.  Le  trypsiuoxAne  est  peu  sensible  A  la  com¬ 
pression;  mais,  quaud  it  est  transform^  en  ferment  actif,  il  se  laisse  aitAnuer 
plus  facilement.  .  P.  G. 

Evolution  de  l’avitaminose  B  totale  ehez  le  pigeon  dans  ses 
rapports  avec  la  digestibility  et  la  nature  des  provides  du 
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regime.  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n«  26,  p.  2033.  —  La  digesti¬ 
bility  et  la  nature  des  protides  exercent  une  influence  incontestable  sur 
Involution  de  l’avitaminose  B  chez  le  pigeqn.  Les  protides  naturels  sont  sus- 
ceptibles  d’exercer,  comme  les  amidons,  mais  plus  nettement  encore,  une 
action  d’epargne  sur  les  vitamines  B.  P.  G. 

Sup  la  repartition  entre  les  globules  et  le  plasma  sanguin 
de  quelques  non-£lectrolytes  envisages  au  point  de  vue  phy- 
sico-chimique.  Monnier  (Piebre).  Presse  medic.,  31  aout  1932,  40,  n°  70, 
i  .  azote  total  globulaire  ,  „ 

p.  1 342.  —  Le  rapport  — - - — - - - -  est  <§gal  4  2,25  quand  l  uree 

azote  total  du  plasma  °  n 

sanguine  est  inferieure  4  0,45.  Le  rapport  passe  de  2  4  1,50  quand  l’urde 
croit  vers  1  gr.,  et  de  1,50  4  1  pour  une  azotdmie  de  1  gr.  4  1  gr.  50.  Cristol 
(Presse  medic,  du  29  avril  1931)  avait  trouvd  des  rdsultats  analogues  pour 
l’acide  urique  et  la  creatinine;  il  en  est  de  mSme  pour  le  cholesterol. 

R.  R. 

L'emploi  de  cages  en  m£tal  pour  i’etude  de  l’an^mie  de 
nutrition.  The  use  of  metal  cages  in  the  study  of  nutritional  anemia. 
Geraghty(G.  B.),  Underhill  (F.  A.),  Orten  (J.  M.)  et  Lewis  (R.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  2,  p.  45t.  —  L’anemie  de  nutrition  est  obtenue  chez 
le  rat  par  alimentation  exclusive  au  lait  entier,  aussi  bien  quand  la  cage  uti- 
lisee  est  une  cage  de  verre  ou  une  cage  nouvelle  ou  ancienne  en  fll  de  fer 
galvanise.  Le  perchlorure  de  fer,  ajoute  4  la  ration,  se  montre  d’ailleurs  sans 
action  sensible  sur  la  degeneration  de  l’hemoglobine,  quelle  que  soit  la  cage. 

R.  L. 

Etnde  du  volume  sanguin  dans  la  polycyth6mie.  Blood  volume 
studies  in  cobalt  polycythemia.  Orten  (J.  M.),  Underhill  (F.  A.),  Mugrage  (E.  R.) 
et  Lewis  (R.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  2,  p.  457.  —  Des  travaux 
anterieurs  ayant  montre  que  le  cobalt  donne  avec  le  cuivre  4  des  rats,  prda- 
lablement  rendus  anemiques  et  recevant  une  ration  composee  de  lait  suppld- 
mentee  p  ir  le  fer,  provoque  une  polycythemie  ;  il  etait  interessant  de  recher- 
cher  si  Cf-tte  polycythemie  est  relative,  apparente  ou  vraie.  Le  volume  sanguin 
apparalt  augmente  dans  ce  cas;  mais  cette  augmentation  est  due  4  l’exagd- 
ration  du  nombre  des  globules  et  non  4  un  changement  du  volume  de  plasma. 
Il  s’agit  done  d’une  polycythemie  vraie.  R.  L. 

EfFet  du  manganese  sur  la  polycythemie  du  cobalt.  The  effect 
of  manganese  on  cobalt  polycythemia.  Orten  (J.  M.),  Underhill  (F.  A.), 
Mugrage  (E.  R.)  et  Lewis  (R.  C.).  Journ.  ef  biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  2,  p.  465. 
—  La  polycythemie  du  cobalt,  observee  chez  les  rats  recevant  une  ration  de 
lait  additionnee  de  fer,  cuivre  et  cobalt,  est  caracterisde  par  une  augmentation 
du  volume  sanguin  total,  des  globules  rouges  et  du  taux  d’hemoglobine. 
L’adjonction  de  manganese  assure  une  sorte  de  stabilisation  de  cet  etat  chez 
les  animaux,  comme  s’il  intervenait  en  allegeant  Faction  toxique  resultant 
d’une  administration  longue  et  continue  de  petites  quantitds  de  cobalt. 

R.  L. 

EITet  d’une  alimentation  prolong£e  it  la  ration  lait-fer-ciiivre 
chez.  le  rat.  The  effect  of  the  prolonged  feeding  of  a  milk-iron-copper  diet 
to  rats.  Underhill  (F.  A.),  Orten  (J.  M  ),  Mugrage  (E.  R.)  et  Lewis  (R.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  2,  p.  469.  — Soumis  4  la  ration  laitentier, 
suppldmentee  par  addition  de  fer  et  de  cuivre,  les  rats  se  ddveloppent  appa- 
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remment  en  excellente  condition  pendant  de  longues  periodes  (sept  a  onze 
mois,  dans  le  cas  des  experiences  citAes).  R.  L. 

Le  cobalt  dans  la  nutrition  animate.  Cobalt  in  animal  nutrition. 
Stare  (F.  J.)  et  Elvehjem  (C.  A.).  Journ.  ot  biol.  Chem.,  1933,99,  n°  2,  p.  473. 

—  Les  doses  de  0  milligr.  01  A  0  milligr.  5  de  cobalt  peuvent  6tre  apprAciAes 

par  la  mAthode  colorimAtrique  que  proposent  les  auteurs  dans  les  diffArentes 
substances  biologiques.  11  est  possible,  de  cette  maniAre,  de  constater  que  le 
rat,  comme  le  pore,  ne  prAsentent  pratiquement  pas  de  cobalt  dans  leurs  tissus 
quand  ils  sont  alimentAs  A  l’aide  d’une  ration  de  lait  complAtAe  par  addition 
de  fer,  cuivre  et  manganese.  Au  contraire,  la  presence  de  cobalt  dans  la  ration 
entraine  la  presence  de  eet  Aliment  dans  les  tissus  du  pore  et  du  rat.  La 
presence  de  0  milligr.  04  a  0  milligr.  05  de  cobalt,  dans  le  corps  entier  du  rat, 
sufflt  A  provoquer  l’apparition  de  la  polycythAmie.  R.  L. 

Sur  l'influence  de  la  vitamine  B  et  de  l’iode  snr  le  m£tabo- 
lisme  du  calcium  et  du  phosphore  des  lapins  nvnnt  des  thy- 
r'oides  hypertrophies.  On  the  influence  of  vitamin  B  and  of  iodine  on 
the  calcium  and  phosphorus  metabolism  of  rabbits  with  hyperplastic  thyroids. 
Sandberg  (M.)  et  Holly  (0.  M .).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1833,  99,  n°  2,  p.  547. 

—  L’iode  et  la  vitamine  Binfluencent  dans  le  m&me  sensle  metabolisme  du 
calcium  et  du  phosphore  des  lapins  ayant  des  thyroides  hypertrophiAs  (goi- 
treux).  L’absence  de  vitamines  B  dans  la  ration  favorise  d’ailleurs  le  dAvelop- 
pement  du  goitre  chez  le  lapin.  La  levure  autoclavee  se  montre  sans  action. 

Vitamines  B  et  iode  favorisent  1’excrAtion  urinaire  du  calcium  et  marquent 
un  notable  changement  dans  le  rapport  P  :  Ca  de  la  retention  phosphorAe  et 
ealcique  (en  faveur  du  phosphore).  R.  L. 

Les  acides  gras  de  la  icithine  du  foie.  Fatty  acids  of  liver  lecithin. 
Snider  (R.  H.)  et  Bloor  (W.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  2,  p.  555. 

—  Dans  la  licithine  du  foie  de  bceuf,  la  proportion  d’acides  gras  liquides  (non 

saturAs)  et  solides  (saturAs)  est  d’environ  55  :  40.  Les  acides  saturAs  sont 
constituAs  par  71  parties  d’acide  stAarique  et  29  parties  d’acide  palmitique. 
Les  acides  non  satures  renferment  45  °/0  d’aeide  linolAique,  31  0/o  d’acide 
arachidonique  et  21  °/0  d’acide' olAique.  Des  acides  A  trois  doubles  liaisons 
furent  Agalement  trouvAs,  l’un  d’eux  paraissantcomporter  au  moins  20  atomes 
de  carbone  dans  sa  molAcule.  R.  L. 

Regime  et  cholesterol  sanguin  cbez  la  femme  normale.  Diet 
and  blood  cholesterol  in  normal  women.  Okey  (R.)  et  Stewart  (D.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  3,  p.  717.  —  Le  cholestArol  sanguin  de  femmes  rece- 
vant  des  rations  pauvres  en  cholestArol  ou  riches  en  cet  AlAment,  pris  soit  sous 
forme  d’aliments,  soit  en  nature,  ne  prAsente  que  des  variations  assez  faibles, 
ie  chiffre  moyen  trouvA  dans  les  3  cas  Atant  de  154;  167,5  et  159  milligr.  3 
p.  100  cm3.  Toutefois,  les  jaunes  d’osufs  paraissent  avoir,  de  tous  les  aliments, 
une  action  plus  nette  sur  1’AlAvation  du  cholestArol  sanguin.  R.  L. 

L’analyse  du  sang  total.  IV.  La  determination  du  glulathion. 

The  analysis  of  whole  blood.  IV.  The  determination  of  glutathione.  Bene¬ 
dict  (S.  R.)  et  Gottschall  (G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  99,  n°  3,  p.729.  — 
Le  dosage  du  glulathion  propo3A  est  effectuA  sur  5cmsde  filtrat,  oblenu  aprAs 
prAcipitation  du  sang  par  l’acide  tungstomolybdique  et  correspondant  A  une 
dilution  au  dixiAme.  II  est  basA  sur  la  rAduction  du  rAactif  arsAnophospho- 
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tungstique  parle  glutathion  en  solution  acide,  avec  formation  d’une  coloration 
bleue  proportionnelle  h  la  quantity  de'  glutathion  present.  R.  L. 

Etudes  sur  la  graisse  fcetale.  I.  Influence  de  regimes  riches 
et  pauvres  en  lipides  sur  la  quality  des  lipides  Corines  dans  les 
foetus  des  rats.  Studies  in  fetal  fat.  f.  The  influence  of  high  and  low  fat 
diets  on  the  quality  of  the  fat  formed  in  the  fetus  of  the  rat.  Chaikoff  (L.  L.)  et 
Robinson  (A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  100,  n°  1,  p.  13.  —  La  presence 
d’acides  gras  non  saturSsdans  une  ration  joue,  comme  on  sait,  un  r61e  impor¬ 
tant  sur  la  constitution  de  la  graisse  corporelle  des  animaux  recevant  une 
ration  riche  en  lipides.  L'indice  d’iode  de  la  graisse  corporelle  des  rats  dlevfis 
avec  des  huiles  trks  diverses  (allant  du  beurre  de  coco  4  I’huile  de  lin)  peut 
varier  de  36,3  4  145.  L’indice  d’iode  de  la  graisse  des  foetus  varie  dans  des 
proportion*  moindres,  mais  danslemSme  sens,  de  61,5  4  103.  Quand  la  ration 
est  pauvre  en  lipides,  l’indice  d’iode  de  la  graisse  des  foetus  est  prati- 
quement  fixe,  compris  entre  72,5  et  74,1 .  La  richesse  de  la  ration  en  prot^ines 
ou  en  hydrates  de  oarbone  est  sans  influence,  semble-t-il,  sur  la  saturation 
des  acides  gras  de  la  graisse  des  foetus.  R.  L. 


Les  formes  du  calcium  et  du  phosphore  inorganique  dans  les 
scrums  humains  et  animaux.  1.  IVormaux,  rachitiques,  hyper- 
calc£miques  et  autres.-  The  forms  of  the  calcium  and  inorganic  phos¬ 
phorus  in  human  and  animal  sera.  I.  Normal,  rachitic,  hypercalcemic,  and 
other  condition.  Benjamin  (H.  R.)  et  Hess  (A.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933, 
100,  n°  1,  p.  27.  —  Le  calcium  se  prksente  dans  lessrum  sous  quatre  formes  : 
un  complexe  calco-phosphorique  adsorbable  par  le  sulfate  de  baryum,  du 
calcium  ionique  (tous  deux  diffusibles  et  dans  la  proportion  de  2  4  f),  un 
complexe  different  du  premier,  adsorbable  mais  non  diffusible,  et  une  fraction 
non  adsorbable  et  non  diffusible  engag^e  en  combinaison  avec  les  protides. 
Le  phosphore  inorganique  ne  fut  trouve  dans  le  serum  normal  que  sous  deux 
formes,  1’une  etant  le  complexe  calco-phosphorique  signale  pr£c4demment. 

Dans  le  rachitisme  experimental  du  rat*  provoqu4au  moyen  du  r4gime*3143 
de  Me  Collum,  les  proportions  globales  de  calcium  ultrafiltrable  ou  non  ne 
semblent  pas  modifiees,  le  changement  consists  en  une  diminution  de  la  frac¬ 
tion  absorbable  et  une  augmentation  des  formes  ioniques  et  proteiques. 

D’autres  resultats  sont  lournis  quant  4  la  repartition  du  calcium  et  du  phos¬ 
phore  dans  divers  cas  pathologiques  :  hyperralcemie,  tetanie  parathyroidienne, 
nephrose,  jaunisse  et  alterations  osseuses.  R.  L. 


Les  formes  du  calcium  et  du  phosphore  inorganique  dans  les 
serums  humains  et  animaux.  II.  La  nature  el  la  signification 
du  complexe  calco-phosphorique  filtrable  et  adsorbable.  The 

forms  of  the  calcium  and  inorganic  phosphorus  in  human  and  animal  sera. 
II.  The  nature  and  significance  of  the  filtrable,  adsorbable  calcium  phos¬ 
phorus  complex.  Benjamin  (H.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,100,  n®  I, 
p.  57.  —  II  est  possible  de  realiser  un  complexe  calco-phosphorique  artiticiel 
adsorbable  ressemblant  grandement  au  complexe  serique  nature!  en  dissol- 
vant  dans  un  litre  d’eau  distillke  les  elements  suivants  : 


PCBKH3 
SO‘Mg. 
COfNaH 
KC1  .  . 
Nad  . 
CaCl*  . 


0  gr.  263 
0  gr.  091 
2  gr.  850 
0  gr.  235 
5  gr.  650 
0  gr.  167 
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On  oblient  la  calcification  in  vitro  des  os  rachitiques  ploughs  daDs  cette  solu¬ 
tion  ;  mais  la  calcification  n’est  pas  obtehue  dans  le  s^rum  sanguin  des  rachi- 
tiques.  Ce  sdrum  sanguin  est  d’ailleurs  pauvre  en  complexe  calco-phospho- 
rique;  c’est  pour  cette  raison,  semble-t-il,  que  la  calcification  osseuse  est 
retardee.  R.  L. 

Les  sels  mineraux  dans  la  nutrition.  VI.  Le  m6tabolisme 
mineral  des  rats  recevant  one  ration  pauvre  en  constituants 
inorganiques.  Inorganic  salts  in  nutrition.  VI.  The  mineral  metabolism  of 
rats  receiving  a  diet  low  in  inorganic  constituents.  Brooke  (R.  0.)  et 
Smith  (A.  H.).  Joura.  of  biol.  Chein.,  1933,  100,  n°  I,  p.  103.  —  Une  ration 
pauvre  en  sels  mineraux  et  constitute  de  18  de  castine  pauvre  en 
cendres,  53  0/0  de  dextrine  et  27  °/0  de  graisse  hydrogtnee,  complttte 
par  addition  convenable  des  vitamines  in lispensables,  permet  A  de  jeunes  rats 
de  45  k  50  gr.  de  vivre  au  dela  de  quatre-viDgt-dix  jours.  L’utilisalion  des 
proteines  apparait  proportionnelle  au  gain  en  poids  des  animaux.  Le  chlore 
apporte  par  la  ration  suffit  a  assurer  une  bonne  stcrttion  gastrique  et  il  ne 
semble  pas  que  la  valeur  du  seuil  renal  soit  atteinte.  Le  pH  urinaire  est  plus 
acide  (6,0  au  lieu  de  6,7)  chez  les  sujets  recevant  une  ration  normale  et  l’on 
note  une  plus  abondante  production  d’ammoniaque  par  le  rein  facilitant 
fexcrttion  acide.  La  perte  abondante  du  calcium  parait  6tre  la  cause  prin- 
cipale  de  la  mort  des  animaux;  elle  explique 'd’ailleurs  la  frequence  des 
cas  de  tttanie  observes.  R.  L. 


Cbimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Sur  la  presence  d’ethers-esters  du  glycerol  dans  diverses 
huiles  d’Elasmobranches  et  sur  quelques  caracltres  analy- 
tiques  particuliers  A  ces  huiles.  Andre  (E.)  et  Bloch  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  196,  n°  9,  p.  618.  —  Les  huiles  a  ethers-esters  du  glyctrol  que  l’on  retire 
du  foie  de  certains  El  as  mob  ranches  fournissent  parfois  des  matieres  insapo- 
nifiables  a  indice  d’acttyle  tlevt  ;  mais  ce  caracttre  est  en  dtfaut  s’il  existe 
en  mtme  temps  une  forte  proportion  d’hydrocarbures.  D’autre  part,  les  builes 
4  tthers-esters  ttudites  sont  ltvogyres,  et  leur  saponification  entraine  une 
diminution  notable  de  l’activite  optique,  dont  on  ne  trouve  plus  qu’une  faible 
partie  dans  l’insaponifiable.  P.  C. 

Sur  l'existence  du  plomb  dans  la  terre  arable.  Bertrand  (G.)  et 
Yonosuke  Okada.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  12,  p.  826.  —  Les  fichantillonsde 
terre  arable  analyses  par  les  auteurs  renferment  du  plomb,  dans  une  pro¬ 
portion  relativement  dlevee  (pr&s  d’un  quart  de  gramme  par  kilogramme  de 
terre  sfeche).  P.  C. 

Application  de  la  m6thode  iodometriquc  au  dosage  du  sucre 
dans  le  sang.  Bierry  (H.),  Gouzon  (B.)  et  Magnan  (Mlle  C.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  196,  n°  12,  p.  862.  —  La  mStbode  iodom6trique  de  Bougault  est  appli¬ 
cable  au  dosage  du  sucre  sanguin,  apres  dSsalbumination  prdalable  du  plasma 
par  le  nitrate  mercurique.  On  sait  que  la  mgthode  iodom6trique  permet  de 
doser  les  aldoses,  les  c6toses  ne  rSagissant  pas.  P.  C. 

Intoxication  strychnique  et  sulfate  de  magngsie.  Trabucchi  (E.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  42,  p.  65-86.  —  Action  antidotique  trfes  faible 
et  inconstante  du  sulfate  de  magnSsie  dans  l’intoxication  strychnique.  P.  B. 
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Le  pouvolr  rotatoire  des  sels  de  quinine  en  solution  aqueuse. 

Lapp  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  13,  p.  970.  —  En  opdrant  avec  uue 
solution  dontle  pH  a  6t6  rbgle  au  voisinage  de  5,5  (en  observant  le  virage  du 
rouge  de  chlorophdnol),  on  peut  doser  la  quinine  dans  tous  ses  sels  sans 
s’occuper  de  l’acide  auquel  elle  a  dtd  combinbe,  ni  de  la  concentration,  si  l’on 
opfere  dans  un  intervalle  compris  entre  0,23  et  3  °/0.  P.  C. 

Microdosage  du  magnesium  &  l’6tat  de  ferrocyanure  triple 
de  magnesium,  calcium  et  hexamethylenetetramine.  Debuc- 
quet  (L.)  et  Veeluz  (L.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  26,  p.  2006.  P.  C. 

Le  cholesterol  reactif  microchimique  des  acides  de  la  sdrie 
acetique.  Denises  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  20,  p.  1504.  —  Le 
cholesterol  se  dissout  trfes  facilement  achaud  dans  l’acide  acetique  ;  par  refroi- 
dissement  il  se  forme  de  longues  aiguilles  anhydres  constitutes  par  unecom- 
binaison  moltculaire  du  cholesterol  et  de  l’acide  C!71I'60,C*H40',  danslaquelle 
une  molecule  d’acide  acetique  remplace  uue  molecule  d’eau  du  cholesterol 
hydrate.  Les  homologues  superieursde  l’acide  acetique  fournissenl  des  combi- 
naisous  moleculaires  analogues,  mais  d’aspect  microscospique  different.  Cette 
proprieie  permet  1’identification  de  faibles  quautites  de  ces  acides. 

P.  C. 

JVouvelle  mtsthode  de  dosage  des  halogCnes  dans  les  com¬ 
poses  organiques.  Vitoria  (Eduardo).  Memoriae  de  la  Acad.  Ciencias  v 
Artes  de  Barcelona,  1932  (3e  serie),  23,  n°  3,  p.  67-72.  —  L’auteur  fait  la  cri¬ 
tique  de  la  methode  de  A.  Stepanow  ( Berichte ,  1906,  p.  4056),  avec  les  modi¬ 
fications  de  Proner,  de  Van  Dura  (1926),  de  Favrel  et  Bucher  (Ann.  Chim. 
analyt.,  1927). 

Au  lieu  d’operer  a  chaud,  avec  un  grand  exces  de  sodium,  Ed.  Vitoria 
propose  de  laisser  longuement  en  contact  h.  froid,  et  de  ne  chauffer  que  pour 
terminer  la  reaction;  on  peut  economiser  ainsi  beaucoup  de  sodium  et  rem- 
placer  l’alcool  ethylique  (ou  l’alcool  isoamylique)  par  un  solvant  qui  ne  rta- 
gisse  pas  avec  le  sodium.  La  reaction  a  ete  appliquee  au  chlorure  et  au  bro> 
mure  de  phenyle,  a  des  derives  halogenes  de  la  quinine,  au  bromure  de 
camphre,  a  l’acide  metabromobenzoique,  au  paradibromobenzene,  etc.  En 
general,  l’erreur  constatee  a  ete  de  moins  de  1  R.  Wz. 

Les  spectres  d’absorption  dans  1’ultra-violet  et  la  reeherclie 
des  colorants  artifleiels  dans  les  vins.  Casamada  Mauri  (Ramon). 
Mem.  R.  Acad,  de  Ciencias  y  Artes  de  Barcelona,  1931,  (3e  s  ),  22,  n°  12,. 
p.  251-256  et  10  planches  hors  texte.  R.  Wz. 

Un  diagnostic  auquel  11  fallait  penser.  Ramond  (Louis).  Presse 
medic.,  17  septembre  1932,  40,  n”  75,  p.  1423.  —  Crise-tpileptoide  causee  par 
une  intoxication  oxycarbonee.  Le  spectre  de  la  carboxyhemoglobine  ne  se 
voit  que  dans  les  trois  heures  qui  suivent  l’intoxication.  R.  R. 

Une  nouvelle  mgtliode  colorimetrique  pour  l’estimation 
quantitative  de  petites  quautites  de  potassium.  A  new  colorimetric 
method  tor  the  quantitative  estimation  of  small  amounts  of  potassium. 
Sobel  (A.  E.).  et  Kramer  (B.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1933,  100,  n°  3,  p.  561.  — 
Le  potassium  prtcitt  a  l’ttat  de  cobalnitrite  peut  ttre  apprecie  colorimt- 
triquement  en  se  basant  sur  le  dosage  du  cobalt,  engagt  dans  le  compost,  a 
l’ttat  de  complexe  cobalt-cysttine-peroxyde  d’hydrogtne.  R.  L. 
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R6actifs  cupriques  pour  le  dosage  des  sucres  par  lam£thode 
iodom£trique.  Copper-iodometric  reagents  for  sugar  determination. 
Shaffer  (P.  A.)  et  Somogyi  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  100,  n°  3,  p.  695. 
—  La  recherche  d’un  bon  r6actif  cuprique  pour  le  dosage  iodomStrique  des 
sucres,  entreprise  par  les  auteurs,  aboutit  4  cette  conclusion  qu’il  n’y  a  pas 
un  «  bon  »  r^actif,  mais  qu’il  en  existe  plusieurs,  variables  avec  les  sucres  a 
titrer,  roptimum  de  sensibility  n’ytant  pas  identique  pour  tous  les  sucres  mis 
en  oeuvre.  R.  L. 


Pbarmacologie.  —  Cblmie  ve  get  ale. 

Contribution  a  l’6tude  des  hdtgrosides  de  «  Philyrea  lali- 
folia  »  L.  (Oldacles).  Kramer  (Mll«  A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n»  11, 
p.  814.  —  Le  Phylirea  lati folia  L.  renferme  deux  hytyrosides,  le  pliilyroside 
(dfidoublable  en  glucose  et  philygynol,  ce  dernier  corps  ayant  une  fonction 
ph6nol  et  trois  fonctions  yther-oxyde  m6thylique),  et  le  synngoside ,  dyj4 
caracteris6  dans  d’autres  Olyacyes.  P.  C. 

Contribution &l’6tude bio chimiquedu genre ><  Salix  ».  Surl’iso- 
salipurposide.  Gharaux  (C.)  et  Rabate  ( J. ).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 196,  u°  11, 
p.  816.  —  L’ycorce  de  Salix  purpurea  L.  renferme,  4  c6ty  du  salicoside,  un 
hyteroside  nouveau,  le  salipurposide  ou  dyhydrophlorizoside.  11  existe  un 
troisieme  hyt4roside,  localis4  principalement  dans  le  cambium,  Yisosalipur- 
poside,  fournissant  par  hydrolyse,  comme  le  salipurposide,  du  d-glucose  et  du 
salipurpol.  Les  auteurs  ayant  attribuy  au  salipurpol  provenant  du  salipurpo¬ 
side  la  formule  chalconique,  ils  supposenl  que  le  salipurpol  de  l’isosalipurpo- 
side  repond  4  la  formule  llavanonique.  P.  C. 

Role  de  l'acide  allantoique  chez  les  v£g£taux  sup£rieurs. 

Fosse  (R.),  de  Graeve  (P.)  et  Thomas  (P.-E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n®  13, 


Les  glucides  solubles  de  «  Lemanea  nodosa  »  Kiitz.  Colin  (H.)  et 
Augier  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  14,  p.  1042.  —  Le  Lemanea 
nodosa  (algue  floridye)  renferme  comme  glucides  solubles  du  floridoside  etdu 
tryhalose.  P.  G. 

Sur  la  presence  d’un  alcaloide  non  oxyg£nd  dans  «  Gelsemium 
sempervirens  ».  Hasenfkatz  (V.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  20,  p.  1530.  — 
Le  Gelsemium  sempervirens  ou  jasmin  jaune  renferme,  4  c6ty  de  la  gelse- 
mine  $t  de  la  gelsymicine,  alcaloides  oxyg4nys  actifs  sur  la  lumifere  polarisye, 
une  troisifeme  base  egalement  cristallisye,  la  sempervirine,  substance  coloree, 
dypourvue  d’oxygyne,  et  inactive  sur  la  lumifere  polarisye.  P.  C. 

Production  d’urobiline  par  action  des  rayons  ultraviolets  sur 
la  chlorophylle  et  les  porphyrines.  Gouzon  (B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 
196,  n°  20,  p.  1542.  —  L’irradiation  de  solutions  de  chlorophylle  et  d’hymato- 
porphyrine  par  les  rayons  ultraviolets  permet  d’obtenir  un  produit  de  desin- 
tygration  qui  prysente  les  caractferes  spectraux  et  les  factions  chimiques  de 
l’urobiline.  P.  G. 

Sur  les  glucosides  digitaliques  initiaux.  Stoll  (A.)  et  Kreis  ( W.) . 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n®  23,  p.  1742.  —  En  appliquant  au  Digitalis  lanata 


BIBLIOGRAPHIK  ANALYT1QUE  633 

un  procAdA  d’extraction  Aliminant  1’action  des  enzymes,  on  obtient  trois  glu- 
cosides  nouveaux,  isomorphes  entre  eux  et  avec  leur  mAlange  naturel,  les 
lanataglucosides  A,  B  et  C.  Ces  trois  principes  reprAsentent  les  glucosides 
initiaux  de  la  plante;  ils  renferment  les  quatre  memes  molecules  de  sucres, 
soit  trois  molecules  de  digitoxose  et  une  de  glucose,  les  aglycones  Atant  dif- 
fArents.  Ces  trois  lanatoglucosides,  soumis  a  1’action  de  la  poudre  des 
feuilles  d’ou  ils  ont  Ate  extraits,  perdent  leur  molecule  de  glucose  et  four- 
nissent  des  glucosides  dAglucosAs  qui  sont  une  acetyldigitoxine,  une  acetyl- 
gitoxine  et  une  acetyldigoxine.  L’emploi  successif  de  l’hydrolyse  chimique 
mAnagAe  et  de  l’hydrolyse  diastasique  permet  de  dAriver  tous  les  glucosides 
digitaliques  connus  des  digitaliques  initiaux  du  D.  lanata.  P.  C. 

Sur  la  presence  de  maltose  dans  les  tnbercules  frais  du 
«  Lathyrus  tuberosus  »  L.  Meunier  (A.)-  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n4  1, 
p.  98. 


Le  «  Rheum  Ribes  »,  rliubarbe  de  Syrie.  Farah  (E.).  Annales  Fac. 
tr.  Med.  et  Pharm.  de  Beyrouth,  1932,  1,  n°  6,  p.  353-364  (2  figures).  —  Le 
Rheum  Ribes,  plante  vivace  speciale  aux  montagnes  de  la  Syrie,  a  dejA  fait 
l’objet  de  la  thAse  de  M.  Farah  (*).  Celui-ci  rappelle  son  emploi  dans  la 
mAdecine  arabe,  par  J.  Mesue,  Daoudal-Antaki,  Ibn-al-Beythar,  etc.  Actuel- 
lement,  sous  le  nom  de  el-ryhas,  la  plante  continue  k  jouer  un  r61e  dans  la 
mAdecine  populaire  du  Liban,  comme  laxatif  et  depuratif,  ou  simplement 
comme  base  d’une  boisson  rafraichissante. 

La  souche  et  les  racines  sont  beaucoup  plus  riches  en  principes  anthra- 
quinoniques  (3,10  a  3,30  4/0)  que  les  feuilles  (1,70  °/„),  petioles  et  pAdoncules 
(0,55  ■>/,). 

Par  sa  structure  et  par  sa  composition,  le  Rheum  Ribes  L.  peut  Atre  consi- 
derA  comme  une  rhubarbe  intermediaire  entre  celles  de  Chine  et  celles 
d’Europe.  R.  Wz. 

Le  chanvre  indien  au  Liban.  Lys  (P.).  Annales  Fac.  tr.  Med.  et 
Pharm.  de  Beyrouth,  1933,  1,  n°  6,  p.  333-343.  —  Avant  l’interdiction  gouver- 
nementale  de  1926,  la  culture  du  chanvre  indien,  surtout  employA  comme 
euphorique,  a  etA  fort  en  vogue  au  Liban,  surtout  depuis  1920,  et  occupait 
une  aire  assez  etendue  :  environs  de  ZahlA,  region  de  Ras-Baalbeck  et  meme 
Homs;  le  climat  subtropical  et  l’altitude  paraissent  en  effet  tres  favorables. 

Le  versant  occidental  est  moins  propice,  en  raison  des  vents  humides 
venant  de  la  Mediterranee. 

Actuellement,  la  culture  rst  trfes  rAduite  et  tout  A  fait  clandestine.  La  pre¬ 
paration  de  la  resine  est  longue  et  rappelle  les  procAdes  employes  dans 
l’lnde  et  au  Beloutchistan ;  elle  comprend  surtout  des  battages,  qui  detachent, 
de  la  plante  bien  dessechee,  la  rAsine,  et  des  tamisages  qui  donnent,  selon 
la  finesse  de  la  poudre,  quatre  qualites.  La  premiAre  est  dite  «  hachich 
Zahra  »  ou  «  Zahret  el-Kobch  >> ;  comprimee,  cette  poudre'  s’agglomAre  faci- 
lement;  la  drogue  se  prAsente  alors  sous  forme  de  pains  aplatis  A  la  presse, 
dans  une  enveloppe  de  forte  toile. 

La  seconde  qualitA  est  moins  resineuse,  de  teinte  moins  foncAe ;  on  la 
nomine  «  Zahret  el-assa»;  les  produits  de  troisiAme  et  de  quatriAme  qualites 
s’agglomArent  plus  difficilement  et_ontdes  teintes  jaune  verdAtre  ou  vertes. 

La  suppression  quasi  totale  de  la  culture  du  chanvre  rAsineux  prive  le 


i.  E.  Farah.  These  Doct.  Univ.  (Pharm.),  Beyrouth,  1931. 
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paysan  libanais  d’un  revenu  appreciable.  Peut-ktre  serait-il  possible,  en 
r£glementant  cette  culture,  comme  celle  du  tabac,  ou  du  chanvre  lui-mkme 
en  Turquie,  GrAce  et  Tunisie,  d’obtenir  dans  les  meilleures  conditions  un 
produit  de  bonne  qualiie,  facile  k  renouveler  chaque  ann6e  et  qui  serait 
reserve  aux  emplois  th^rapeutiques.  R.  Wz. 

La  culture  des  plantes  et  son  importance  dans  l'6conomic 
nationale.  Palomas  B^ns  (Francisco  J.).  Mem.  R.  Acad,  de  Ciencias  y  Artes 
de  Barcelona,  1931,  (3e  s.),  22,  n°  17,  p.  319-329.  —  Discours  de  reception. 
L’auteur  cite  la  vanille,  le  chanvre,  les  menthes,  le  cafe,  la  canne  k  sucre,  le 
mais,  les  digitales,  le  quinquina,  les  plantes  aromatiques,  la  rkglisse,  le 
safran,  etc. 

Id.,  p.  330-338.  —  Reponse  par  le  Dr  Font  y  Quer.  R.  Wz. 

Note  sur  la  (lore  subalpine  de  la  «  Cumbre  del  Lexhab  «  (Maroc). 

Font  y  Quer  (P.).  Mem.  R.  Acad,  de  Ciencias  y  Artes  de  Barcelona,  1931, 
(3' s.),  22,  n°  18,  p.  333-352.  —  Cette  crSte  s’eleve  a  2.136  m.  et  se  trouve  la 
plus  klevee  du  protectorat  espagnol. 

Parmi  les  espkces  adaptees  au  froid,  furenl  trouves  un  Merendera,  un 
Crocus,  des  saxifrages,  etc.  Essai  de  geographie  botanique.  Description 
d’une  vingtaine  de  formes  nouvelles.  R.  Wz. 

Culture  et  amelioration  de  l’avocatier  en  Californie.  Tasch- 
djian  (Edgar).  L’Agronomie  coloniale,  1932,  22,  n°  184,  p.  113-119.  —  L’avo¬ 
catier,  Persea  gratissima  GaErtn,  estune  LauracSe  qui  donne  un  fruit  nour- 
rissant  et  de  saveur  trks  agreable.  De  l’Amkrique  centrale,  sa  culture  s’est 
propag^e,  au  cours  de  ces  derniferes  annees,  en  Californie  et  en  Floride  ;  peut- 
ktre  pourrait-elle  r6ussir  dans  certaines  parties  de  la  Provence,  de  i’Afrique 
du  Nord  ou  dans  quelques  regions  de  nos  colonies  les  plus  proches  des 
marches  europ^ens. 

Dans  l’ensemble,  1'avocatier  reclame  le  mfime  climat  que  les  Citrus.  II  faut 
un  sol  bien  drains,  assez  riche,  avec  apport  d’engrais  artificiel.  En  Amerique 
centrale,  on  propage  1’avocatier  par  semis,  mais  aux  Etats-Unis  par  la  greffe, 
qui  donne  des  fruits  uniformes. 

On  distingue  trois  races,  plus  ou  moins  sensibles  aux  gelees  a  partir  de 
—  2°  ou  —  5°  :  race  mexicaine,  feuilles  k  odeur  d’anis,  6picarpe  mince  et 
doux  (1  mm.) ;  racedes  hides  occidenlales,  £picarpe  lisse,  mais  coriaee  (2mm. 
d’epaisseur),  cotyledons  souventraboteux  ;  race  du  Guatemala,  fruit  rugueux, 
akpiderrae  epais  et  cassant,  surface  des  cotyledons  presque  lisse. 

Les  auteurs  amkricains  ont  dkcrit  plus  de  350  varies  (I.  J.  Condit.  Cali¬ 
fornia  Avocado  Association,  1925-1926),  mais  en  Californie  les  dix  variates  les 
plus  importantes  donnent  ensemble  91  0/o  de  la  production.  Les  fruits 
moyens  pesent  de  400  k  700  gr.,  avec  11  a  20  %  de  matikre  grasse  (rarement 
2b  %),  etunesemence  du  poids  de  40  k  100  gr.,  selon  les  variktks.  La  fecon- 
dation  et  la  fructification  sont  fort  irrkgulikres;  l’intervention  des  abeilles 
est  ici  ties  utile,  aussi  doit-on  disposer  quelques  ruches  k  proximity  des 
plantations.  R.  Wz. 

L’hydrolat  de  flenrs  d’oranger.  Leclerc  (Henri).  Presse  medic., 
27  aokt  1932,  40,  n°  69,  p.  1328.  —  Skdative  des  troubles  cardio-vasculaires  par 
diminution  nette  de  l’amplitude  des  contractions  cardiaques,  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  est  efficacement  employee  en  l’additionnant  d’un  demi-volume 
d’eau  de  laitue  et  d’un  demi-volume  d’eau  de  tilleul.  R.  R. 
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Les  strophanthines  du  «  Strophanthus  Eminii  ».  The  strophanthine 
of  Strophanthus  Eminii.  Jacobs  (W.  A.)  et  Bigelow  (N.  M.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1933,  99,  n°  2,  p.  521.  —  Les  deux  glucosides  les  plus  stables  qui  ont 
pu  Atre  isoles  du  Strophanthus  Eminii  sont  un  monoside  Cs“Ht60°  et  un  bioside 
Gs«h»»o«4,  lesquels  derivent  tous  deux  d'un  meme  aglucone  CI3H3‘0“.  Ce  der¬ 
nier  n’a  pu  Atre  isole,  mais  seulement  la  trianhydro-periplogenine  qui  en 
derive  par  perte  de  3  molecules  d’eau.  Pans  le  monoside,  l’aglucone  paralt 
Atre  combinee  avec  un  sucre  Ather  mAlhyl,  C”HwOi,  qui  est.  iJentique  au 
digitalose  ou4  son  isomfere.  Le  bioside  comporterait  en  outre  la  presence  d’un 
hexose  additionnel,  qui  pourrait  Atre  le  glucose.  R.  L. 

Les  glucosides  de  la  digitate.  VI.  L’oxydation  de  1’anhydro- 
dihydrodigitoxigenine.  Le  problCme  de  la  gitoxig6nine.  The  digi¬ 
talis  glucosides.  VI.  The  oxidation  of  anliydrodihydrodigitoxigenin.  The  pro¬ 
blem  of  gitoxigenin.  Jacobs  (W.  A.)  et  Elderfield  (15.  C  }.  Journ.  of  biol.  Chetn., 
1933,  99,  n®  3,  p.  693.  —  La  gitoxigAnine  doit  Atre  deflnitivement  considArAe 
comme  Atant  une  hydroxydigitoxigAnine.  Mais  la  position  du  groupe  oxhydryle 
reste  discutAe.  II  est  probable  qu’il  faut  abindonner  1’idAe  primitivement 
admise  d’un  groupe  oxhydryle  secondaire,  en  faveur  d’un  groupe  primaire. 
Mais  cette  hypothAse  n’est  pas  en  harmonie  avec  les  observations  faites  surle 
dihydrostrophanthidol  el  nAcessite  plus  ample  confirmation.  R.  L. 

La  preparation  du  1-galactose  ft  partir  du  mucilage  de  graine 
delin.  The  preparation  of  f-galactosejrom  flaxseed  mucilage.  Anderson  (E.). 
Journ.  of  biol.  Chetn.,  1933,  100,  n"  1,  p.  249.  —  Le  mucilage  de  la  graiue  de 
lin  fournit  environ  11  0/o  de  f-galactose.  Ce  sucre  peut  Atre  prAparA  a  partir 
du  mucilage  qu’on  hydrolyse  en  presence  d’acide  sulfurique,  par  chauffage  4 
80-85“  prolongs  douze  heures.  On  peut  aussi  Apuiser  les  graines  directement 
par  l’eau  froide  (contact  de  trente-six  heures)  et  hydrolyser  la  solution  ainsi 
obtenue  dans  les  mSmes  conditions  que  prScSdemment.  AprSs  neutralisation 
au  carbonate  de  baryum  et  k  la  baryte,  le  1-  galactose  est  obtenu  et  puriflS 
par  une  sSrie  de  traitements  appropriAs  par  l’eau,  l’alcool  et  l’acide  acStique 
cristallisable.  H.  L. 

La  concentration  de  l’urdase  du  soja.  Une  nouvelle  m6tliode 
pour  la  purification  des  enzymes.  The  concentration  of  soy  bean 
urease.  A  new  method  for  the  purification  of  enzymes.  Kirk  (J.  S.).  Journ.  ot 
biol.  Chem.,  1933,  100,  n“  3,  p.  667.  —  L’urSase,  qui  se  trouve  dans  le  soja 
dSshuilS  4  la  dose  de  20  unitAspar  gramme,  peut  Stre  SpuisSe  par  une  solution 
aqueuse  cStonique,  puis  prScipitSe  par  1’aDtiurease  qui  prend  naissance  chez 
le  lapin  immunisA  4  la  suite  d’iujection  de  ladite  urSase  ou  de  1’urSase  du 
«  Jack  bean  ».  De  cette  faijon,  1’urSase  peut  Atre  concentrSe  850  fois  dans  le 
cas  du  soja  et  6.600  fois  dans  le  cas  du  «  Jack  bean  ».  La  prAcipitation  4  l’aide 
d’anhydride  carbonique,  prSconisSe  par  Lakowski,  ne  permettait  qu’une  con¬ 
centration  beaucoup  plus  faible  (de  5  4  8  fois).  R.  L. 

Les  glucosides  digitaliques.  VII.  Les  dihydrogitoxig£nines 
■somftriques.  The  digitalis  glycosides.  VII.  The  isomeric  dihydrogitoxi- 
genins.  Jacobs  (W.A.)  et  Elderfield  (R.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  100, 
n“  3,  p.  671.  —  L’hydrogAnation  de  la  gitoxigAuine  en  milieu  alcoolique  eten 
prAsence  d’oxyde  de  platine  (jouant  le  rAle  de  catalyseur)  aboutit  4  la  forma¬ 
tion  de  deux  isomAres  repondant  4  la  formule  C’2H360  5,  les  a  et  p  dihydroxy- 
gAnines.  La  forme  a.  dextrogyre,  cristallise  en  forme  de  «  tables  »  et  fond 
4  la  tempArature  de  212-213“.  La  forme  p,  tAvogyre,  cristallise  en  forme 
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d’«  aiguilles  »  etfond  k  la  temperature  de  242-244°.  11  est  possible  d’obtenir, 
en  milieu  acdtique,  au  moinspourune  part,  la  conversion  de  la  forme  a  en 
.forme  (3  et  inversement  de  la  forme  |3  en  forme  a.  Ces  isomdres  seraient 
deiinis  par  les  dispositions  particulars  figurles  dans  les  formules  ci-aprds  : 


CH’.OH  C  CO  —  0  —  CH’  C 
CH’  —  CH  —  CH  —  CH  CH’ -  CH  -  CH  -  Ci^ 


Pharmacodynamie.  —  Thirapeutique. 


Action  sur  le  muscle  cardiaque  et  comportement  vagomi- 
m6tique  de  l’adgnosine.  Wedd  (A.  M.)  et  Fenn  (W.  0.).  J.  Phann.  exp. 
Ther.,  1933,  47,  p.  365-373.  —  Ajoutde  a  un  bain  dans  lequel  plonge  le 
muscle  cardiaque  de  tortue,  de  cobaye,  de  lapin,  de  chien  ou  de  rat,  l'addno- 
sine  agit  seulement  comme  une  substance  depressive  avec  un  effet  sur  la 
rythmicite  relativement  plus  grand  que  sur  la  contraclilile.  Augmentation  de 
la  consommation  d’oxygdne  dans  quelques  experiences  avec  le  muscle  car¬ 
diaque  de  grenouille  et  de  tortue.  L’action  favorable  apparente  de  l’adenosine 
sur  la  contraction  cardiaque  est  due  k  l’effet  vasodilatateurde  cetle  substance. 
L’acide  adenylique  agit  aussi  comme  depresseur,  avec  une  intensite  egale  k 
celle  de  l’addnosine.  L’action  vagoraimdtique  de  l’addnosine  est  beaucoup 
moins  nette  sur  le  muscle  cardiaque  Isold.  JL’acliou  de  l’addnosine  n’est  pas 
modifiee  par  l’atropine.  Les  effets  de  I’addnosine  et  de  l’acdtylcholine  sur  les 
vaisseaux  coronaires  du  coeur  de  lapin  sont  antagonisles  :  I’addnosine  est 
capable  d'ouvrir  largement  les  vaisseaux  coutractds  par  l’acdtylcholine. 

P.  B. 

EfFets  dc  quelques  ammoniums  quaternairCs  et  des  composes 
analogues  sur  le  syst&me  nerveux  autonome.  Hunt  (R.)  et 
Renshaw  (R.  R.).  J.  Phann.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  51-66.  —  Le  bromure 
d’alpha-phdnyldthyl-trimdthylammonium  prdsente  une  trds  faible  action  mus- 
carinique,  le  compose  bdta  est  un  peu  plus  actif ;  le  compose  alpha  a  une 
trds  faible  action  stimulante  nicotinique,  le  compost  beta  est  a  ce  point  de  vue 
environ  vingt  fois  plus  actif,  le  compose  alpha  est  un  peu  plus  toxique  que  le 
composd  b6ta.  Le  bromure  de  nitromdthyl-trimelhylammonium  prdsente  des 
actions  nicotinique  et  muscarinique  trds  faibles,  il  est  A  ce  point  de  vue 
de  beaucoup  moins  actif  que  l'hydroxyde  de  tetramethylammonium.  L’iodure 
de  phdnyl-carbamylmdthyl-trimdlhylammonium  exerce  des  actions  musca¬ 
rinique  et  (stimulante)  nicotinique  tres  prononcees.  L’iodure  de  mdthyl-phd- 
nyl-cyanomdthyl-didthylammonium  ne  prdsente  que  peu  ou  pas  d’actions 
muscarinique  et  nicotinique.  Le  bromure  de  phenyl-cyanomdthyl-tridthyl- 
ammonium,  comme  les  autres  dthyls  composes  quaternaires,  n’a  pas  d’action 
muscarinique,  faible  action  stimulante  nicotinique  et  action  moderement 
marqude  paralysante  nicotinique.  L’iodure  de  bdta-phdnyldthyl-tridthylam- 
monium  n’a  pas  d’actions  muscarinique  et  stimulante  nicotinique,  mais 
exerce  une  action  paralysante  nicotinique  marqude.  P.  B. 

Action  physiologique  de  la  norconessine.  White  (A.  C.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1933,48,  p.  79-87.  <—  La  norconessine,  retirde  des  semences  de 
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Holarrhena  antidysenterica,  pr6sente  une  action  pharmacologique  tout  a  fait 
voisinedecellede  laconessine.  L’absence  d’un  groupe  m6thyle  semble  n’avoir 
que  peu  d’effet  qualitatif  sur  l’activite  gSn^rale  de  la  molecule.  P.  B. 

Pharmacologic  de  l’anabasine.  Haag  (H.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1933,  48,  p.  95-104.  —  L’anabasine,  a'caloide  naturel  d 'Anabasis  aphylla,  et 
identique  4  l’alcaloide  synthetique  la  mkmicotine,  excepts  son  action  sur  la 
lumiSre  polaris4e,  est  physiologiquemeut  et  chimiquement  tr£s  semblable  a 
la  nicotine.  Elle  semble  plus  toxique  pour  le  cobaye  et  le  lapin  que  la  nico¬ 
tine.  Elle  est  trfes  rapidement  absorbs  par  la  peau  et  les  muqueuses.  Elle  est 
quelque  peu  moins  excitante  et  plus  depressive  que  la  nicotine  sur  les  diffe- 
rents  appareils.  P.  B. 

Ethers  et  thio-6tliers  du  trim^thylammonium.  Hunt  (H.)  et 
Renshaw  (R.  R.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  105-125.  —  Aucun  des 
derives  du  trimethylammonium  ne  presente  d’action  muscarinique  ou  d’action 
nicotinique  stimulante.  Ces  corps  exercent  par  contre  une  action  nicotinique 
paralysante.  L’allyloxymethyl  et  le  n-butoxyethyl-ethers  sont  les  plus  actifs 
de  la  serie  aliphatique,  mais  le  phenoxyethyl-6ther  est  quelque  peu  plus  actif. 
Les  thiomethyl-ethers  sont  peut-Stre  un  peu  plus  actifs  a  cet  egard  que  les 
oxy-ethers  ;  parmi  les  corps  etudies,  l’isobutyiether  est  le  plus  actif,  il  exerce 
une  action  curarisante  puissante  mais  breve.  P.  B. 

Etude  de  quelques  poisons  contractant  le  muscle.  Breucx- 
nann  (H.).  Arch.  t.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  217.  —  Etude  de 
quelques  poisons  contracturants  du  muscle  :  pyrrolidine,  pyrrol,  piperidine, 
quinoline,  collidine,  sparteine,  cytisine,  arecoline,  hematine  et  bilirubine. 

P.  B. 

Recherches  sur  l’action  hyperthermisante  du  dinitro-alplia- 
naplitol  chez  le  pigeon.  Van  Uytvanck  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther., 
1931,41,  p.  160-212.  —  Longue  etude  du  mecanisme  de  I’hyperthermie  pro- 
voqu6e  par  le  dinitro-alpha-naphtol  chez  le  pigeon.  Cette  hyperthermie  est 
due  4  une  action  stimulante  pdripherique  et  non  a  un  mecanisme  central. 

P.  B. 

Des  modifications  de  1’ activity  physiologique  de  la  b£ta-ph£- 
nyl6lhylamine  qui  rgsultent  de  la  substitution,  sur  le  noyau  de 
cette  amine,  de  un  ou  deux  groupements  m^thoxyles.  Raymond- 
Hauet.  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,44,  p.  67-119.  —  La  substitution, 
sur  le  noyau  de  la  bSta-phdnylelhylamine,  de  deux  groupements  mdthoxyles, 
l’un  en  position  para,  l’autre  en  position  mfita,  modifie  beaucoup  Paction 
pharmacologique  de  cette  amine.  Elle  supprime,  en  effet,  presque  totalement, 
Paction  hypertensive  de  celle-ci  etfait,  du  compost  qui  rdsulte  de  cette  substi¬ 
tution,  une  substance  qui,  comme  la  mezcaline,  esf  essentiellement  hypoten¬ 
sive.  Toutefois,  tandis  que  la  mezcaline  manifeste  sur  Pintestin  in  situ  une 
action  biphasique,  molrice  d’abord,  inhibitrice  ensuite,  la  3-4-dimethoxyphe- 
nyiethylamine  ne  montre  qu’une  action  intestinale  inhibitrice.  P.  B. 

Influence  de  l’hyperthermie  par  la  beta-t6tra-hydro-naphtyl- 
amine  et  par  le  dinitro-alpba-naphtol  sur  la  s£cr6tion  gas- 
trique.  Destree  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  352-369.  — 
Chez  le  chien  porleur  d’une  fistule  gastrique,  Phyperthermie  naphtylaminique 
determine  une  augmentation  de  la  secretion  gastrique,  caracterisde  par  une 
production  considerable  de  mucus.  Pendant  la  premiere  demi-heure  qui  suit 
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l’injection  de  byta-tytra-bydro-naphtylamine,  l’acidity  libre  et  Tacidite  com- 
biu4e  augmentent  parfois ;  elles  baissent  beaucoup  au  moment  de  I’apparition 
du  mucus.  Pas  de  rapport  entre  la  secretion  du  mucus  et  le  taux  de  la  glyce- 
mie.  L’injection  intraveineuse  de  dinitro-alpha-naphtol  agit  peu  sur  la  quan¬ 
tity  de  sue  gastrique  s6cr6tye,  et  sur  son  taux  en  HC1.  Pas  d’augmentation  de 
la  s^cr^tion  du  mucus.  L’action  de  la  bSta-tytra-hydro-naphtylamine  et  du 
dinitro-alpha-naphtol  sur  la  s^cr^tion  gastrique  et  la  formation  de  mucus  ne 
peut  @tre  attribute  4  des  variations  glyc6miques  d’origine  nerTeuse.  En  effet, 
la  section  des  vagues  sous  le  cardia  ou  la  paralysie  du  sysleme  sympathique 
par  des  doses  suffisantes  d’ergotamine  n’amfenent  aucune  modificaiion  dans 
les  phenomynes  s£cretoires  observes  apr4s  l’injection  de  ces  corps  hyperther- 
misants.  P.  B. 

Action  respiratoire  de  1’hydrastinine.  Mercier  (F.)  et  Ratiiond- 

Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  109,  p.  891-892.  —  Apr4s  injection  intravei¬ 
neuse  de  doses  moyennes  de  chlorhydrate  d’hydraslinine  (10  milligr.  par 
kilogramme  chez  le  chien),  1’amplitude  et  la  frequence  des  mouvements  res¬ 
piratoires  augmentent  brusquement  et  fortement,  puis  diminuent  rapidement 
jusqu’4  devenir  inferieures  4  ce  qu’elles  6taient  initialement;  puis  retour  a 
l’4tat  antyrieur.  Aux  doses  plus  elevees  (20  milligr.  a  40  milligr.  par  kilo¬ 
gramme),  l’hydrastinine  provoque  encore  une  augmentation  brusque  et  forte 
de  l'amplitude  et  de  la  frequence  des  mouvements  respiratoires,  mais  apres 
cette  phase  initiate,  diminution  durable  de  cette  amplitude  et,  si  la  dose 
injectee  est  encore  plus  yievee,  cette  diminution  aboutit  k  l'arrfit  respiratoire 
total.  Si,  dans  les  veines  d’un  m§me  animal,  et  jusqu’4  ce  qu’on  ait  atteint  la 
dose  mortelle,  on  injecte  4  plusieurs  reprises  une  dose  moyenne  ou  forte 
d’hydrastinine,  la  premiere  injection  produit  gynyralement  une  hypertension 
forte  et  durable,  les  injections  suivantes,  quoique  conservant  leur  action  res¬ 
piratoire  habituelle,  se  montrent  de  moins  en  moins  hypertensives,  puis 
deviennent  mSme  hypotensives,  enfln  lesderniferes  injections,  qui  provoquent 
toujours  de  1’hypotension,  n’ontplus  Taction  respiratoire  initiate,  et  .-ont  sui- 
vies  seulementd’une  diminution  progressive  de  la  frequence  et  de  l’amplitude 
respiratoires.  P.  B. 

Action  respiratoire  reflexe  du  sulfate  d’hord£nine.  Dautre- 

bande  (L.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  1932,  110,  p.  1008-1010.  —  L’aetion  excitante 
principale  du  sulfate  d’hordynine  sur  la  respiration  est  d’origine  sinocaroli- 
dienne  rdllexe.  P.  B. 

Action  physiologique  de  l’extrait  de  muira  puima.  Raymond- 
Hamet.  G.  B.  Soc.  Biot.,  1932,  90,  p.  1064-1067.  —  L’extrait  de  muira  puima 
(Olacacee  du  Br6sil )  n’inverse  pas  les  effets  hypertenseurs  de  I’adrynaline,  et 
ne  doit  done  pas  son  activity  physiologique  4  la  presence  de  la  yohimbine, 
comme  le  pease  Ettore.  En  outre,  cet  extrait  augmente  4  dose  moyenne,  et 
diminue  4  dose  forte  les  effets  hypertenseurs  de  Tadrenaline,  il  aholil  les 
effets  cardio-inhibiteurs  de  Texcitation  du  vague;  son  principe  actif  est  done 
probablement  de  nature  nicotinique.  P.  B. 

Action  de  la  nicotine  sur  la  conduction  nerveuse  dans  la 
preparation  neuro  musculaire.  Raventos  (J.).  C.  R.  Soc.  Bio..,  1932, 
110,  p.  739-740.  —  La  nicotine,  en  solutions  diluees  de  10  4  0,5  °/„,  comme 
dans  les  solutions  employees  par  Langlezy  (de  1  4  0,5  °/0),  pour  bloquer  les 
syncopes  des  cellules  sympathiques,  empSche  la  conduction  des  stimuli 
moteurs  dans  la  pryparation  neuro-musculaire.  La  conduction  affyrante  du 
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stimulus  rdflexogene  est  bloqu^e  par  des  solutions  encore  plus  dilutes 
(1  «/<,,}.  P.  B. 

Action  antagonize  de  la  curarine  et  de  quelques  sels  d’am- 
monium  quaternaire  sur  le  cceur  intoxiquC  par  la  nicotine. 

Gauirrust  (J.)  etHALPERN  (N.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1181-1183.  — 
L’iodomethylate  d’hexamethyiene-tetramine  et  la  curarine  sont  capables  de 
restaurer  instantanement  le  cceur  intoxique  par  la  nicotine.  L’effet  antago- 
niate  ob.tenu  avec  d’autres  sels  d’ammonium  quaternaire,  comme  l’iodure  de 
tetramethylammonium  et  l’acetylcholine  etla  choline,  est  moins  manifeste. 

P.  B. 

Le  centre  vaso-constricteur  m6dullaire  et  sa  stimulation  par 
la  nicotine.  Tournade  (A.)  et  Malmejac  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112, 
p.  1202-1203.  —  Existence  de  centres  vasoconstricleurs  medullaires  excitables 
par  la  nicotine.  P.  B. 

De  faction  d’abord  excitante,  puis  paraiysante  des  alcaloides 
du  type  nicotinique  sur  jle  centre  vasoconstricteur  medulla  ire. 

Tournade  (A.)  et  Malmejac  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1296-1297.— 
Comme  la  nicotine,  l’hordenine,  l’anagyrine  et  la  cytisine  (alcaloides  du  type 
nicotinique)  d6terminent  une  action  d’abord  excitante,  puis  paraiysante  sur 
le  centre  vasoconstricteur  medullaire.  P.  B. 

Au  sujet  du  nuicunisme  de  la  bradycardie  provoqu6e  par  la 
nicotine,  la  lobeline,  le  cyanure,  le  sulfure  de  sodium,  les 
nitrites  et  la  morphine,  et  de  la  bradycardie  asphyxique. 

Heyuans  (G.),  Bouckaert  (J.  J.)  et  Dautrkbands  (L.).  Arch.  iat.  Rliaroi.  et 
Titer.,  1931,  41,  p.  261-289.  —  Des  doses  tr6s  faibles  de  nicotine,  de  lobeline, 
de  cyanure  et  de  sulfure  de  sodium  ne  determinent  pas  seulement,  par 
Tinteripediaire  des  zones  vasosensildes  des  sinus  carotidiens,  une  stimulation 
rdflexe  de  la  respiration,  mais  Agalement  une  stimulation  reflexe  du  centre 
cardio-inhibiteur.  Les  nitrites  provoquent  6galemenl,  par  la  voie  centripfete 
des  nerfs  sinocarotidiens,  une  byperpnee  reilexe  s’accompagnant  d’un  leger 
ralentissement  reilexe  du  rythme  cardiaque.  La  nicotine  et  la  lobeline,  de 
plus,  a  doses  fortes,  peuvent  stimuler  directemeut  lee  centre  cardio-inhibiteur 
lui-mSme,  le  mdcanisme  reilexe  bradycardique  6tant  cependant  beaucoup 
plus  sensible  que  le  mecanisme  central  direct.  Les  nitrites  peuvent  egalement 
provoquer,  A  hautes  doses,  une  bradycardie  par  action  directe  sur  le  centre 
cardio-inhibiteur.  Pas  d’action  directe  sur  le  centre  cardio-inhibiteur  du 
cyanure  et  du  sulfure  de  sodium,  m6me  aux  doses  eievees.  La  bradycardie 
morphinique  peut  relever  d'une  action  stimulante  directe  sur  le  centre  car¬ 
dio-inhibiteur,  car  cette  bradycardie,  qui  disparait  aprfes  section  des  vagues, 
s’observe  encore  chez  des  chiens  dont  les  zones  vasosensibles  cardio-aortique 
et[sinocarotidienne  sont  Snervees.  L’anemie  cGphalique  provoque  une  brady¬ 
cardie  trfes  intense,  m6me  aprfes  exclusion  des  nerfs  sino-carotidiens,  brady¬ 
cardie  due  A  une  stimulation  directe  du  centre  cardio-inhibiteur.  P.  B. 

Etudes  sur  la  physiologie  du  foie.  XXIII.  Role  du  foie  dans  la 
destruction  ou  l’inactivation  de  la  nicotine.  Biebl  (M .),  Essex  (H.  E.) 
etMANN(F.  C.).  Atner.  J.  Physiol.,  1932, 100,  p.  167-172.  —  Etude  du  pouvoir  de 
destruction  de  la  nicotine  par  le  foie  perfuse  dans  les  preparations  cardiopul- 
monaires.  Dosage  de  la  nicotine  par  ses  effets  sur  la  pression  sanguine  d’un 
jeune  chien.  Experiences  de  coutrfile  par  perfusion  du  train  posterieur,  dans 
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les  m6mes  conditions.  Le  pouvoir  du  foie  de  ddtruire  la  nicotine  est  nette- 
ment  plus  grand  que  celui  d’une  masse  equivalente  de  tissu  des  membres 
postdrieurs.  L’action  d’une  dose  comparable  de  nicotine  sur  la  pression  san¬ 
guine  du  chien  aprds  hdpatectomie  est  plus  marquee  qu’avant  hdpatectomie. 
Aprfes  des  doses  dgales  de  nicotine,  les  grenouilles  normales  et  splenectomi- 
sdes  se  rdtablissent  beaucoup  plus  rapidement  que  les  grenouilles  hdpatecto- 
misdes  partiellement  et  totalement.  P.  B. 

rVicotinisme  chronique  chez  les  jeunes  rats  et  les  lapins.  Effet 
sur  la  croissance  et  l’oestre.  Behrend  (A.)  et  Thienes  (C.  H.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  113-124.  —  Les  injections  sous-cutandes  de  nicotine 
retardent  ldgerement  la  courbe  de  poids  du  rat  m&le  en  voie  de  croissance. 
Cet  effet  s’associe  k  une  diminution  des  ddp6ts  de  graisses  intra-abdom inales. 
Le  poids  moyen  des  rates  en  voie  de  croissance  et  recevant  de  la  nicotine  est 
ldgdrement  au-dessous  de  celui  des  temoins,  mais  la  difference  est  probable- 
ment  sans  importance.  Cependant,  1’influence  de  la  nicotine  sur  les  ddpfits  de 
graisses  des  rates  est  nette.  Les  injections  de  nicotine  ne  modifient  pas  le 
ddveloppement  du  squelette  des  rats  m&les  ou  femelles,  ni  la  consummation 
alimentaire. 

Interaction  de  l'histamine  et  de  la  nicotine  sur  l’intestin. 

Bkrnheim  (F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  67-72.  —  Antagonisme  quan- 
titatif  entre  l’histamine  et  la  nicotine  sur  l’intestin  du  cobaye.  Si  l’on  multiplie 
la  quantity  de  reldchement  en  millimetres  provoqud  par  la  nicotine,  par  le 
rapport  de  la  dose  d’histamine  k  celle  de  nicotine,  on  obtient  une  constante. 

P.  B. 

Sur  la  nature  active  ou  passive  de  la  vasoconstriction  c4r6- 
brale  adrdnalinique  chez  l'animal  pr6par6  par  des  substances 
sympalhicolytiques.  Ungar  (G.).  G.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1284-1286. 
—  Quelle  que  soit  sa  yoie  d’inlroduction,  l’adrdnaline  est  4  peu  prds  inactive 
sur  les  artferes  cerdbrales,  alors  qu’aprds  injection  prdalable  d’yohimbine, 
d’ergotamine  ou  de  peptone,  elle  provoque  constamment  une  forte  vasocons¬ 
triction,  qu’elle  soit  introduite  par  voie  veineuse,  ou  qu’elle  agisse  localement. 
L’animal  doit  dtre  prepare  par  voie  circulatoire;  en  effet,  [’application  locale 
cdrdbrale  d’yohimbine  determine  une  vasodilatation  cdrdbrale,  mais  l’appli- 
cation  consecutive  d’adrdnaline  ne  determine  pas  de  vasoconstriction,  comme 
elle  le  fait  apres  introduction  d’yohimbine  par  voie  veineuse.  De  plus,  action 
empdchante  de  la  cocainisation  sur  Paction  vasoconstrictrice  cdrdbrale  de 
l’adrdnaline  chez  l’animal  yohimbinisd ;  il  faut  done  admettre  une  vasocon¬ 
striction  adrdnalinique  au  moins  partiellement  active.  L’action  vasoconstric¬ 
trice  cdrdbrale  adrdnalinique  n’a  done  pas  son  point  d’attaque  sur  la  terminai- 
son  sympathique  puisque  celle-ci  est  paralysde  par  definition.  II  reste  k  envi- 
sager  une  action  centrale  ou  une  action  musculaire,  le  probldme  ne  pourra 
sans  doute  dtre  rdsolu  qu’en  substituant  4  la  conception  anatomique,  spatiale, 
du  point  d’attaque,  une  conception  chronologique,  mais  qui  est  difficile  a 
appliquer  sur  le  systdme  nerveux  vdgdtatif.  P.  B. 


Le  Gerant :  Louis  Pactat. 


Pari*.  —  A.  Maretheox  et  L.  Pactat,  imp.,  1,  rue  Cassette. 
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MEMORIES  ORIGINAUX 


Quelques  observations  sur  le  dosage  de  l'ecgonine. 


Dans  uq  travail  ant6rieur  (*),  nous  avons  montr6  la  perte  conside¬ 
rable  d’alcalofdes  cocainiques  solubles  dans  l’6ther  qui  se  produit  par 
action  de  la  chaleur  pendant  la  fabrication  des  preparations  m6dici- 
nales  obtenues  A  partir  des  feuilles  de  coca.  Nous  avons  ensuite  mis  en 
evidence  (3)  la  diminution  rapide  de  titre  qui  se  produit  au  cours  de 
leur  conservation. 

Pour  toutes  ces  raisons,  en  presence  d’une  pr6paration  de  coca  de 
titre  alcaloidique  iuferieur  A  la  normale,  on  ne  peut  assurer  s’il  s’agit 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Goris  et  Chalmeta.  Sur  la  teneur  en  alcalo'ides  des  preparations  de  coca  (tein- 
ture,  extrait  fluide,  extrait  mou).  Ball.  Sc.  Phtrm.,  1932,  39,  p.  148-157. 

3.  A.  et  C.  Chalmeta.  Sur  la  conservation  des  preparations  de  coca,  Dali.  Sc 
Phartn.,  1933,  40,  p.  577-581. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Decembre  1933).  41 
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d’un  produit  loyalement  obtenu  ct  partir  de  feuilles  officinales,  mais 
mal  prepare  ou  mal  conserve,  ou  d’un  produit  grossierement  falsifie. 
Ce  fait  est  d’une  importance  capitale  quand  il  s’agit  de  l’analyse  d’un 
echantillon  prelev61ors  d’une  inspection  pharmaceutique  puisque,  dans 
le  premier  cas,  on  se  trouve  en  presence  d’une  alteration  qui  peut  etre 
ignoree,  tandis  que,  dans  le  second,  il  est  le  r6sultat  de  la  mauvaise  foi 
du  fabricant,  faute  qui  doit  etre  s6v6rement  punie. 

La  destruction  des  cocaines,  cinnamylcocai'nes  et  truxillines  se  reduit 
&  l’hydrolyse  de  leurs  fonctions  esters  sans  alteration  du  double  noyau 
ecgoninique  stable,  de  sorte  que  la  richesse  en  ecgonine  peut  nous 
indiquer  si  l’on  est  en  presence  d’une  fraude  ou  d’une  alteration. 

Le  probieme  du  litrage  de  l’ecgonine  prend  egalement  une  grande 
importance  commerciale  depuis  que  les  progres  de  la  chimie  ont  permis 
d’obtenir,  it  partir  de  cette  base,  la  cocaine  semi-synthetique.  La  valeur 
des  feuilles  de  coca  depend  done  de  la  quantity  d’eegonine  qu’on  peut 
en  extraire  par  hydrolyse  de  leurs  alcaloides. 

Ce  dosage  ne  peut  se  faire  par  le  proc6de  general  de  determination 
des  alcaloides,  h  cause  de  la  presque  insolubility  de  l’ecgonine  dans  les 
solvants  organiques  et  de  sa  solubility  dans  l’eau  qui  rendent  diffi¬ 
cile  sa  separation  des  autres  principes  immediats  existant  dans  la 
feuille. 

On  ne  connait  pas  d’autre  proc6de  de  dosage  que  celui  de  De  Jong  (*) 
base  sur  la  determination  du  pouvoir  rotatoire  de  la  solution  d’ecgoninc 
en  milieu  aqueux  ehlorhydrique,  obtenu  par  hydrolyse  des  alcaloides. 

Dans  ce  proc6de,  on  extrait  les  alcaloides  des  feuilles  au  moyen  de 
la  benzine,  apres  les  avoir  deplac6s  de  leur  combinaison  saline  par 
l’ammoniaque.  On  les  purifie  par  agitation  de  la  solution  benzenique 
avec  HC1  2N  qui  s’empare  des  alcaloides  et  laisse  les  r6sines,  cires, 
graisses,  chlorophylle  qui  les  souillent.  Par  ebullition  de  la  solution 
ehlorhydrique,  les  alcaloides  sont  hydrolyses  et  transformes  en  ecgo¬ 
nine  qu’on  determine  par  la  deviation  polarimetrique  du  liquide  deco¬ 
lore  par  le  charbon. 

La  technique  est  la  suivante  : 

On  determine  sur  25  a  50  gr.  de  feuilles  prealabiement  humectees 
avec  de  l’eau  la  quantity  d’eau  de  baryte  necessaire  pour  faire  virer  au 
bleu  un  papier  de  tournesol. 

Cette  operation  pr61iminaire  permettra  une  neutralisation  approchee 
desacides  existant  dans  les  feuilles.  Acet  effet,  on  prepare  une  solution 
de  benzine  ammoniacale  environ  N/20  obtenue  par  simple  solution 
d’ammoniaque  gazeuse  dans  la  benzine. 

Dans  un  matras  de  750  cm",  on  introduit  500  cm’  de  benzine,  50  gr. 

I.  De  Jong.  Recherches  sur  la  feuille  de  coca  de  Java  et  ses  alciiloi'des.  Per.  trav. 
chim.  Pays-Bas ,  1923,  42,  p.  980-999. 
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de  feuilles  et.  la  quantite  de  benzine  ammoniacale  necessaire  pour 
deplacer  les  alcaloides,  sans  toiitefois  mettre  an  exc&s  d’ammoniaque. 
On  chauffe  au  bain-marie  pendant  une  heure  h  55°. 

On  place  alors  le  melange  dans  l’allonge  d’un  appareil  d’6puisement 
ii  chaud  qu’on  fait  fonctionner  pendant  dix  a.  quinze  heures  en  ayant 
soin  d’envelopper,  avec  de  l’amiante,  l’allonge  et  le  refrigerant,  ou  en 
employant  tout  autre  dispositif  permettant  de  maintenir  l’allonge  k  une 
temperature  constante  voisine  de  50°. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  contrdle  que  l’6puisement  est  complet  de  la 
fagon  suivante  :  aprbs  avoir  changfe  de  matras,  on  continue  l’extraction 
pendant  trois  heures;  le  liquide  obtenu  est  distille,  et  le  r6sidu  dissous 
dans  quelques  centimetres  cubes  de  HC1  2N.  Cette  solution  est  chaufT6e 
dans  un  courant  d’air  pour  eliminer  les  dernieres  traces  de  ben¬ 
zine,  filtr6e  et  additionn6e  d’ammoniaque  qui  ne  doit  pas  donner  de 
trouble. 

S’ily  a  un  pr6cipit6,  on  ajoute  la  solution  chlorhydrique  4  celle  que 
fournira  la  premiere  extraction  et  on  continue  l’epuisement  de  nouveau 
pendant  trois  heures. 

La  solution  benzenique,  prealablement  filtrSe,  est  6puis6e  par 
HC1  2N  (10  cm3,  5  cm',  5  cm3).  Les  alcaloides  sont  d6compos6s  par 
ebullition,  en  chaufFant  au  bain  d’huile  pendant  une  heure  au  r6fri- 
f6rant  ascendant. 

On  s6pare,  par  filtration  sur  coton,  les  acides  benzoique,  cinnamique 
et  truxillique  et  autres  impuret6s  pr6cipit6es.  On  lave  le  flacon  et  le 
coton,  on  complete  &  25  cm3.  On  determine  la  deviation  polarim6trique, 
apr&s  decoloration  avec  de  la  norite,  au  tube  de  2  dm.  De  cette  lecture, 
on  peut  deduire  le  pouvoir  rotatoire  pour  une  longueur  de  1  dm.  au 
moyen  de  la  formule 


dans  laquelle  a  repr6sente  la  deviation  polarim6trique  en  tube  de  1  dm. 
et  C  le  nombre  de  grammes  de  chlorhydrate  cTecgonine  donnas  par 
50  gr.  de  feuilles. 

Nous  avons  tenu  verifier  l’exactitude  de  celte  methode  dans  ses  dif- 
f6rentes  phases  :  extraction  des  alcaloides,  hydrolyse  des  alcaloides, 
decoloration  de  la  solution,  action  de  l’acide  chlorhydrique  sur  l’ecgo- 
nine,  determination  polarimetrique,  etc. 

Nous  avons  commence  par  pr6parer  des  alcaloides:  cocaine,  benzoyl- 
ecgonine,  ecgonine,  necessaires  k  ce  travail,  dans  le  plus  grand  etat  de 
purete. 

Les  calculs  ont  6t£  faits  avec  la  formule  de  De  Jong,  mais  en  consi- 
derant  que  C  represente  le  nombre  de  grammes  d’ecgonine  pour  des 
raisons  qui  seront  exposees  plus  loin. 
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Extraction  des  alcaloides.  —  Nous  avons  vu  que  l’extraction  des 
esters  des  ecgonGines  est  assuree  par  leur  solubilite  dans  la  benzine,  la 
maceration  prealable  dans  plus  de  500  cm’  de  ce  solvant  et  l’ypuisement 
continu  pendant  plus  de  dix  heures. 

Ne  connaissant  pas  la  solubility  de  l’ecgonine  et  de  la  benzoyl- 
ecgonine  dans  la  benzine,  nous  les  avons  determinyes  en  meltant  dans 
des  matras  diffyrents  1  gr.  de  chacun  de  ces  produits  pulverisys  avec 
150  cm3  de  benzine;  nous  avons  abandonny  &  la  tempyrature  de  la  piyce 
pendant  quinze  jours  en  agitant  fryquemment,  et  au  bout  de  ce  temps 
nous  avons  filtry  rapidement  et  evapore  100  cm3  de  chacune  de  ces  solu¬ 
tions  dans  un  cristallisoir  tare.  Nous  avons  trouvy  0  gr.  4820  de  benzoyl- 
ecgonine  fet  0  gr.  0011  d'ecgonine. 

La  myme  exp6rience  rypytee  a  55°  avec  de  l’ecgonine  nous  a  donny 
0  gr.  0036  de  cette  derniyre. 

On  peut  done  conclure  que  la  solubilite  de  1'ecgonine  dans  le  benzyne 
est  sensiblement  nulle  et  qu’4  55°  elle  est  insignifiante. 

On  ne  peut  done  compter  sur  ce  solvant  pour  dissoudre  des  quantites 
notables  d’ecgonine.  D’autant  plus  que  si  l’on  arrivait  a  dissoudre  une 
faible  quantity  de  ce  composy  par  la  lixiviation  prolongye  k  chaud,  il 
cristalliserait,  lors  de  la  concentration  et  du  refroidissement  de  la  solu¬ 
tion,  et  serait  eliminy  par  la  filtration. 

La  quantity  d’ecgonine  fibre  contenue  dans  la  feuille  de  coca  est 
d’ailleurs  excessivement  faible  et  niee  par  certains  auteurs.  On  peut 
done  considerer  que  l’emploi  de  la  benzine  est  suffisant  pour  enlever 
tous  les  alcaloides  de  la  feuille  de  coca.  II  n’en  sera  pas  de  meme  dans 
les  pryparations  galyniques  oil  la  decomposition  des  alcaloides  peut  ytre 
plus  ou  moins  complyte  et  qui  par  suite  peuvent  contenir  des  quantites 
notables  d’ecgonine. 

Passage  en  solution  chlorhydrique.  —  L’extraction  absolue  des  alca¬ 
loides  HC1 2N  est  assurye  par  la  grande  concentration  en  HC1  du  liquide 
employe,  l’absence  d’ammoniaque  dans  la  solution  benzynique,  la  grande 
solubility  des  chlorhydrates  d’alcalo'ides  dans  l’eau  et  leur  insolubility 
dans  le  benzene. 

Hydrolyse  des  alcaloides.  —  Lossen  (')  obtint  1’ecgonine  en  chauf- 
fant  la  cocaine  pendant  une  heure  dans  l’acide  chlorhydrique  con- 
centry. 

Lieberman  et  Giesel  (!)  la  pryparerent  dans  les  memes  conditions  y 
partir  des  autres  alcaloides  cocainiques. 


t.  W.  Lossen.  Ueber  das  Cooain.  Aon.  d.  Chem.  und  Pliarm.,  1865,  133,  p.  351-371. 
2.  G.  Lieberman  et  F.  Giesel.  Ueber  eine  ueue  technische  Darstellungsart  und  theil- 
weise  Synthese  des  Cocams.  Bcr.,  1888,  21,  p.  3196-3202. 
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Greshoff  (')  appliqua  ce  procede  i  la  determination  quantitative  de 
l’ecgonine  qui  existe  dans  les  alcaloi'des  totaux  extraits  des  feuilles  de 
coca,  mais  en  employant,  pour  l’hydrolyse,  de  l’acide  chlorhydrique 
dilu6,  technique  qui  a  ete  suivie  par  De  Jong  qui  fait  bouillir  la  solution 
acide  resultant  de  l’extraction  des  alcaloi'des  avec  HC1  2N. 

Pour  contrdler  si  dans  ces  conditions  on  arrive  &  l’hydrolyse  com¬ 
plete  de  la  cocaine,  nous  avons  mis  dans  six  ballons  respectivement 
1  gr.  de  chlorhydrate  de  cocaine  et  SO  cm"  de  HC12N  et  nous  avons 
chauffe  au  bain  de  sable  ces  ballons  munis  d’un  refrigerant  ascendant 
pendant  des  temps  diff6rents.  On  laisse  refroidir,  on  filtre,  rince  les 
matras  et  les  filtres  pour  obtenir  25  cm*  et  on  determine  la  deviation 
polarimetrique  en  tube  de  2  dm.  Voici  les  chiffres  trouv6s  et  les  quan- 
tites  d’ecgonine  et  de  chlorhydrate  de  cocaine  correspondants  : 


DEVIATION 


ECGONINE 


II1.0RI1  YDRATE 


1  heure . .  —  3°, 91  0,85S  1,575 

1  h.  1/2 . —  3",  69  0,809  1,486 

2  heures . —  2°, 66  0,583  1,071 

2  h.  1/2 . —2°, 50  0,549  1,008 

3  heures . — 2°, 47  0,542  0,995 

4  beures . —  2’, 45  0,540  0,992 


La  meme  experience  repet6e  avec  1  gr.  de  cocaine  (base)  e  la  place 
de  chlorhydrate  de  cocaine  nous  a  donne  des  chiflfres  comparables  : 


endegrAs  ECGONINE  cocaine 


1  heure . —  3°, 63  0,796  l,3<-4 

2  heures . -3°  0,657  1,076 

2  h.  1/2 .  -  2°, 95  0,646  1,058 

3  heures . — 2°, 75  0,603  0,988 

4  heures . —2°, 76  0,605  0,991 


On  voit  gue  dans  les  deux  cas  les  chiffres  de  cocaine  trouv6s,  avec  une 
ebullition  de  duree  inf6rieure  h  deux  heures  et  demie,  sont  manifeste- 
ment  erron^s  puisqu’ils  sont  superieurs  aux  quantites  mises  en  expe¬ 
rience. 

Les  deviations  observes  trop  fortes  proviennent  sans  aucun  doule 
de  ce  que  l’hydrolyse  a  ete  incomplete  et  qu’il  est  reste  de  la  benzoyl- 
ecgonine  non  d6doubl6e  dont  le  pouvoir  rotatoire  l6vogyre  cst  plus 
grand  que  celui  de  I’ecgonine. 

Si  done,  nous  prenons  la  deviation  polarimetrique  d’une  solution  non 
compietement  hydrolysee  et  qu’&  partir  de  ce  chififre  nous  dvaluons  la 
teneur  de  cette  solution  en  eegonine,  nous  commeltons  une  erreur  par 


1.  M.  GRESHOFr.  Ecgonine-Bepalingic  Java-Coca.  Pharw.  Weckhl.,  1907, 44, p.961-963. 
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exces,  erreur  qui  se  transmettra  lorsque  nous  transformerons  par  le 
calcul  le  poids  d’ecgonine  en  poids  de  cocaine. 

D’ailleurs,  pour  s’assurer  qu’aprfes  une  heure  l’hydrolyse  6tait  incom¬ 
plete,  nous  avons  cherche  si,  par  un  chauffage  plus  prolonge,  il  se  pro- 
duisait  encore  de  l’acide  benzoi'que  (*) . 

A  cet  effet,  trois  solutions  de  1  gr.  de  cocaine  (base)  et  20  cm’  de  HC12N 
ont  6te  portees  a  l’ebullition  pendant  des  durees  variant  d’une  heure  k 
trois  heures.  Apres  refroidissement,  les  solutions  epuis^es  h  l’6ther,  a 
trois  reprises,  sont  debarrassees  ainsi  de  l’acide  benzoi'que  forme;  elles 
sont  alors  soumises  a  une  nouvelle  ebullition  pendant  deux  heures,  suivie 
d’une  nouvelle  extraction  avec  de  l’ether  et  les  solutions  eth^rees  obte- 
nues  dans  les  secondes  extractions  sont  6vapor6es  h  froid  dans  des 
cristallisoirs  tar6s.  Le  residu,  apres  avoir  ete  pese,  a  donne  toutes  les 
reactions  de  1’acide  benzoi'que  et  avait  un  P.  F=  121°. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  quantites  d’acide  benzoi'que  ainsi  formees 
apres  un  second  dedoublement,  dans  des  solutions  ayant  ete  chauffees 
respectivement  une,  deux  ou  trois  heures. 


1  heure . : .  0,1282  0,318 

2  heures  .  .  0,0179  0,0445 

3  heures  .  Traces.  » 


Une  heure  d’ebullition  dans  l’acide  chlorhydrique  2  N  nepermet  done 
pas  d’atteindre  l’hydrolyse  compieie  des  alcaloides  de  la  coca.  On 
pourrait  y  arriver  soit,  comme  Lossen  et  Lieberman,  en  augmentant  la 
richesse  de  la  solution  en  HC1  jusqu’h  l’emploi  d’acide  concentre,  soit, 
comme  Greshoff,  en  prolongeant  le  temps  de  chauffage;  ce  dernier 
auteur,  en  effet,  bien  qu’il  fasse  egalement  bouillir  pendant  une  heure, 
assure,  par  evaporation  du  liquide  au  bain-marie,  une  prolongation  de 
chauffage  assez  considerable. 

La  seconde  modification  parait  plus  convenable,  etan^  donne  que 
l’ebullition  avec  un  acide  concentre  risquerait  de  produire  de  l’anhydro- 
eegonine,  corps  qui  possede  un  pouvoir  rotatoire  plus  61eve  que 
l’ecgonine. 

Action  de  HC1  2N  sur  l’ecgonine.  —  Enfin  nous  nous  sommes  assures 
que  le  pouvoir  rotatoire  de  1’ecgonine  ne  change  pas,  dans  les  condi- 

4.  L’hydrolyse  incomp!6te  ne  peut  6tre  impure  a  i’emploi  d’un  exeds  de  cocaine, 
car,  si  onopere  avec  une  quantite  moindre  de  cocaine,  l’^builition  d’une  heure  n’est 
quand  mSme  pas  suffisante  pour  amener  l’hydrolyse  totale. 

En  rdpetant  l’experience  avec  0  gr.  5161  de  cocaine,  nous  avons  pu  voir  qu’apres 
une  ebullition  d’une  heure  dix  minutes  il  pouvait  se  former  encore,  par  nouvelle 
ebullition  d'une  heure,  0  gr.  0361  d’acide  benzoi'que. 
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lions  de  l’exp6rience,  par  un  chauffage  prolonge  et  qu’il  n’y  avait  ni 
rac4misation,  ni  transformatien  en  anhydro-ecgonine. 

Pour  cela  on  a  pr6par£  une  solution  d’ecgonine  dans  HC1 2  N ;  celle-ci 
plac£e  dans  deux  tubes  scell6s  a  ete  soumise  4  la  temperature  de  110” 
pendant  huit  et  vingt  heures  respectivement;  au  bout  de  ce  temps  nous 
avons  verifie  que  la  deviation  polarimetrique  etait  encore  de  —  1°53 
comme  dans  la  solution  primitive. 

L'ebullition  avec  HC1  2N  n’est  done  pas  susceptible  de  changer  le 
pouvoir  rotatoire  de  l’ecgonine  et  on  peut  prendre  le  temps  de  trois 
heures  de  chauffe  comme  suffisant  pour  eflectuer  le  dedoublement  de  la 
cocaine  et  des  autres  alcaloides  de  la  coca. 

Nous  avons  egalement  constate  que  le  pouvoir  rotatoire  ne  variait 
pas  pour  les  limiles  de  temperature  que  l’on  peut  trouver  dans  ces 
laboratoires  :  15°  k  25“. 


Decoloration  par  le  ciiaubon.  —  Dans  la  methode  de  De  Jong  appliquee 
aux  feuilles  de  coca,  on  obtient  une  solution  benzenique  tr6s  coloree 
qui  communique  une  grande  partie  de  sa  teinte  aux  liqueurs  acides;  a 
tel  point  que  la  lecture  ne  peut  se  faire  en  employant  un  tube  de  2  dm. 
Si  1’on  veut  se  servir  d’un  tube  de  longueur  moindre,  l’erreur  de  lecture 
prend  une  importance  notable. 

On  est  done  oblige  de  decolorer  la  solution  par  le  charbon,  mais  ne 
risque-t-on  pas,  de  ce  fait,  de  commettre  une  erreur  par  fixation  de  la 
base  eegonine  sur  ce  corps? 

Pour  verifier  si  le  charbon  n’adsorbe  pas  une  partie  de  l’ecgonine  en 
meme  temps  que  les  matieres  colorantes,  on  dissout  2  gr.  d’ecgonine 
dans  80  cm3  de  HC1 2N  et  on  complete  &  100  cm3  avec  de  l’eau  distiliee. 
Dans  quatre  flacons  difF6rents  on  place  15  cm3  de  cette  solution  et  on 
ajoute  0  gr.  50,  0  gr.  20  et  0  gr.  20  de  charbon  animal  respectivement 
aux  trois  derniers,  laissant  le  premier  flacon  comme  temoin.  Au  boutde 
dix-sept  heures,  pour  les  trois  premiers,  et  de  quatre  heures  pour  le 
dernier,  on  filtre  et  on  determine  la  deviation  polarimetrique  de  la  solu¬ 
tion  en  tube  de  2  dm.  Voici  les  resultats  obtenus  : 


QUANTITES 
de  charbon  ’ 


HEURES 


DEVIATION 


0  gr.  2  . 
0  gr.  2  . 


17  —  2°, 05 

17  —  1°,76 

17  —1»,96 

4  —  2o)0l 


Le  noir  animal,  suivant  la  quantile  et  le  temps  de  contact,  fixe  done 
une  certaine  proportion  d’ecgonine. 

De  Jong  recommande  l’emploi  de  la  norite  et,  aprfes  nous  6tre  procure 
ce  produit,  nous  avons  recommence  la  m£me  experience  avec  la  solu- 
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tion  suivante  :  1  gr.  004  d’ecgODine,  40  cm’  HC1  2N,  eau  distillee  Q.  S. 
pour  50  cm3. 

La  deviation  polarimetrique  en  tube  de  4  dm.  (afin  de  mieux  appr6- 
cier  les  variations  qui  peuvent  se  produire)  etait  de  —  4°,  10. 

20  cm*  de  cette  solution  chlorhydrique  d’ecgonine  sont  alors  addi¬ 
tion's  respectivement  de  0  gr.  10  et  de  0  gr.  20  de  norite.  Aprfes  trente 
heures  de  contact  on  a  trouve  : 


11  n’est  pas  douteux  que  le  charbon  fixe  un  peu  d’ecgonine;  toutefois 
l’erreur  ainsi  apportee  est  trfes  faible  si  on  emploie  un  charbon  special 
tel  que  la  norite. 

Determination  polarimetrique  de  l’ecgomne.  —  Dans  la  methode  pri¬ 
mitive  de  Greshoff,  apres  avoir  extrait  les  alcaloi'des  des  feuilles,  on 
determinait  la  quantity  d’ecgonine  en  evaporant  la  solution  chlor¬ 
hydrique  resultant  de  leur  hydrolyse.  On  enlevait,  par  agitation  avec  de 
Tether,  les  acides  organiques  produits,  on  evaporait  la  solution  et  on 
pesait  le  r6sidu  en  le  considerant  comme  constitue  uniquement  par  du 
chlorhydrate  d’ecgonine. 

La  presence  dans  la  feuille  de  coca  de  Java  de  tropacocaine  donnait 
par  hydrolyse  de  la  tropine  qui,  sous  forme  de  chlorhydrate,  venait 
angmenter  celui  de  l’ecgonine.  II  en  etait  de  m6me  pour  toutes  les 
impuretes  qui  accompagnaient  les  alcaloides  extraits;  dans  cette  deter¬ 
mination  par  pes6e,  il  y  avait  done  une  erreur  par  exces. 

De  Jong,  profitant  de  ce  que  la  tropine  et  autres  impuretes  ne  posse- 
dent  pas  de  pouvoir  rotatoire,  modifia  la  methode  en  dosant  l’ecgonine 
au  moyen  de  la  deviation  polajimetrique.  L’hygrine  qui  peut  l’accom- 
pagner  a  un  pouvoir  rotatoire  si  faible  (a  D  =  —  1°3)  qu’il  est  possible 
de  negliger  son  influence  sur  la  lumiere  polarisde,  d’autant  plus  que, 
soluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  la  benzine  en  presence  seulement 
d’un  exces  d’alcali,  elle  passe  difficilement  dans  le  dissolvant. 

La  deviation  polarimetrique  indique  la  quantite  d’ecgonine  pr6sente 
dans  les  feuilles,  h  condition  de  ne  trouver  dans  celles-ci  que  les  com¬ 
poses  derivant  de  l’ecgonine  gauche,  et  que  cette  derniere  ne  se  race- 
mise  pas  pendant  toute  la  s6rie  d’operations,  specialement  sous  faction 
de  la  chaleur,  au  cours  de  la  longue  extraction  en  milieu  benzenique 
ammoniacal. 

II  fautegalement  connaltre  exactement  le  pouvoir  rotatoire  de  l’ecgo- 
nine  pris  en  solution  aqueuse  chlorhydrique. 
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Pour  repondre  aux  deux  premiers  desiderata,  il  semble  bien  qu’on 
ne  rencontre  dans  la  feuille  de  coca  que  les  derives  de  la  laevo-ecgonine, 
car  si  la  presence  de  la  dextro-ecgonine  a  6te  signalee,  elle  est  due  i 
l’action  de  la  soude  employee  dans  le  traitemeut.  D’autre  part,  nous 
avons  vu  pr6cedemment  que  la  chaleur  n’a  aucune  action  sur  la  trans¬ 
formation  de  l’ecgonine. 

Selon  Einhorn  *  le  pouvoir  rotatoire  de  l’ecgonine  naturelle  dissoute 
dans  l’eau  chlorhydrique  est  de  [«]d  =  —  57°. 

D’apres  De  Jong,  lorsqu’on  part  d’une  quantite  connue  de  benzoyl- 
ecgonine  et  qu’on  l’hydrolyse,  la  determination  de  la  deviation  polari- 
m6trique  permet  de  calculer  exactement  la  quantite  de  chlorhydrate 
d’ecgonine  produite  en  prenant,  comme  pouvoir  rotatoire  de  cette  sub¬ 
stance,  le  m6me  chiffre  de  [*]„  =  —  57°. 

Dans  son  memoire  (p.  988),  De  Jong  dit  que  le  chlorhydrate  d’ecgo¬ 
nine  prepare  par  lui  avait  un  pouvoir  rotatoire  [a]D =  —  47°1. 

II  n’y  a  dans  ces  deux  chifFres  qu’une  contradiction  apparente. 

En  effet,  le  chiffre  de  Einhorn  se  rapporte  au  pouvoir  rotatoire  de 
1’ecgonine  lorsqu’elle  se  Irouve  en  solution  chlorhydrique  et  celui  de 
De  Jong  au  chlorhydrate  d’ecgonine,  de  telle  sorle  que  si  nous  calculons 
la  quantite  d’ecgonine  contenue  dans  le  chlorhydrate  et  que  nous  rap- 
portons  le  pouvoir  rotatoire  a  cette  quantity  d’ergonine,  les  deviations 
trouvees  par  De  Jong  concordent  sensiblement  avec  celles  trouvees  par 
Einhorn. 

D’ailleurs,  dans  to  us  les  eSsais  que  nous  avons  effectues  pr6c6demment 
en  partant  d’un  poids  determine  de  chlorhydrate  de  cocaine,  nous  avons 
pu  retrouver  celle-ci  integralement,  par  la  determination  de  la  deviation 
polarimetrique  de  la  solution  de  chlorhydrate  d’ecgonine,  en  adoptant 
comme  pouvoir  rotatoire  de  l’ecgonine  aD  =  — 57°. 

II  en  a  6te  de  meme  en  operant  avec  de  la  cocaine  ou  de  la  benzoyl- 
ecgonine  dans  des  conditions  identiquesi  celles  de  la  methode  etudi6e, 
mais  avec  une  plus  grande  dur6e  d’hydrolyse.  Nous  avons  toujours 
obtenu  des  deviations  qui  correspondaient  aux  quantites  d’ecgonine 
th6oriquement  existantes,  ce  qui  prouve  non  seulement  l’absence  de 
racemisation,  mais  aussi  l’exactitude  de  la  methode. 

Ainsi  en  chauffant  0  gr.  972  de  cocaine  avec  100  cm3  de  benzine 
ammoniacale  N/20  pendant  dix-huit  heures  au  bain-marie,  et  extrayant 
l’alcaloide  avec  HCl  2N  et  en  faisant  bouillir  la  solution  acide  pendant 
quatre  heures  nous  avons  obtenu  A  = —  2°72  (1=2)  ce  qui  indiquait 
0  gr.  596  d’ecgonine  correspondant,  selon  le  calcul,  4  0  gr.  976  de  cocaine. 

Cn  essai  semblable  realise  avec  1  gr.  0315  de  benzoyl-ecgonine  cris- 
lallisee  (4  H*0)  nous  a  donne  A  =  — 2*41,  soit  0  gr.  528  d’ecgouine 
correspondant  a  1  gr.  030  de  benzoyl-ecgonine. 

1.  Einhorn.  Notiz  uberEcgonin  und  Anhydroecgorin.  Ber.,  1889,  22,  p.  1495. 
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On  peut  done  affirmer  que  ni  la  cocaine,  ni  la  benzoyl-ecgonine  ne  se 
racAmisent  pendant  le  titrage  suivant  la  technique  de  De  Jong,  et  par 
analogic  accepter  qu’il  en  est  de  mAme  pour  les  autres  alcaloides  des 
feuilles  de  coca. 

Conclusions.  —  1“  La  mAthode  de  De  Jong  permet  ^extraction  des 
esters  de  l’ecgonine  et  des  quantitAs  infimes  d’eegonine  libre  dans  les 
feuilles  de  coca. 

2°  L'hydrolyse  des  esters  de  l’ecgonine  doit  se  realiser  en  faisant 
bouillir  4  reflux  la  solution  chlorhydrique  pendant  un  minimum  de 
trois  heures. 

3*  La  decoloration  doit  se  faire  en  employant  la  plus  petite  quantity 
possible  d’un  charbon  special,  tel  que  la  norite. 

4°  Les  alcaloides  ne  se  racemisent  pas  et  ne  produisent  pas 
d’anhydro-eegonine,  ni  pendant  l'extraction,  ni  pendant  l’hydrolyse. 

3°  La  formule  indiquAe  par  De  Jong  donne  la  quautite  d’eegonine 
existant  dans  la  solution  et  non  celle  du  chlorhydrate  d’eegonine. 

Avec  ces  modifications,  on  peut  appliquer  la  methode  au  titrage  des 
feuilles  de  coca  mais  pas  A  celui  des  preparations  galAniques  qui  peu- 
vent  contenirde  grandes  quantity  d’eegonine. 

Professeur  A.  Goris.  A.  et  C.  Chalmeta. 

N.-8.  —  Par  suite  de  retards  imputables  A  la  periode  des  vacances,  cet 
article  qui  aurait  du  paraitre  en  aoCit,  n’a  pu  etre  remis  A  l’impression 
que  ces  derniers  mois.  Depuis,  M.  De  Jong  a  apporte  des  modifications 
A  sa  premiere  methode,  concernant  principalement  le  temps  d’hydrolyse 
et  le  calcul  de  la  quantity  d’eegonine  base  sur  le  pouvoir  rotatoire  de 
cette  derniAre  sur  le  chiffre  [«]„  =  — 37°. 

A.  G. 


Influence  de  la  concentration 
en  ions  H  et  du  pouvoir  tampon  de  solutions  salines 
de  chlorhydrate  de  cocaine 
sur  le  maintien  de  l’activitd  physiologique 
au  cours  de  la  sterilisation  et  du  vieillissement. 

I.  —  Stude  de  solutions  basiques  ou  voisines  de  la  neutrality, 

DE  POUVOIR  TAMPON  PLUS  OU  MOINS  PRONONCY. 

Des  essais  antArieurs  nous  ont  montrA  que  la  concentration  en  ions  H 
des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  exerce  une  grande  influence 
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sur  l’activite  physiologique  de  ces  solutions.  D’une  part,  en  effet,  on  a 
mis  en  Evidence  que  les  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cocaine, 
16g6rement  alcalinisees,  prOsentent  une  forte  augmentation  de  leur 
pouvoir  anesthesique  [6];  d’autre  part,  nous  avons  montre  qu’il  se  pro- 
duit,  deja.  sous  l’influence  de  la  sterilisation  Si  1’autodave,  el  surtout 
sous  l’influence  d’une  conservation  tres  prolongee,  une  acidification  de 
la  solution  dans  l’eau  distiliee,  acidification  qui  accompagne  la  destruc¬ 
tion  de  l’alcaloide.  Nous  avons,  enfin,  montre  que  la  grande  diminution 
d’activite,  constatOe  dans  certains  cas  apres  sterilisation  el  vieillisse- 
ment,  tient  bien  moins  a  la  destruction,  toujours  partielle,  de  l’anesth6- 
sique,  qu’a  une  inaptitude  de  la  cellule  nerveuse  receptrice  Si  reagir  Si 
l’alcaloi'de  quand  il  lui  est  prOsente  en  milieu  trop  acide  [7j. 

Nous  avons  done  ete  amenes  Si  tenter  de  preparer  des  solutions  pou- 
vant  etre  sterilis6es  et  conserves  pendant  longtemps,  tout  en  presen- 
tant  une  concentration  en  ions  II  favorable  Si  l’emploi  clinique.  Dans 
ce  but  nous  avons  regie  des  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de 
cocaine  Si  des  pH  determines,  en  y  ajoutant  des  sels  possSsdant  un  pou¬ 
voir  tampon  plus  ou  moins  elev6,  et  nous  avons  mesure,  apres  sterilisa¬ 
tion  Si  1’autodave  et  vieillissement,  1’acti vit6  anesthesique  de  ces  solu¬ 
tions. 

Les  pH  ont  ete  mesurts  au  moyen  de  la  mSthode  colorimetrique  de 
Clark  et  Lubs  [1].  Les  pouvoirs  anesthesiques  ont  ete  determines,  sur 
la  corn^e  du  lapin,  selon  la  technique  mise  au  point  par  l’un  de  nous  [5j. 
Les  solutions  etaient  k  1  °/0  de  chlorhydrate  de  cocai'De,  et  les  quantiles 
de  sels  ajoutees  etaient  telles  qu’elles  fussent  isotoniques  Si  la  solution 
de  chlorure  de  sodium  Si  7  °/00.  II  nous  a  fallu,  dans  quelques  cas,  pour 
atteindre  ce  but,  ajouter  des  quantity  determinees  de  chlorure  de 
sodium.  Les  solutions  ainsi  prepares  etaient  placees  soit  dans  des 
flacons  bouches  au  coton,  soit  dans  des  ampoules,  et  sterilis6es  Si  l’auto- 
clave  Si  120°  pendant  quinze  minutes. 

Le  pH  et  l’activite  anesthesique,  quand  il  y  avail  lieu,  etaient  deter¬ 
mines  avant  le  passage  Si  l’autoelave.  Ces  determinations  etaient  faites 
ensuite,  d’abord  dans  les  jours  suivant  la  sterilisation,  puis  apres  des 
periodes  plus  ou  moins  longues  de  conservation. 

Dans  un  certain  nombre  d’experiences  nous  avons,  en  outre,  deter¬ 
mine  la  tension  superficielle  (nombre  de  gouttes  fournies  par  2  cm3  au 
tonombtre  de  Kopaczewski  [2],  et  la  deviation  polarimetrique. 


1“  Emploi  de  sels  a  fort  pouvoir  tampon  : 

MELANGES  SALINS,  CARBONATE  ET  PHOSPHATES  DE  SOUDE. 


Nos  premiers  essais  ont  porte  sur  des  solutions  assez  fortement  tarn 
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ponnftes  et  r^glees  soil  ft  des  pH  assez  nettement  alcalins,  soit  4  des  pH 
voisins  de  la  neutrality  ou  Iftgftrement  ftcides. 

Pour  ceci  deux  systftmes  tampons  ont  6t6  utilises  :  melange  carbonate 
de  sodium-phosphate  monosodique  et  melange  phosphate  monosodique- 
phosphate  disodique.  _ 

a)  Systeme  tampon  carbonate  de  sodium-phosphate  monosodique. 

Divers  pH  ont  fttft  rftalisfts,  en  mftlangeant  en  proportions  oonvenables 
les  deux  solutions  suivanles : 

1°  Une  solution  de  carbonate  de  [sodium  cristallise  :  CO’Na'.lOH'O  ft 
34  gr.  20  par  litre  (solution  A) ; 

2°  Une  solution  de  phosphate  monosodique  cristallisy  :  P0'NaH*,H’0  k 
16  gr.  50  par  litre  (solution  B). 

Les  rftsultals  obtenus,  avant  et  aprfes  st6rilisation,  et  aussi  avant  et 
aprfts  addition  de  chlorhydrate  de  cocaine,  sont  groupfts  dans  le  tableau 
suivant. 


■gj 

pH 

de  la  soluti 

pH 

>n  lamponnOe 

POOVOIR 

anesthOsique 

tamponnOe 

sterilisation 

Aprfes 

sterilisation 

sterilisation 

sterilisation 

0#Ctyrt.‘  m'‘ 

Sol.  A  :  35  parties 

+ 

Sol.  B  :  40  parties. 

Sol.  A  :  20  parties 

8,2 

>  »,8 
(depot  imporlanl) 

8,2 

'cristallisalioD). 

(dcpDtlres  faible). 

Nul. 

ii  + 

Sol.  B  :  35  parties. 

Sol.  A  :  10  parties 

7,2 

9,0 

7,2 

7.0 

Nul. 

+ 

Sol.  B  :  90  parlies. 

Sol.  A  :  1  partie 

6,2 

' 

6,2 

6,2 

4,6 

Nul. 

+ 

Sol.  B  :  99  parties. 

1 

5,1 

5,0 

3,9 

Tres  faible. 

b)  Systeme  tampon  phosphate  monosodique-phosphate  disodique : 

On  a  op6r6  de  meme  en  utilisant  les  deux  solutions  suivantes  : 

1°  Une  solution  de  phosphate  monosodique  cristallisft.  P0‘NaH*,H*0  k 
16  gr.  50  par  litre  (solution  C) ; 

2°  Une  solution  de  phosphate  disodique  cristallisft.  P0‘Na*H,12H*0  k 
42  gr.  80  par  litre  (solution  D). 

Quelques  essais  ont  6ty  fails  en  utilisant  ces  memes  solutions,  mais 
prftalablement  dilutes  ft  1/10  et  ft  1  /2.  A  ces  solutions  dilutes  fttaient 
ajoutees  les  quantity  convenables  de  chlorure  de  sodium  : 
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sensible  de  leur  pH,  la  dissolution  &  froid  de  1  %  de  chlorhydrate  de 
cocaine ; 

c)  L’activite  anesthysique  des  solutions  de  sels  tampons,  additionn^es 
de  1  °/0  de  chlorhydrate  de  cocaine,  subit,  sous  l’influence  du  chauffage, 
une  plus  ou  moins  grande  diminution.  Toutes  les  solutions  sont  ah6- 
r6es,  mais  in6galement :  l’activity  des  solutions  alcalines  a  disparu  com- 
plMement,  ainsi  que  celle  des  solutions  de  reaction  voisine  de  la 
neutrality.  L’activity  des  solutions  lygbrement  acides  ne  subsiste  qu’en 
tr6s  faible  pari ie.  Seule  conserve  une  trhs  nette  activity  la  solution  de  pH 
lygyrement  acide,  la  moins  tamponnye,  puisque  pryparye  avec  une  solu¬ 
tion  au  1  / 10  des  solutions  tampons  habituelles; 

d)  Le  pH  des  solutions  de  sels  tampons,  addilionnyes  de  1  °/„  de 
chlorhydrate  de  cocaine,  s’abaisse  sous  I’influence  du  chauffage.  Mais 
ceci  n’apparait  pas  comme  un  phynom^ne  dyfavorable  et  nous  devons 
remarquer  que  les  seules  solutions  qui  aient  conservy  quelque  valeur 
physiologique  sont  celles  qui  se  trouvent,  aprys  styrilisation,  4  un  pH 
plus  petit  que  4.  Nous  constatons  meme,  fait  important,  que  la  baisse  du 
pouvoir  anesthysique  est  d’autant  plus  grande  que  le  milieu  s’oppose 
plus  fortement  &  cette  acidification  de  la  reaction  initiale.  Rapprochons 
encore  de  cette  constatation  le  fait  que  la  solution  ayant  gardy  la  plus 
forte  partie  de  son  pouvoir  anesthysique  est  la  solution  la  moins  tam¬ 
ponnye,  et  devenue  la  plus  acide  apres  styrilisation. 

Nous  devons  conclure  de  ces  premiers  essais  que  les  sels  h  fort  pou¬ 
voir  tampon  que  nojis  avons  ytudies,  et  en  particulier  les  melanges 
donnant  une  faction  alcaline,  ne  peuvent  6tre  utilisys  pour  la  conser¬ 
vation  du  chlorhydrate  de  cocaine. 

Nous  sommes  done  conduits  logiquement  k  essayer  des  sels  de  faible 
pouvoir  tampon,  incapables  de  s’opposer  &  l’acidification  produite  par 
la  styrilisation.  Nous  choisirons  naturellement  tout  d’abord  ces  sels 
de  telle  sorte  que  la  faction  de  la  solution  anesthysique  initiale  se 
trouve  au  voisinage  de  la  neutrality. 

2°  Emploi  de  sels  de  faible  pouvoir  tampon  : 

CARBONATES  DE  CALCIUM,  DE  MAGNESIUM  ET  d’aMMONIUM. 

Apres  avoir  yiiminy  les  carbonates  de  sodium  et  de  potassium  qui. 
assez  fortement  tamponnants  et  nettement  alcalins,  nous  auraient 
ramenys  au  cas  precedent,  nous  avons  choisi  le  carbonate  de  calcium  et 
le  carbonate  de  magnysium,  sels  ne  subissant  qu’une  lygere  hydrolyse 
en  raison  de  leur  faible  solubility.  Enfin,  tenant  compte  du  fait  que  la 
base  ammoniaque  pynbtre  bien  plus  rapidement  dans  les  cellules  que  les 
bases  fortes  [3],  ce  qui  nous  semblait  pouvoir  entrainer  une  augmen¬ 
tation  du  pouvoir  anesthysique  [6],  nous  avons  ygalement  ytudiy  Taction 
du  carbonate  d’ammonium. 
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a)  Essais  avec  le  carbonate  de  calcium  et  le  carbonate  de  magnesium. 

Des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  4  1  %  ont  ete  prEparEes 
dans  de  l'eau  bidistillEe,  bouillie  puis  refroidie,  saturEe  de  carbonate 
de  calcium  ou  de  carbonate  de  magnesium. 

Les  solutions  ainsi  obtenues  ont  EtE  reparties  en  ampoules'de  verre 
blanc,  presque  neutre,  puis  sterilisees  &  l’autoclave.  Elies  ont  EtE 
ensuite  conservees  a  1'obscuritE  et  a  la  temperature  ordinaire. 

Les  rEsultats  obtenus,  avant  et  aprEs  sterilisation,  sont  groupEs  dans 
le  tableau  suivant.  Remarquons  que  les  eaux  bidistillees  saturees  de 
carbonate  de  calcium  ou  de  carbonate  de  magnesium  sont  toutes  deux 
de  pH  supErieur  &  8,4  et  dEpourvues  de  pouvoir  anesthEsique. 


■ 

pgPpjjH 

H 

b)  Essai  avec  le  carbonate  d' ammonium. 

Le  carbonate  d’ammonium  &  une  concentration  Egale  ou  supErieure  k 
0  gr.  05  %  precipite,  4  froid  et  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  les 
solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  k  1  °/0.  Nous  avons  utilisE  une 
solution  k  0  gr.  10  pour  250  cm’.  Cette  solution  additionnee  de  1  °/0  de 
chlorhydrate  de  cocaine  avait  un  pH  de  7,6.  AprEs  sterilisation  k  l’auto- 
clave  le  pH  passa  k  3,9,  et  son  pouvoir  anesthEsique  devint  Equivalent 
A  celui  d’une  solution  extemporanEe  de  chlorhydrate  de  cocaine  A 
0  gr.  50  %  dans  l’eau  distillEe. 

De  l’examen  des  rEsultats  ainsi  obtenus  nous  pouvons  tirer  les  don- 
nEes  suivantes  : 

a)  Le  carbonate  de  calcium  et  le  carbonate  de  magnEsium  apportent 
des  rEsultats  intEressants,  puisque  nous  constatons,  aprEs  la  stErili- 
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sation,  une  conservation  du  pouvoir  anesthesique  de  70%  dans  le 
premier  cas,  de  100  %  dans  le  second.  Toutefois,  sous  l’influence  du 
vieillissement,  l’activite  anesthesique  ne  se  maintient  pas  aussi  bien 
que  celle  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  faile  simplement 
dans  l’eau  distill6e.  Nous  constatons,  en  effet,  au  bout  de  trois  mois,  une 
conservation  de  45  %  dans  l’eau  satur6e  de  CO’Mg,  et  de  87  °/„  dans 
l’eau  distiliee  simple; 

b)  Le  carbonate  d’ammonium  n’est  pas  favorable  A  la  conservation 
du  pouvoir  anesthesique.  Nous  constatons,  en  effet,  aussitdt  apres  la 
sterilisation,  une  destruction  de  50  %  de  l’act.ivit6 ; 

c)  Nous  constatons  tres  nettement  ici  le  fait  que  les  premiers  essais 
nous  faisaient  dejfi  entrevoir.  Les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine 
tendent,  sous  l’influence  du  chauffage  et  dans  les  conditions  ou  il  a  6t6 
effectue,  &  s’equilibrer  k  un  pH  voisin  de  3,8. 

Resume. 

1°  Au  cours  de  la  sterilisation  it  l’autoclave,  les  solutions  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine,  en  milieux  fortement  tamponnes,  h  base  de  carbonate 
ou  de  phosphate  de  sodium,  perdent,  quand  elles  sont  alcalines  ou 
neutres,  la  totalite  de  leur  pouvoir  anesthesique,  et  quand  elles  sont 
acides,  la  plus  grande  partie  de  cette  activite. 

2°  Les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine,  en  milieux  faiblement 
tamponnes,  k  base  de  carbonate  de  calcium  ou  de  carbonate  de  magne¬ 
sium,  de  reaction  voisine  de  la  neutrality,  supportent  relativement  bieii 
la  sterilisation  k  l’autoclave.  Elles  donnent  cependant  au  vi'eillissement 
des  resultats  inferieurs  &  ceux  qui  sont  fournis  par  les  solutions  simples 
de  chlorhydrate  de  cocaine  dans  l’eau  distill6e. 

3°  Les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine,  ayant  conserve  une  plus 
ou  moins  grande  partie  de  leur  activite  physiologique,  sous  l’influence 
du  chauffage,  tendent  k  s’equilibrer  vers  une  reaction  acide  assez 
nettement  d6terminee  (au  voisinage  de  pH  3,8).  II  semble  meme  que  la 
baisse  du  pouvoir  anesthesique,  resultant  de  la  sterilisation,  soit 
d’autant  plus  importante  que  le  milieu  s’oppose  davantage  &  cette  modi¬ 
fication  de  la  reaction  initiale. 

4°  Les  deux  constatations  faites  plus  haut  (destruction  complete  du 
pouvoir  anesthesique  en  milieu  alcalin  fortement  tamponne,  et  conser¬ 
vation  de  tout  ou  partie  de  l'activite  physiologique  quand  le  milieu  peut 
s’acidifier)  cadrent  bien  avec  lath6orie  emise  pour  expliquer  la  destruc¬ 
tion  partielle  des  solutions  aqueuses  de  chlorhyrlrate  de  cocaine  sous 
l’influence  de  lachaleur  et  du  vieillissement.  Nous  avons,  en  effet,  envi¬ 
sage,  pour  ce  processus,  deux  temps  principaux  :  1°  une  hydrolyse  du 
sel,  avec  mise  en  liberty  d’acide  chlorhydrique  (done  d’ions  H)  et  de 
base  cocaine  peu  ionisee;  2°  une  saponification,  rapide  it  chaud,  plus 
lente  k  froid,  des  fonctions  ethers  sels  de  la  cocaine  base,  avec  mise  en 
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liberty  d’alcool  m6thylique  et  de  benzyolecgonine  non  anesthesique, 
et  secondairement  aussi  d’acide  benzoique  et  d’ecgonine  (*).  Or,  les  lois 
qui  r6gissent  l’hydrolyse  nous  apprennent  que  l’apport  d’ions  OH  en 
exc&s  doit,  en  enievant  les  ions  H  produits  par  l’hydrolyse,  acc6Ierer  ce 
processus  [sans  parler  de  l’acc616ration  de  la  saponification),  alors 
qu’inversement  l’accumulation  des  ions  H  doit  s’opposer  progressive- 
ment  Si  l’hydrolyse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  arrivons  ainsi  Si  la  constatation  que  les  seules 
solutions  utilisables  sont  celles  qui  peuvent  3’acidifier  sous  l’influence 
du  chauffage.  II  faudrait  done,  pour  obtenir  des  solutions  de  bonne  con¬ 
servation,  permettre,  et  peut-6tre  m6me  aider,  l’acidification  du  milieu. 
Mais  cette  constatation  est  en  contradiction  avec  les  donnSes  que  nous 
rappelions  au  d6but  de  cet  article.  Nous  exposerons  plus  tard  comment 
nous  avons  tent6  de  tourner  cette  difficult^. 

Jean  Regnier.  Robert  David. 


INDICATIONS  BIBLIOGRAPHIQUES 

[1]  Clark  (W.  H.).  The  determination  of  hydrogen  ions.  1  vol.,  Williams  and  Wil¬ 

kins  C»,  Baltimore,  1920. 

[2]  Dietzel  (R.)  et  Steeger  (0.).  Ueber  die  Zersetzlichkeit  von  Alkaloiden  in  wasse- 

riger  Losung,  insbesondere  bei  der  Sterilisation.  —  VI.  Milteilung.  Ekgonin. 
Arch.  Pharm.  u.  Ber.  dtseh.  pharmaz.  Ges.,  1933,  271,  p.  251. 

[3]  Gellhorn  (E.).  Das  Permeabilitatproblem.  Jolius  Springer,  Berlin,  1929. 

[4]  Kopaczewski  (W.).  La  tension  surer  licielleen  biologie  :  1°  La  tension  superficielle 

et  sa  mesure;  un  nouveau  tonomfetre.  Arch,  de  Phys.  biol.,  1921, 1,  p.  145. 

[5]  Regnier  (J.).  Essaide  mesure  de  1’anesthAsie  produite  sur  les  terminaisonsnerveuses 

(cornAe,  muqueuse  linguale)  par  les  anesthAsiques  locaux.  Comparaison 
des  pouvoirs  anesthAsiques.  Bull.  Sc.  Pharmac.,  1923,  30,  p.  580  et  646. 

[6]  Regnier  (J.).  Influence  de  la  concentration  des  ions  hydrogAne  des  solutions  de 

chlorhydrate  de  cocaine  sur  1’anestbAsie  de  la  curnAe.  Bull.  Sc.  Pharm. 
1924,  31,  p.  513. 

[7]  Regnier  (J.),  Liot  (A.)  et  David  (R.).  De  la  perte  du  pouvoir  anesthAsique  des 

solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  sous  l'influence  du  chauffage  a  haute 
tempArature  et  d’une  conservation  trop  prolongAe.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1933> 
40,  p.  271  et  353. 

[Laboratoires  des  Pharmacies  des  Hdpitaux 
Ambroise-Pare  [Boulogne-sur-Seine]  et  Bichat  [Paris]). 

1.  R.  Dietzel  et  O.  Steeger  [2],  poursuivant  leurs  interessantes  recherches  sur  la 
dAcomposition  des  alcaloides  en  solution  aquense,  sous  l’influence  de  la  stArilisa- 
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ultra-violettes,  ont  montrA,  dans  un  article  rAcent,  que  1’ecgonine  n’est  pas  dAcom- 
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Action  de  quelques  cardiotoniques 
sur  le  ventricule  isold  d’escargot. 

L’elegante  technique  du  coeur  isole  d’escargot,  decrite  en  1926  par 
Cardot  et  Boyer  [1],  est  susceptible  de  rendre  nombre  de  services  dans 
les  recherches  pharmacodynamiques,  en  raison,  d’une  part,  de  son 
extreme  simplicity  et,  d’autre  part,  du  fait  que  le  ventricule  d’escargot 
semble  etre  un  organe  purement  musculaire  sans  connections  avec  des 
elements  nerveux;  il  offrira  done  l’avantage  de  permettre  d’ observer 
I’action  purement  musculaire  de  certains  poisons.  Nous  nous  sommes 
proposes  dams  ce  travail  d’etudier  k  l’aide  de  cette  technique  l’action 
musculaire  de  quelques  medicaments  k  activity  elective  sur  le  systeme 
cardio-vasculaire  :  digitaline  cristallisee,  ouabaine,  cafeine,  pour  etre  k 
meme  de  comparer  ult6rieurement  les  effets  obtenus  sur  un  cceur 
presque  exclusivement  musculaire  k  ceux  qu’ils  produisent  sur  des 
organes  plus  differenci6s  (coeurs  de  batraciens  ou  de  mammif6res). 

La  technique  utilisee  est  exactement  identique  k  celle  decrite  par  les 
auteurs  [1].  Apres  avoir  enregistre  les  battements  normaux  du  coeur  on 
remplace  le  liquide  nourricier  dans  lequel  bat  le  ventricule  d 'Helix 
pomatia  par  un  liquide  de  Ringer  dans  lequel  on  a  dissous  aux  dilutions 
voulues  le  toxique  k  etudier.  Nous  examinerons  dans  l’ordre  les  modifi¬ 
cations  produites  par  la  digitaline,  1’ouabai'ne  et  la  cafeine. 

1.  —  DIGITALINE  CRISTALLIS£E. 

De  nombreux  essais  nous  ont  montr6  que  les  dilutions  de  1  p.  50.000 
et  1  p.  100.000  sont  les  dilutions  oil  Taction  digitalique  se  montre  la  plus 
caracteristique. 

Aux  concentrations  inferieures  k  l  p.  400.000,  en  effet,  les  effets  phy- 
siologiques  de  la  digitaline  revetent  toujours  la  meme  forme.  Avec  les 
concentrations  sup6rieures  k  1  p.  25.000  on  n’observe  que  des  ph6no- 
menes  d’intoxication  rapide  :  arret  systolique  du  cceur  apres  ralentisse- 
ment  et  decroissance  de  Tamplitude  des  battements.  Nous  n’examine- 
rons  ci-dessous  que  les  deux  concentrations  1  p.  50  000  et  1  p.  400.000. 

Digitaline  au  1/50.000.  —  D6s  que  la  solution  digitalique  de  Ringer 
est  mise  en  contact  avec  le  ventricule  d’escargot,  on  observe  apres  un 
tres  court  temps  de  latence  une  faible  action  inotrope  positive  et  une 
action  chronotrope  negative.  Vers  la  fin  de  l’intoxicatiou,  on  note  une 
contracture  systolique  cardiaque  qui  s’accompagne  d’une  diminution  de 
Tamplitude  et  d'une  exageration  du  ralentissement.  L’arret  cardiaque 
a  eu  lieu  en  systole  et  est  reversible  par  lavage  au  liquide  de  Ringer. 

Digitaline  au  1/100.000.  —  On  observe  un  temps  de  latence  assez. 
long  avant  que  la  digitaline  produise  une  action  chronotrope  negative 
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et  inotrope  positive  nettes.  L’arrdt  a  eu  lieu  en  systole  aprtts  un  resser- 
rement  systolique  du  muscle  cardiaque,  il  est  egalement  reversible  par 
lavage  au  Ringer. 

On  retrouve  done  sur  le  coeur  isolb  d’escargot,  et  affeolant  la  meme 
forme,  les  trois  phases  observees  par  Fischer  [2]  sur  le  coeur  isole  de 
grenouille  :  1°  phase  de  latence ;  2°  phase  d’action  physiologique  que 
nous  pr^ferons  appeler  phase  de  ralentissement  sans  arythmie;  3°  phase 
loxique.  N6anrooins  l’arret  systolique  du  coeur  d’escargot  provoque  par 
la  digitaline  est  toujours  reversible  par  lavage  avec  le  liquide  de  Ringer, 
4  l’oppose  de  ce  qui  se  passe  pour  le  coeur  de  grenouille.  Le  temps  de 
latence  semble  varier  en  raison  inverse  de  la  concentration.  Les  traces 


Fig.  1.  —  Action  de  la  digitaline  &  1  p.  50.000. 

Ligne  1.  A  gauche  coeur  d'escargot  dans  le  Ringer  ;  a  droite,  mAine  cteur  un  quart  d’heure  apres 
Ligne  II,  temps  en  secondes. 

En  X  Mi  r emplace  le  liquide  de  Ringer  paT  un  Ringer  renfermant  1  p.  50.000  de  digita¬ 
line.  On  notera  dans  une  partie  de  droite  du  tracd  la  faible  augmentation  d'amplitnde  et  I 
ralentissement. 

obtenus  avec  des  concentrations  diff6rentes  ne  sont  pas  absolumen 
superposables. 

Le  tonus  du  muscle  cardiaque  n’est  affects  qu’4  la  fin  de  l’intoxicalion 
seulement  et  dans  le  sens  d’une  contracture  systolique.  L’amplitude 
cardiaque  n’est  jamais  trfes  accrue,  le  ph6nom4ne  le  plus  net  est  le 
ralentissement.  La  digitaline  semble  done  se  comporter  comme  un 
poison  it  action  faiblement  musculaire  agissant  surtout  sur  la  conductr 
bilite  et  lVxeif ability  du  coeur  d’escargot. 

It.  —  OUABAINE. 

Les  concentrations  du  liquide  de  Ringer  superieures  4  1  p.  SO. 000  en 
ouabaine  se  montrent  comme  dans  le  cas  de  la  digi'aline  trfes  toxiques. 
L’arret  du  coeur  survient  trop  vite  pour  donner  lieu  a  des  observations 
pr^sentant  quelque  interet.  Nous  nous  bornerons  a  d§crire  les  effets 
des  concentrations  1  p.  50.000  et  1  p.  100.000. 
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Ouaba'ine  1  /50.000.  —  Les  effets  de  cette  dilution  se  traduisent  an 
d£bul  de  l’intoxication  par  une  tr6s  courte  phase  d’ace6l6ration  avec 
changement  de  tonus  et  tendance  vers  une  contracture  systolique,  puis 
par  une  action  inotrope  positive  nette  et  une  action  chronotrope  negative. 
Dans  une  troisifeme  phase  on  note  une  diminution  d’amplitude,  des 
battements,  avec  ralentissement,  l’arrfit  cardiaque  a  eu  lieu  en  systole, 
il  est  reversible  par  lavage  au  liquide  de  Ringer.  Le  tonus  cardiaque 
subit  des  changements  continuels  pendant  toute  la  dur£e  de  l’intoxica- 
tion;  apres  la  premiere  phase  de  contracture  systolique  le  ventricule 
reprend  son  tonus  initial,  puisk  nouveau  apparait  une  contracture  sys¬ 
tolique  precedant  l’arret. 

Onahainp  an  1/100.000.  —  On  observe  avec  cette  dilution  sensiblement 


Fig.  2.  —  Action  <ie  I’ouabai'ne  alp.  50.000. 

Ligne  I.  Cu-ur  d’escargot  dans  le  Ringer. 

En  X  on  remplace  le  liquide  nourrioier  par  un  Ringer  renfermanl  1  p.  50.000  d’ouabaino. 
On  notera  l’accdldration  initiale  et  les  modifications  du  tonus  et  le  ralentissement  «u  rjlhme. 

les  memes  phenomfcnes  qu’avec  l’ouahaine  &  1  p.  50.000;  cependanl 
l’action  inotrope  positive  est  plus  marquee,  l’acc6leration  initiale  moins 
importante,  les  changements  du  tonus  se  produisent  dans  le  m6me  sens 
avec  une  moindre  intensity. 

L’ouabaine  semble  done  presenter  une  aclivite  musculaire  plus 
importante  que  celle  de  la  digitaline  (changements  conlinus  de  tonus, 
phase  initiale  d’accel6ration). 

Elle  renforce  davantage  que  cette  dernifere  la  fonction  inotrope  posi¬ 
tive  du  coeur;  les  traces  obtenns  avec  l’ouabaine  presentent  toujours  la 
m6me  forme,  quelle  que  soit  la  concentration  employee.  La  fixation  du 
glucoside  s’effectuant  tr6s  rapidement,  la  dur^e  du  temps  de  latence  est 
notablement  diminuee. 


III.  —  cafEine. 

Nous  avons  etudie  les  elFets  de  differentes  dilutions  de  cafeine  sur  le 
coeur  d’escargot  :  1  p.  500,  1  p.  1.000,  1  p.  2.000,  1  p.  5.000,  1  p.  10,000, 

1  p.  20.000. 
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Si  l’on  considere  le  rythme,  on  constate  que,  quelle  que  soitla  dilution 
employee,  la  cafSine,  comme  nous  l’avions  dAji  signal6  [3],  ralentit  le 
rythme  du  cceur  d 'Helix  pomatia.  Pour  les  fortes  concentrations 
(1  p.  1500)  elle  determine  l’arrdt  du  cceur  en  systole. 

En  dehors  de  son  action  chronotrope  negative,  la  caf6ine  exerce  des 
actions  diflferentes  suivant  les  dilutions  utilises. 

Aux  concentrations  moyennes  comprises  entre  1  p.  1.000  et  1  p.5.000, 
on  observe  au  debut  une  legere  diminution  d’amplitude,  quelques  irre- 


Fig.  3.  —  Action  de  la  cafeine  a  1  p.  1.000. 

Ligne  I.  Temps  en  secondes. 

Ligne  II.  Tracd  csrdiaque 

Ligne  III.  Mdme  cceur  aprds  une  demi-heure. 

Cmur  d’escargot,  en  ^  on  remplace  le  liquide  de  Ringer  par  du  Ringer  contenant 
1  p.  1.000  de  cafdine.  On  notera  le  ralentissement  progressif  et  l'augmentation  d’amplitude. 


gularites  du  rythme,  et  du  ralentissement.  Le  ralentissement  s’accentue 
h  la  fin  de  I’intoxicalion  en  m6me  temps  que  l’amplitude  des  contrac¬ 
tions  diminue  progressivement  jusqu’A  l’arrel  cardiaque.  Le  temps 
d’arret  des  battements  etait  compris  entre  une  heure  et  une  heure  et 
demie  dans  la  totality  de  nos  experiences. 

Avec  les  concentrations  faibles  1  p.  10.000  et  au-dessus,  on  obtient  un 
ralentissement  progressif  de  la  frequence  du  rythme,  mais  aucune 
action  inotrope  positive;  au  contraire,  une  diminution  progressive  de 
l’amplitude  des  contractions.  De  plus,  dans  cette  dernifcre  serie  d’expe- 
riences,  dont  le  nombre  6tait  sensiblement  egal  h  celui  des  essais  eflec- 
tues  avec  les  concentrations  moyennes,  l’arrfit  du  cceur  a  toujours  ete 
obtenu  dans  un  temps  inferieur  h  une  heure.  Ainsi  pour  le  coeur 
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d’escargot,  dans  certaines  limites,  les  faibles  doses  de  canine  semblent 
se  moutrer  plus  toxiques  que  des  doses  plus  elevGes. 

L’action  chronotrope  negative  de  la  caf6ine  sur  le  muscle  cardiaque 
de  l’escargot  doit  6tre  rapprochee  des  r6sultats  obtenus  par  Boyer  [4], 
Boyer  et  Hazard  [5]  suivant  la  m6me  technique,  avec  divers  poisons  du 
syst£me  nerveux  autonome  :  adrenaline,  atropipe,  hyoscyamine,  qui, 
comme  la  cafeine,  acc6l6rent  le  cceur  de  grenouille  isoie  ou  celui  des 
mammiferes  in  situ. 

Cette  action  ralentissante  de  la  caf6ine  sur  le  cceur  6nerve  de  l’escargot 
semble  indiquer  que  Facc6l6ration  caf&nique  observe  sur  le  cceur  des 
animaux  sup6rieurs  est  due,  an  moins  en  partie,  &  une  action  excitante 
sur  le  systeme  sympathique. 

Conclusions.  —  L’etude  de  Faction  de  la  digitaline,  de  l’ouaba'ine  et 
de  la  cafeine  sur  le  coeur  isol6  de  l’escargot  nous  a  montr6  que  : 

1°  La  digitaline  exerce  une  action  musculaire  peu  marquee  (faible 
action  inotrope  positive)  et  agit  surtout  sur  la  frequence  du  rythme 
(action  chronotrope  negative).  L’arrfit  systolique  qu’elle  determine  est 
reversible  par  lavage  du  liquide  de  Ringer  contrairement  it  ce  qui  se 
passe  sur  le  coeur  de  grenouille  isolA  Les  effets  observes  avec  des  con¬ 
centrations  diffe rentes  ne  sont  pas  absolument  superposables. 

2°  L’ouaba'ine  pr6sente  une  action  musculaire  directe,  beaucoup  plus 
prononc6e  que  la  digitaline  sur  le  ventricule  isol6  de  l’escargot  dont 
elle  affecte  profondement  le  tonus.  Elle  presente  Sgalement  une  action 
inotrope  positive  plus  marquee.  L’intoxication  ouabai'nique  revet  la 
mtoe  allure,  quelle  que  soit  la  concentration  utilis6e. 

3°  La  cafeine  exerce  sur  le  coeur  d’escargot  une  action  chronotrope 
negative.  Elle  pr6sente  sur  l’amplitude  des  contractions  une  action 
inotrope  positive  maximum  pour  des  concentrations  comprises  entre 
1  p.  1.000  et  1  p.  5.000.  Aux  dilutions  plus  Gtendues,  Faction  tonotrope 
disparait  et  la  toxicit6  de  la  caf&ine  semble  accrue. 

A.  Beaune.  V.  Balaceanu. 

( Laboratoire  de  Pharmacologie  de  la  Faculte  de  Me  iecine.) 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


L  VAN  ITALLIE 

Professeur  A  1’DniversitA  de  Leyde, 

Docteur  honoris  causa  de  l’Univergitd  de  Paris. 

Les  insignes  de  docteur  de  l’Universife  honoris  causa  ont  6te  remis, 
au  d6but  de  ce  mois  de  novembre,  au  cours  de  la  stance  solennelle  de 
rentr6e  de  l’Universit6  de  Paris,  h  M.  Van  Itallie,  professeur  de  Chimie 
pharmadeutique  et  de  Toxicologie  &  l’Universile  de  Leyde.  Nous  sommes 
heureux  de  reproduire  ici  le  discours  prononcd,  en  cette  occasion,  par 
M.  le  doyen  Paul  Guerin,  de  la  Facultfe  de  Pharmacie  de  Paris,  et 
quelques  notes  biographiques  concernant  le  tres  savant  pharmacolo- 
giste  hollandais. 

Discours  de  ,M.  P.  Guerin,  doyen  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 

•  ^  1 

En  juillit  19^6,  lors  de  la  calibration  dans  cet  amphithi&tre  du  jubile 
de  l’Assoeiation  genirale  des  Syndicats  pharmaceutiques  de  France, 
M.  Ie  professeur  Van  Itallie  occupait  un  des  fauteuils  de  cette  estrade 
&  titre  de  president  de  la  Fidiration  internationale  de  Pharmacie  dont 
tous  les  efforts  tendent  vers  un  mime  but  :  ripandre  par  le  monde  le 
statut  moral  de  la  profession,  le  code  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs. 

La  pharmacie,  qui  contribue  avec  la  midecine  h  la  sauvegarde  de  la 
sante  de  1'humaniti,  est  un  art  base  sur  la  science,  c’est  une  profession 
scieatifique  que,  par  ses  nombreux  Lravaux,  M.  Van  Itallie  a  largement 
honorie.  Aussi  l’Universiti  de  Paris  est-elle  heureuse  de  le  retrouver 
ici  aujourd’hui  pour  lui  decerner,  sur  la  proposition  de  notre  Faculte  de 
Pharmacie,  le  titre  de  docteur  honoris  causa. 

Re?u  pharmacien  en  1888,  &  la  suite  de  ses  etudes  h  l’Universife 
d’Utrecht,  et  docteur  de  l’Universite  de  Berne  en  1901,  M.  Van  Itallie 
a  eti  successivement  professeur  ft  l’Ecole  viterinaire  de  l’fitat  et  profes¬ 
seur  adjoint  ft  l’Universite  d’Utrecht.  II  occupe,  depuis  1907,  la  chaire 
de  Chimie  pharmaceutique  et  de  Toxicologie  ft  l’Universife  de  Leyde 
dont  il  a  iti  recteur  en  1922-1923. 

Membre  correspondant  de  l’Acadimie  de  Midecine  de  Paris  et  membre 
honoraire  de  celle  de  Bruxelles,  il  fait  egalement  partie,  d’un  tres  grand 
nombre  de  sociitis  savantes,  en  Hollande  et  ft  l’itranger.  Diligue  de 
son  gouvernement  ft  plusieurs  conferences  internationales  comme  celle 
de  Bruxelles,  en  1902,  pour  l’unification  de  la  formulede  certains  medi¬ 
caments  dits  heroi'ques,  M.  Van  Itallie  est  president  de  la  Commission 
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technique  de  la  Sociele  des  Nations  pour  la  standardisation  d’une 
mSthode  d’analyse  de  l’opium. 

L’oeuvre  scientifique  de  M.  Van  Itallie  est  tres  etendue.  Ses  travaux 
se  rapportent  A  la  P'^-macie  gal6nique,  A  la  Pharmacie  chimique,  A  la 
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(1866-1933) 

Chimie  analytique  et  A  la  Cliimie  biologique,  A  la  Toxicologie  et  A  la 
MatiAre  mAdicale;  ils  font  l’objet  de  150  notes  environ,  qui  ont  et6 
publics  de  1888  k  1932  dans  divers  periodiques  dont  plusieurs  jour- 
naux  et  bulletins  francais. 

Les  travaux  de  Pharmacie  galenique  ont  surtout  trait  A  la  compo¬ 
sition  des  preparations  pharmaceutiques,  k  l’identiflcation  et  au  dosage 
des  principes  actifs. 


J.E  PROFESSEUR  L.  VAN  ITALL1E 


665- 


En  Pharmacie  chimique  et  en  Chimie  analytique,  M.  Van  Itallie  a 
6tudi6  la  preparation  etles  propriety  d’un  grand  nombre  de  corps.  II  a 
propose  des  mkthodes  physiques  baskes  sur  l’emploi  de  la  lumi6re  ultra- 
violette  pour  la  determination  de  divers  produits  chimiques  (alcaloi'des). 

En  Chimie  biologique,  il  a  publie  des  travaux  sur  la  recherche  des 
metaux  dans  le  foie,  sur  la  distinction  du  sang  humain  et  des  sangs 
animaux,  sur  le  passage  des  medicaments  dans  le  lait,  etc... 

M.  L.  Van  Itallie  a  consacre  une  grande  partie  de  son  activite  scien- 
tifique  k  des  recherches  de  Toxicologie.  II  a  d’ailleurs  publie,  en  1929, 
un  Traite  de  Toxicologie  tres  bien  documents.  Ses  travaux  originaux 
ont  porte  sur  les  ptomaines,  isolees  du  cadavre  au  cours  des  recherches 
toxicologiques,  sur  la  teneur  en  arsenic  des  cheveux  et  des  ongles  k 
l’etat  normal  et  apres  intoxication,  sur  l’identification  et  la  toxicologie 
de  l’apiol,  etc. 

En  Matiere  medicale,  M.  L.  Van  Itallie  a  etudie  un  grand  nombre  de 
baumes  et  de  sues  vegktaux  au  point  de  vue  de  l’identification  des  com- 
posants  normaux  et  de  la  recherche  des  falsifications.  L’etude  chimique 
de  beaucoup  de  drogues  a  dgalement  fait  l’objet  de  ses  recherches 
(opium,  rhubarbe,  quinquina,  semen-contra,  gentiane,  etc.). 

En  le  proposant  comme  docteur  honoris  causa  de  l’Universite  de 
Paris,  la  Faculty  de  Pharmacie  a  tenu  &  donner  k  M.  Van  Itallie  une 
affirmation  de  la  haute  estime  dans  laquelle  elle  tient  ses  nombreux 
travaux.  Heureuse  de  saluer  en  lui  un  des  grands  savants  de  la  vieille 
University  nGerlandaise,  l’Universite  de  Paris  lui  exprime,  en  outre, 
toute  sa  gratitude  pour  la  grande  activity  qu’il  dkploie  en  vue  d’inten- 
sifier  en  Hollande  l’introduction  de  nos  ouvrages  scientifiques  et 
d’assurer  dans  son  pays  la  place  de  la  culture  fran$aise. 

P.  Guerin. 

NOTES  BIOGRA.PHIQUES 

Van  Itallie  (Leopold)  est  n£  en  1866,  k  Maestricht,  ou  il  a  suivi  l'enseigne- 
ment  primaire  et  secondaire.  En  1883-1886,  il  fut  dtudiant  k  l’Universite 
d’Utrecht.  Re$u  pharmacien  en  1886,  il  exerca  de  1886  k  1890  la  pharmacie  a 
Harlingen.  En  1890-1912,  il  futnommd  directeur  de  la  pharmacie  municipale 
k  Rotterdam  et,  en  1901,  recu  docteur  k  l’Universite  de  Berne  avec  une  these 
intitulee  :  Ueber  den  orientalischen  und  den  amerikanischen  Styrax. 

11  a  ete,  de  1902  k  1907,  professeur  kl’Ecole  veterinaire  de  l’Etat  k  Utrecht; 
de  1906  k  1907,  professeur  adjoint  k  l’Universite  d’Utrecht.  Depuis  1907,  il 
est  professeur  de  Chimie  pharmaceutique  et  de  Toxicologie  et  directeur  de 
I’lnstitut  de  Pharmacie  k  l’lJniversitd  de  Leyde. 

Depuis  1899,  il  est  membre  de  la  Commission  permanente  de  la  Pharmacopde 
nkerlandaise ;  il  a  rempli  les  fonctions  de  secretaire  de  cette  Commission, 
puis,  en  1910,  il  a  6t6  porte  k  la  presidence. 

En  outre,  il  a  6td  membre  de  la  Commission  du  Codex  alimentarius, 
membre  extraordinaire  du  Conseil  des  brevets,  president  du  XI'  Congrks 
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international  de  pharmacie  (19J 3)  et,  de  1912  k  1930,  president  de  la  FAdfiralion 
internationale  pharmaoeutique.  Oepuis  1930,  il  est  president  d’honnenr  de 
cette  Federation. 

M.  Van  Itallie  est  encore  membre  de  la  Commission  centrale  d’Hygifene, 
president  de  l’lostitut  de  pharmaco-therapeutique  de  l’Etat,  membre  corres- 
pondant  on  membre  honoraire  de  beaucoup  de  societes  savantes  des  Pays- 
Bas  et  de  l’etranger,  par  exemple  de  TAcaddmie  de  Medecine  et  de  la  Societe 
de  Pbarmaeie  de  Paris. 

Son  activity  scientiflque  s’est  snrtout  exercSe  dans  le  domaine  de  la  Phyto- 
chimie  et  la  Toxicologie.  II  a  ete  trfes  souvent  pris  comme  expert  dans  des  cas 
d’empoisonnement. 

II  a  collabore  4  deux  editions  successives  de  la  Pharmacopee  neerlandaise. 
Parmi  ses  publications,  on  peut  citer  :  Avec  M.  Bijlsma,  Toxicologie  en 
gerechtelijke  Scheikunde  (Traits  de  toxicologie  ea  2  volumes);  Manuel  de 
preparation  des  ordonnances  (Recepteerkunde),  plusieurs  Editions;  Diction- 
naires  latino-hollandais,  pour  la  troisieme  (avec  M.  Rogge)  et  pour  la  qua- 
trifeme  (avec  M.  Reddleb)  Edition  de  la  Pharmacopee  neerlandaise. 

En  outre,  une  centaine  de  publications  relatives  a  des  questions  tbxico- 
logiqnes,  4  de  nouveaux  alcaloi'des,  4  des  recherches  micro-chimiques,  k  des 
dosages  de  substances  actives  dans  les  plantes  eu  dans  les  remfedes  gaie- 
niques,  etc. 

De  1896  k  1907,  M.  Van  Italije  a  ete  redacteur  en  chef  du  Pliarmaceutisch 
Weekblad  ( Journal  de  Pharmacie  des  P ay s-B as). 

Le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  Aprouve  la  plus  vive  satis¬ 
faction  A  adresser  au  nouveau  «  Bocteur  honoris  causa  »  de  l’Univer- 
site  de  Paris  ses  plus  cordiales  felicitations.  II  rappelle  que  le  premier 
pharmacien  «  Docteur  honoris  causa  »  de  l’Universife  de  Paris  fut, 
en  1919,  le  professeur  H.  G.  Greenish,  de  l’Ecole  de  Pharmacie  de 
Londres,  qui  vientrAcemment  de  ddcAder,  Al’Age  de  soixante-dix-huit  ans. 


REVUE  DE  PHYTOCHIMIE 


Une  tr£s  r^cente  acquisition  de  la  chimie  des  pariums  : 
la  structure  de  la  jasmone. 

11  y  a  pres  de  trente-cinq  ans  que  A.  Hesse  (*)  isola  de  l’essence  de 
fleurs  de  jasmin,  obtenue  par  enfleurage,  une  c6tone  C“H“0  qu’il  nomma 
jasmone.  Ce  corps  ne  reprdsente  que  3  °/0  de  l’essence,  mais  il  serait 
responsable  de  l’odeur  si  particuliere  de  celle-ci. 

1.  A.  Hesse.  Ueber  atherisches  Jasminbliithenol.  TIL  Be.r.  dlscb.  chew.  Ges.,  1899, 
32,  p.  2611-2620. 
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Le  jasmin  est  encore  k  l’heure  actuelle  un  des  gros  elements  de 
i’industrie  des  parfums  de  la  region  de  Grasse  et  de  Cannes,  et  on  peut 
s’dtonner  que  la  jasraone  n’ait  pas  6te  l’objet  de  recherches  suivies. 

La  raison  en  est  simple,  l’essence  de  jasmin  est  tres  chere  et  la  jas- 
mone  y  est  peu  abondante. 

En  1899,  A.  Hesse  indiqua  done  la  formule  brute  de  ce  corps  et 
d6montra  sa  nature  c6tonique  en  pr6parant  son  oxime  (P.F.  :  4o°)  et  sa 
semi-carbazone  (P.F.  :  204-206°).  Depuis  cette  6poque,  F.  Elze  en  1926 
signala  la  presence  de  la  jasmone  dans  les  «  extraits  »  de  fleurs 
d’oranger  (*)  et  de  jonquille  (s).  L’auteur  ajoute,  sans  relater  d’expe- 
riences  :  «  la  molecule  de  la  jasmonejcontient  au  moins  deux  doubles 
liaisons,  une  dans  le  cycle,  l’autre  dans  la  chafne  latdrale.  Eile  doit 
appartenir  &  la  m4me  s6rie  que  l’irooe  ».  Tel  6tait  le  bilan  de  nos  eon- 
naissances. 

Or,  presque  simultanement,  deux  notes  viennent  de  paraitre.  Le 
lioctobre  1933,  l’une  de  Treff  et  Werner  (*),  de  Leipzig;  l’autre,  le 
1'°'  ddeembre  1933,  de  Rizicka  et  Pfeiffer  (*),  de  Zurich. 

N.  B.  —  Le  travail  de  ces  deux  auteurs  remonte  en  realite  au 
12  mai  1927,  et  il  est  la  reproduction  fidele  d’un  pli  cachete  ddpose  & 
cette  date  et  ouvert  fcur  leur  demande  le  26  septembre  1933. 

Les  deux  groupes  dauteurs  arrivent  aux  memes  conclusions  en  utili- 
sant  deux  methodes l’oxydation  et  l’hydrogenation.  Mais  dans  un 
ordre  different,  alors  que  les  auteurs  allemands,  redoutant  d’obtenir 
un  trop  grand  nombre  de  petits  fragments  par  l’oxydation,  pr6f6- 
rent  aborder  le  problfcme  par  l’hydrog6nation,  les  auteurs  suisses,  au 
contraire,  utilisent  d’emblde  ce  moyen  tr6s  eldgant  d’oxydation  qu’est 
1’ozonisation. 

Par  ozonisation,  Ruzicka  et  Pfeiffer  isolent,  apr6s  les  manipulations 
habituelles,  de  T  aldehyde  propionique,  de  I'acide  malonique  et  de  I'acidc 
levulique. 

Ce  resultat  laisse  supposer  que  la  jasmone  possede  un  edifice  carbon6 
semblable  4  celui  de  la  c6tone-alcool  retiree  de  la  poudre  de  chrysan- 
th&me  insecticide  :  pyrelhrolone  de  Staudinger  et  Ruzicka  (“)  el  le  schema 
suivant  rend  compte  de  ces  faits. 

1 .  F.  Elze.  Die  Biecbsto/Tindustrie,  1926,  p.  30. 

2.  F.  Elze.  Die  Riechstolfindustrie ,  1926,  p.  181. 

3.  W.  Treff  et  H.  Werner.  Ueber  die  Konstitution  des  Jasmons.  Ber.  dlscb. 
•  cheat.  Ges.,  1933,  66,  p.  1521-1527. 

4.  L.  Ruzicka  et  M.  Pfeiffer.  Ueher  Jasminriecbstoffie.  I.  Die  Konstitution  des  Jas¬ 
mons.  Helv.  Ghim.  Acta,  1933,  16,  p.  1208-1214 

5.  H.  Stadoisoer  et  L.  Ruzicka.  tnsektentotende  Stoffe.  III.  Konstitution  des  Pyre- 
throlons.  Helv.  Chim.  Acta,  1924,  7,  p.  212-235. 


£68 


I  .-ML  JANOT 


Acide  malonique.  Aldehyde  propionique. 
CH«  —  COOH 

I  +  OGH  —  CH*  —  CH* 

COOH 

CH*  -  CO  COOH 

H* - CH* 


Par  oxydation  permangaoique,  les  mimes  savants  obtiennent  les 
acides  propionique,  levulique,  malonique  et  succinique;  ce  qui  s’inter- 
prite  encore  avec  la  formule  I.  En  ulilisant  aussi  le  permanganate  de 
potassium,  les  auteurs  allemands  caractirisent  dans  ces  produits 
d’oxydation  les  acides  propionique  et  livulique,  et  tris  probablement 
les  acides  acitique  et  malonique. 

L' hydrogenation  calalytique  totale  de  la  jasmone,  soit  par  le  platine 
reduit  de  son  oxyde,  selon  Adams  et  Shrjner  (*)  [R  et  P],  soit  par  le 
palladium  colloidal  d’apris  Skita  [T  et  W],  conduit  a  la  tetrahydro- 
jasmone  (II)  indiquant  la  presence  de  deux  doubles  liaisons  dans  la 
molicule  de  la  jasmone.  1 2 

La  degradation  par  oxydation  permanganique  de  la  titrahydrojasmone 
permet  a  Treff  et  Werner  d’isoler  de  Yacide  n-caproique,  de  V acide 
levulique  et  un  acide  netonique  C“H"0*  (III)  renfermant  encore  le  mime 
nombre  d’atomes  de  carbone  que  la  jasmone  et  dont  la  digradation 
donne  igalement  des  acides  capro'ique  et  livulique. 


La  tilrahydrojasmone  esl  identique  h  la  3-methyl-2-«-pentyl-cyclopen- 
tanone-1,  c’est-4-dire  la  titrahydropyrithrolone  de  Staudinger  et 
Ruzicka  (*),  dont  la  structure  a  ite  virifiie  par  synthese. 

L' hydrogenation  catalytique  menagee  de  la  jasmone,  en  prisence  de 
noir  de  platine  faiblement  activi  (R  et  P)  ou  de  palladium  selon  Paal 
[T  et  W],  permet  de  ne  fixer  qu’une  seule  molicule  d’hydrogine  et 
d’obtenir  la  dihydrojasmone  (IV)  identifiie  avec  la  3-mithyl-2-n-pentyl- 


1.  R.  Adams  et  R.  L.  Shhinhr.  Journ.  of  Amer.  chem.  Soc.,  1923,  45,  p.  2171-2179, 

2.  H.  Staudinger  et  L.  Ruzicka.  Insektentotende  Stoffe.  V.  Synthese  des  Tetrahydra- 
pyrethrolons,  des  Reduktions  Produktes  des  Pyrethrolons.  Heir.  Cbim.  Acta,  1924, 
7,  p.  245-259. 
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cyelopent6ne-2-one-l  de  Staudingkr  et  Ruzicka.  La  place  d’une  double 
liaison  dans  le  cycle  est  ainsi  d6montree,  l’autre  etant  forc6ment  sur  la 
chatne  lat^rale  comme  le  prouvent  l’ozonisation  et  l'oxydation  de  la 
jasmone. 


La  constitution  de  la  jasmone  est  done  etablie,  la  synthese  de  deux  de 
ses  d6riv£s  immidiats  est  realis6e  (*)  :  la  dihydrojasmone  et  la  tetra- 
hydrojasmone  dont  I’odeur  est  de  m£me  nuance  que  celle  de  la  jasmone. 
Les  constantes  des  principaux  corps  sont  les  suivantes  : 

Jasmone  (Rj  Eb.  12  mm.  :  134°-I35°;  D^s  :  0,9437;  ND»*  :  1,4979;  aD  =  0;  R.M.  cal¬ 
culi  :  CuH160  :  49,87;  trouvi  :  50,90. 

Jasmone  (T)  Eb.  o-6  mm.  :  108"-110«;  D>s*  :  0,9467  ;  «D  =  0. 

Semicarbdzone  PK  :  209°5-2l0°  (R);  20i°-206“  (T). 

Dihydrojasmone  (R)  Ebi*  :  120°. 

Dihydrojasmone  (T)  Eb6  :  101°-102°;  D«  =  0,9201;  ND15  =  1,48107. 

Semicarhazone  PF* :  I75M76-  (R);  475°-176°  (T). 
p-nitrophinylbydrazone  PF  :  111”  (R). 

Titrahydrojasmone  (T)  Eb?  :  91«;  D‘5  =  0,8850;  N,><3  =  1,44877. 

Semicarbazone  PF  :  156M57”  (R);  165»-166»  (T),  I91»-192»  (T),  2  isomires  cis-trans? 

Conclusion.  —  La  jasmone,  principe  odorant  de  l’essence  de  fleurs  de 
jasmin  ( Jasminum  grandiflorum  L.),  est  la  3-m6thyl-2-(n-pent§ne-2'-yle) 
cyclo-pentfcne-2-one-i. 

C’est  le  premier  exemple  d’un  corps  cyclopentanique  rencontr6  dans 
les  essences,  et  il  est  intdressant  de  remarquer,  d’une  pari,  son  Atroite 
parents  avec  la  pyrAthrolone  retiree  de  la  poudre  de  chrysanthfeme  de 
Dalmatie  et,  d’aulre  part,  le  rdle  que  jouent  les  doubles  liaisons  dans  le 
parfum  de  la  jasmone  (').  En  effet,  l’odeur  de  la  dihydrojasmone  est  voisine 
de  celle  de  la  jasmone,  alors  que  celle  de  la  t6lrahydrojasmone  s’en 
61oigne,  tout  en  Slant  de  mSme  tonalitS.  Ainsi  la  jasmone  tient  une  place 
intermSdiaire  entre  les  ionones  dont  la  disparition  d’une  double  liaison 
affaiblit  beaucoup  l’odeuret  les  alcools  terpSniques  aliphatiques  dont  la 
saturation  d’une  liaison  semble  amSliorer  le  parfum,  comme  cela  est  le 
cas  pour  le  passage  du  geraniolau  citronellol.  M.-M.  Janot. 

(Laboratoire  de  Phar made  Galenique  de  la  Faculte  de  Pharmacie 
de  Paris ,  professeur  :  M.  A.  Goris.) 


1.  Loc.  eft.,  p-  257-258. 

2.  Cf.  Revue  de  R.  Charonnat.  Les  principes  actifs  du  chrysanthime  insecticide. 
Bull.  Sc.  Pharm.,  4925,  32,  p.  93-95. 
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B1BLIOORAPHIE  ANALYTIQUE 

LIVRE  NOUVEAU 

KOPACZEWSKI  (W.).  Traits  de  Biocolloiidologie.  Tome  II  :  Biocol- 
loides.  Urigine,  preparation,  purification,  proprietes.  Fasc.  1  :  Geocolloides. 
Phytocollp'ides;  fasc.  2  :  Zoocolloides,  2e  Ad.,  I  vol.  in-8°,  517  pages,  207  tables 
de  donnAes  num.,  67  fig.  dans  le  texte,  2  planches  coloriAes  hors  texte, 
80  fr.  Gauthibr-Villars,  Aditeur,  Paris,  1931.  —  Apres  avoir  etudiA  dans  !& 
premier  tome  les  methodes  physiques  susceptibles  d’Atre  appliquees  a  la  pre¬ 
paration,  A  la  purification  et  A  la  caractArisation  des  colloides  en  gAnAral, 
l’auteur  examine,  dans  le  tome  II,  l’application  de  ces  methodes  Al’etude  des 
phSnomAnes  collo'idaux.  L'auteur  insiste,  au  cours  de  ce  second  tome,  sur 
1’impossibilitA  de  donner  aux  colloides  biologiques  une  individuality,  au  sens 
ohimique  dm  mot,  et  sur  la  oAcessitA  de  considArer  seulement  ces  substances 
pour  les  phAnomAnes  colloldaux  qu'elles  peUveut  dAclencher,  phAnomAnrs 
variables,  d’ailleurs,  selon  les  influences  exterieures.  D’accord  avec  beaucoup 
d’autres  auteurs,  il  exprime  tout  son  scepticisroe  sur  la  tendance  de  1’esprit  A 
attribuer  tout  phAnomene  nouveau  A  l’existenee  d’une  substance  nouvelle,  ou 
•<  phAnomAnine  ».  Actuellement,  il  convient  d’Atudier  les  colloides  par  la 
«  mAthode  physique  dispersive  »,  c’est-A-dire  en  sAparant  les  diverses  frac¬ 
tions  d’une  matiAre  colloldale  selon  leur  degrA  de  dispersion,  grioe  aux 
techniques  d’ultrafiltration,  (Tultracentrifngation,  de  dialyge,  d’Alectropho- 
rAse,  etc.  Ces  techniques  prAsentent  sur  Tancienne  analyse  purement  chi- 
mique,  ou  «  analyse  destructive  »>,  l’immense  avantage  d’Atudier  les  sub¬ 
stances  dans  leur  Atat  naturel. 

Pour  faciliter  l’expose,  l’auteur  a  classA  les  substances  AtudiAes  en  Geocol¬ 
loides,  Phytocolloides  et  Zoocolloides,  Fans  fixer  nettement  les  limites  de  ces 
divers  groupes.  Il  examine,  pour  chaque  catAgorie  (depuis  les  argiles,  les 
pAtroles,  les  eaux  minArales,  jusquaux  constituants  essentiels  de  l’fttre 
vivant  qu’il  peut  Atudier  a  1’aide  des  mAihodes  physique*), il’origine,  la  prApa- 
ration,  ta  pucufication  et  lies  proprietes  physiques,  chimiques,  colloidales  et 
biologiques,  nous  apportant  tous  les  renseignements  actuellement  connus. 
L’auteur  s’est  donne  la  peine  de  retrouver  les  donnAes  Aparses  dans  toute  la 
littArature,  surtout  Atrangfere,  de  les  grouper  en  tableaux  clairs  oft  1’on  ponrra 
puiser  facilement  des  indications  prAcises.  'Parmi  les  nombreux  chapitrrs 
ATudiAs,  certains  ont  AtA  traitAs,  si  1’on  peut  dire,  avec  plus  d’amour;  ce  sont, 
Avidemment,  ceux  qui  traitenl  de  questions  que  l’auteur  a  plus  spAciatement 
travaillAes.  Mais  on  trouvera,  dans  ce  traitA,  l’essentiel  de  ce  que  Ton  pourra 
chercher.  Les  indications  bibliographiques  sont,  parailleurs,  fortnombreuses, 
marquant,  une  fois  de  plus,  les  quAlitAs  d’Aruditron  de  l’auteur,  douA  dune 
connaissance  approfondie  des  langues  Atrangeres.  Nous  regreltons  seulement 
que  ces  indications  me  tigurent  pas  in  ex  ten  so,  avec  le  litre  mAme  de 
l’ouvrage  indiquA,  car  il  est  souvent  bien, pratique  de  pouvoir  recourir  A  une 
indication  precise  sans  Stre  obligA  de  se  rapporter  au  texte  del'ouvrage. 

Comme  le  dit  l’auteur  lui-meme,  son  traitA  n’a  rien  des  traitAs  habiluels  de 
Chume  biologique,  il  en  est  le  complAment.  Il  n’en  existe  pas  d’analogue,  A 
notre  connai*sance,  ni  par  t’esprit,  ni  par  l’ampleur,  et  ce  traitA  mArite  de 
ligurer  dans  la  bibliotheque  de  tous  les  biologiste*.  Il  eerviia  non  seulement 
aux  travailleurs  de*  laboratoires,  qui  le  consulteront  pour  y  trouver  tous  Ies- 
renseignements  voulus  (donnAes  numAriques),  mais  aussi  4  tous  ceux  qui 
s’intAressent  A  revolution  de  la  science  de  la  matiAre  vivante.  J.  Regmer. 
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